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L'ORFEVRERIE LAPIDAIRE

ET L'ÉMAILLËRIE AU Y^ SIÈCLE.

LA PLAQUE

DE MONCEAU-LE-NEUF

(AISNE),

PAR M. JULES PILLOY,

iVlembre non résidant du Comité.

Dans mes Nouvelles recherches sur le tombeau de Ghildéric ^^\ j'ai

cherche à démontrer que, contrairement à l'opinion émise par pki-

sieurs savants qui se sont occupés de l'histoire de l'orfèvrerie, les

Francs n'allaient pas se pourvoir en Orient de la riche et brillante

bijouterie qu'on trouve dans leurs tombeaux, mais qu'ils posse'-

daient parmi eux des ouvriers ou plutôt de véritables artistes doués

d'un merveilleux goût et possédant une grande habileté, qui, tout

en s'inspirant des œuvres métalliques des Golhs et des Byzantins,

étaient capables de créer de toutes pièces les bijoux dont les femmes

franques aimaient à se parer, aussi bien que les boucles, fermoirs

de bourse, poignées d'épées et de poignards qui composaient l'équi-

pement et l'armement des hommes.

De plus, dans mes Etudes sur les verres francs à emblèmes chré-

ùens (*^), et sur Lémaillerie aux if et iif siècles ^^\ je me suis occupé

des origines dans notre pays de ce bel art importé de l'Orient el

j'ai démontré ((ue les secrets n'en avaient pas été perdus ni l'em-

ploi abandonné pendant les i\% v*' et vi" siècles et que si les bijoux

('^ Etudes sur d'anciens lieux de mipultare dmin rAisne . I. III , p. i

.

^") Ihid., p. «7.
') L'émaillcrie au.v 11' H ut' siècles, dans Ihillclm uirliéol<>{rufne du (Jaunir dr»

Iraraur historiques , 189.'), p. «jil^^.

1 .



qui datent de ces derniers temps sont surtout ornés de pierres pré-

cieuses, c'est que le peuple ([ui avait envahi les Gaules préférait

à Taspect toujours un peu terne des émaux opaques le chatoiement

des gemmes dont on augmentait encore la transparence et le

hrillant en les superposant à de petites plaques d'argent brunies

puis gaufrées pour y produire d'innombrables facettes.

La preuve que rémaillerie n'a jamais été abandonnée nous

est fournie par la présence au cou des femmes, pendant le iv" siècle

et depuis cette époque jusqu'au vi[i% de colliers dont les perles, en

grande parlie, sont des émaux où l'on a pour ainsi dire cherché

des difficultés pour avoir l'occasion de les vaincre, et aussi pai* la

verrerie franque très souvent décorée au moyen de l'émail.

Une toute récente découverte faite dans un très ancien cime-

tière en plein champ, à Monceau-le-Neuf, arrondissement de Ver-

vins (Aisne), vient de confirmer encore une fois l'opinion que j'ai

émise.

Le fouilleur Lelaurain qui, comme le Juif-Errant, est forcé de

marcher toujours, vient dexplorer ce cimetière que je connaissais

depuis longtemps et que je lui avais indiqué; il est situé sur un

petit mamelon tourné vers le Sud-Ouest, aux sources mêmes du

Pérou, ruisseau qui se jette dans la Serre, affluent de TOise, et à

16 kilomètres environ du Sart et de Mayot qui ont fourni des objets

si intéressants du commencement du vi" siècle.

Je ne m'attarderai pas à décrire les riches et nombreux bijoux,

les verres intéressants recueillis à Monceau, dont la plupart sont

allés enrichir les collections de M. Boulanger, de Péronne, et celles

de MM. Minot et Delvincourt, de Crécy-sur-Serre ; ce sera l'objet

d'une étude spéciale. Je veux, aujourd'hui, parler seulement de

la plaque-boucle (pi. l), entièrement recouverte de grenats et

d'émaux, recueillie à la ceinture d'une femme âgée de cinquante à

soixante ans, inhumée dans la partie Sud-Ouest du cimetière, la

plus ancienne à coup sûr, car c'est de ce côté qu'ont été recueillies

les fibules digitées et les autres objets bien caractéristiques de

l'époque du début de l'occupation par les Francs des pays au delà

de la Somme, c'est-à-dire celle qui a vu se produire les conquêtes

et la conversion de Clovis. Cette plaque appartient à M. Boulanger.

La largeur de la plaque, o'"o5, donne celle de la ceinture

à laquelle elle était fixée. La boucle et son ardillon, dont l'extré-

mité antérieure s'amortit en forme de tête de re|)tile, sont de fortes



dimensions, qui pourraient paraître exagérées pour la fixation d'une

simple ceinture de femme, si des restes de la feuille d'or, qui les

recouvrait entièrement dans forigine, n'indiquaient pas qu'on avait

cherche' à obtenir un maximum de surface pour bien exposer le

brillant du précieux métal. On a, d'ailleurs, des exemples de bien

plus grandes et plus pesantes garnitures de ceintures de femmes.

Dès 186/1 et i865, l'abbé Haigneré en avait trouvé dont le poids

atteignait 6/10 grammes ^^^. M. F. Moreau a fait les mêmes consta-

tions ^''^^, et à Villeret, arrondissement de Saint-Quentin, j'ai exploré

la sépulture d'une femme dont la garniture de ceinture n'avail

pas moins de o"" 33 de longueur et pesait 5 hectogrammes ^^K

J'ai dit que la largeur de la plaque était de o'"o5; sa longueui'

atteignait 0'" 06. C'est un caisson dont les bords, unis, sont de

bronze comme le fond. Au-dessous, il existe unie seconde lamelle

de même métal fixée seulement sur quelques millimètres sur le

petit côté du rectangle; tout le reste est libre; c'est entre ces deux

plaques que s'insérait Textrémité de la ceinture, et elles étaient

ensuite solidement reliées par de petits clous rivets.

Cet objet, comme forme générale et comme moyen de fixation

de la ceinture, a certains rapports avec les plaques-boucles qui ont

été trouvées à la ceinture des soldats du iv*" siècle, à Abbeville

(Homblières) et à Vermand. C'est le même amortissement de l'ai-

dillon en tête d'animal, le même mode d'attaclie du ceinturon

entre deux plaques métalliques. Plus tard, la fixation se fera à

l'aide de gros clous de bronze dont la tête fera saillie sur la plaque;

enfin, même forme rectangulaire, que nous verrons bientôt sarroii-

dir ou s'allonger en pointe ogivale.

L'intérieur du caisson est occupé par des cloisons d'argent d'un

(l(Miii-milliniètre d'épaisseur qui le divisent en figures géométriques.

La bordure est formée de petites arcatures et le champ', de cercles

(|ui, en se croisant et se recroisant, produisent des quatre-feuillcs

ou lleurettes d'un gracieux effet. Mais c'est dans le remplissage des

surfaces comprises entre ces cloisons que forfèvre a lait preuve de

goût et d'une véritable intelligence artistique.

Ordinairement, les anneaux des boucles et les placjues, même

('^ MémoirPH de la Société académique de noitloifite-itiir-Mcr, 1 8()'i-iH().).

(^)
(/t. AlhiDii Caranda, noiiv. stM'lt», pi. \\\.

(^) Etudes siii- d'aiicietis Hcitjr de sépultinr dniiK l' Aisiir . I. I, |). 1 ."K l'};. t -'l >•



celles d'or, coiuiik» au foiubenu de (Ihildéric el n Pouan, n'ont pour

unique décoration que le grenat. Quoiqu'on ait eu la précaution de

mettre sous les pierres des paillons gaufrés, d'argent bruni et très

brillant, le grenat de Syrie employé est d'un rouge purpurin vineux,

tirant quelquefois sur l'amétliyste et, par conséquent, un peu

sombre. Pour rompre l'uniformité de cette surface toute rouge, l'or-

fèvre a eu l'inluition de remplir les fleurettes d'émail vert d'eau,

et, par l'opposition des couleurs qui se font valoir nuUuellement,

il a obtenu un bijou très décoratif et des plus agréables à l'œil.

Assurément, les bijoutiers, de nos jours, ne feraient pas mieux.

Remarquons que cet émail est le même que celui qui garnit le

chaton de bague dont j'ai parlé dans, mon étude sur les verres à

emblèmes cbrétiens, lorsque je me suis occupé de leur décoration

par l'émail, et que c'est le même que les émailleurs gallo-romains

em])loyaient si fréquemment au iv' siècle pour faire les perles glo-

buleuses ou prismatiques de colliers.

Une autre remarque à faire, c'est que le paillon d'argent sous-

iaccnt, dont les gaufrures représentent généralement un (juadrillé,

est ici littéralement recouvert de petits cercles centrés, particula-

lité que je rencontre pour la première fois.

A quelle époque a-t-on fabriqué celle plaque?

Si nous considérons l'ensemble du cimetière de Monceau, nous

constaterons que le groupe de population qui habitait alors en ce

lieu devait être d'une certaine importance, car sa néci'opole, qui

n'a été abandonnée qu'au x' siècle, comme ailleurs, s'étend sur

plus d'un hectare. La partie la plus ancienne occupe, comme je l'ai

dit, le Sud-Ouest. C'est là aussi qu'on a rencontré un certain

nombre de sépultures du iv'^ siècle, dont la plupart ont été détruites

par celles des Francs. En remontant vers l'Est, le mobilier funéraire

indiquait un âge plus récent, car nous y voyons apparaître les

grandes plaques-boucles de fer el de bronze avec le scramasaxe.

Plus loin encore, et même au delà de la route qui mène de Mon-

ceau à Faucouzy, il y a encore des sépultures, des cercueils de

pierre, mais plus de mobilier funéraire.

Or, la femme qui portait notre plaque de ceinture se trouvait,

comme je l'ai dit, dans cette partie Sud-Ouest, celle qui a fourni

les grandes et belles fibules digitées en argent doré couvertes de

grenats, les boucles d'oreilles d'or, les cornets et coupes de verre

décorés d'émaux bien caractéristiques de l'industrie qui florissait



dans le commencement du vi'^ siècle et dont les similaires se soni

rencontrés à Mayot et au Sart.

Du reste, Monceau se trouve, comme ces deux dernières locali-

lités, dans la zone neutre frontière des possessions romaines et

franques qui n'a été franchie qu'après Tavènement de Ciovis. Les

plus anciennes inhumations des populations envahissantes n'ont pu

se faire qu'après kSo, et comme la plaque-boucle en question ne

se trouvait pas dans la partie extrême du cimetière, on peut en

conclure que la mort de son possesseur a eu lieu vers ^90.

Mais, avant d'aller plus loin, voyons quel était le reste du mo-

bilier funéraire :

Au cou, une seule perle de collier;

Sur la poitrine, une paire de petites fibules d'argent ayant la

forme d'oiseaux de proie au bec recourbe, dënomme's vulgairement

perroquets, mais que je préfère, avec Lindenschmit, (fualifier fau-

cons ^^^. Peut-être même a-t-on voulu représenter des aigles? Les

yeux sont du même émail vert que celui qui emplit les fleurettes;

Vers la ceinture, non loin de la boucle, un petit couteau de fer;

aux pieds, un vase de terre noirâtre, à panse ventrue et à bec

trilobé; le lobe du milieu était brisé.

Gomme on le voit, à part la plaque-boucle, tout le reste était

ordinaire et indiquait une position sociale plutôt inférieure, car les

riches matrones de Monceau avaient toutes de grandes fibules de

manteau, absentes ici, et leurs vases funéraires étaient en verre an

lieu de la poterie de terre, apanage du pauvxe.

Si nous considérons maintenant que la femme, qui était parée

de la boucle, avait de 5o à 60 ans au moment de sa mort, ce

qu'indiquait l'absence de beaucoup de dents dont les alvéoles étaient

remplies de matière osseuse, et enfin l'état d'usure de la plaque

d'or qui recouvrait jadis l'anneau, l'ardillon et vraisemblablemeni

tout le pourtour du caisson de la plaque, et, en outre, le grand

nombre de fêlures et de cassures des grenats, il est permis de pen-

ser que cette femme était une suivante, par conséquent de condi-

tion modeste, qui avait reçu de sa maîtresse un ustensile défraîcbi

dont elle ne voulait plus. Ceci nous ramènerait donc de ao à '.\o

ans en arrière, vers le milieu du v*" siècle.

^') Handlxich der deutschm AltPrfhumHhiindi' , l'Ic. Die ïlierlhiimir ilm- ntfnnvin-

p$chm Zeii , p. hd'].
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Déjà, sous Honorius, rornemenlation des bijoux tendait à se

luodifier dans le sens d,u goût des Germains : tëmoin cette petite

boucle trouvée dans la partie du cimetière de Vermand, où les

oboles à Garon e'taient à refïigie de l'empereur Honorius, et dont

Tanneau était incrusté de grenats ^^l

Les boucles dont Tàge est certain, celles du tombeau de Ghildé-

ric et de Pouan, sont cordiformes ou ovales; de même, celle du

guerrier du Sart inhumé avec un aureus d'Anastase comme obole à

Garon, plusieurs autres recueillies par M. F. Moreau dans le Sois-

sonnais, etc. *-^ Nous ne verrons revenir la forme carrée ou rectan-

gulaire que peu avant les Garolingiens, quand le cabochon in-

crusté dans des bâtes saillantes se sera substitué aux verroteries

plates ^^K

J'ai recherché quelles pouvaient être les similaires de cette plaque-

boucle.

A Samson, province de Namur, on a recueilli une petite plaque

rectangulaire sur laquelle on voit les six rosaces dessinées par des

cloisons. Voici comment la décrit M. Eug. del Marmol ^*^
: ffLa

plaque de bronze garnie de cloisons circulaires ornées de verrote-

ries rouges et dessinée à la planche IV, n° 3 , est digne de remarque.

Elle se trouvait sur le milieu de la cuisse gauche d'un guerrier. 7^

On peut remarquer sur le dessin deux petits clous qui devaient la

tixer soit à un ceinturon , soit, plutôt, à une entrée de fourreau

d'épée.

La disposition des croisements des cercles n'est pas la même
que dans noire plaque et il n'y a pas d'émail, mais les deux objets

peuvent bien être de la même époque. Non loin de la sépulture

qui a fourni celte petite plaque, il s'est rencontré une boucle

toute garnie de grenats qui ressemble beaucoup à celle du guer-

rier du Sart.

Le cimetière de Samson remonte certainement au iv'' siècle, car

''^ Etudes nur d'anciens lieux de sépulture dans l'Aisne, t. If, p. '^Sg, et p!. ai,

^-^ Cf. VAlbum Caranda, foiiiilps d'Arcv, pi. L et M; fouilles (PArmentières,

nouv. série, pi. 19, fig. «î.

^^' Jhid. , fouilles (\o Chouy, pi. ^11, nouv. série, n" li ; fouilles d'Armentières,

pi. 19, nouv. série, fig. 5.

^*^ Fouilles dans uti cimetière de l'époque franque à Samson, dans Annales de lu

Snriéfé iirrhér.loinque de \aniur, t, \ j , i Hf)o . h' livraison, p, 36^1, et pi. IV, 11° 3.
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on y a trouvé le même mobilier funéraire qu'à Abbeville et à Ver-

mand, mais les inhumations paraissent s'y être succédé pendant

bien longtemps sans interruption, puisqu'il a donné les armes des

Francs, puis les objets qui dénotent les vi* et vu^ siècles. Cette non-

interruption serait l'indice d'une ancienneté relative des sépultures

franques, qui peuvent remonter un peu avant 45o. Lindenschmit

a publié trois plaques-boucles de même style aux n"' 352, 35^

et 355 de son ouvrage sur les antiquités des temps mérovingiens.

C'est le n° 355 qui se rapproche le plus de celle de Monceau.

L'ardillon est, de même, terminé par une tête de reptile et possède

également une pierre précieuse sur le talon. Mais le remplissage

des alvéoles paraît avoir été fait en verres (Glas) et non en grenats.

Elle a été recueillie dans le cimetière de Langenenslingen. Les

deux autres ont été découvertes en France, l'une, le n" 35f?, à

Houdan (Seine- et- Oise) et l'autre, le n° 35/i, est au musée du

Louvre. Il est à remarquer que la partie centrale de cette dernière

plaque-boucle est occupée par la même pierre, aux angles abattus,

que nous voyons sur l'ardillon de Monceau (^^

Une plaque de ce genre a été trouvée à Arcy-Sainte-Restitue par

M. F. Moreau, mais elle était vide de ses pierres. (Cf. VAlbum

Caranda; au bas de la planche L.) La boucle n'a pas été retrouvée.

On conserve au musée du Louvre une semblable plaque-boucle

vide aussi de sa garniture supérieure. Elle a été trouvée à Versigny.

village situé au Sud de la Serre, à trois kilomètres seulement du

Sart. Elle a été publiée par M. Fleury dans les Antiquités et monu-

ments du déparlement de l'Aisne, t. 11, p. ii/i. C'est la réplique

exacte de la plaque-boucle que M. Barrière-Flavy a fait ligurer

sous le n° i, pi. VI, de son Etude sur les sépultures barbares du Midi

''^ Voici comment Lindensclimit les décrit :

frFip. 353. — Vergoldetes Erz. Untor don Zollen innerhalb dos Ralimoiis sind

di(» riinden, wolcho die Auslaulor dor geraden Linioii bilden , mit hlauem Glaso

geliilit, aile andereii Felder habeii lotlies Glas. In den Zollen, in wolchoii dassolJ)»*

ausgefallen ist, finden sich noch Reste der Kittmasse, mit welchem das «îjas

befestigt war. P'undort dor frankiscbo Friediiot' von Houdan (Seine-et-Oise). Roarb

Smith. Collectanea antiqua, vol. 1\, pi. XL^

.

r^Fig. 35/j. — Vergoldetes Erz mit Einlagen von purpurfarbonom , griineni iiiul

Irùbgolbom Glaso. Gefunden in Frankreich. Musée du Louvre, Paris,

rrFlg. 355. — Vergoldetes Erz. Dor Schnallendorn uiul das ZolltMi\v»>rk d.-»

Uabmenbeschlags mit gelblicliom Glas(> l)osclzl. Kri(>dli()f von Laugoii»Mj>^iirij;oii.

Fiirstl. Mus. Sigmaringen."'
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.

H (le l'Ouest (k In France ^^\ Elle provieni df» Tressan (Hérault) et

osl conservée au niuse'e de Saint-Germain; même ovale qui cir-

conscrit le rectangle central, mêmes alvéoles allongées, rétrëcies

vers le milieu, placées dans le prolongement des diagonales de ce

rectangle. Deux autres plaques-boucles de même forme figurent

dans la même planche VI; Tune vient de Leuc(Aude), également

au musée de Saint-Germain, Tautre de Bessan (Hérault).

Dans son ouvrage intitulé : Orfèvrerie mérovingienne; les œuvres de

Sainl-Eloi et la verroterie cloisonnée ('^), M. Ch. de Linas reproduit à

la planche de la page ii/i deux plaques rectangulaires garnies

entièrement de pierres vraies et fausses et d'émaux, contenus dans

des cloisons affectant la forme de figures géométriques. Voici com-

ment il décrit la première (B), appartenant au musée de Cluny:

ffLa surface, revêtue de verroteries cloisonnées par de minces filets

de hronze, offre une croix verte inscrite dans un losange rouge,

posée de champ sur un carré également rouge; la bordure, de

même couleur, est appareillée en opus insertum, les joints indiffé-

remment rectilignes ou ondes; au milieu, de chaque côté, un ovoïde

en pâte verte; aux angles, un disque blanc en pâte ou émail, chargé

au centre d'un petit disque rouge, jt

Cette plaque ressemble étonnamment à celles dont je viens de

m'occuper. Nous y voyons le grenat accompagné cFémaux, tout

comme dans les magnifiques plaques-boucles du Sait, et quoique le

savant auteur hésite à la classer parmi les ornements de ceinture

et de baudrier, ou de poitrine (pectorale)^ les faces latérales du

caisson étant lisses et sans rudiment d'attache d'une boucle, je ne

puis que lui attribuer la première de ces trois destinations.

La seconde (A) appartient au Cabinet des Antiques de la Biblio-

thèque nationale. Les dimensions sont très grandes (om. lo de

côté, et encore est-elle incomplète par le bas). Si l'on y voit des

ornements purement géométriques (dentelures et cercles), les trèfles

qui constituent les bordures latérales de droite et de gauche et les

bâtes surélevées (vides actuellement), mais qui devaient, autrefois,

sertir des cabochons, lui assignent un âge moins reculé que celui

de la précédente. C'est une imitation des œuvres byzantines,

telles, par exemple, que la magnifique croix pectorale qui fait

^'^ Toulouse, 1893.
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partie des collections du château de Goluchow '^K M. de Linas lui

a consacré une notice dans la Revue de l'art chïéùm^^\ Il e'crit que cet

objet a été fabriqué dans lltalie méridionale, vers la fin du vi^ siècle

ou le commencement du v^^ Du reste, cette croix a pour boj'-

dure ces petits cercles réunis par des arcs (lunettes) qui rappellent

bien la même disposition qu'atTectent les filigranes qui couvrent les

fibules discoïdes des vu'' et viii^ siècles. Aussi je ne parle de cette

dernière plaque que pour faire ressortir l'antiquité relative des

plaques-boucles décrites plus haut.

Pour y revenir, je ferai observer que la similitude absolue de

formes et de fabrication d'objets provenant de lieux si éloignés les

uns des autres prouve, ou qu'ils sortent d'un même atelier, ou que

les orfèvres qui les ont faits se sont inspirés d'un même type.

Mais où ont-ils pris ce type?

On ne peut supposer un instant que ce soient les soldats de

(llovis qui l'aient porté sur les rives de la Méditerranée, puisque

l'on sait que les plus anciennes excursions des Francs, accompagnés

des Burgondes, dans la contrée déjà envahie depuis longtemps et

occupée par les Wisigoths, ne datent que de l'an 609, et qu'ils n'y

onl fait que passer, et j'ai établi que la boucle de Monceau doit

remonter au moins au milieu du v'' siècle.

11 est plus naturel de penser que les Francs, les Burgondes el

les Wisigoths eux-mêmes ont tous emprunté aux Goths, d'autant

plus que la boucle de Langenenslingen jalonne la direction suivie.

A propos des boucles à dragons trouvées sur des soldats à \l)be-

ville (Homblières) et à Vermand^^^, j'ai eu l'occasion de dire (ju'au

iv' siècle déjà, ces objets dérivaient d'un type que nous retrouvons

en Italie, en Hongrie et jusqu'en Crimée (mont Mithridate). C'est

toujours la même marche, celle de l'Orient vers l'Occident.

Plus tard, sous Charleniagne, et même avant, c'est aussi l'art

arabe qui, à son tour, fournira les motifs décoratifs des bijoux el

des autres objets usuels, motifs que nous retrouvons jusque sur les

chapiteaux et dans les voussures de nos églises romanes.

Il me reste à parler de feijiploi de l'émail concurremment avec

(') Cf. rittvpiitaire de l'orfèvrerie de ces collections : Vorjèvrerxe dérrite pur

W. Frœhner, Paris, 1897, P- 7^ ^^ suiv., et pi. XVIII-XIX.

''' Uevue dp l'art chrétien, i 881, t. X\ XI, p. a 88.

(•') lUudes »vr d'anaem Heur de sépulture dans l'Aisne, l'oiiilles de Verraaiui

,

9" vol., p. 3 18.
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les pierres précieuses (vraies ou fausses, ces Heruières appnrtiennenl

<Micore à rindustrie de Tëmail).

Heniarquons que le travail de l'émailleur difï'ère essentiellemeni

de celui du lapidaire.

Le sertissage se ftiit à froid. L'e'mail s'applique aussi à froid, il

est vrai, à Tétat de pâte molle, mais il faut ensuite, comme pour

la dorure, que la pièce soit soumise à une forte chaleur. 11 faut à

l'émailleur, non pas une grande adresse, mais une longue expé-

rience pour le choix et le méhmge des matières (jui, broyées en

poudre impalpable, retrouveront en fondant la solidité et la cou-

leur primitive.

J'ai exposé plus haut, ainsi que dans Les verres francs à emhlhne.s

chrétiens, les raisons qui me faisaient penser que l'art de Témaillerie

n'avait jamais cessé d'être cultivé dans les Gaules, dans la Gaule-

Helgique surtout. Une plaque-boucle trouvée au Sart, delà collec-

tion de M. Boulanger, nous en apporte une preuve de plus. La

plaijue proprement dite est arrondie par le bas; et au centre, au

milieu des grenats, on voit une abeille dont la tête, le corselet,

l'abdomen et les ailes sont figurés par des cloisons dans lesquelles

on a fait fondre des émaux bleu foncé. (PI. 1, fig. 2.) Mais c'est

surtout celle de Monceau qui vient affirmer d'une façon toute

particulière que l'emploi simullané des gemmes et des émaux

n'était pas une rare exception, mais qu'il avait lieu couramment.

J'ai dit aussi, à propos des verres francs décorés à l'aide de

l'émail, que le verrier et l'émailleur étaient frères. Nous voyons

maintenant que le lapidaire et l'émailleur n'avaient pas une moins

étroite parenté, et il est fort possible que l'orfèvre possédât à la

fois, avec ceux de la métallurgie, tous les secrets des deux autres

arts industriels. Ne voyons-nous pas de nos jours, chez les peuples

africains et asiatiques, des ouvriers qui, à l'aide d'un outillage des

plus sommaires, transforment un lingot de métal en bijoux d'un

goût, sinon pur, du moins fort décoratif ^^^

Avant de terminer, un mot sur l'origine de la plaque-boucle de

Monceau.

On a vu que la matière constitutive est le bronze; il était jadis

•') CI'. Baudot , Sépultures barbares de Vépoque mérovinf>ieitne découvertes en

Hourgng)ie et particulièrement à Qiarnay, dans tes Mémoires de la Commission des

antiquités du déparlement de la (Vile-d^Or, I. \. |). •î\\).



— 13 —
recouvert d'une plaque d'oi-, il est vrai, mais il n'en est pas moins

à constater que la richesse de la décoration contrastait singulière-

ment avec la valeur infime du métal employé'.

Que les bijoux soient d'or, d'argent ou de bronze, cette de'cora-

tion est la même pour tous : le grenat, les verroteries et quelque-

fois l'e'mail. L'objet de grand luxe ne se distinguait que par la

valeur intrinsèque du métal qui le constituait : l'or pour les princes

et les chefs; l'argeat, souvent doré, pour les riches. Lesgens de

condition inférieure avaient le bronze, souvent étamé. Il ne paraît

pas que l'argenture ait été employée. Puis vint même le fer, quel-

quefois recouvert d'une plaque assez épaisse d'argent, mais le plus

souvent damasquiné.

Je le répète, la décoration était la même pour tous. Il semble en

découler que le travail du lapidaire n'était pas d'une excessive

valeur, comme on s'est plu à le dire.

Ceci m'amène à répéter que la fabrication devait être locale et

non exotique. Est-il possible que toute cette quincaillerie, si je puis

m'exprimer ainsi, ait été apportée de Byzance? Qu'on Ty renvoyât

pour Y être raccommodée? car on la raccommodait souvent, on en a

de nombreux exemples. Evidemment non.

Du reste, si on l'examine attentivement et qu'on la compare à

celles de Byzance et des Goths, la bijouterie franque et même celle

des vu*" et viif siècles, à l'aurore des temps carolingiens, ont tou-

jours quelque chose de rude et d'imparfait qui les distingue à pre-

mière vue.

Dans les bijoux byzantins, par exemple, tout est exactement et

parfaitement symétrique; on sent que les orlèvres s'inspiraient

directement de l'art grec, où tout est pondéré. Ici, au contraire, les

applications sont faites un peu au hasard. Un filigrane cordelé fait

pendant à un autre fileté seulement; dans un panneau, c'est une

spirale en face d'un enroulement en S. Tout est jeté pêle-mêle

sans le moindre souci des règles les plus élémentaires de l'art; el

cependant, fobjet terminé, ces imperfections disparaissent; vu dans

son ensemble, faspect en est séduisant. Ce sont les œuvres d'ou-

vriers travaillant de père en fils sans avoir jamais voyagé, et par

conséquent sans avoir eu foccasion de puiser au\ sources mêmes

de l'art antique.

Ce n'est plus, du reste, une simple liypollièse.

En elï'et, M. Eck a fait, il y a quelques années, à Caulainrourl

,
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canton de Vermand. pour le compte de ia Soci(^té académique de

Saint-Quentin, des fouilles dans un cimetière franc, qui ont amené

ia découverte dans la sépulture d'un homme, et avec le mobilier

funéraire ordinaire, de tout l'outillage d'un orfèvre du temps et

même les matières premières et jusqu'aux pierres précieuses néces-

saires à l'exercice de son métier; tout ce qu'il fallait, en un mot,

pour faire le neuf et réparer le vieux, afin de satisfaire aux besoins

et aux désirs de sa clientèle.

Je me borne à constater le fait, voulant laisser à l'inventeur

l'honneui' de faire connaître en détail les circonstances de sa

découverte, tout en émettant le vœu qu'il ne nous fasse pas attendre

trop longtemps.

Jules PiLLOY,

Membre non résidant du (Jomiic.



LE

TUMULUS DE SAIiNÏ-MENOUX
(allier),

PAR M. L'ABBÉ POULAIÎVE

,

(^orrespondanl du Comité, à Voutenay (Yonne).

M. l'abbé Moret, curé-doyen de Saint-Menoux (Aliier), a exploré,

à différentes reprises, un grand tumulus situé sur le finage de sa

paroisse el qui lui a donné , avec des sépultures , un mobilier funéraire

des plus intéressants, notamment des bracelets de bronze et de

schiste poli, des vases de terre et deux beaux poignards de bronze.

M. Tabbé Moret a bien voulu me communiquer les photographies

et plans à l'aide desquels j'ai rédigé la présente notice.

Le tumulus de Saint-Menoux, d'un diamètre d'environ 26 mèties,

sur 9 mètres de haut au centre, occupe le milieu d'un plateau fa-

cile à défendre en cas d'attaque. Il s'élève en arrière des domaines

de Joux et de Champcoux, à droite de la route allant de Saint-Me-

noux à Autry. Au bas, coule la rivière de l'Ours qui arrose les vallées

(hîpuis Meillers jusqu'à Saint-Léopardin-d'Augy, où elle se jette

dans l'Allier. A 9 00 mètres environ du tumulus, sur le chemin de

la Foret, jaillit une fontaine d'aspect très ancien et qui très proba-

blement, comme toutes les fontaines de nos régions, a du être

Tobjet d'un culte spécial, à en juger par les nombreux objets pré-

historiques et gallo-romains qu'on trouve dans leurs lits.

Si l'on tient compte du tassement des terres qui n'a pas Fnan(|ué

de se produire dans une si longue période de temps, ce tumulus,

<(u'on peut dater avec quelque certitude de mille ans avant noire

ère, devait être, à l'origine, beaucoup plus élevé et. |»ar suite, d'un

as[>('ct plus imposant.

Tl (Hait composé de pierres mélangées (h- Icnc, amassées dan>

les champs voisins et disposées péh'-méle. Quelques-unes de ces
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pierres étaient énormes; un homme seiii aurait de la peine à les

manier.

Le milieu de la bulte n avait presque pas de terre, sauf en haut,

pour la protéger contre les infiltrations de la pluie.

Une tranchée de 26 mètres fut ouverte du levant au couchant.

Les premiers coups de pioche amenèrent la découverte d'un débris

de fibule ou d'épingle en bronze de o m. 06 de long, du poids de

2 grammes et recouvert d'une belle patine verte.

Au centre de la bulte et reposant sur une couche de terre noire,

épaisse de o m. o5, grasse, onctueuse au toucher et mélangée de

nombreux débris de charbon de bois, M. Tabbé Moret trouva des

ossements à demi calcinés, appartenant à deux squelettes hu-

mains, deux poignards de bronze coulé, un bracelet également de

bronze que retenait encore le cubitus d'un des squelettes, et les dé-

bris d'un vase qui put, après beaucoup de tâtonnements, être

reconstitué.

De nouvelles fouilles amenèrent au jour une épingle de bronze

percée à la tête d'un trou de suspension, une petite plaque de bronze

et un petit vase de terre, brisé en deux parties seulement. Toutes

ces découvertes provenaient du centre de la butte. Des travaux

ayant été entrepris dans la partie qui regarde le Midi, à k mètres

du centre du tumulus un troisième squelette fut découvert, avec

quatre bracelets, deux en bronze, deux en schiste. Une pierre sortie

(lu même endioit était recouverte d'une sorte de peau ou mem-
brane, ressemblant à de l'amadou; il a été impossible de déterminer

la nature de cette substance.

Dans la partie Nord-Ouest, on découvrit une grande pierre cal-

caire [)ercée de quatre trous, et qui a pu servir aux libations en

faveur des défunts.

Les dernières fouilles faites dans les endroits inexplorés firent

découvrir un quatrième squelette, un bracelet de bronze très fin et

de nombreux débris de vases, un autre bracelet de bronze s'ouvrant

et se fermant, un petit ornement de même métal, sorte de bouton,

et enfin les débris d'un bracelet de bronze, qui devait être fort

beau. Tous ces travaux, exécutés à dilFérentes reprises, ont montré

au niveau du sol primitif, sur la surface entière de l'aire du tu-

mulus, de nombreux débris de charbon de bois, mélangés à une

terre noire et grasse. Il y a eu là évidemment un feu considérable.
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qui a brûlé, en même temps que les morts, les animaux sacrifiés à

leurs mânes. Ce fait me paraît incontestable, d'autant plus qu'au-

dessus des premiers squelettes , à o m. 3o environ, on a trouvé les

ossements d'une génisse.

Les plus petits ossements des corps ont été réduits en cendre par

le feu; seuls, les gros os ont résisté et encore la plupart sont écla-

tés et corrodés par le feu. Les ossements des mains, des pieds,

des côtes, le sternum, les côtes manquent à peu près complète-

ment.

Une curieuse coïncidence à noter, c'est que la pierre funèbre dont

il est parlé plus haut, était percée de quatre trous. Faut-il voir dans

ce nombre un chiffre correspondant aux quatre morts trouvés par

M. le curé de Saint-Menoux ?

Cette pierre, couchée à plat sur deux autres posées de champ,

était assez longue et large pour servir de table ou d'autel. Sa hau-

teur est de 1 m. i5 sur o m. 70 de large et o m. i5 d'épaisseur.

La terre au-dessous de cette pierre était encore plus grasse que

dans les autres parties du tumulus.

Servait-elle d'autel, comme pourraient le faire croire sa forme et

surtout la place qu'elle occupait? Les pierres calcaires de nos ré-

gions sont souvent percées de trous plus ou moins orbiculaires et

profonds, provenant de causes multiples; mais, ici, il est très pro-

bable que les perforations naturelles ont été agrandies et achevées

par la main de l'homme.

Poignards de bronze. — La plus petite lame mesure o m. i3 de

long. Quatre rivets l'attachaient à la poignée; quatre lignes en re-

lief, partant de la base, sillonnent la lame et se réunissent à la

pointe (fig. i ).

Fi{ï. 1.

Lue autre lame de poignard (tig. 9.) mesurait o m. -io. do h)ng

sur o m. o5 de largeur à la base. De chaque coté des phils. trois

lignes de stries partant de la base se réunissent vers la pointe, l'^llr

a encore les six rivets qui la retenaient au manche, (ie manche,

(Taprès la longueur des rivets, ne devait pas élre en bois (il n'eût

Arcukologik. — 'S" \. î»
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pas été, ayant si peu d'épaisseur, assez résistant), mais en os, ivoire

ou en corne.

Flg. .2.

Ces deux armes, la plus grande surtout, sont des plus pré-

cieuses et d'un type très rare, peut-être unique, et d'un beau tra-

vail.

Bracelets de bronze. — Le bracelet de bronze entourant le débris

d'un cubitus a o m. o65 d'ouverture et pèse 82 grammes; il est

fermé de toutes parts.

De deux autres bracelets de même métal, l'un a m. 06 de

diamètre et pèse 78 grammes; l'autre a la même ouverture et pèse

70 grammes. Les extrémités de ces deux bracelets sont tranchées

par une coupe droite, qui permettait de les disjoindre un peu.

Le quatrième bracelet, extrêmement mince, a un diamètre de

o m. o55 sur o m. 001 d'épaisseur; son poids est de 2 grammes. Il

m'est arrivé souvent de rencontrer ces sortes de bracelets dans les

tumulus de l'Avallonnais, notamment dans la forêt d'Annay-la-Gôte,

mais ils étaient toujours en nombre, cinq, dix, vingt, davantage

encore, dans le bras de la même personne. Ils ressemblent assez à

ces bracelets porte-bonheur que l'on donne aux enfants. Les autres

sont assez communs dans nos tumulus.

Ln cinquième bracelet de om. 062 d'ouverture sur o m. 000

d'épaisseur et pesant i3 grammes a été découvert au sommet du

tumulus, à un pied de profondeur. Il se ferme comme certains bra-

celets de notre époque : l'une de ses extrémités, terminée en pointe,

entre dans le creux de l'autre extrémité.

Bracelets de schiste. — Deux bracelets de o m. 06 de diamètre et

de o m. 007 d'épaisseur ont été trouvés sur la même personne; ils

sont parfaitement arrondis et polis. Un fragment d'un troisième bra-

celet a encore été trouvé là; il était à demi arrondi au lieu d'être

rond, et d'un travail très soigné; sa matière est différente de celle

des deux premiers qui sont de schiste argileux et qu'on rencontre

dans les terrains jurassiques, crétacés, houillers.
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.

Ces deux bracelets sonl d'une circonférence parfaite et d'un po-

lissage très égal, lequel a été' obtenu, sans doute, à l'aide d'un tour

de potier et au moyen de lames de silex; le bronze n'eût pas été'

assez dur pour entamer et polir le schiste.

Le département de l'Allier a donné d'importants ateliers pour la

taille des bracelets de schiste. On rencontre ces bracelets à tous les

états de travail; les débris trouvés là sont presque aussi importants

que les débris de silex de nos cavernes préhistoriques des bords de

la Cure. Les bracelets de bronze, difficiles à acquérir, étaient rem-

placés par des bracelets de schiste de moindre valeur, comme plus

tard les Romains et Gallo-Romains peu fortunés remplacèrent les

camées et intailles sur pierres précieuses par des bijoux de verre

coulés sur ces camées et intailles.

r

Epingles de hronze. — Une épingle longue de o m. 1 3 et pesant

7 grammes a sa tête sphéroïdale percée de part en part (fig. 3).

Elle ressemble beaucoup aux épingles modernes servant aux femmes

à fixer leur chapeau. Dans nos tombeaux gallo-romains, j'ai ren-

contré ces sortes d'épingles, mais la tête est plus grosse. Un autre

petit fragment de bronze est sans doute un débris d'épingle.

Plcu[ae de ceinturon ou de harnais, — Cette plaque a 2 centi-

mètres carrés et pèse 3 grammes. Elle est percée de cinq trous, un

dans chaque angle, un autre au milieu, plus grand.

Fi^r. 3. Fig. h.

Bouton de bronze (fig. /i). — Ce boulon, qui était sans doute un

ornement de bouclier ou de ceinturon, est oiné d'un petit cordon

perlé d'une grande finesse.

Céramique. - Deux vases ont pu être icconstitués. Le plus grand

|fij<>. 5) mesure o \\\. lit de haut sur o ni. 28 de diamètre à l'en-

ilroit le plus large; il repose sur un pied de o m. o() de dianièlic.

'2 .
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Ce vase parait avoir été monté à la main sans l'aide du tour. Los

anses sont Ibrmées par des mamelons d'ai{>ile percés transversale-

ment; j'ai souvent rencontré ces sortes de vases et le suivant, dans

la grande grotte de ^Jermont, à la montagne des tunnels, à Saint-

More (Yonne). Presque toutes nos grottes de la vallée de la Cuj'e

ont donné aussi des anses semblables.

Fig. 5.

Le col allongé est presque droit. Quelques ornements en creux

le décorent au pied et sur la panse. Sa couleur est d'un noir mat,

teinté en rouge sombre à certains endroits.

L'autre vase (fig. ()) est en forme de tasse, de o m. o5 de hau-

teur sur m. 09 de diamètre. La pâte, assez fine, est de couleur

brune.

Fi-r. G.

11 V avait encore dans ce tumulus dix ou douze autres vases de

diiïérenles formes et grandeurs, d'après les nombreux débris ra-
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massés par M. Tabbé Moret. L'ornementation de ces vases est très

simple : ce sont de petites sailiies de forme pyramidale, formant

cordon sur le rebord du vase ou un peu plus bas, des torsades en

haut des vases, des creux faits à l'aide d'une spatule ou de l'ongle,

des filets très rapproche's sur les bords extérieurs (fig. 7 et 8).

Fig. Pig. s.

Ossements humains. — Les restes de quatre squelettes ont été

trouvés sur l'aire de ce tumulus; beaucoup d'os sont réduits en

parcelles trop petites, pour permettre une détermination ostéo-

logique, beaucoup d'autres ont été consumés par le feu et par le

lemps. Ceux qui restent : fémurs, humérus, vertèbres, os du bas-

sin, etc., n'olfrent rien de particulièrement intéressant. Quant aux

crânes, ce qui en reste ne permet qu'une reconstitution très incom-

plète de la tête; il en est toujours ainsi des inhumations comme

celles-ci, faites par incinérations, opérées sur place, comme l'in-

dique la zone de terre noire et grasse recouverte de charbons de

cette antique sépulture.

Un seul de ces crânes a pu donner quelques mesures. En mesu-

rant son contour, depuis la base du frontal tel qu'il est (c'est-à-dire

sensiblement la ligne des arcades) jusqu'à la protubérance interne

de l'occipital, suivant la ligne sulurale mutuelle dos pariétaux, on

ti'ouve m. 3/i. La droite entre ces deux points est de o m. 16.

Ossements d'animaux. — Différents ossements d'aninuiux accom-

pagnaient ces inhumations, notamment des défenses de sangliers,

des dents à quatre pivots ou racines, d'autres dents du même ani-

mal sont restées adhérentes au nuuillaire, des inaxiUaircs de petits
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rongeurs, et ies ossements d'une génisse trouvés a o m. Ho environ

au-dessus de deux squelettes d'hommes.

Des silex taiilés ont été trouvés autour du tumulus et sur son

emplacement, qui provenaient sans doute des remblais pris à la sur-

face des terres voisines quand on les amoncelées; ils n'ont donc

pas été mis là avec intention.

F. POULAINE,

Correspondant du Comité.



TOMBEAUX DE PIERRE
ET

MONUMENTS FUNÉRAIRES GALLO-ROMAINS

À AVALLON (YONNE),

PAR M. L'VBBÉ POULAINE
,

Corrospondanl du (^oinilé, à Voulenay (Yonne).

A Avallon, au faubourg de Lyon, près de l'emplacemenl attribue'

au temple de Bel ou d'Apollon et qui , d'après la tradition , sV'ievait

là où est la vieille église Saint-Martin, en plein soleil levant, des

travaux de terrassement ont amené la découverte d'un grand sarco-

pbage en pierre blanche, dans lequel se trouvait, avec les restes

d*un corps, une hallebarde en fer très bien conservée, de Tépoque

de Charles VÏI.

Halleliarde lronv(^e à Avallon (Yonne).

Ce sarcophage est absolument semblable à ceux que j'ai déjà dé-

erits et qui ont été découverts à différentes époques dans la viHe, à

l'Est principalement, dans les vallées d'aval du (Cousin, de la (^ure

et de l'Yonne, jusqu'à Bazarnes, mes recherches, jusqu'ici , n'ayani

pas été an delà de ce dernier pays.

Lo couvercle, un peu disjoint, composé d'une seule pierre plaie ,
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avait donné passage à une terre fine et tamisée qui ie remplissait

presque entièrement.

La longueur totale de Tarme est de o m. /i5. L'extrémité est ter-

minée par un Ter pointu en forme de flèche. Une fleur de lis large-

ment découpée et deux crocs adossés terminent la branche trans-

versale, longue de o m. 20. Le sommet de la douille est couronné

par un large anneau plein, qui la fortifie et Torne en même

temps.

Il n V avait pas trace de bois dans cette douille. Le cercueil, qui

mesure à peine 1 m. 76 à l'intérieur, n'était sans doute pas assez

long pour y laisser la hampe, qui aura été enlevée, ou coupée

peut-être en partie, pour qu'on puisse placer l'arme à côté de

l'homme de guerre.

Primitivement, ce tombeau a dû servir à l'époque gallo-ro-

maine, puis, dans la suite des siècles, à de nouvelles inhumations,

comme tant d'autres tombeaux. J'ai trouvé bien souvent, à côté

de ces grands tombeaux, de nombreux ossements qui, sans doute,

en provenaient. Ils auront été mis là pour faire place à un nouveau

défunt.

C'est la première fois, à ma connaissance, qu'on trouve dans nos

pavs des armes du moyen âge dans un tombeau de pierre remon-

tant à l'époque romaine.

De nombreux tombeaux, contenant les restes de personnages de

marque de cette dernière époque, ont été découverts à différentes

fois, à l'Est de la ville, dans ces innombrables jardins qui descen-

dent sur le versant oriental , dans l'espace d'environ trois kilomètres,

compris entre l'église Saint-Lazare et l'étang des Minimes, làoii se

trouvait une borne milliaire.

Le grand nombre de sarcophages trouvés dans Avallon, à l'Orient

et le long de la grande voie romaine d'Agrippa, témoigne de

l'importance de celte ville à l'époque romaine.

Je n'ai pas l'intention de décrire ici toutes ces sépultures, il fau-

drait un volume pour le faire; je résumerai brièvement ce que j'ai

vu, noté et observé depuis trente ans.

Tous ces grands sarcophages avec couvercle prismatique ou en

dalle plate ont à peu près les mêmes dimensions en longueur, et

aussi même hauteur à la tête qu'aux pieds. Je n'ai jamais trouvé,

sur ce côté de la ville, un seul tombeau d'enfant.

Dans la canalisation des eaux, de la Tour de l'horloge à la place
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(le l'Hôtel-de-Ville, sur une longueur de 260 mètres, cinq beaux

tombeaux de pierre ont été découverts, remontant tous au Haut-

Empire, d'après les médailles trouvées avec les corps. Ces médailles

sont : un Tibère, une pièce de Nîmes, moyen bronze; une Faustine

la Mère, une Faustine la Jeune, grand bronze. Il n'y avait là ni

lampes fune'raires, ni vases.

En creusant un fossé d'assainissement, dans une petite rue qui

touche à l'Hôtel de Ville, deux autres tombeaux furent décou-

verts, avec couvercle plat, l'un en pierre blanche de Courson,

l'autre en pierre de Coutarnoux, contenant l'un et l'autre, avec les

corps, des boucles de ceinturon en bronze et des monnaies du

rv*' siècle.

A quelque distance du temple d'Apollon, on a trouvé un tombeau

beaucoup plus grand que d'habitude, contenant, avec les ossements

d'un homme, les os d'un cheval, différentes armes, notamment une

épée courte et large. Serait-ce une de ces inhumations dont parle

César, et dans lesquelles on avait l'habitude d'enterrer, avec les ca-

valiers gaulois de marque, les chevaux qui leur avaient servi dans

les combats?

Monument funéraire. — A l'époque où j'étais curé d'Etaules, à

3 {kilomètres d'Avallon, un charpentier, M. Jargot. qui faisait des

travaux de terrassement dans sa propriété, à proximité de la voie

romaine et non loin de la \ieille église Saint-Martin du Bourg, me
fit prévenir qu'il venait de découvrir des sépultures

;
j'accourus aus-

sitôt. Nous découvrîmes dos sarcophages et les différentes parties

d'un curieux monument funéraire ou stèle, qu'on avait brisé certai-

nement avec intention avant de l'enfouir. Je réunis successivement

des tronçons de colonne cannelée, de frise et de chapiteau, un sou-

bassement de colonne demi-sphérique, un génie funéraire aux

jambes croisées (les ailes et la tête manquent et n'ont pu être re-

trouvées), une inscription composée de ces mots : LATINO OP-
TAT! FIL, Latino Optatiflio. Le dernier débris de sculpture trouvé

en cet endroit est une tête représentant sans doute le défunt Latinus.

tête qui devait reposer sur une colonne. L'expression du visage

respire la bonté.

Les travaux, interrompus pendant quelques mois, ayant été

repris, nous découvrîmes un squelette, probablement celui de

Latinus, la têlo à l'Ouest, les pieds à lEsl. Les doigts retenaient
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encore sur la poitrine une pièce de monnaie à l'effigie de Tem-

pereur Julien II, l'Apostat; quatre autres pièces du même prince

accompafpiaient ces restes mortels.

Nous avons donne tous ces différents objets au muse'e d'Avallon.

Les années suivantes, des propriétaires voisins découvrirent

d'autres se'pultures avec vases funéraires de formes variées, dont

les uns m'ont été donnés, et les autres offerts au musée d'Avallon.

J'ai noté toutes ces découvertes pour une étude plus étendue des

sarcophages avallonnais. Quant aux médailles accompagnant les

défunts, je trouve, dans mes notes, le relevé de pièces de toute

époque, depuis l'époque gauloise jusqu'aux menues pièces à l'effigie

de Gaston, frère de Louis XIII, jusqu'aux liards du xviii^ siècle.

Cette coutume de déposer une pièce de monnaie dans les

mains des défunts s'est conservée d'une manière générale, dans

nos pays, jusqu'à la fin du siècle dernier; on découvre souvent

dans leurs mains un liard ou un sou et un livre de prières ou un

chapelet.

Bas-relief funéraire. — Les frères des Ecoles chrétiennes, en

faisant exécuter divers travaux de terrassement dans leur nouvel

établissement, trouvèrent, toujours sur ce coté oriental de la ville,

à 9 mètres de profondeur, des ossements et , dans une sorte d'hy-

pogée ou chambre sépulcrale, une sculpture placée dans une niche

haute de i m. 90. Ce bas-relief, dont le frère directeur Atari

n

s'était empressé de m'envoyer une rapide esquisse en m'invitant à

venir voir l'original, ce que je fis le lendemain, représente un per-

sonnage tête nue, couvert d'une tunique talaire, tenant d'une main

un canthare et de l'autre un vase sans pied, ou vase à boire. On
voit encore sur cette pierre la trace des crampons qui fixaient ce

petit monument au mur.

C'est un de ces monuments funéraires comme en possèdent plu-

sieurs musées, notamment ceux de Sens, d'Autuii et de Rouen, et

sur lesquels sont figurés des personnages tenant des vases, dont la

signification n'a pas encore été déterminée.

Ce bas-relief et quelques médailles romaines et gauloises ont

été donnés au musée de la ville.

F. POULAINK,

Correspondant du Comité.



PLATS D'ARGENT

CONTREMARQUES À L'ÉPOQUE iMÉROVINGIENiNE

TROUVÉS A VALDONNE

(BOUGHES-DU-RHÔNK)

,

PAR M. HENRY DE GERIN-RICARD.

En mars 1900, les ouvriers opérant des défoncements pour la

vigne dans la propriété dite Doria'<^\ à Valdonne, commune de

Peypin, trouvèrent sous une ancienne aire à blé, à quelques mètres

au Nord de la ferme, un amas de décombres et des vestiges de

substructions dans lesquels nous avons constaté la présence de

luiles à rebords, de fragments d'ampbores et de dolia romains. A

o m. 60 de profondeur, on découvrit deux plats d'argent ])osés

l'un dans l'autre; ils n'étaient accompagnés d'aucun objet.

La tradition orale veut qu'il y ait eu une cliapelle(^) sur ce

point. Les matériaux romains qu'on vient d'y rencontrer ont-ils été

utilisés à la construction de cet édifice, entre le v^ et le vii^ siècle,

époque à laquelle remontent les sculptures et les inscriptions mé-

rovingiennes de l'église voisine de Belcodène^-^)? C'est bien possible,

(^) Ce domaine appartient à M. L. Rostan, fils d'un ériidit et regretté corres-

pondant du Ministère, notre voisin, que nous sommes heureux de remercier ici

pour les renseignements qu'il nous a fournis sur le terrain de la découverte. Ces

plats ont passé dans la collection de M. Ernest Guilhou, au château do Laclaii

(Basses-Pyrénées), mais, avant leur départ pour Paris, nous avons pu en prendn»

des dessins ou empreintes. La planche ci-jointe a été exécutée par le si obligeant

attaché au Cabinet des médailles de Marseille, M. Aug. Martin, à qui j'oxprirao

toute ma reconnaissance.

('^^ Peut-être Notre-Dame-du-Saule et non de Sault ou du Saut ( Ecc/e«io Bentff

Mariai de Saniillo, en i3i i), qui se trouvait dans ce quartier, mais dont l'empla-

cement exact n'a pas encore été retrouvé.

(^) E. Le Blant, Nouveau recueil des inscriptions chrétienue$ de la Gaule , p. 'jo(>,

n"* -Jîofi à 'J09, et H. de Gérin-Rirard , Monographie de lielrndène (1900). p. 'jo.
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mais le |)«mi do développeincnt donné aux l'oiiilics n'a pas permis de

trancher cette question, et nous devrons nous borner à décrire les

deux pièces d'orfèvrerie exhumées récemment et qui offrent un in-

térêt, étant donné que si les musées possèdent de riches armes,

des vases sacrés et des joyaux de cette période, les spécimens de

vaisselle domestique en métal y sont plus rares.

Nos deux plats ont la même forme et les mêmes dimensions

(o m. 17 de diamètre); très légèrement creux, assez épais au milieu

et minces aux bords, lesquels sont rabattus à Textérieur en forme de

bourrelet, leur pied est formé par un cercle uni de o m. o65 de

diamètre et de om.oi de hauteur. Ils sont en argent martelé el

non fondu; malgré leur ornementation barbare comme exécution,

leur galbe est assez élégant. Les fonds, légèrement bombés du coté

externe, présentent des empreintes en relief de poinçons disposés

en orle et dont les motifs variés font généralement face aux bords.

Comme on le voit, les caractères communs à ces deux plats

sont nombreux, ce qui permet de les considérer comme étant

de la même époque, sinon de la même fabrique. Pour indiquer

les détails qui les distinguent, nous les désignerons par des nu-

méros.

1. Endommagé sur un bord par la pioche et aussi par son séjour

prolongé dans la terre, ce plat paraît être le plus ancien des deux;

son ornementation se compose d'une rosace formée d'un point

central creux de la grosseur d'une lentille
,
par lequel passent deux

traits en croix, entourés d'un cercle zigzaguant assez irrégulier,

compris dans trois cercles (pi. II, fig. 1); plus loin, neuf cercles

concentriques, inégalement espacés, groupés par trois et par deux

dans le champ , et par quatre sur les bords. — Poids :

3 00 grammes.

Au revers, sous le pied, cinq empreintes faites au moyen de

trois poinçons différents (pi. II, hg. 9, 3 et 4) :

1" Croix à branches égales terminées par des annelets, inscrite

dans une bordure, le tout encadré d'un grènetis en forme de croix

pattée (deux empreintes) [fig. 9.];

9" Tête d'homme imberbe à droite, chevelure formant chignon

sur la nuque, diadème noué par derrière, les deux bouts flottants;

à droite et à gauche, formant cadre, bâtons noués el fleuris, l'uu

au pied fourchu (deux empreintes) [lig. 3
|.
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Ce buste a incontestablement le même caractère que les bustes

qui figurent sur les monnaies de Tépoque mérovingienne; il est du

même dessin et de la même technique ; Ton y retrouve la réduction

du diadème à deux lemnisques , Toeil rendu par un petit globule. Il

rappelle les bustes des monnaies frappées à Marseille au nom de

Clotaire II (618-629), et peut-être mieux encore les bustes des

monnaies marseillaises au nom de Dagobert P*" (629-684). Il se

différencie des bustes de Sigebert III (68/i-656), en ce que, dans

ceux-ci, le globule de l'œil est abrité sous une arcade sourcilière (^'.

Nous n'hésiterons donc pas à rapporter cette contremarque au

vil'' siècle;

8" Cartouche rectangulaire entouré d'un grènetis et lenfermant

en caractères rétrogrades , sur trois lignes , l'inscription : «i* A R.
||

BAL
II

"OO f* ,
précédée et suivie d'une croix (pi. II, fig. U). Arbaldo est

pour Aribaldo. C'est un nom d'homme, connu par les monnaies méro-

vingiennes, où il se présente sous la forme Aribaldo, dans l'atelier

de Poitiei's ('^) eL dans l'atelier indéterminé de Carofo. . J^); sous h
Forme Aribaudo^^^ et Aribaiidu^^^, à Clermont, en Auvergne; sous la

forme Anvaldm^^' ^ dans un atelier indéterminé; Arivaldo, à Ruan^",

à Reims (^^. Or quelques-unes des monnaies frappées par des mo-

nétaires du nom à'Aribaldus et que nous venons de citer ne peuvent

être, en raison du dessin du buste gravé au droit, rapportées à

une époque plus récente que le vu® siècle. Nous pouvons donc en

conclure que la contremarque Aribaldo, au revers du plat, a été

imprimée en même temps que celle du buste. Il est vrai que, dans

les manuscrits du vii^ siècle, Aribaldus, si l'on en relevait des exem-

ples , se présenterait , comme tous les noms analogues , sous la forme

Charibaîdus, et qu'il faut descendre aux premières années du

viii® siècle pour rencontrer Haribaldus ou Aribaldus, c'est-à-dire la

(^) Voir Maurice Prou, Catalogue des monnaies française» de la Hihliothèqur na-

tionale. Les monnaies mérovingiennes, pi. WIII.
'-^ Ibid., p. A 5 5, n" ai 96.

(') Ibid., p. 896, 11° 1909.
^") Ibid., p. 358, n*" 1798 à 1731.

(^) Ibid., p. 1^57, if 1720.
^^^ A. do Bellort, Description générale des ntunnaies mérovingiennes . t. J\ , p. W- 'i.

n" 61 65.

(') Catalogue des monnaies françaises de la Hibliolhèqtie nationale. Les monnaies

mérovingiennes
, p. i35, n'"* 079 (îl oSo.

W A. de Bellort, ouvrage vile . l. III , j>. \ \k , w" 078^1.



— 30 —
chulc dv la gullurali! iiiiliale aspirét^ ^''. Mais les iiisciiplions des

inoniiaies. qui représentent une piononciation pojmlaire, permet-

tent de constater certains phénomènes phonétiques antérieurement

à Tépoque où ies textes, qui conservent une orthoj^raphe tradition-

nelle, tén)oi[>nent de ces mêmes phénomènes (^l

II. Eu bon état. L'inte'rieur orné d'une rosace composée d'une

croix dont chaque branche est terminée par deux annelets. Ce motif,

incrusté au marteau, païaît être composé d'un métal comprenant

un alliage d'étain et de cuivre, puisque, au moment de la découverte,

il présentait du vert-de-gris, qui a disparu à un simple essuyage,

pour faire place à une teinte gris-bleu d'un joli effet et qui tranche

sur le champ comme de Témail. La croix est entourée de deux

cercles concentriques au trait (pi. II, lig. 6), et neuf autres cercles,

inégalement espacés, groupés, dans le champ, deux par deux et par

cinq sui' les bords. — Poids: Aoo grammes.

Au revers, sous le pied, cinq empreintes faites au moyen de

(juatre poinçons différents :

1" Croix ansée au pied fourchu et cramponné; encadrement eii,

forme de croix pattée (deux empreintes)
|

pi. II, fig. 5];

9" Cartouche discal boidé d'un grènetis renfermant un mono-

gi'amme cruciforme (fig. 7);
3" Monogramme cruciforme (fig. 8);'

4" Monogramme cruciforme (fig. 9).

Si les contremarques du plat n" I sont franchement mérovin-

giennes, celles du plat n" II paraissent être plutôt byzantines. Le

monogramme (fig. 8) rappelle à première vue, à cause du K, c^lui

(le Charlemagne; mais il ne faut pas oubliei* que les Francs ont

emprunté l'usage des monogrammes cruciformes aux Byzantins; et

ce monogramme présente une lettre grecque, le A; de plus, au

sommet du monogramme, la façon dont VO est superposé au T est

une disposilion fréquente dans les monogrammes byzantins. Les

autres monogiammes cruciformes sont analogues à celui-ci. Nous y

Noyons donc des contremarques grecques.

('' Forsloinann, AllJeiitsches NamenbucJi, Pcrsoiœnmunen ,
'î* édit. , col. 766.

f^^ Voir, en ce qui concerne la suUslitntiori do ia grapliie \ri l\ Cbari, tes ob-

servations de M. Longnon, dans i'édition qu'il a donnée du Polyptyqiue de l'âbhfiye

(le SaInt-Germain-des-Pré» , t. I
, p. 899.
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M. Victor \\ aille a décrit, dans le Bulletin archéologique '^^\ une

paière d'argent antique, découverte à Cherchel, et qui présente,

sur le fond extérieur, des contremarques consistant en mono-

grammes et noms grecs écrits en toutes lettres. On rapprochera en-

core les contremarques des plats de Valdonne de celles qui sont

imprimées au fond d'une patère antique d'argent, trouvée aux

environs de Perm et publiée par Stephani (^^
: ce sont des noms et

monogrammes grecs, un buste impérial, un buste de saint nimbé

et des croix. Le buste impérial est donc quelque chose d'analogue

au buste royal du plat n° I, et l'un des monogrammes présente

comme celui du plat n" If (pi. II, fig. 8) un K à l'extrémité de

la branche dextre de la croix.

11 est impossible de déterminer la signification de ces contre-

marques. Pour le plat n" I, comme nous y remarquons une elligie

])areille à celle des monnaies, l'on pourrait supposer que c'est là

un poinçon de contrôle. Mais comme nous savons que les orfèvres,

à l'époque mérovingienne, étaient souvent tout à la fois orfè-

vres et monnayeurs, il ne serait pas absurde de supposer quun

orfè\re-monnayeur du nom (ïAribaldo a marqué le plat, au moment

011 il le possédait , d'une elïigio analogue à celle qu'il gravait sur les

coins monétaires; ces contremarques seraient, dans cette hypothèse,

à la fois une marque de garantie, sinon de contrôle officiel, et une

marque de possession. Cet usage, pour les particuliers, d'inscrire

leur nom sur leur argenterie a été constaté : témoin, par exemple,

le plateau d'argent antique, connu sous le nom de ff bouclier d*An-

nibali% conservé au Cabinet des médailles de la Bibliothèque na-

tionale, et au revers duquel son possesseur, du vii^ ou du viii*' siècle,

a écrit en caractères cursifs la mention ; Agnerico nom, entre deux

croix.

H. DE Gérin-Ricard.

"^ Victor WaiHo, Note sur une patère d'ari>eni decDuvcrte en Al^rrir, dnns 1.'

liullctin archéolvgiqKc , i8()^i, p. 8^^ o| siiiv.

^-) Compte rendu de la Qimnnssiun impériale archéolofptjae pour runuir nS'O^

(Saiiit.-P(^tevsb()urg, 1868), [>. '19 0I î>i(»-'>ii, [)i. M.



DEUX

STATUES DE LA VIERGE,

PAH M. L'ABBE CHARTUAIRE,

Correspondant du Comité, à Sens (Yonne).

Depuis deux ans, on a réuni à Sens, dans une salle de l'arche-

véché, une collection d'objets religieux. De ce nombre sont les deux

statues reproduites ici.

Bien qu'on ne puisse préciser leur provenance, car elles ont

passé dans des collections particulières avant d'entrer au muse'e

diocésain, ces deux antiques images de la Vierge mère ont appar-

tenu à des e'glises du diocèse de Sens. La plus ancienne a été

trouvée aux environs de Saint-Florentin; la seconde, dans le Séno-

nais.

La première de ces statues est un intéressant spécimen des

Vierges assises, si fort en honneur à la lin de l'époque romane.

(PI. 111 et IV.)

Elle mesure i m. 20 de hauteur. Le plateau rectangulaire qui

sert de base est large de o m. /i3 sur une profondeur de m. Sa.

Sur ce plateau, dont les bords sont taillés en chanfrein, est fixée

la chaise sur laquelle est assise l'image de la Vierge.

Le socle et les panneaux du siège sont en bois de chêne, la

statue ainsi que les parties travaillées au tour sont en bois de

noyer.

La chaise, de forme rectangulaire, à haut dossier, est faite de

planchettes pleines, découpées à la partie inférieure. Des montants

tournés, ligurant des coloiineltes, s'élèvent aux angles et maintien-

nent l'assemblage des côtés. Chacune des colonnettes repose sur uii

cône tronqué servant de base. Au sommet, un cône de même
profil, mais renversé, simule le chapiteau que surmonte une pomme
aplatie. Des bagues interrompent la monotonie du fût.
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La partie inférieure est ajourée de larges arcades en plein cintre :

une sur chaque face latérale, deux au dos. Au-dessus, à Tétage

correspondant au siège, règne sur les trois côtés une galerie d'ar-

catures aveugles beaucoup plus étroites, faite de moulures et de

colonnetles en applique.

Des rampants, avec crête à crochets sommairement sculptée,

semblables à ceux du cloître de Saint-Salvi, près d'Alby, relient les

montants antérieurs à ceux du dossier qui sont beaucoup plus

élevés et se terminent à la hauteur des épaules de la statue.

Des crêtes ajourées semblables couronnent le pignon du dossier

qui porte à son sommet une palmette servant de fleuron.

Les proportions de la statue sont assez régulières; toutefois,

comme les sculptures bourguignonnes de la fin du xf siècle et du

commencement du xii% elle est plutôt grêle et élancée.

Le buste droit et sans mouvement rappelle le type des madones

byzantines. La ligure d'un ovale prononcé, avec un nez droit un

peu allongé et des yeux larges aux orbites saillants, n'est cependant

pas trop dure. Autant que le permettaient les ressources de son

art, le sculpteur s'est efforcé de donner à la physionomie une

expression de sérénité et de bonté.

Les cheveux, dessinés par des raies serrées, se partagent en deux

bandeaux ondulés qui apparaissent à peine sur le front. Ils sont re-

couverts par les plis symétriques d'un voile partant du sommet du

front pour retomber en arrière sur les épaules. Il ne reste du dia-

dème que des fragments d'un cercle cylindrique faisant saillie au-

tour de la tête.

Les pieds, chaussés de souliers à pointe légèrement arrondie,

reposent sur un marchepied rectangulaire ajouré.

Le costume de la Vierge se compose du chainse, du bliaud et

d'un manteau.

Pres(|ue entièrement abrité par les autres vêtements, le chainse

n'apparaît (jue par le bas de la jupe finement plissée qui s'étale sur

les pieds. L'extrémité des manches, d'une étofl'e crêpée, se voit

aussi étroitement serrée aux poignets.

Le bliaud est très long. Le bas est garni d'un large oi'IVoi , jadis

rehaussé d'énormes cabochons dont il iie reste (|ue les alvéoles al-

ternativement rondes et losangées. Un orfroi semblable mais moins

large borde fouverture sur la poitrine ainsi que les manches à plis

concentriques et d'une largeur peu commune (o m. 37).

AnciuiOLOGiE. — N° 1. •»
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Sur le loiil est une chappo afjralëe sur la poitrine par uu fermai!

incrusté, aujourd'hui disparu.

L'effigie de Tenfant, taillée dans un bloc à part, n'existe mal-

heureusement plus. Une entaille profonde indique la place qu'elle

occupait dans le giron de la madoTie. On ne voit plus comment

elle tenait l'enfant sur ses genoux. Les mains, rapportées au bloc

de la statue et assez bien traitées, sont étendues. Ce détail a son

intérêt, presque toutes les Vierges de la même époque ayant

les mains repliées soit sur les épaules, soit autour de la taille de

l'enfant.

De place en place, des lambeaux de grosse toile portant un ap-

prêt et des traces de peintures indiquent que cette statue a été, à

l'origine, garnie d'une toile marouflée destinée à recevoir la décora-

tion polychrome.

On sait quelles heureuses transformations le xiu" siècle opéra

dans la sculpture religieuse. Il chercha et réussit merveilleusement

à rendre la nature et à communiquer la vie à un art qui s'était

longtemps immobilisé.

La seconde statue que nous signalons en fournit un exemple

de plus et permettra de faire un intéressant rapprochement.

(PL V et YI.)

Cette statue, œuvre de la fin du xiii'' siècle, est taillée dans un

seul bloc é\idé de noyer; elle mesure o m. 96 de hauteur. La base

a o m ^0 de largeur et m. 35 de profondeur. La Vierge se pré-

seule absolument de face, assise sur un banc sans autre ornement

qu'une plinthe moulurée et un tailloir. Un large coussin garnit le

siège.

Elle est vêtue d'une robe fermée à l'encolure par une broche ou

atliche en losange, et serrée à la taille par une ceinture [)late. Le

manteau, jeté sur les épaules et ramené en large draperie sur les

genoux, est attaché par un lacet terminé par un gland qui retombe

sur la poitrine. Une couronne lleuronnée ceint la tête couverte d'un

voile très court, sous lequel se déroulent les torsades d'une opulente

chevelure rejetée en arrière.

Le bras droit a été brisé au-dessous du coude. Comme presque

toutes les madones de la même époque, celle-ci devait tenir de la

main droite une (leur ou un sceptre. Le bras gauche entoure l'en-

fant. Vêtu d'une longue robe, assis sur le genou gauche de sa mère,

_ii_
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ii élève la main pour bénir et sourit. Cette figure d'enfant est déjà

pleine de naturel et de vie.

Sous une e'paisse couche de badigeon moderne, on retrouve

les restes de la polychromie primitive ainsi que de la dorure dont

elle était relevée et qui avait été prodiguée, notamment pour la

chevelure de Tenfant et de la Vierge.

E. Chartraire,

Correspondant du Comité.



UNE

PEINTURE MURALE DU Xlir SIÈCLE

À LA CATHÉDRALE DE REIMS,

PAR M. HENRI JADART,

Correspondant du Comité, à Reims.

Au cours des travaux de restauration de la cathédrale de Reims,

en juin et juillet 1896, une modification impoiiante fut opéiée

dans la partie du croisillon nord qui communiquait jadis avec le

cloître démoli en 1797 (^). Au rez-de-chausse'e, on ouvrit, sur la

rue Robert-de-Goucy, le porche (jusque-là servant de sacristie) où

se trouve la porte bien connue, richement encadrée de sculptures

et surmontée d'une fresque (^l A l'étage supérieur, dans un but de

symétrie, on construisit une fenêtre en style gothique au-dessus

du porche. Ce dernier travail amena la suppression d'une chambre

voûtée, ménagée entre les contreforts et où Ton avait installé, au

moyen âge, le fccartulaire^? du Chapitre (^l

Ce local des archives ouvrait, au dedans de l'édifice, par une

(^^ Voir la curieuse lettre de protestation de Havé, avocat rémois, dans sp!

Affiches ou Journal de Rheims, ^j janvier 1797, p. 11 5. Pièce reproduite dans l(

tome XCVI des Travaux de l'Académie de Reims, p. 3i.

'-) Récemment, un calque de la fresque et le moulage des sculptures de la porli

ont été opérés par le Service des Beaux-Arts. Cette porte donnait accès dans uni

sacristie détruite, appelée le Pretiosa, et nous croyons que ce nom était à TorigiiK

celui donné à la porte elle-même, à cause de la beauté de sa décoration. On lit

en efïet, dans un éloge du Cardinal de Lorraine, frqu'il s'abaissoit et s'bumilioi

iusqu'à se prosterner aux piedz des Chanoines à la porte du Temple, appelée Pre

dosa : et de là aux pieds des povres en son Palais. . . v. La conjonclion des lettyp

et armes des deux très illustres princes lorrains. . ., par Nicolas Boucher; Rlieivis

Jean de Foifrny, 1579, fol. 119 v°.

('^ On appelait ainsi, à l^oims, le chartrier de la cathédrale; il y avait aussi I

ffcartulairew de l'hôtel de ville. Le terme est conservé daiis l'article 190 du budgc

de la ville : Entretien de la bibliothèque et du cartidaire. (Budget de iQoo.)
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large baie qui l'éclairait et que Ton avait garnie d'une grille de fer

forgé très remarquable, encore existante. Aujourd'hui, la grille se

trouve en avant de la nouvelle fenêtre, et rien n'indique plus, au

rledans ni au dehors, l'existence de l'ancien dépôt des archives.

Mais en modifiant l'état des lieux et en le restituant, crovait-on,

[lans sa disposition primitive, il avait fallu sacrifier une décoration

peinte sur la muraille à fépoque de l'organisation du local, fresque

bien avariée, il est vrai, quoique caractéristique encore dans son

gnsemble. Pour l'art et pour l'histoire du monument, même mu-
tilée, c'était un morceau de haute valeur.

L'histoire de la fresque ne remonte pas bien haut pour nous,

car les documents du moyen âge n'en parlent pas. Nous savons

seulement qu'on aurait placé dans le local des archives une partie

rie la soufflerie de l'orgue à une date inconnue des derniers siècles ^^l

Quoi qu'il en soit de cette installation et d'une désaffectation tem-

poraire du chartrier, nous apprenons par le chanoine Weyen, dont

le texte entier sera rapporté plus loin à propos de l'un des person-

nages représentés, que, vers la fin du xvii^ siècle ou au début du

îuivant, là était toujours placé le chartrier, et la fresque toujours

nsible sur la muraille (^). Après l'enlèvement des archives, à

l'époque de la Révolution, le local resta vacant; il fut affecté plus

tard à des débarras et rempli dans ce but de gi'andes armoires ap-

pliquées précisément contre le mur décoré de peintures.

Ce fut au mois de décembre i85o et probablement par suite

[l'un déplacement d'armoires, que la fresque fut mise au jour, dé-

rouverte comme on l'a dit alors. Aucune mesure de préservation

îlTîcace ne paraît avoir été prise de la part des services de l'archi-

tecte diocésain, mais un archéologue rémois déj;\ zélé, comme il

l'est encore aujourd'hui, pour toutes les œuvres d'art, M. Ch. Gi-

volet, vint dessiner lui-même et reproduire en couleur la fresque

^') Doscription de la grille de rancicii carlulairo, de l'orgiio, etc ,
placement

[le la soulllerie du grand orgue dans le chartrier ou carlulaire du cloître, à une

date qui n'est pas fixée. Cf. Notre-Dame de Reims, par l'ablié Cerf, i8()i, t. II,

p. .391 et 399. On ne trouve dans cet ouvrage aucune description de la iri-sipie

du chartrier, mais seulement des notions générales sur les anciennes peintures

murales, t. II, p. 867.

(2) «Etiigies vidclur picta in muro carlularii. . .v Voir plus loin le passagi^ cité

de .lean-Hermanu Weyen, originaire d'Orléans, (|ui lut chaiioiut» de lleims, de

171/1 à 178'.?, et composa une liste des dignités et une table des prébendes

depuis le xui*" siècle.
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et son encadrement au mois de mars i85i. Cq fut un grand ser-

vice rendu. On ne chercha pas davantage à interpréter la scène et

les portraits; ies historiens de ia catliédrale se turent sur cet inté-

ressant sujet, et Fun d'eux en parla, en i855, d'une manière trop

peu approfondie pour attirer sutîisamment Tattenlion et une sauve-

garde de la part des protecteurs du monument (^).

Quoi qu'il en soit, la fresque subsista dans le même ëtat jusque

vers 1890, bien que le local ait e'té constamment affecté à un dé-

barras C^). On y voyait encore très lisiblement les noms des trois

personnages au-dessus de leurs têtes, comme sur le dessin de i85i,

sauf pour le nom à gauche dont les premières lettres étaient déjà

effacées. Ce fut de 1890 à 1896 que les dernières disparurent à

leur tour à la suite d'infiltrations, et qu'une couche de mortier

recouvrit cet endroit, comme le montre la photographie de la

fresque dans son dernier état. A ce moment aussi, la tête du per-

sonnage du milieu subit une avarie et fut relaite sous des traits

fantaisistes par l'un des employés du service diocésain. D'autres

menues dégradations s'opérèrent insensiblement, les tons s'effa-

cèrent de plus en plus, et la bordure d'encadrement s'effrita totale-

ment dans le haut. C'est cet aspect qui fut fidèlement reproduit

])ar les soins de M. Abel Lajoye, à la veille de la destruction, et qui

va revivie par les soins du Comité. (PI. Vil ^^\)

Il nous reste maintenant à décrire la fresque en son entier, tant

d'après le dessin que d'après la photographie, en donnant les ren-

seignements que nous avons pu recueillir sur chacun des trois per-

sonnages. L'interprétation de leur groupement, de leur attitude et

^') «Nous ne disons rien non plus d'une peinture du xni* siècle, à demi visible

sur le mur de la petite chambre fermée par une grille, qui se voit entre l'orgue et

la petite horloge du xv* siècle, au-dessus de la petite sacristie. On y voit un homme
qui enseigne, une femme nommée Damaris écrivant, une maison et un person-

nage qui en sort, désigné sous le nom do Tlœsaurarius.r) Mémoire sur l'iconogra-

phie intérieure de la cathédrale de Reims, par l'abbé V. Tourneur, dans les Travaux

de l'Académie de Rpims, t. XXIV, p. 19^.

^^^ La fresque, y compris la bordure, mesurait 1 m. 80 de hauteur sur 3 m. 3 5

de largeur, d'après les relevés pris par M. Gh. Givelet en i85i. — M. Paul Si-

mon , artiste peintre rémois , chargé du soin des vitraux de la cathédrale , n'a pas

relevé la fresque du chartrier, mais il possède divers autres relevés d'anciennes

peintures décoratives fort curieuses de ce monument.
-^^ La planche ci-jointe a été exécutée d'après l'aquarelle de M. Givelet et la

photograpilie prise en 1 89.5.
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de leurs fonctions se devine à première vue. Ce sont des person-

nages du Chapitre, occupes à la réception et au classement des

chartes : celui de gauche e'crit au dos d'une charte, d'où pend un

sceau; celui du milieu la reçoit roule'e dans ses mains, et celui de

droite la dépose dans un édicule. C'est une scène très intéressante;

en outre, les figures sont probablement des portraits.

Voici maintenant les noms des trois personnages : la fin du nom
du premier sur le dessin (. . . LLA MARIS) permet de l'identifier

en toute certitude avec Gui de Villemer, qui est rangé parmi les

écolâtres de l'église de Reims et indiqué précisément par Her-

mann Weyen, annaliste du Chapitre au début du xyiii^ siècle,

comme se trouvant peint au mur du rrcartulairew tenant une charte

avec un sceau et écrivant au revers de cette charte. L'annaliste va

même jusqu'à nous faire connaître du même coup ses deux compa-

gnons : Guillaume de Bray, grand archidiacre, et Raoul, trésorier,

puis il détaille la vie de Gui de Villemer (^).

Chanoine dès avant 1282 et en possession de la ^19^ prébende,

ce personnage vécut fort longtemps et mourut en i34o. Il jouit

pendant soixante ans de sa prébende, ce qui est vraisemblable,

étant donné qu'il avait pu entrer au Chapitre vers sa vingtième

année et y mourir âgé de quatre-vingts ans dans l'exercice des

fonctions d'écolâtre ('^). Sa carrière, comme ses bienfaits, fut jugée

mémorable, et on l'inscrivit au nécrologe avec une mention de son

(^) fr Archidiaconi majores ecclpsicC Romonsis. Guido vel Guiilprmus ât^ Villa

Maris seu de Viliemer, cujus elïigies videtur picta in muro cartularii erch^sia' Hc-

mensis, tenens in manibus chartam cum sigillo, cui chartae supra dorsum scrihit;

prope iiium sunt Guillelmus de Brayo, archidiaconus major, et Radulphus, the-

saurarius. Qui Guillelmus de Brayo, archidiaconus major, obiit anno laSa, unde

patet prtefatum Guidonem fuisse canonicum ante hune annuin. — In cliarta capi-

tuli Remensis de Salcia Campanica, liasse 1, cott. 9, legitur dictum Guidonem,

canonicum Remensem, fuisse unum ex executoribus lestamenti deiuncii .loliannis

de Villa Gardana, canonici et cantoris ejusdem ecclesife anno i3i/i. Li^gitin- in

conclusionihus capituli canonicus Remensis 1 Sa 9, in chartis ejusd. eccl. j)resbvter

i3a/i, et in rotulis diaconorum iSaô, etc.w (Dignltales ecrleslœ nietrop. Ileinensi»,

par Hermann Weyen, fol. !i bis, ms. do la Bibliolhèipio de Reims.)

(^) «Prœbenda ^jg. Guido vel Guillermus de Villamaris seu de \ illeiniM", iegilur in

ronclusionibus capituli canonicus Remensis iSaa; legitur praelerea pn^sbiler i3'?'i,

in chartis eccl. Rem. Legitur in Rotidis diaconorum i8a5. Legilur insupcr srlnt-

lasiicNs seu scholarcha occ. Remonsis in conclus. i3a() et 1.337 ac 1 33(). Obiil

can. Rem. et scholarcha
1 7 jan. i3/io.w (Weyen, fol. 3(M \", o[ parmi It's ént-

làlrcs, p. 1 oG.)
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anniversaire et du don d'une courtepointe fort bien décorëe^^^. Les

archives gardent aussi trace de fonctions confraternelles qu'il exerça,

comme celles d'exécuteur testamentaire de Jean de Villegar-

dienne^'^^.

Le lieu d'origine de Gui de Villemer n'est pas indiqué dans ces

diverses pièces, mais l'on peut supposer qu'il garda le nom du lieu

de sa naissance qui se retrouve en plusieurs localités actuelles '^^.

Le nom du personnage du milieu, G. DE BR.AIO, et non

G. DE BRAR ^'^\ est incontestablement celui de l'un des archi-

diacres les plus en vue de l'église de Reims à la fin du xiii^ siècle;

Guillaume de Bray, originaire de la petite ville de ce nom en Pi-

cardie ^^^ qui débuta au chapitre de Laon, devint cardinal de

Saint-Marc sous Urbain IV, en 1268, et mourut à Orvieto, en

1282, dans un âge avancé ^'^l II n'en avait pas moins gardé un

souvenir prépondérant à Reims, où son titre d'archidiacre est

mentionné en 1270 et en 1280, et oii il fonda son anniversaire

(^^ tfxiiii kal. febr. (19 janvier). Olnit Guido de Villa Maris, canonicus et sco-

laslicus noster, qui dédit nohis vi" libras turonensium ad emendos redditus pro suo

anniversario in ecciesia nostra faciendo, pro quibus assignavimus eidem quolibet

an no xl sol. in redditibus de Aussoncia. Et dédit nobis ad decorem ecclesie culci-

Iram pinclam (sic) pulcram.55 (Nécrologe du chapitre de Reims [vers i34o], ms. de

la Bibliothèque du Vatican, reg. iVi-, copie du xvn'' siècle aux archives de Reims,

ionds du chapitre , fol. 5 v".) — Cette citation nous a été fournie par notre collègue,

M. Louis Demaison, archiviste, qui nous a aidé d'ailleurs avec une parfaite com-

pétence pour divers détails de cette notice.

^^^ Vente d'une rente de ho sous parisis, à prendre sur les revenus de Saulce-

Champenoise, faite par le chapitre de Reims aux exécuteurs du testament de Jean

de Villegardienne, cf domino Petro de Foucaucurte, et domino Petro de Clacyaco,

et magistro Guidoni de Villamaris, nostris concanonicisn (11 janvier i3i^i). Ar-

chives de Reims
, fonds du chapitre, Saulce-Champenoise , liasse 1, n° 3.

'^^ Villemer, canton de Moret (Seine-et-Marne), ou Villemer, canton de Aillant-

sur-Tholon (Yonne).

f*^ C'est une mauvaise lecture qui a fait écrire sur le dessin G. DE BRAR, et

c'est probablement une retouche postérieure, d'après cette lecture, qui eut lieu

sur la fresque. On distingue sur la photographie le ton plus foncé de la retouche,

mais elle n'avait pas entièrement effacé le cercle de TO.

^^^ Bray-sur-Somme , arrondissement de Péronne (Somme), chef-lieu de canton.

^^) Répertoiie des sources historiques du moyen âge , bio-bibliographie, par Ulysse

Chevalier, t. I, col. 963 : Guillaume de Bray, doyen de Laon, archidiacre de

Reims, cardinal prêtre du titre de Saint-Marc, i2()2; mort à Orvieto, 19 avril

1282. — Cf. Potthast, Regesta pontijicum fiomrtnorwm (1870), n°' i5Ai, lii^ig,

1703, 1755.
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solennel (^). Le nëcrologe du chapitre le mentionna pour son legs

de mille livres tournois ^^.

Les dëtails sur la vie de Guillaume de Bray abondent dans la

Gallia purpurata, qui le considère comme un homme très versé

dans les lettres, maître en théologie, et donne son épitaphe, qui

convie la France à le pleurer :

Francia plange virum , mors istius tibi mirum

Defunctum pariet
,
quia vox similis sibi fiet.

Defleat hune Mathesis, lex et décréta, Poësis,

Necnon Synderesis , heu mihi quam Themesis.

Cet ouvrage signale aussi son anniversaire qui était célébré à

Reims au 29 avril de chaque année (^^

Le troisième personnage, celui qui se trouve devant Tédicule fi-

gurant le chartrier, est le moins connu des trois. On le désigne

sous son nom de Raoul, mais c'est le titre de sa fonction de tréso-

rier qui le caractérise dans la fresque : R'THESAVRARIVS, ces

deux dernières lettres en abréviation. 11 mourut en 1299, et cette

^^' ff Archidiacoiii majores ecciesiae Remeiisis. (niillelmus de Brayo, seu de Braye,

sic dictus ab urbe ejusdem nominis in Picardia, presbyter cardinalis titiili Sancti

Marci. Legitur archidiaconus major ecciesiae Remensis 1270 et 1278, in chartis

eccl. Rem. et 1280 in chartis antiquœ congregationis. — Le Carpentier in historia

Cameracensi fecit eum cardinalem et archidiaconum Remensem simul et Camera-

censem. — Ex Marlot, tom. 2, p. 689, faerat archidiaconus Campaniœ ejusdem

ecclesiœ Remensis, decanus et ofïicialis ecclesiat Laudunensis et ab Urbano i"

factus est cardinalis 1268. Ibidem etiam legitur cardinalis tituli Sancti Chrisogoni.

— Obiit 7 cal. maii 1282 TJrbe veteri, Orviette, jam senex, tumulo marmoreo

conditus cum elogio apud Dominicanos. Ex Frizon, p. 286 et 287, vir litteratis-

simus, archidiaconus Remensis factus cardinalis, obiit Urbe veteri 8 cal. inaii

1272, seu 1282. Ecciesiae Remensi mille libras contulit pro solonini anniversario

(|uo recolitur 29 aprilis.w (Weyen, fol, 5 r".)

^'-' fflïl kal. (maii). Obiit bonae memoriae dominus Guillelmus de Brayo,

quondam cardinalis et archidiaconus Remensis ecciesiae, (|ui dédit nobis mille

libras turonensium.» (Nécrologe du chapitre, copie du manuscrit de la bibliothèque

du Vatican, déjà citée, fol. 11 r°.) — Cf. Varin, Arch. /<'/,'•/.•</. de la ville de

Hpim$, statuts, t. 1, p. 116: crXXIX aprilis, missa pro (îuillemo d«» Brayo, car-

dinali et archidiacono Remensi n. [Catalnirus mùsoruvt confecta anno tôSS.)

(•^' Pierre l^rizon, Gallia purpurata, i()38, iu-lbl,, p. 28l)-a87. — (il. 0.

Marlot, Metrop. Hem. Historia, t. Il, p. 689.
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date montre qu'il était le contempornin dos deux autres person-

najfcs ^^\

Nous avons ainsi fini de de'crire la scène elle-même avec félal

matériel de ia fresque telle que nous lavons vue vers i885 ; du reste,

le dessin en couleur en reproduit si fidèlement le ton général, qu'il

suffira de le consulter. Certains détails, cependant, sont mieux

saisis sur la photographie, malgré les avaries survenues dans les

derniers temps. On y voit mieux tels qu'ils étaient, le banc sur

lequel sont assis les deux personnages de gauche, la toiture et le

couronnement ou fronton de l'édicule, sorte d^armoire figurant le

chartrier. Il nous semble que, dans ce dépôt, les chartes étaient

disposées dans deux rayons en forme de râteliers; à Textrémité de

celui du haut, les chartes dépassaient sur la gauche, et la main du

personnage paraît bien déposer une nouvelle charte dans le rayon

du bas. Les costumes des personnages, longues robes drapées, ont

toute la précision de leurs plis, surlout dans l'image de Gui de

\ illemer. Les poses sont naturelles, les gestes et l'attitude comme

dans les vitraux de l'époque.

Quanta l'exécution technique de la peinture, il nous serait im-

possible de la décrire ou même d'en fournir les éléments après la

destruction. Il aurait, sans doute, été facile d'indiquer auparavant

la nature des couleurs employées, les procédés mis en œuvre et la

composition de l'enduit sur lequel les couleurs en détrempe ont

été appliquées. Mais aucune visite d'expert compétent n'a été pro-

voquée m extremis. Nous avons recueilli seulement avec recon-

naissance au bureau de l'architecte, qui conserve les calques de

l'œuvre, les renseignements suivants :

«rLa peinture avait été fixée sur un enduit peu épais. Le trait

était formé d'un ton brun foncé, avec quelques notes de rouge

tirant sur le vermillon. 11 y avait une esquisse au-dessous du trait

et la mise au net au-dessus. A la partie supérieure, l'encadrement,

composé de motifs quadrilobés en noir et de filets d'un vert jaunâtre,

se trouvait peint à même sur ia moulure de la pierre. En étudiant

la construction, on voyait parfaitement que le mur avait été refait

vers la fin du xiii* siècle et garni alors de cette décoration. La resti-

^'^ "Thesaurarii occlpsicB Romonsis. Radiilphus oral lliosaurarius anno i ^îqç) (|uo

anno oliiil. (îiijus tostamonii fuit exftcutor Gattoriiis do Nova Villa, canoninis cl

^JHtlnrclia ojiisHom eccjfsiîp , px charlis ecrlesiaR Rpmfnsis.» ( Woypn, fol. 751'".)
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tution de Tëtat primitif, du commencement du xiii*' siècle, on I raina

la perte des derniers restes de la fresque. ^^

En terminant, nous rappellerons un détail qui a son prix, c'est

que Técolâtre Gui de Villejner, qui est représenté le premier, légua

au Chapitre une courtepointe remarquable par sa décoration; il a

donc pu provoquer aussi Texécution de la fresque, et, à ce titre,

son nom mérite d'être honoré comme celui d'un protecteur des

arts.

Henri Jadart,

Correspondant du Comité, à Rpims.



PEINTURES MURALES
DE

LA CATHÉDRALE DE CLERMONT-FERRAND.

Communication de M. Ed. Vimont,

Conservateur de la bibliothèque et du musée de Glermonl-Ferrand.

Il y a quelques mois, en enlevant des boiseries de la fin du

xvif siècle, qui garnissaient deux des chapelles absidales de la ca-

thédrale de Glermont-Ferrnnd, on a mis à jour d'anciennes peintuies

murales dont quelques-unes e'taient à peu près détruites, tandis

que les autres n'avaient subi que d'assez l'aibles dégradations '^'.

Nous les reproduisons ici, d'après les aquarelles réduites, mais

fort exactes, de M. Maurice F. Lamy, lesquelles en rendent parfaite-

ment le caractère.

La plus importante de ces peintures (pi. VIII et IX) décorait une

chapelle jadis consacr«?e à saint Georges et actuellement à Notre-

Dame-du-Rosaire. Elle est longue de 5 m. 20 et haute de 1 mètre

exactement. La borduie peinte qui l'entoure est, comme on peut

en juger, d'une singulière élégance. Elle constitue une série de petits

compartiments, décorés d'entrelacs bleus et rouges, qui séparent

une suite de sujets peints en grisaille sur fond noir et dont 38 sub-

sistent encore. Tous sont différents les uns des autres. Ces petits

sujets, d'une remarquable exécution, sont analogues à ceux qui

ornent les encadrements des pages des manuscrits. On y voit des

lutteurs, des tireurs d'arc, des cavaliers, divers animaux, etc. Une

portion de cette bordui-e, celle d'en bas, a été anciennement refaite

et n'offre plus qu'une série de rinceaux qui remplacent les dessins

primitifs.

(^5 Ces peintures ont été signalées au Comité des travaux historiques par M. Am-
broise Tardieu, en 1899. Voir le procès-verbal de la séance de la Section d'ar-

chéologie du i3 novembre 1899, Bulletin archéolnfrique , 1899, p. cxxiii.
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Quant à ia peinture elie-même, elie repre'sente les différents

supplices infligés à saint Georges par le gouverneur Dacien, et dont

l'ensemble constitue son martyre. C'est d'abord, en commençant

par la gauche, le supplice du chevalet. Le saint, n'ayant pour tout

vêtement qu'un caleçon, est attaché par les quatre membres à deux

troncs noueux. Son nom est indiqué sur la bordure par l'inscription

en lettres gothiques : S : G'ORG'G :; et immédiatement au-dessus de

sa tête descend du ciel une colombe
,
portant dans son bec une bande-

role, avec l'inscription suivante en écriture cursive : Sancte Georgi

ne timeas. A la droite du supplicié, c'est-à-dire à gauche pour le

spectateur, un groupe d'hommes dont l'un porte une épée. De l'autre

côté, un personnage isolé, revêtu d'une cotte de mailles et armé

d'une épée (le même, sans doute, qui paraît dans le groupe), s'é-

loigne du saint en retournant la tête. Il se dirige vers un personnage

assis, couronné'^) et envelopj)é d'un manteau, faisant un geste de

commandement, et dont une inscription donne le nom : DJLGIiin9
;

c'est donc le gouverneur qui, d'après la légende, martyrisa saint

Georges. Devant lui, deux personnages debout, les mains levées,

l'un avec une coiffure élevée et pointue (probablement une femme

coiffée de l'au musse), l'autre couronné, tous deux montrant du

doigt l'instrument d'un nouveau supplice, celui de la roue.

La roue, à laquelle on avait attaché le saint, est munie de glaives,

ia pointe tournée vers le centre, entre lesquels on aperçoit des

membres déchiquetés, une tête, un bras. Autour se tiennent des

personnages accroupis. Au-dessus de la roue, l'inscription : S : COR-
6'IVO : A la suite, plusieurs personnes se passent les débris mu-

tilés du corps du martyr, spécialement une jambe et un bras, et les

jettent dans un puits.

Au delà (pi. IX), quatre personnages assis derrière une table

chargée de coupes; celui qui est placé à l'une des extrémités a une

coiffure pointue (probablement la même femme signalée dans un

{>roupe précédent), les autres sont couionnés; fun d'eux est le gou-

verneur, comme l'indique l'inscription : DAGIiin : l)o\;nil la tai)le.

saint Georges, (ju'ou chausse de sandales de l'ei" chauHe'es au roujjc;

au-dessus de sa télé : S : CGORGIV : Un ange lienl le pied |;auclir

^') La couromu', l(''|jcn'm(Mil rcliansséc, n'csl pas l)ii'ii \o\u\r à la pliotojfrapliic.

Il en osl de nioino de celles ([ue portent plus loin d'autres personnages.
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du saint. Un autre ange retire d'un puits ia lètc^ du saint posée sur

un linge.

Puis vient un personnage ninil)é, suint Georges, les jambes en-

veloppées d'une draperie, le haut du corps nu, étendu à terre, la

tête appuyée sur des pierres, les mains jointes en signe de prière.

Vers lui s'avance un chariot attelé de deux chevaux en flèche, dans

lequel est assis le Christ, he'nissantde la main droite et tenant une

croix de la main gauche; derière lui est assis un ange. Plus loin,

le saint, debout, les pieds attachés, et dont un bourreau scie le

corps au milieu de la poitrine.

Enfin , un homme , appuyé contre le cadre , retournant ia tête

vers la scène précédente et traçant, d'un style, des caractères sur

un phylactère qui empiète sur le cadre.

Le costume des personnages paraît indiquer la première moitié

du XIV*' siècle.

Cette peinture recouvre une peinture plus ancienne, du xiii*" siècle,

dont la partie médiane su])siste,la partie supérieure s'étant effritée.

Ce fragment, remarquable par la vigueur du dessin, la ])elle or-

donnance et le mouvement des personnages , représente un combat

de chevaliers Croisés et Sarrasins. La copie qu'en a exécutée

M. Maurice F. Lamy et que nous reproduisons en donnera mieux

l'idée qu'aucune description ne saurait le faire (pi. X).

La sixième chapelle à droite de fabside, aujourd'hui consacrée

à Notre-Daine-de-Pitié, a laissé voir, au-dessus des boiseries en-

levées, deux peintures funéraires.

Dans la première (pi. XI), est représentée une rangée de six

personnages, en costumes ecclésiastiques, guidés par un ange,

abrités chacun sous une arcade tréflée et se détachant sur un fond

bleu semé d'étoiles d'or. Au-dessous se lit finscription suivante, où

sont dénommées les personnes représentées, et qui est ainsi conçue :

: m HOC •5VmVL0 • RB : IS'BR : PHR^S : IHCEnX •

i) De lev m BiLiom^'- BiiR5i70Lome9 cijiivziçi : cru :

JRTI^One^) B- Il E^ milG'ISTER loijes- De : oeRR :

GEIGI : Q'B : ^ De : CQRR : SHOeRDOS : BB : CRU*
GLRR' : aOR^ : HOime : P6R :

||

[îniseRICORDmM DGI

ReaviesGJiHT in PHae-j

(') Pour Hilliomenêis (Biliom), arrond. de Clermont.

^'-'> Clianoine d'Arthone, arrond. d(3 Uiom.
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Cinq des personnages sont coiffés de Taumusse, vêlement carac-

téristique des chanoines. Un seul, n'étant pas chanoine, est dépourvu

de celte marque spéciale. Trois d'entre eux ont une aube munie,

en bas, d'un parement. Les prêtres portent la chasuble, l'ëtole et

le manipule.

Le parement du deuxième à partir de la gauche est pareil à

l'étole et porte, comme celle-ci, un semé de France et Castille,

soit, sur fond d'azur, de petites tours mêlées avec des lis sans

nombre, disposition qu'on retrouve sur les vitraux de là chapelle

centrale de l'abside.

Une autre peinture (pi. XII) de la même chapelle représente

saint Thomas, avec son nom écrit au-dessus de sa tête, qui en-

veloppe de son manteau et présente à la Vierge, assise et tenant

l'en^mt Jésus sur ses genoux, trois personnages agenouillés, dont

deux au moins paraissent vêtus de surplis. On peut remarquer que

saint Thomas et la Vierge sont représentés beaucoup plus grands

que nature, en comparaison des autres personnages.

Au-dessous, on lit l'inscription suivante, en trois lignes:

lt)xc m magna tumba alba xacet tjenerahhs tïxr bominus

îX magister ÎTI^omas 25eIsottxs
||
itiiecrehs hccu canonic^

clarom et ctiratns mmmotths qnx obxxl bxe xxxxx^^ mensxs

uciobrxô
||

axixio bnx xii^' cccc'"'' uouagesxmo ^[nxttto» ^nxma

extis reqnxescal xn pace^ Hixatu*

Ed. VlMONT.



LES TABLEAUX
DE

L'ÉGLISE D'HESDIGNEUL-LES-BÉTHUNE.

Communication de M. le comte A. de Loisne,

Correspondant du Comité.

La petite e'glise d'Hesdigneui-les-Béthuiie^^), monument peu in-

téressant du commencement du xviu'' siècle restauré en 1760, dont

le chœur seul, ancienne chapelle castrale, est un spécimen gra-

cieux de l'architecture du xv^ siècle, possède deux tahleaux très in-

téressants, provenant de l'ancienne chartreuse du Val-Saint-Esprit

de Gosnay^-l

L'un (pi. XIII )^^), placé à droite dans le chœur (o m. 96 sur

G m. 76), retrace la légende de sainte Ursule et des onze mille

vierges en un compartiment central et huit petites scènes de bor-

dure, quatre de chaque côté. Les sujets représentés sont les sui-

vants :

Au milieu, sainte Ursule tenant à la main la flèche, instrument

de son martyre, et ahritant dix jeunes filles sous les plis de son

manteau. La légende voudrait qu'il y en eût au moins onze. A

gauche de l'arc en accolade qui couronne la scène, un enfant tient

par des lacs un écusson écartelé, aux 1 et à d''argent^ a Vaigle a deux

têtes de sable, aux â et 3 contre-écartelé , d'argent et de sable.

(*^ Cnnion dVHoudain, arrondissement de iiéllume (Pas-de-Calais).

(^^ Ctiartrouso d'iiommes fondée en i3;20 par le célèbie Tliiorry d'Hircçon, sur

le lerriloirc de la commune actuelle de Gosiiay (canton d'Houdain). 1! n'en reste

plus cjue les clôtures, le portail d'entrée daté 1699 et (juelques constructions sans

caractère.

(^) Nous devons des remerciements à notre aimable collègue M. Julien Gons-

seaume, membre delà Commission des monuments bistoriques du Pas-de-Calais,

pour les clidiés qu'il a l)ien voulu nous tirer.
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A droite, une jeune lille tient de même un écusson ^M?'/i du pré-

'édcnt , et écarlelé , aux i el â d'argent , au lion de sable.

A droite de la sainte :

1. L'envoyé de Gonan, gouverneur d'Armorique, (jui s est rendu

in Grande-Bretagne pour demander la main d'Ursule, remet à

3iennot, roi chrétien de Gornouailles et père de la jeune fille, le

nessage dont il est chargé.

2. Le j"oi fait part à Lrsule de la demande dont elle est l'ohjet;

in scribe prend acte de son consentement.

3. Ursule s'embarque à Londres avec ses compagnes. La galère

porte les blasons des nol)les damoiselles, aux châteaux de proue et

le j)oupe.

,\ la proue :

i"* D^argent, au lion de sable;

2" Ecartelé, aux i et à de . , . , aux '2 et 3 de gueules à 3. . .

'''•;'

3" D'azur, a 3 Jleurs de lis d'argent, au lambel de même, en chef;

U" D'argent, semé d'heimines ;

W' Ecartelé, aux i et à de gueules, a li fasces d'argent accompagnées

le a étoiles de même , en chef.

A hi poupe :

1 " De sable , au lion d'argent ;

ti° D argent, à raigle à deux têtes, de sable.

à. Ursule s'est rendue à Rome avec sa suite; elh; sagenouiHe

[levant le pape Gyriaque et reçoit sa bénédiction.

A gauche (h' la sain le :

5. lrsule s'est ré(Mnl)nr(|uée et sa galère assaillie p;ii- la|t(Mnpéh'

Il été porle'e à l'entrée du lîhin et de là juscpTà Gologne, (huil ou

u)it, à l'arrière-plau, la calliédralc lies lluus. (pii orcupiMil la

ville, s'en emparent.

Aiî(;iii';i)i,()i;ii;. ,\' I .
''
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(). Les barl)ares iiienacciit de niettic à niori les [)auvres filles si

elles ieur résistent; mais, eiicoura^^ées [)ai' Ursule, elles |)réfèr(*îit

ia mort au déshonneur.

7. Martyre d'Ursule, transpercée par une llèche.

cS. Décapitation des compagnes de la sainte.

Si Ton compare la façon dont l'auteur de notre tableau a inter-

prété la légende, avec les œuvres analogues de Memling*^^, de Ca-

rappacbio et de Véronése, on tiouvera des dissemblances qui ne

manquent pas d'intérêt. La fine exécution rap])eHe le faire de Mem-
ling et accuse un maitre de l'école llamande. L'œuvre est des pre-

mières années du xvi* siècle, avec décors d'architecture de style

moitié gothique, moitié renaissance. Le cadre, de l'époque, est

décoi'é sur les côtés de piliers moulurés à pinacles gothiques.

Le tal)leau volif de gauche, objet principal de cette communica-

tion, s'il est de moins bonne facture et mal conservé, mérite plus

spécialement l'intérêt des archéologues pour les portraits qu'il

contient (pi. XIV).

Il mesure o m. 67 de hauteur sur une largeur de 1 m. /l'y et

présente cinq compartiments formés par une arcature surbaissée

sur colonnettes élancées; chaque arcade servant de cadre à une

scène.

Au centre , la Descente du Saint-Esprit sur les apôtres. Ceux-ci sont

assemblés dans une église de style gothique; le Saint-Esprit des-

cend des voûtes sous sa forme oj'dinaire.

A droite de la scène précédente, l'Annonciation. Marie est age-

nouillée sur un prie-Dieu, un livre d'heures à la main. L'ange

Gabriel, tenant la baguette d'or légendaire, salue la mère du futur

sauveur de la formule :

2tt)e gratta pletia îruô ïecum

peinte en minuscules gothiques. Une fenêtre entrouverte a laissé

pénétrer le Saint-Esprit qui, sous forme de blanche colombe, vol-

tige entre les deux personnages.

^'^ Châsse des onze mille vierges de Brui>es (voir Hibl. ual., Cabiuel des cslanipcs,

œuvre (le Memlin{f).
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Le Cmiromwmenl de la Vierge fait pendant. Marie, au rentre, vêtue

d'tïn corselet sur une longue robe et d'un manteau brun^ parait en

extase. Debout, à sa droite. Dieu le Père, coiffé de la tiftre nimbée

et couvert d'une riche chape à orfroi.s et personnages, la bénit à la

manière latine. A gauche, le Christ, la poitrine nue, un manteau

d'écarîate à fermail d'argent sur les épaules, une cioix à longue

hampe à la main gauche, tient de la droite la couronne quil va

poser sur la tête de sa rnère. Le Saint-Esprit plane entre les deux

personnes divines, et deux anges assis, dans le bas, jouenl, l'un de

l'orgue, l'autre de la harpe, tandis qUe, dans le haut, trois autres

àngés soutiennent une handeiole sur laquelle on ne peut plus lire

que le mot :

Les tvmpans de l'arcatute qui abrite les scènes qui précèdent

sont décorés de petits écussons rappelant les possessions féodales

du duc de Bourgogne :

i" De sable, au lion d^or (Brabant),

•2" De gueules, à la fasce d'argent (Luthier),

3° D^argent, au lion de gueules (Luxembourg),

auxquels il faut joindre, aux angles du tableau, deux demi-écussons

aux armes de Flandre : D'or, au lion de sable.

Les sujets qui, en réalité, sont seuls intéressants, sont le pre-

mier et le dernier, qui représenteni , l'un, le duc de Bourgogne

Philippe le Bon, Tautie, Isabelle de Portugal, sa troisième

femme^^), dont il eut (îbarles le Téméraire.

Philippe est agenouiHé, les mains jointes, un livre de prières

devant lui. Les clieveux sont bruns et plats, coupés à la rasserolc

autour du front, visage maigre et osseux, cou dégagé, nez long

3t droit, menton saillant, yeux plutôt petits, bouche mo)eune,

lèvre inférieure saillante, sourcils sé[)arés et fortenu'nt accusés,

teint mat^'^l Le duc porte uue longue robe noire et, au cou,

('^ T^tiili|)po le lion épousa Isaln'lle, lillo de Jean 1", roi de INtrlii|f.il, le lojan-

ner i^IîM). H ôtail veuf, en premières noces, de Michelle de Krance, iille df

iliafles VI, «M, en secondes, i\i\ Bonne d'Vi'tois, Iille du roinled'Eii et venve du

;rtmte de Nevers, niorle le 17 sepleinhre i'mîT).

*^' Voici le porirail (pi'en a laisse Cliaslelain : ffde slalurc» il esloil nioienno-

nent liaull lionnne; corporellemenl à la inesino de sa liaulciu', et, en lous ses

.'(

.
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le n>lli(U' de la Toison d'or. A ses côtés se lient debout saini André

avec sa croix pour emJ)lème(^'. Paysage en arrière-plan, dans lequel

est figuré le village de Gosnay, avec ses deux chartreuses, et, dans

le haut, grand écusson aux armes du prince entouré du collier de-

là Toison d'or : crÉcartelé, aux i et 4 de France, au 2 parti de

Bourgognv et de Brabant, au 3 de Bourgogne, avec Técu de France

,

en cœur, brochant sur le tout. Timbré d'un heaume d'or grillagé,

de Face, accompagné de ses lambrequins et cime d'une lleur de lis

d'or??.

Isal)elle de Portugal, qui figure à l'autre extrémité du tableau,

est également agenouillée sur un prie-Dieu, devant un livre

d'heures ouvert. Elle porte une robe noire et un long manteau

bordé de bandes de gueules semées des châteaux d'or de Portugal. Sa

tête est emprisonnée dans une coiffe et recouverte d'un ample voile

blanc dont les coins ramenés devant sont noués sur la gorge. Sa

figure exprime la douceur; les traits sont ceux d'une femme de

cinquante à soixante ans. Près d'elle est debout sa patronne, sainte

Elisabeth de Hongrie, la couronne royale sur la tète. De sa main

droite, elle tient une couronne à cabochons et à perles noires; la

gauche est a|)puyée sur sa protégée. A l'arrière-plan on voit, dans

un paysage, la chartreuse du mont Sainte-Marie, près du château

de Gosnay, (b)nt on remarque les quatre grosses tours très distinc-

tement^-^ et, dans le haut, sont peintes les armes de la princesse :

iiiemlti'es, I)ra8 cl jainl)cs, Iraict à liiijje , sans excès; estoit f|en( en corsage plus

qu'anln', dioit comme un jonc, fort d'eschine et de bras et de ])onne croisure;

as oit le col à la proporrion du corps, maigre main et sec pied et avoit plus en os

qu'en cliarnuels, veines grosses et pleines de sang; portoit le visage de ses pères

de séante longueui"; brun de couleur et estaint; nez nonaquilin, mais long; plein

Iront et ample, non calve, clie\eulz enti'e blond et noir, l)arbe et sourcils de

niesrne aux crins; mais avoll gros sourcils et lioussus et dont les crins se dressoienl

comme coi'nes en son ire; portoit bouclio en juste compas, lè\ res grosses et colo-

rées, les yeux vaires, de lièrc inspectioji telle fois, mais couslumièrement ai-

mables. . .r) ((jeorge Cliastclain, Eloge du bon ducPIniippe, édition du Panthéon

littéraire, p. 5o5.)

'-'^ crDu(|tiel, en armes, il portail remldèmer (IMonstrelet , (Jliroii., t. IV,

p. 373).

(-) Cliàteau construit en 1 lioij par Thierry d'ilirecon, qui en céda la propriété à

la comlesse Mahaut, en en conservant rusulruil. Plusieurs souverains de rArlois

y séjournèrent : Mahaul , à plusiem-s reprises; Philippe le Hardi, en 1391; Pbi-

lip|)e le Hon , en 1A18 (arch. du iVord, ii. ikhlx). Cliarles le Téméraire y babita

en 1A7], à roccasion {\o<^ ohsè(|iies de sa mère, Isahelle de Portugal, et, l'année
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reparti (le Bourgogne et de Portugal, qui est d'argent, à 5 écussons

iVaziir posés en croix, chargés chacun de 5 besants d'argent mis en sau-

toir, à la bordure de gueules chargée de y châteaux d'or n avec, sui' une

banderole, la devise :

%ml qne )e uitie 1500.

C'est une partie de celle du bon duc : Tant que je vive, aultre nau-

ray. Ce qui ne l'empêcha pas d'épouseï' trois femmes et d'avoir un

nomhre respectable de maîtresses, dont il eut dix-neuf bàlaids

connus, sans compter ceux qui restèrent dans l'obscurité.

iJne couronne palissadée, d'or, sert de support aux armoi-

ries.

Le tableau votif que nous venons de décrire n'a pas, comme on

pourrait le penser, été donné à la chartreuse ^^) par les bauts p<M'-

sonnages dont il porte les traits, puisque l'un est mort en i/iO-y

et l'autre en 1/172. Ce sont les chartreux qui l'ont fait ])eindre

comme ex voto, pour perpétuer la mémoire de ceux qui avaient ('té

leurs bienfaiteurs.

En 1/1/19, ®^ effet, Philippe le Bon amortissait en faveur des

cbartreux de Gosnay la dime de Lespesse ^'^). Isabelle, de son côté,

avait donné à leur chapelle une statue de saint André en vermeil

,

()uis des vases sacrés ^^^ et, conjointement avec le duc, avait fondé

deux cellules de religieux, en faisant donation de la terre de Saint-

Pierre-Maisnil^^) et d'une rente de 20 livres parisis sur la recette

(le Béthune. Elle voulut, de plus, être inhumée dans le chœur de la

chapelle des chartreux, qui , tout en perdant ses restes un an après '^-'K

suivante, pour l'anniversaire de cette cérémonie. Le chàtean de Gosnay fut donnô

en i5i8 aux chartreux, qui le fn-ent démolir. Il n'en i-cste plus rien anjoiird'lmi.

^'^ Dom Lepezle signale en ces termes: «Vis à vis il y a un tableau repiosenlani

le duc en rohe noire avec le collier de la Toison d'or, à (jenoux, avec les arnu's df

lîonrgogne, et de la duchesse aussi à genoux, la tête couverte d'un coiivre-di'Hde

fine toile et les armes de Hourgogne parti do l*ortu<)[nl'v (Miltl. n.il.. ma. J'r. S-).')S.

toi. ifio.)

('^) Canton de Norrent-Fontes.(Bil)l.na(., Colbert, F/flm/rct. lAWM ,]>. ;^•:).)

(^) Ibid.,^. 363.

(*^ Commune de Choc(|ues (l*as-de-(",alais) . liihl. Ao liéfhune, (.tivtul. de Gos-

nay, fol. 3.

^''^ Un an après sa mort, les restes d'Isahelle ào Portugal, pai- ordro de ('.haj-lcs

le Téméraire, furent transportés à la cliarlrensc de Dijon, où ils lurpiil iiilMum-;

en grande pompe. (Olivier de la Manlie, Mil. Hiiclnui , |>.
;')'.>.">.)
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ronsorva son moiuuntuit^^), avoo i'épitnpho ([ui suil , on minuscules

{jotlii(|ues :

Gv GIST YSABEL FILLE DE TRES UAl LT ET TRES PI ISSANT PRINCE JeHAN ROY DE

Portugal et Sgr des ville et ciiastel de Sette oie cedit rov conqiesta,

FËME DE TRS HAILT ET TPS PtlSSÂï PRiNCP PliELlPPBS DLC DE BoURGONGNES, DE

Lothier Brabant de Limbourg COMTE DE Flandres Arthois de Bourgne pa-

latin DE Haynault de Hollande de Zelande et de Namur marquis du sainct

empire de Frize de Salins de Malines et mère de très hault et très puis-

sant PRINCE Charles de Bourgîve seul fils et héritier diceluy s"^ laouelle

TRSPAS9A LE XII* JOR DU MOIS DE DEC^"^* LÀ DE GRASCB M. CCCC LXXI PRIEZ POUR

SAME.

Sur Tarcalure qui couronnait 1o monument, on lisait une se-

conde épitaphe rimée :

SOUBS CE MARBIVE EN SA NOBLE SEPULTURE

DE TRES HAULTE ET TRES ILLUSTRE DUCHESSE

DAME YSABEAU EXTRAITE EN GENITURE

DE Portugal très insigne princesse

SON ESPOUSE FU LE OPULENT EN RICHESSES

DICT LE BON DUC PhILIPPE DE BoURGOIGNE

DONT ISSI8 LE DUC ChARLBS PLEIN DE PROUESSE

DESQUELZ HAULTZ LOK ET BON BRUIT Vm TESMOIGNE

LAN QU'ON DISOIT MIL Uil' SOIXANTE

|ST ONZE AU MOIS DE DECEMBRE PASSA

§0N CORPS POSÉ ESTRE ICY COl^IPASSA

MAIS PARAYANT SES BIENS DISPENSA

A CE SAJNCT LIEU ET FICT LARGE DON

PRIONS A JÏÏS QUI TOUTE DISPENSE A

OUK A SON AME VOEULLE BSLARGIR PARDON.

Enfin, au-dessus de Parcature, une lame de cuivre gravée men-

tionnait en ces termes les libéralités de la princesse :

Très puissante princesse Vsabelle fille du Roy de Portugal . . . etc. a

fondé en leolise de ceans deux anniversaires bt pellx religieux pr ceans

orateurs perpetuels pour prier diei et dire messe chascun pour l\ bonne

PROSPÉRITÉ DE TRES EXCELLENT PRINCE MoNSElGNBUR LE DUCQ PniLJpPE m BoUR-

^'^ ffAu côté du chœur, sous uue arcature, se trouve une sépulture liante et

élevée. Au-dessus est un ange d'airain tenant ies armes de Bourgogne parti de

Por(uf;aI.^ (Riltl. nal., ins. fr. 8.nS8. fol. 1,^9.)
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GOIGNE SON s'' ET MARY DElLtii; ET OE MoNSEIGNKlll ChAKI.ES DE BotKGOIGNE COMTE

DE ChAROLLOIS leur SEUL FILS ET POUR LES AMES DE CEULX APRES LEUR TRESPAS

ET DE DEFFUNTZ DE TRES NOBLF MEMOIRE LES RoY ET ReINE DE PoRTUGAL DLC ET

DUCHESSE DE BoURGOGNE PERF ET MERE DESD. S" ET DAMES ET TOUZ Al LTRES

POUR LESQ[ ELZ ELLE A INTENTION DE PRIER LESQ(:eLZ DEUX RELIGIEUX DORESENA-

VANT FERONT ET OCCUPERONT LES CELLES LEGUEES LA PREMIERE LA LETTRE V ET

LA SECONDE LA LETTRE A ICELLES ASSISES AU GRAND CLOISTRE DE CESTE DITE

EGLISE POUR LAQUELLE FONDATION ET POf R ETRE PERPETUELMENT ACCOMPAGNÉ ET

PARTICIPANS EN TOUTES LES PRIERES ET AU LTRES RIENFAITZ SPIRITUELZ DE TOUS

LES RELIGIEUX DE CPSTE DICTE EGLISE IGELLE DAME LEUR A DONNÉ ET Y A FAICT

AMORTIR PERPÉTUELLEMENT ET A TOUJOURS LA TERRE ET S'* QLE ON DIST DE s'

Pierre Maisnil ainsy queellb se comprend en valeur de iiii" [Ib. par.] par

AN SCITUÉ BT ASSIZ EMPREZ CHOCQUES ET OU TERROIR ENVIRON ET AVEC CE A FAIT

EDIFIER CESTE CHAPELLE POUR Y DIRE ET CELEBRER LESD. MESSES ET FAICT PLU-

SIEURS \ULTRES BIENS DESQUELZ LESD. RELIGIEUX OMT ESTE BIEN CONTENTS ET PAR

CE PROMIS INTERINER ET ACCOMPLIR LAD. FONDATION PAR LA MANIERE QUE DIT EST

ET SELON LE CONTENU ES LETTRES DU DON ET AMORTISSEMENT DE LA DITE TERRE

DE S* Pierre Maisnil faictes et données en la ville dArras le xxi* jor de

SEPTEMBRE LAN DE GRASCE M. mf ET XXXV PRIER DiEU POUR LEURS AMES^'^.

Le tableau d'Hesdignoiil faisait face, dans la chapelle des char-

treux, aux inscriptions qui précèdent. Nous laisserons à d'autres

plus compétents le soin de dire si c'est un original ou une copie.

Ce qui est hors de doule c'est qu'il émane de l'école flamande et

que l'artiste, pour retracer les traits de Philippe le Bon, s'est

inspiré des portraits du prince faits, de son vivant, par Jean Van

Eycke ou Rogier Van der Weyden. La ressemblance avec le n" s/i

du musée d'Anvers ^'^^ est particulièrement frappante. Quoi qu'il en

soit, notre tableau est une œuvre précieuse, par le nouvel exem-

plaire qu'il ajoute à ia série des portraits anciens du père du Té-

méraire.

En dehors de ceux de Van Eycke et de Van der Weyden qui ont

surtout inspiré les graveurs ^^^ on peut citer parmi les représenta-

tions de Philippe le Bon : YAdoration de Vagneau, des frères Van

Eycke, où le duc figure à cheval^'*'; la Procession de Thierry Bouts,

^'^ Bibl. nat. , ms. cité, fol. i/io et i6i.

(^^ Voir la reprodnrtlon do co portrait dans (ïli. Ulaiic, KcoIp Ihitimiuie , |>. 7.

••^^ lie rabinet des estampes ronipte mie rinqnantalni' de spt'timt'iis dilVt'i't'iil«<

<pil prorôdont (to ces portraits.

'' (îazptte (les heaux-arls , t"st'Mit'. t. \l, p. tioS,
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qui lo donne sous les irails d'un jeuno seigneur aime avec cotte

aux couleurs de J^ourgogne^^^; le portrait exécuté en i/i36 par un

artiste dijonnais pour réglise des chartreux de Dijon ^^l La biblio-

thèque de Bruxelles possède un exemplaire manuscrit des Armâtes

du Hainaut, de Jacques de Guise, dont la première miniature,

peinte en ilitn^ par Rogiei' Van der Weyden, représente Philippe

le Bon sous un dais, recevant Thommage du livre. Une miniature

du Monstrelet de la Bibliothèque nationale (ms. fr. 2679) a pour

sujet rentrée du duc à Gand; mais la figure est purement fantai-

siste et ne rappelle en rien les peintures à Thuile contemporaines.

Le recueil de portraits de la bibliothèque d'Arras (ms. 966,

n" 57), de Jacques Le Boucq, contient un intéressant dessin à la

sanguine, un des meilleurs de la collection, aux traits de Philippe

le Bon et de Charles le Te'méraire^-^^ copie d'anciens vitraux ou de

tableaux votifs.

La Gazette des beaux-arts a reproduit^^^^ un très beau et très cu-

rieux portrait au crayon provenant de la collection de M. Galicbon,

son directeur, et qu'on a attribue' tour à tour à Simon Marmion,

aux Van Eycke ou à Van der Weyden.

Le recueil de Gaignières, enfin, possède deux portraits du même

prince, l'un, en buste ^''), d'après le Van Eycke qui appartenait aux

Baenst, maison distinguée des Pays-Bas, l'autre, en pied, popula-

rise' par la gravure et le pinceau, avec le costume de grand maître

de Tordre de la Toison d'or que Philippe institua à Bruges le

10 janvier 1^29, le jour même de son mariage avec Isabelle de

Portugal (^^

Quant h cette dernière, on sait que Jean Van Eycke alla la

peindre, en 1^29, quand elle fut demandée en mariage par le duc

de Bourgogne ('^; mais on ignore ce qu'est devenu ce portrait. Nous

ne connaissions, jusqu'à présent, le visage de la mère du Témé-

raire que par le mauvais dessin de la collection Gaignières ''^^, exé-

f^) Gazette de» heau.r-nrts, <]! "série, t. XXII, p. '196.

C^) Ibid., 3" série, t. VI, p. 168.
(•''^ Boucliot, Le»portraits au crayon, p. 98A. ()iiarr(''-Royljoiirl)()ii, 7V()/.s recaeila

de poi'traits au crayon ou à la plume. . . Lille, 1890, in-8°.

^*^ Gazette des heaux-arts. 2* série, t. XX, p. 18 et 19.

(••) Ihid., t. XI, loi. 0.8.

(«) Monstrelet, Chron., t. IV, p. 871.

•'^ Gazette des beaux-arls ,
2* série, t. I , p. 10.

W T. M, loi. 3o.
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cuté d'apiM's une lame de cuivre grave'e du cloître de la chartreuse

de Montrégnault, près Noyon, dont la princesse avait été également

la bienfaitrice. Elle était représentée avec un corselet d'hermine

sous un long manteau fourré de même et un escofion sur la tête.

Elle était encore toute jeune, et ses traits ne présentaient aucune

ressemblance avec ceux de notre portrait qui, à cet égard, est un

document de premier ordre.

Comte A. de Loisne
,

C()rres|)oiulnnl du (ioiiiité.



INVENTAIRE

DU

TRÉSOR DE SAINT-SAULVE

DR MONTRKÏIIL-SDR-MKR

EN 1713,

Communication do M. 1*^ comte A, de Loisno, correspondant d«i (lomité.

Lo trc'sor de ré[>lise dv Montreuil-siir-Mer, ancieiino abbaliaio do

Saint-Saulve (^^ est un des plus riches de nos églises du Pas-de-

(lalais ('^^. Les reli(jues qu'd possède proviennent en grande partie

de Tabbaye de Sainte-Austrebertbe ^^K des anciennes églises de la

ville disparues à la Révolution
,
quebpies-unes seulement de Tab-

baye de Saint-Saulve^^^. Celle-ci, pourtant, était une des abbayes les

mieux pourvues de reliques au siècle dernier. Elle les tenait de la

libéi'alité des comtes de Ponthieu, seigneurs de Mon treuil, et, de

lemps immémorial, les corps saints étaient déposés dans une chapelle

affectée spécialement à cet usage.

^') Abbaye bénédictine de la congrégation de Saint-Maur, fondée, vers 792, à

Montreuil-sur-Mer.

(^^ Il y a lieu de signaler tout particulièrement, dans le trésor de Saint-Saulve,

la crosse de sainte Julienne de Pavilly, remarquable spécimen de Torfèvrerie du

XIII* siècle , à laquelle une notice a été consacrée dans la Statistique monumentale

du Pas-de-Calais, t. I, n" 11.

(^' C'est en i8o3 que les reliques de Tabbaye de Sainte-Austreberthe furent

apportées à Saint-Saulve.

^'*) Pendant la Terreur, lo proconsul André Dumont, de passage à Montreiiil,

fit enlever les reliques de la trésorerie de Saint-Saulve et des autres églises de la

ville et les fit placer sur un bûcher formé de fagots et de statues de saints. Ce fut

un jeune vicaire assermenté donnant le bras à une religieuse de THôtel-Dieu, la

sœur Wazelier, <|ui reçut Tordre de mettre le feu. Les fidèles ne purent arracher

nu brasier que quelques os calcinés (|ui sont actuellement enfermés dans une des

châsses du trésor de Saint-Saulve.
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Geiie-ci, jadis, était fermée par trois clefs : l'une aii\ mains du

Ijouvernenr de Monireuil, une autre entre celles du maire; la troi-

sième restait aux moines. Peu à peu, toutefois, ceux-ci s'étaient

habitués à conserver les trois clefs et à se servir des cloches de la

ville, qui, par suite d'un accord, étaient placées au haut de la grosse

tour de l'église.

Plusieurs fois, des contestations avaient eu lieu à ce sujet, jusqu'à

ce que, en 1708 ^^', les magistrats municipaux firent signifier aux re-

ligieux d'avoir à se dessaisir à la fois du trésor et des cloches.

Une nouvelle contestation ayant eu lieu sur le même sujet à la

procession de la Fête-Dieu de 1711 '^), l'affaire fut portée au Con-

seil du roi
,
qui

,
par arrêt du 2 5 octobre 1712, décida :

1° Que les mayeur et échevins seraient tenus de remettre aux

religieux les clefs de la trésorerie des corps saints et que lesdits

religieux seraient responsables du trésor confié à leur garde, suivant

inventaire fait en double et à charge d'un récolement annuel;

2" Que, les jours de fête, les religieux pourraient, sans en de-

mander l'autorisation, user des cloches de la ville et quà cet elfet

ils auraient une des clefs de la porte de la tour.

(') Délil)éralion du S mars 170S dos mayoïir (^t écliovins do Moiitreuil contre la

prétention qu'avaient jpH relij|ieux de s'upproprior les reli((ups ot los cloch*^^ apjmi-

tonant à la ville.

^'^^ Aux processions, les carus saints étaient portés chacun par la corporation ou

confrérie dont ils étaient le patron. \ n règlement de l'éclievinaf^o de Montreuil li\e

ainsi Tordre de marche :

1" Los arquebusiers sur deux tiies, avec leur drapeau;

8" La cinquantaino dr^» archers;

3° La communauté des forgerons, ayec l{| chasse de saint É|oi
;

fi° I^a communauté des sueura de viez ou savetiers portani le corps de saint

Etbin;

5° Celle des boulangers et la châsse do saint Widphy ;

6" Les tailleurs et le chef de saint Kilion;

7° Les lingers et le corps de saint Conoquin
;

8" Les merciers et la châsse de saint Justin;

9° lia conamunauté des tanneurs portant le corps de saint Macloii:

10" \jOH paroissiens de Saint-Walloy, le corps de leur patron;

1
1" La confrérie de la Vraie (Iroix;

1 îj" Celle de Saint-ÏWh
;

i.T Celle de la Charité;

1 A " Knfin la cinquantaine des arbalétriers portani le n^liquaire du clief de

saint Saidve. — (Règlement du 7 avril 17011; arrlniwt <ie MimtveuiL regislre uu\

actes extraordinaires des mayeins et érlioviuii.

)
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(ioiifoi-méinoiil à ccl aiiél, le ti umH 1713, le mayeur de Moii-

Ireuil reinil au pi'iciir de Sainl-Saulve les clefs de la trésorerie, et

en même tem])s un inventaire des objets que celle-ci contenait fut

dressé par deux notaires, en présence des parties. (Test ce docu-

ment (]ue nous avons hanscrit sur Tori^final dans la collection de

M. (iharl(\s llennejinier-, actuellemeni an château de Nielles-les-

Hlé(|uin ''\ (Ml la ()oss(»ssion de M. Quenson de la Hennerie.

Voici les ()riiu*i|)au\ objels énumérés dans cet intéressant inven-

tai l'e :

1" Une châsse de chèru^ contenant les corps de saint Saulve et de

saini In|>aud;

5" Un vase d'argent et de vermeil à ])ied de cuivre renfermani

le chef de saint Saulve;

3" Une autre châsse de chêne avec le chef de sainI In^jaud
;

/i" Une châsse à âme de chêne recouverte de plaques d'arjoeni,

conlenant le corps de saint Walloy et sa clochette. Celle-ci, d'après

la lép^ende, servait au saint abbé pour appeler les poissons. Aussi

esl-elle devenue Femblème du saint;

5" Le corps de saint Maclou ^'^^ dans une châsse d'argent ornée

de bas-reliefs et de statuettes;

()" Une châsse recouverte de lames d'argent fleurdelisées (u'i re-

posait le corps de saint Justin;

7" Un reliquaire avec reliques de sainI Eloi;

8" Deux autres reliquaires en forme de bras, l'un contenani un

os du bras de saint Saulve , l'autre un os de saint Justin
;

9° Un petit reliquaire d'argent en forme de croix, avec des reli-

([ues de sainte Apolline et de sainte Barbe;

10" Reliques de saint Luc dans un reliquaire analogue au pré-

cédent, décoré de cabochons de cristal;

('^ (i'jinloii (le l.ilinhros ( f^.is-dc-Calais).

'-^ Les reliqijos do saint MacJou furent apportées à Montreuit au xt* siècle,

au temps du comte Helgaud 11. Elles étaient l'objet d'une vénération toute

particulière, et, pendant l'octave de la léte de ce saint, de nombreux pèlerins

venaient les visiter. De là l'origine de la foire de Saint-Maclou qui se tenait

sur la place Saint-Saulve et pour laquelle deux religieux étaient chargés de la

police.

Outre cette foire, il se tenait à Beaumerie-Saint-Martin (près Montreuil ) , sei-

gneurie de ral)baye, un landit de Saint-Maclou, au lieu dit le Markiet ou Marrhé-

Saint-Maclou , (|ui a appartenu à Tabbayo jusqu'iMi 1792.
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11" Petit reli([uairc de cuivre doré avec une reli(|ue de saint

Léger tenue par deux figurines;

19" Les corps de saint Corentin et de saint Conoquin, dans une

glande cliâsse;

13" Le corps de saint Kiiien dans une chasse garnie de lames

d'ai'gent et ornée de douze figurines;

i/i" Un buste d'argent coifTé de la mitre épisco])ale et décoré de

cabochons de cristal contenant le chef de saint Maclou;

i5" Le corps de saint Wulphy;

i6" Le corps de saint Etbin dans une châsse recouverte de lames

d'argent
;

17" La très précieuse chape ancienne, dite de saint Walloj ;

18" Une aube de toile, une étole, deux mitres, des gants de fd

blanc et une crosse d'argent doré, dont se servaient les abbés de

Saint-Saulve pour officier pontificalement;

19" Une croix processionnelle en partie garnie d'argent, avec,

dans une custode, une parcelle de la Vraie Croix.

Si l'on songe (jue la plu})arl des chasses et reliquaires qui |)ré-

cèdenl dataient des xm** et xn*" siècles, on estimera (|ueHe peite [)()ur

l'art a été \i\ destruction de l'ancien trésoi' de Sainl-Saulve.

INVENTAIKE DES CHASSES ET HELIQIES

DE LA TRÉSORERIE DE SAINT-SAULVE-DE-MONTREUIL.

(1 1 avril 1713.)

L'an mil sept cent treize et le unze avril, sui' les linit heures du lualiu.

sur la re'quisition des maire, lieutenant de maire, échevins eu charge de

hi présente année, procureur du Roy en ladille maiiic de celle \ilh' de

Monlreuil soussignez, nous, Jean Gaudavaine et François Desprez, iiol-

laires roiaux résidens audil Monli'euil, aussy soussigiK's, nous uous soiuuics

transportés en Téglise de l'al)aie royale de Saiut-Salve, pour l'evéculion de

Tarrest du conseil d'état du ro} du -2^ octobre dernier et de la conuiiissiou

Y attachée. . . Et en conséquence pour l'exécution dudil arresl lesdils sieurs

comparans susnonnnés ont, à riustant el eu |>i(''seu('e de omis dils uollaires.

l'Omis ez mains desdits sieiu-s pj-ieur et rcîligieux , les ciels de ladite Iresorie

.

pour par eux avoir la garde desdits cdrps saiuls el reliipies, el aussilosi .1

esté l'ait ouverture de la porte de ladile Irc'sorie (mi lesdils sieurs cotm|);i-

rans et nous dits nottaires sommes eiiln'' avec lesdils sif'urs piieiir i^l reli-
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jrieux cl olliciers de ladite nhbaie. et a esté aiiss) à Tinslaul fail ouverture

des anuoires (jui sout eu ladite trésorie, pour eslre fail et dressé inventaire

des cliasses et reli([ues qui ) sont, conforniëtnent audit arrest; auquel nous

avons procédé aiusy qu'il ensuit :

Prcmièrcmeni , dans la première armoire a esté trouvé une chasse de bois

de chesne cachetée des seaux de feu ntonseij»iieur Henry Fédeati de Brou,

cy devant évéque d'Amiens, où repose les corps des sains Salve et saint In-

«l^aud; la dite châsse de longueur de trois pied {sic) et demy de roy, haute

de deux pied et large d'un pied, tout à nud, estant aucune garniture ny

ornement, laquelle garniture avoit esté déposé et mis es mains du sieur

(irégoire Delhomel m' orphevre en celte ditte ville, lors de la dernière

li'auslalion desdits corps saints , ainsi qu'elle estoit dans cy dessus l'ancienne

chasse, pour revestir et orner la nouvelle châsse, lesquels led. s' Delhomel

a à présent raporté et contiennent trente cincq marcs trois onces et six gros

,

le tout d'argent, tant en placques, pillées, figure et autres pièces, ensemble

six escriteaux et quelques autres pièces
, y cdtnpris les pierreries fausses ; le

tout pesant environ un marc
,
qui ont esté rapporté et rendu par M. Becqtiet , à

présent maire en exercice , desquels il s'estoit chargé par un procès verbal

cy devant fait, dont il demeurera déchargé. Lesquels ont esté présentement

remises es mains desdits sieurs prieur et religieux qui s'en sont chargés et

en font par les présentes décharge aud. s' Delhomel.

Item, dans ladite armoire première a esté trouvé un vase d'argent en

partie doré sur un pied de cuivre doré en forme de piramide , dans laquelle

repose le chef de saint Salve , ledit vase de la hauteur environ deux pieds.

Item, une boite de bois de chesne cacheté des seaux de mondit seigneur

l'évesque d'Amiens, où est le chef de saint Ingaud.

hem, dans ladite première armoire a esté trouvée une châsse couverte

et ornée de lames et pilliers d'argent où repose le corps de saint VValoy,

saine et entière , laquelle contient environ trois pieds et demi de longueur,

haute de deux pieds et d'un pied de largeur, y compris les pilliers; desquels

pilliers ledit s' Delhomel en a rapporté un quy lui avait esté mis es mains ;

dont lesdits sieurs prieur et religieux se sont chargé et en font deschaige

audit s' Delhomel.

S'est aussy trouvé dans ladite armoire une petite clochette de métail que

l'on a toujours nommé la cloche de saint Vualoy.

Item, dans la seconde armoire, a esté trouvé une châsse couverte d'ar-

gent avec des bas-rehefs d'argent don' et des ornemenls de cuivre doré

garnye de dix figurines d'argent, longue de trois [)ieds, haute (!(• deux et

large d'un pied, dans laquelle repose le corps d(î saint Madou, évesque et

confesseur.
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Item, dans ladite seconde ai'nioire a esté trouvé une châsse couverte d'ar-

.t}ent lleurdelisé avec des lames ou bandes de cuivre doré, et au dessus

trois pomes d'argent, dans laquelle repose le corps de saint Justin uiartir,

ladite châsse contenant deux pieds huict pousses de longueur, haute de

deux pieds et large d'un pied.

Iletn, dans ladite armoire s'est trouvé un relicpiaire où sont des reli(pies

de saint Eloy évesque, ledit reliquaire estant de bois en partie doré et ot-nc

de placques d'argent avec une figure d'argent de saint Eloy àVec ulie croche

haute d'un [)ied quatre pouches.

Item, dans ladite armoire se sont trouvé deux bras garnis sur le haut,

de lames d'argent, le derrière de fer blancq, les mains et les doicts de

cuivre jaune doré. Dans l'un desquels est un ossement d'un bras de saint

Salve et, dans l'autre, un ossement du bras de saint Justin martir; lesdils

bras contenant chacun deux pieds de longueur, y compris les mains.

Item, dans ladite armoire s'est trouvé un petit reliquaire en forme de

croix et piramide sur un pied, le tout d'argent, de la hauteur de dix

poulces avec deux cristaux au travers, où sont quelques reliques, scavoir :

une dent de sainte Apoline et un petit ossement de sainte Barbe.

Item, fut aussi trouvé un reliquaire aussi en forme de croix et piramide

d'argent garnies au travers de cristaux, haut d'environ huit poulces. oii il

y a quelques reliques de saint Luc évangéliste.

Item, un autre petit reliquaire de cuivre doré avec son pied de m^nie.

où sont deux figures de même métail, qui tiennent une relique de saint

Léger évèque et martire, ledit reliquaire contenant environ huit poulces de

hauteur.

hem, dans la troisième armoire fut trouvé une châsse haute de un pied

et demi, non compris les trois vases d'argent en forme de liâmes, longue

de deux pieds huit poulces et large d'un pied, garni de samit d'argenl

fleurdelisés, de cuivre doré et huit figures d'argent et ([uati'e bas-reliefs

aussy d'argent avec plusieurs pilliers de cuivre doré, à une desquelles li-

gures il y manque une main. Dans laquelle châsse reposent les corps

de saint Gorentin el saint (ionoquain, évèques et confesseurs.

Item , dans ladite armoire s'est trouvé une châsse longue de (rois pieds

trois poulces, hault d'un pied neuf poulces et large d'un pied, garnie de

lames d'argent avec unze ligures aussi d'argent et une de cuivre doré , cinq

pomes (*n forme de flames de bois doré el uu/.e pilliers de cuivre aussy

doré, y en manquant deux h un coin; dans hupielh^ châsse repose le corps

de saint Kilien, évèque et confesseur.
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Ilcm, (iaiiîs ladite armoire s'est trouve' un cliel" ou busle (Tar^jeuL en

lorme d'évèque avec sa mitre, le tout d'argenl av(îc des lames d'argent doré

gariiy de quelques cristaux sur un [)ied de cuivre doré, de la hauteur

d'un pied et demy, où est couleriné le clief de saint Maclou , évèque et

confesseur.

Item, dans la qualiième et dernière armoire s'est aussy ti'ouvé une châsse

longue de trois pieds un poulce , haute dun pied et demy eL large d'un

pied, garnie de lames d'argenl fleurdelisées, handes de cuivre doré avec

huit figures d'argent, deux de cuivre doré et, au dessus, trois pomes de

bois argenté, dans laquelle repose le corps de saint Vulpliy, confesseur. Le

bois de dessous de laquelle chasse est fort cadncq, y ayant une fente entre

deux planches le long du collre, de deux lignes ou environ.

Item, une aulre chasse sur un pied de bois doré garnye de lames d'ar-

gent fleni'dehsé avec treize figures et un ci'ucifiv sur une ci'oix et deux au-

tres petit[e]s figures aux deux bouts, le tout d'argent, longue de trois pieds

trois poulces, deux pieds de hauteur et large d'un pied, g-arny aussi de

trois vases d'argent au dessus, de quatorze pilliers et autres orneuients de

cuivre doré, dans laquelle repose le corps de saint Etbin, -abbé. Le coffre

de laquelle cliâsse s'est trouvé déliée tueu \ , y a^ant un trou à l'ung des

bouts, par lequel passe la chevil du brancai'd sur lequel on porte en pro-

cession ledit corps saint; ledit trou pénétrant dans la châsse jusqu'à pied et

demy et plus, pourquoy y a esté présentement mis une plaque par ledit

sieur de Lhomel, orphèvre.

En suite de quoy toutes lesdites armoires ont esté à l'ynstant fermé et

les clefs remis par lesdits sieur maire, lieutenant de maire, eschevin et pro-

cureur du roy de ladite mairie, es mains desdits sieur prieur et religieux de

ladite abbaye, présents nous dits nottaires, lesquels s'en sont chargé et de

la garde et conservation de tout ce que dessus est repris, aux conditions

portées audit arrest.

A esté à l'instant pareillement remis es mains desdits sieur prieur et re-

ligieux une clef de la tour oii sont les trois grosses cloches.

Kinallemenl s'est Irouvée dans la susdite trésorie une petite cassette de

cuire noir dans laquelle s'est trouvée une chasuble ancien que l'on nomme

conmiunément la c/tapc de saint VunUoij, avec une aube de toile, une estole,

deuv mitres, des gands de fil blancq et luie crosse d'argent doré, quy

sont les ornements ponli(icau\ des <lej"niei"s ablx's religieux de ladite ab-

ba\e.

De tout ce (jue dessus avons dressé le présent procez verbal (;t in\entaii"e

(ioni nous dits notaii'es axons octroyé acte aux parties pour sej'vir de des-

chai'ge et \aloir oii il appartiendra, et ont sig-nées ledit, en controlle, noi-
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tifié, signé : f. Pierre Retout, P. Baron, prevost, f. Thomas Bouclier,

f. Charles Estienne Daubigny.

Et à l'instant a este' représente' par lesdits sieui' prieur et religieux une

croix processionale garni d'argent en partie doré avec plusieurs pierres , au

milieu de laquelle il y a dans une coistale une parcelle du bois de la vraie

croix de Notre Seigneur, à laquelle croix il y a quelques cercles de cuivre

doré; laquelle croix lesdits sieurs prieur et religieux sont tenus d'avec la-

dite Irésorie et s'en sont aussy chargés.

Signé : f. Pierre Retout, P. Baron, prevost, fr. Thomas Boucher,

l'r. Charles Estienne d'Aubigny, Becquet, Pasquier, Septier, Forestier, De-

lattre, du Rozel, E. Lefebvre, J. Cailleux, Fasquel, Ruiant, de Roliart,

Marcotte, Delhomel, J. Gaudavaine et Desprez notah-es, avec paraphes.

Conlrollc à Mon treuil le ti'ente dudil. Sig-né : Le Prêtre.

11. Xll' III

J. Galdavamne. Deprez.

Ijibli()lhc(|ae do Mellcs-les-liléquin ; urii'iual sur papier.
\

Comte A. de Loisine,

Corrospondanl du Comité.

Archéologie. — N" 1.



LES

{MONUMENTS MÉGALITHIQUES

D'ES-SNAM,

PAR M. ROBERT ARNAUD,

Administrateur de la commune mixte de M'Siia.

Au cours d'une tournée dans le douar M'Sif, comme je m'infor-

mais des ruines romaines du pays, les indigènes me parlèrent du

Koudiat Es-Snam
,
qui, d'après eux, avait été autrefois un camp de

chrétiens. Je me rendis, dès que je le pus, à cet endroit et consta-

tai que, s'il n'y avait pas trace de l'occupation romaine, par contre

on y trouvait de nombreux monuments mégalithiques.

A 18 kilomètres à vol d'oiseau de M'Sila, dans la direction du

Sud, s'élève, au milieu d'une plaine inculte, absolument déserte,

formée en grande partie de sables d'érosion, un mamelon isolé

d'environ /i5o mètres de longueur au niveau de la plaine; il est

constitué par des bancs de calcaire compact, inclinés à environ

80" Est sur l'horizon. (Fig. p. 68.)

Ce mamelon oblong, dont la direction va du Nord au Sud, est

plus élevé de beaucoup au Sud qu'au Nord. Le Coudiat Es-Snam

est couvert de tombeaux circulaires formés d'énormes roches ; là

,

sa hauteur peut être évaluée à une centaine de mètres; on peut on

compter, à l'heure actuelle, une cinquantaine en assez bon état; un

grand nombre d'autres se sont écroulés. La disposition de chacune

de ces sépultures est sensiblement la même : une assise ronde de h à

5 mèlres de diamètre, parfois davantage, composée de roches rec-

tangulaires, alignées bouta bout; à 1 mètre de cette circonférence,

une seconde assise circulaire de roches, plus élevée que la première;

puis une troisième assise à l'intérieur de cette dernière; enfin, au

centre, soit un dolmen abattu, soit un menhir éboulé. Ces cercles

concentriques sont divisés en alvéoles par des roches qui vont du

centre à la péripbérie, connue les rayons d'une roue. Sur le côté qui

1
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egarde TEst, im passage pavé|, bordé de pierres', est réservé et per-

let d'aller au centre sans grimper d'assise en assise. (Fig. p. 69.
j

A environ 800 mètres de distance Nord-Est du mamelon se

rouvent deux tomljeaux de même nature que les autres, à demi

émolis.

Les tombeaux formés de pierres brutes alignées, debout ou cou-

hées, sont d'ordinaire groupés en grande quantité. Dans la com-

lune d'Ain-M'lila, la région connue sous le nom de Borma et de

)jebel-Fortas renferme plus de i,5oo de ces sépultures, qui con-

iennent chacune trois ou quatre cadavres ^^^

Ceux d'Es-Snam sont remarquables par leur disposition; les

ierres,nous l'avons dit, forment plusieurs cercles concentriques

levés en escalier, l'un au-dessus de l'autre, autour d'un point cen-

ral qui supportait soit un menbir, soit un dolmen; des pierres

jngues formant rayons partagent l'ensemble en alvéoles.

Un passage entre deux rayons est laissé libre pour qu'on puisse

ion ter au centre du monument. Ce passage constitue une curieuse

larticularité et prouve que le tombeau devait être visité; par con-

équent, le peuple qui l'éleva connaissait le culte des morts et de-

ait leur offrir des sacrifices.

La forme circulaire des tombeaux rappelle celle de la tente; la

emeure du mort devait être semblable à celle qu'il habitait pen-

ant sa vie; la division en cases est celle de la tente où se groupent

ilusieurs personnes. Au centre, devait être enterré le chef de la

amille; ses enfants rayonnaient autour de lui; un nouveau cercle

iidiquait les petits enfants.

A quelle époque remontent les monuments d'Es-Snam?

Nos monuments appartiennent à un peuple qui ignorait de façon

bsolue l'art de tailler et de graver la pierre; ce peuple ne con-

laissait pas l'écriture.

Si ces tombes sont berbères, il y a lieu de reconnaître qu'elles

emontonl à une é[)oque où cette race ne possédait [)as d'écri-

ure.

(') Un article do. M. Chahassière rciul coinpic dt's Ibuillos eiitroprlsos on 1 Hi<()

lans cellv nécro|H)l(>. (Ilecucil des noliccs cl inénioiics de la Soclcli- inrlieolniriqitr de

jonsUinlinc , t. XXIV.)
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Une diose esta peu près sûre, c'est que les lombeaux d'Es-Snam

u'ont pas été coustruits par la race qui éleva les monuments mëga-

lithiques dits ff celtiques ti ; on peut remarquer, en effet, que ces der-

niers se dressent toujours dans des plaines ou sur des plateaux,

permettant à la pierre de bien se détacher sur Tliorizon. A Es-Snam,

nous trouvons une colline de pierre entourée d'une plaine; si ces

tombeaux appartenaient à la race précitée, ils se seraient trouvés

dans cette plaine, où le transport des blocs eût été relativement

facile.

A Es-Snam, l'arrangement presque savant des pierres sur le lieu

même de l'extraction prouve, au contraire, que ces tombeaux sont

postérieurs aux mégalithes. Chacun d'eux semble recouvrir plu-

sieurs cadavres; y aurait-il lieu de les considérer comme des tom-

beaux de famille? Ce serait la preuve d'un état social assez avancé.

Cette question ne pourra être e'iucidée que par des fouilles métho-

diques.

Ces diverses considérations tendent à prouver que ces monu-

ments ont été construits dans la période qui s'étend entre celle des

mégalithes et celle de l'influence phénicienne, entre celle des

pierres levées et celle des stèles.

Le mamelon où sont les tombeaux était considéré sans doute

comme un lieu sacré; la plaine qui l'entoure est stérile; le sol est

sablonneux; l'eau est fort loin; de pareilles conditions rendent

bien improbable l'hypothèse d'une ville proche; les gens qui en-

terraient là leurs morts étaient évidemment nomades et parcou-

raient en tous sens avec leurs troupeaux l'immense plaine du

Hodna.

Il est à remarquer que les Touaregs, les errants par excellence,

enterrent leurs morts dans un endroit traditionnel pour chaque

tribu, ce qui leur impose souvent des déplacements considérables.

C'est là une coutume presque particulière à la race berbère.

Au contraire, les Tziganes, autres inquiets, enterrent leurs morts

à l'endroit où ils tombent.

Ibn Khaldoun nous rapporte qu'aux temps anciens le Hodna

était peuplé de tribus sabéennes, adoratrices du soleil, du feu et

des astres; c'est là un culte qui convient à une race nomade. On

sait d'elles qu'elles étaient un rameau des Gélules, appelés plus

tard f' Maures'^.



Des familles berbères ou arabes e'tablies postérieurement dans le

)ays donnèrent naissance aux groupements Senhadja, Ketanna,

jouata et Zenata, bien connus dans l'histoire de l'Afrique septen-

rionale. Enfin les Ouled-Derradj prédominèrent.

Robert Arnaud
,

Administrateiir adjoint.



NOTE
SUR

LA NÉCROPOLE PUNIQUE ET ROMAINE

DE MAXULA-RADES,

PAR M. MOLINS,

Capitaine au a* zouaves.

L'ancienne Maxiila, actuellement Rades, se trouvait limitée à

rOuest par la mer, au Sud par les collines de JVlaxula actuel,

au Nord par une ligne assez indécise qui passerait par la porte

nouvelle, et enfin à FEst par le chemin de Maxula qui passe an

pied de la propriété de M. Gaudens, traverse le passage à niveau

et va aboutir à l'avenue Massicauit.

De toutes les constructions anciennes, on ne peut voir que des

citernes et des débris de nuirnilles; ils sont très nombreux, et

presque tous les propriétaires de Rades ont utilisé la plupart des

citernes soit pour servir de commodités, soit pour emmagasiner

les eaux pluviales.

Dans la partie du chemin de fer qui est en déblai, on en re-

marque deux dont la voûte subsiste encore; elles étaient en par-

fait état quand on les a découvertes; depuis, elles ont été éven-

trées.

Deux conduits souterrains ont été retrouvés dans les propriétés

de MM. Duplay et Mezzi, et ils semblent ne pas avoir servi d'égouts;

les deux propriétaires pensent que c'était une voie souterraine

conduisant à Carthage.

Les recherches se sont portées sur le tertre de la propriété de

M. Angelvin, dont une partie est complantée en vigne. Pour ne

pas trop endommager les ceps, un seul point du monticule a été

exploré.

Les quelques objets trouvés indiquent que ce monticule est une

'
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nécropole punique qui, détruite de fond en comble, a servi aux

Romains et peut-être aux Arabes pour élever des constructions

sur une ancienne villa romaine.

La première tranchée, dirigée du Nord au Sud, a été appro-

fondie jusqu'au niveau de la couche de tuf.

Dans cette tranchée, avec des débris de toute espèce de poterie

appartenant aux époques punique et romaine, nous avons découvor!

une série de stèles de forme triangulaire, portant toutes une figu-

rine, tantôt voilée, tantôt nue, homme ou femme, peut-être les

deux, et représentant une divinité.

Ces figures sont remarquables par leur originalité; toutes sont

d'un modèle varié; chacune d'elles semble avoir été faite par un ou-

vrier différent.

Le travail est assez primitif en général; cependant trois ou quatre

stèles sont sculptées avec délicatesse. Les dimensions des bas-reliefs

varient de o m. 12 à o m. 26 en hauteur. Tous les personnages re-

présentés, sauf un dont les bras sont croisés sur la poitrine, ont ia

même attitude : la main gauche sur la poitrine, la main droite

levée, la paume en avant. Les bas-reliefs sont taillés dans une

roche calcaire assez dure, semblable à celle des carrières de Djehol-

UJL'ioud, situées entre Tunis et Uadès, et encadrés par un rec-

tangle qui limita la figure dans tous les sens.

L'une de ces stèles présente une disposition particulière : elle

était taillée de façon à représenter, dans son ensemble, la divinité;

il manque malheureusement la tète à cette statue primitive. Les

pieds étaient figurés comme dans une autre de ces stèles; ce sont

les deux seules qui présentent cette particularité.

Toutes ces stèles gisaient pêle-mêle dans un fossé creusé certai

nement pour les recevoir, puisqu'on n'en a pas trouvé ailleurs.

Selon toutes probabilités, la nécropole punique a servi également

de nécropole aux Romains, qui, après la destruction des tombes

puniques, jetèrent les stèles dans le fossé oii nous les avons décou-

vertes. On trouve d'ailleurs des tombes romaines à m. 80 du

sol naturel actuel, formées de dalles de calcaire. Deux d'entre elles

semblent être intactes; mais, comme le terrain a été souvent remué

à cet endioit par les plantations d'oliviers, il est probable ((lu^

d'autres tombes romaines, se trouvant aussi peu au-dessous du sol

actuel, ont ét(' dispersées.

A la profondeur de o m. (io, nous avons trouvé des couches de
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cendres avec des ossements calcinés et des débris de clous, ce qui

fait supposer que Tincinéraiion a été employée pour certaines sé-

pultures; dans Tune d'elles, nous avons découvert une lampe figurant

le coq traversé par un palmier, avec la marque COPPIRES.

En dehors des stèles, il n'a été trouvé que quelques objets in-

signifiants : deux urnes de petites dimensions, une lampe romaine

à anse, une lampe en forme de cruche allongée, une phénicienne

a\ec anse et teton,et une grande amphore à ornements de i mètre

de longueur, avec deux anses. De nombreux débris de poteries ro-

maines, fragments insignifiants, ont été également mis à jour et

nous confirment que la nécropole romaine a dû occuper toute l'é-

tendue du tertre.

Une tranchée, perpendiculaire à la première, nous a fait re-

connaître les substructions d'un édifice ancien avec une citerne en

bon état de conservation. L'édifice primitif a dû être remplacé par

une construction élevée postérieurement, ainsi que le témoigne un

mur, d'un appareil tout différent, de om. 70 d'épaisseur, et qui

divise la citerne en deux compartiments. Cette citerne, de forme

rectangulaire, terminée par deux demi-cercles, mesure 6 mètres

sur 1 m. 90, et présente à son intérieur le revêtement en ciment

si caractéristique de ces ouvrages.

Une tranchée voisine avait fait découvrir précédemment une

petite citerne en forme de baignoire ; on peut donc se demander si

l'on se trouve en présence d'une construction particulière ou d'un

établissement de bains.

Enfin nous avons également découvert des mosaïques grossières

— cubes de marbres fichés dans un lit de ciment — et nous

avons dû cesser nos recherches afin d'éviter les dégradations qu'elles

auraient causé aux plantations de ce terrain.

MOLÏNS,

(>apitaine au 2' zouaves.



LA

NÉCROPOLE PHÉNICIENNE
DE STORA,

PAR M. LOUIS BERTRAND,

Conservateur du Musée de Philippoville.

Dans son intéressant ouvrage Busicnde et Stora ou Philippmlk dans

l'antiquité, M. Gh. Vars fait mention d'une nécropole trouve'e près

de la citerne romaine de Stora, poste'rieurement à Texploration

scientifique de M. le chef d'escadron d'artillerie Delamare, qui eut

lieu de i84o à i846. M. le D'" Guyon, auteur du Voyage aux Zibans,

cité plus tard par Delamare dans sa petite Etude sur Stora, dit de

cette nécropole :

fcSur la gauche de la citerne, quand on approche de la mer,

était un cimetière, remarquable par son mode d'inhumation : les

cadavres y étaient déposés tout entiers dans de grandes jarres, la

tête en haut, et ces jarres étaient ensuite couchées les une '. à côté

des autres ...

crA l'Est, et tout à côté de ce cimetière, il y en avait un autre,

dû vraisemblablement à une population moins ancienne, et où

l'on trouve des sarcophages. 7?

M. Vars estime que la première nécropole était celle de la po-

pulation phénicienne qui vivait à Stora avant l'époque romaine,

car le mode d'ensevelissement dans des jarres était propre aux

Phéniciens; que, plus tard, les Romains, lorsqu'ils occupèrent

Stora, trouvèrent que le lieu de sépulture adopté par leurs prédé-

cesseurs avait été bien choisi, et ils y inhumèrent leurs morts à

côté d'eux. De là la différence de mode d'ensevelissement remarqué

par Guyon.

Ue son côté, M. L. Grémilly, adjoint spécial de Stora, fonction-

naire érudit, écrivait le 26 janvier 186 5, dans la Revue africaine :

wDans un terrain supérieur aux grandes citernes, je n'ai trouvé.



— 76 —
depuis o m. 90 du sol jusqu'à 9 m. 3o, sur une étendue de plus de

1,000 mètres, que des jarres do toutes dimensions renfenviant des

ossements; beaucoup portaient des traces d'incinération, d'autres

étaient intactes. J'ai même remarqué un crâne entier, ayant toutes

les dents à la mâchoire supérieure.

ffCes jarres ou parties de jarres semblaient être de plusieurs

morceaux rejoints ou soudés, d'autres fois emboîtées les unes dans les

autres, ayant toutes un col étroit d'environ o m. 10 de diamètre au

maximum, et presque toujours deux anses de différentes formes. 1

Les fonds étaient ou coniques, ou arrondis. . . ^7

J'avais toujours espéré qu'une occasion fortuite me permettrait

d'étudier cette nécropole, car il ne faut guère songer à pratiquer

des fouilles dans cette partie du village de Stora, ioute morcelée

et couverte de constructions et de petits jardins que leurs proprié-

taires surveillent avec un soin jaloux.

Au mois de septembre dernier, M. Jean-Marie Gardelli, maréchal

des logis de gendarmerie à Stora, qui occupe ses rares loisirs en

recherches archéologiques, m'informa qu'à la suite d'éboulements

produits par les pluies, des jarres en forme d'amphores avaient été

mises à découvert. Je me transportai dans ce village et je pus con-

stater, dans la propriété de M. Conte, un gisement de grandes

urnes à deux anses, couchées les unes à côté des autres. A peu

près de la même forme que les amphores à vin, plusieurs de ces

urnes ont, comme elles, une pointe très accentuée dans le bas,

tandis que le fond des autres est arrondi. Un goulot, trouvé par

M. Gardelli, avait été bouché pendant la cuisson de la jarre et

avant l'introduction du corps; les aulres ne sont pas fermés et sont

évidés intérieurement comme ceux des amphores ordinaires.

J'en étais là de mes découvertes, quand un de nos concitoyens,

M. Alexandre CoUomb, que j'avais intéressé à mes recherches, eut

l'heureuse idée d'aider M. Gardelli dans les fouilles qu'il pour

suit méthodiquement, d'après mes conseils. Voici le résultat qu'ils

obtinrent le dimanche 18 novembre 1900. Je leur laisse la

parole :

f Sachant que l'on trouvait à Stora , sur l'emplacement d'une

ancienne nécropole phénicienne, occupé actuellement par les rues

hautes de la ville, des amphores ou autres poteries renfermant des

ossements humains, et ayant constaté le fait de visu, en compagnie

de MM. Bertrand, conservateur du Musée de Philippeville, ef (iar-
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delli, niarécbal des logis de gendarmerie, quelques jours aupa-

ravant, je suis aile à Stora, le dimanche matin, 18 courant.

«Accompagné de M. Gardelli et d'un ouvrier, nous nous sommes

alors rendus rians une ruelle de Stora, située au haut des esca-

liers, à droite de la Gendarmerie, et faisant partie d'un lot de

terrain appartenant à M. Toussaint Goro.

ffNous avons trouvé sur le sol même de la ruelle, à fleur de

terre, des vestiges de vases en poterie.

ff Après avoir fait creuser tout autour de ces vestiges, nous avons

dû abandonner le travail, en trois endroits différents, ne trouvant

que des débris de terre cuite et d'ossements humains, trop brisés

ou mal conservés pour offrir un intérêt quelconque.

ffNous avons alors reporté toute notre attention sur un seul

point nous semblant contenir, enfoui au niveau du sol, un objet

en poterie assez bien conservé.

«Prenant des précautions infinies pour mettre au jour ledit

objet, nous avons creusé très prudemment tout autour pour en

dégager la forme et la position. Nous avons ainsi obtenu une fosse

de 9 mètres de longueur sur o m. 80 de largeur, encastrant une

sorte de niche en poterie, de forme ovale allongée.

«Ceci fait, nous avons déblayé lentement et avec circonspection

l'intérieur de ladite niche, ydeine de terre et de débris de poterie.

«Ges derniei's formaient, à l'origine, la partie supérieure de la

niche, faisant corps avec elle, et lui donnaient, grâce à leur forme

concave à l'intérieur et convexe par-dessus, l'apparence d'un œuf

Iles allongé dans lequel le corps d'un homme pouvait tenir à l'aise.

«Quelques débris, rapportés par un de leurs bords sur la

hanche supérieure de la niche, s'y adaptaient parfaitement, éta-

blissant ainsi la justesse de nos suppositions. La ligne brisée et

capricieuse formée par le raccord de ces débris à la pièce prin-

cipale que nous appelons niche, se juxtaposant parfaitement sur les

bords de ladite niche, montre que nous sommes évidemment eu

présence de morceaux ayant formé, à l'origine, un loul (ylindri(|ue

à son milieu et ovale à ses extrémités, (^e tout se composait de

deux vases affectant la forme de deux cônes, s'emboitant Vun dans

l'autre par leur base. Ghaque cône était en poterie d'une seule pièce.

«Gontinuant nos investigations, après avoir enlevé une certaine

quantité de terre et de débris de poterie, nous avons mis à dé-

couvert à l'aide d'instruments légers, tels que couteaux, truelles,
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après plusieurs heures de travail, un s(|uelette humain complet et

fort bien conservé.

ffEn même temps, nous avons pu nous rendre un compte exact

de la forme du cercueil renfermant ledit squelette.

ff Gomme nous le pressentions déjà, ce cercueil est formé de deux

vases en poterie, le premier renfermant le corps depuis les pieds

jusqu'aux hanches, le second recouvrant la tête, les épaules et le

sternum, et venant emboîter le premier jusqu'à la hauteur de l'aine.

ffLe corps paraît couché sur le dos, à en juger par la position

des fémurs, tibias et péronés. Cependant la tête penchée sur le

côté gauche, la partie inférieure de la mâchoire appuyée sur l'é-

paule gauche, semblerait indiquer la position du sommeil. Il faut,

croyons-nous, attribuer cette situation insolite par rapport au reste

du corps à un déplacement accidentel, le crâne ayant suivi la di-

rection imprimée par la cavité ovoïde renfermant le haut du corps,

et ne s'étant arrêté qu'en équilibre sur la face plate du côté gauche.

ffLe squelette, mesuré dans sa longueur, accuse i m. 63; en

tenant compte du déplacement de la lête et de l'infle'chissement de

la colonne vertébrale, on peut hardiment affirmer que l'on se trouve

en présence d'un squelette de i m.G8 à i m. 70, soit d'un corps

de belle taille.

ff Aucun objet artistique ou autre, poterie, monnaie, ne se trou-

vait dans la tombe. Nous avons supposé être en présence d'une sé-

pulture phénicienne, et, au nom de M. le Conservateur du Musée

de Pbilippeville, de qui nous avons plein pouvoir, nous en avons

immédiatement demandé la remise à M. le Maire de Stora.

ffCe derniei', en ce qui le concerne personnellement, a bien

voulu accéder à notre demande et, en outre, sur notre prière, pho-

tographier la sépulture dans l'état où nous la lui avons montrée.

cf C'est d'après cette photographie qu'a été exécutée l'image cl-

jointe.^ (PI. XV.)

J'ai vu cette tombe le 2 5 novembre. Bien qu'ayant été recouverte

soigneusement après la fouille du 18, les ossements tombaient en

poussière. Je n'ai pu recueillir que la partie inférieure de la mâ-

choire, dont les dents sont dans un état de conservation parfait.

Le corps est placé sur le dos, la tête à l'Ouest et les pieds à

l'Est.

Les deux urnes, ou plutôt les deux parties de l'urne, empreintes

d'humidité, se désagrègent entièrement. Il ne m'a donc pas été
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possible, comme j'en avais eu l'espoir, de transporter la tombe

entière au Musée.

De Texamen de la mâchoire par M. le D"" René Ricoux père, il

résulte que le squelette était celui d'un homme déjà d'un certain

L'urne n'a ni goulot avec anses, ni bout pointu ou arrondi dans

le bas.

Dans tous les cas, il est bien établi que la colonie phénicienne

de Stora enterrait, au moins généralement, ses morts dans deux

jarres emboîtées l'une dans l'autre et formant étui, comme l'avait

déjà observé Grémilly, en i865.

La nécropole de Stora occupait le bas de la montagne qui sur-

plombe ce village. Placée à 3o mètres au-dessus du niveau de la

mer, à gauche de la citerne, elle s'étendait derrière elle et se con-

tinuait à sa droite assez loin, car nous trouvons des tombes jusqu'à

1,000 mètres environ de la mer.

D'après nos calculs, la nécropole phénicienne de Stora avait

donc près de 1,000 mètres de longueur du Nord-Nord-Est au Sud-

Sud-Ouest, — c'est d'ailleurs le chiffre de M. Grémilly; — sa lar-

geur moyenne était de i5o mètres à partir du pied de la mon-

tagne et en descendant vers le village. C'était donc une bande de

terrain de 1,000 mètres de longueur sur i5o mètres de largeur.

Gomme cette bande de terrain suivait naturellement la forme même
du golfe de Stora, la nécropole était semi-circulaire.

Mais la partie où les jarres se trouvent aujourd'hui en plus

grande quantité et où l'on ne rencontre pas ou presque pas de

tuiles et de briques romaines, c'est-à-dire la gauche de la citerne.

— cimetière de Guyou, — ou, pour mieux dire, le côté de la ci-

terne, côté Nord, ne mesure guère, d'après nos fouilles, que

60 mètres de longueur sur les 1,000 mètres de l'ensemble de la

nécropole entière. Elle ne semble pas avoir été occupée par les Ro-

mains, qui auraient alors choisi le côté droit de la citerne, c'esl-

à-dire le Sud, là où ils pouvaient étendre leur cimetière indélini-

ment en se dirigeant du Nord vers le Sud. Par suite, ils auraient

respecté la parlie de la nécropole phénicienne située à gauche de

cette citerne.

J'ai dit: c? d'après nos fouilles r», car certains propriétaires ont hirn

voulu nous autoriser à y procéder; ils ont même semblé y prendre

beaucoup d'intérêt.
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A droite de la citerne, en exploratit cette partie Sud, nous avons

rencontré surtout des tombeaux où le corps était i-ecouvert par des

tuiles plates, à grands rebords, — tombes de Tépoque romaine,—
et très peu de fragments d'urnes, ce qui confirme notre opinion

sur remplacement du cimetière romain. Malheureusement, par

suite du mouvement des terrains, très en pente, tout est dérangé

et brisé; mais on peut facilement constater que cette partie de

la nécropole phénicienne a été complètement bouleversée par les

Romains.

J'ai remarqué dans la nécropole de Stora que , ainsi que dans les

nécropoles phéniciennes explorées par M. Hannezo, à Salakta et à

AJalidia, en Tunisie, il existe de nombreuses traces de murs ma-

çonnés et des parties cimentées, qui sont encore très solides.

M. Gardelli a recueilli dans la nécropole phénicienne de Stora,

tant à gauche qu'à droite de la citerne, et j'ai fait entrer au Musée

de Philippeville les objets suivants :

i" Deux petites lampes enterre cuite, dont l'une, brisée par le

milieu, porte en dessous les dernières lettres du nom du fabricant

. . . LLAP. La poterie de ces deux lampes est très fine;

3" Une petite lampe phénicienne, en forme de tricorne et

semblable à celles qu'a découvertes, à Carthage, le R. P. Deiatire;

3" Sept clous en fer, de difFérentes dimensions;

k° De nombreux débris de lampes, de jarres et de poteries des

ossements, mais pas une seule médaille ou monnaie;

5" Une inscription funéraire gravée sur une pierre en grès dur,

de o m. 7^ de hauteur sur o m. 27 de largeur et o m. 1 1 d'épaisseur:

D M
SITTIA MA
XI M A V • A
XXXXV • H • S • E

Hauteur des lettres, o m. o35.

L. Bertrand,

Conservateur du Musée de Ptiilippeviiie.



FOUILLES

U CASTELLUM D'EL-HAGUEUFF

(TUNISIE),

PAU M. LE LIEUTENANT GOMBEAUD

,

Oflîcier des affaires indigènes.

Le casteiluiii d'El-Hagueuff, nommé par les Arabes Ksar-Ghilàne

)rteresse des ogres et des revenants), se trouve à environ 90 kilo-

îtres Est-Sud-Est du village de Douz, au point de jonction des

utes praticables du Souf et du Nefzaoua au pays de Tatahouine

à Ghadamès et de celle qui relie à ce dernier point le Nord de

ifrique par Tëbessa , Gafsa , la vallée de TOued-Hallouf et Djeneïen.

est à supposer que le castellum, qui, avec ceux de Ksar-Tercine

de Ras-el-oued-Tlalet (poste de Tatahouine), constituait une

lide base de défense des montagnes et du littoral contre les tribus

llardes des Gélules et des Garamantes, servait en même temps de

emier appui aux postes beaucoup moins importants de soldats

riculleurs qui surveillaient, protégeaient et cultivaient en partie

5 oasis du Nefzaoua et le Djerid; il ne reste que de faibles traces

î ces petits postes, les Arabes s'étant servi de leurs ruines pour

itir leurs propres babitations; nous croyons cependant leur exis-

ncc indiscutable (ruines de Ghedema-Bechelli , Telmine et Man-

ura, Oiim-el-Hanèche, etc.).

Quoi qu'il en soit, les Romains pouvaient, de ce point cl à laide

i patrouilles bien organisées, surveiller étroitement les pillards

;nus du Sud, car il y a lieu de supposer (|ue le grand Erg élail

issi peu praticable et aussi dénué de points d'eau il y a (juiiize ou

size siècles quk Tbeure actuelle, et qu'il ne pouvait par snile ser-

r de route à un parti de pillards de quelque importance.

Ainsi (|U(' Tatteste une inscription, anjourd'luii conipliMeiiicnl

risée, nuiis relevée déjà et (|ui devait a\oir élé j)lacée au-desMi> df

Aiw;iiK(>i.(k;||', — N" 1 . I»
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la porte (rcnlrëo^^^, ce posle a été bâti pendant la période des Anlo-

nins, sous le rh^rne de Tempereur Commode, il est situé au sommet

d'un mamelon isolé qui domine la garaa d'El-Hagueuil' d'une hau-

teur d'environ ko Qiètres.

Les pierres, d'excellente qualité, lurent extraites des lianes mêmes

de ce mamelon et la chaux fut faite sur place avec les pierres cal-

caires qui existent en grande quantité à P^l-Hagueuff. Où nos devan-

ciers prirent-ils l'eau nécessaire à leurs constructions et à l'alimen-

tation de la garnison? Trois hypothèses sont en présence : ou bien

l'eau était apportée de points d'eau éloignés, ou les tmeds de la

garaa étaient à cette époque constamment pleins, ou enfin un puits

avait été creusé près de l'emplacement choisi et avant de commen-

cer les constructions.

La première hypothèse peut être rejetée immédiatement, car il

est peu admissible que des bâtiments aussi importants que ceux de

l'oppidum aient été construits avec des ressources aussi précaires

que celles de puits éloignés et, en tout cas, une agglomération j

quelconque ne pouvait pas vivre d'une façon permanente à El-Ha-

gueuff sans eau à discrétion.

La deuxième hypothèse paraît peu vraisemblable : le régime des ^

pluies n'a, en elFet, guère changé depuis les Romains, le soin qu'ils

[)renaient de bâtir partout des barrages et des citernes en est le té-

moignage; et ne sait-on pas d'ailleurs, que lors du voyage de

Hadrien en Afrique, en l'année i3o, il n'y avait pas plu depuis

('in(| ans? Or, il faut de fortes pluies faisant couler tous les torrents

pour que les tmeds fournissent de l'eau.

Un ou plusieurs puits existaient donc au pied du mamelon qui '

supporte l'oppidum; ces puits étaient abondants et l'eau en était de
i

bonne qualité, puisque, ainsi que nous le verrons par la suite, les'

occupants n'avaient pas pris la peine de bâtir de citerne.

Une autre raison nous pousse à croire à l'existence peu éloignée

d'une nappe d'eau dans le sous-sol; nous la tirons de la théorie;

des oueds souterrains exposée par Largeau, théorie que combat

M. Cornetz, mais que nous tenons cependant [)our exacte; or, un

puits existe dans le cours supérieur de l'Oued-ben-Recheb, lequel

vient se jeter dans la garaa du Ksar-Ghilâne, garaa qui entoure le

mamelon en faisant en quelque sorte un îlot.

'•^ Oirp. iiiHC). Idl., l. Vllf, n" iio/jS.

!

I
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Outre riiiléiêt (jui s'attache à la connaissance des e'tablissemenls

le nos devanciers, il était très important de constater s'il existait

m non une citerne dans Toppiduni, car on pouvait ainsi de'duire

ipproximativement, pour la région, la quantité annuelle de pluie,

[ Tépoque de l'occupation romaine, en comparant le volume de

ette citerne à la surface réceptrice.

Les fouilles furent commence'es le i5 janvier 1900 par la porte

l'entre'e, si complètement encombrée alors, qu'il était impossible de

)asser sous sa voûte autrement qu'en rampant. La porte et le cou-

oir d'entrée furent donc complètement de'blayës. Ce déblaiement, de

nèmeque ceux effectués par la suite, fut exécuté en suivant constam-

nent la direction des murs, ce qui a permis de n'en dégrader

lucun.

Le fort était complètement enseveli sous un épais linceul de

ables qui ne laissait pas deviner la distribution intérieure des

onstructions.

Au-dessous du sable se trouvaient des décombres qui recouvraient

sux-mêmes une couche assez considérable de cendres.

Ces cendres n'ayant été trouvées que dans l'intérieur des chambres

i l'exception des cours, il est évident (|ue le castellum romain a été

létruit par le feu; les murs intérieurs des cbambrcs poi'tent

railleurs des traces d'incendie.

Le castellum est de forme rectangulaire, les coins en sont a non-

lis, chaque coin formant un quart d'ellipse dont le grand axe aurail

e même sens que les grands côtés du rectangle. Cette disposition

i coins arrondis est constante, on le sait, dans les constructions

nilitaires romaines. (PI. XVL)

La longueur du bâtiment, y compiis l'épaisseur des murs, est

le ko mètres, sa lar()eur est de 3o mètres; les murs ont une

épaisseur moyenne de 1 m. lio et devaient avoir une hauleur

novenne de li mètres environ. Le rectangle est orienté de l'Lsl à

Ouest suivant son grand côté et la porte qui s'ouvre exactement

i iEsL

La maçonnerie est en pierres de taille sur une hauteur de 1 m. ')o

i partir de la base, le resle est bâti en pierres plus petites, le

nortier est composé de chaux et de sable. En général, les maconne-

'ies sont assez grossières, mais celte orossièrelé, surtout en ce ipii

egarde les murs de la premièie pe'l•i()d(^ n'evclul pas la solidité, à

anse des giandes dimiMisions des pierres employées.

I).



Nous estinioiis que I oppidum n'a pas comporté dès Taboid le

jjrand nombre de pièces qu'on peut y voir actuellement, et qu'il

n'existait au début, à l'intérieur de l'enceinte , que les pièces B , G, D
(PL XVI). constituant un bâtiment isolé, et desescaliei'spour accédei'

au mur d'enceinte; un peu plus tard, furent construites la pièce K,

la pièce A, le réservoir R et ensuite les autres pièces, sans qu'un

plan raisonné, autant du moins que les résultats de nos investiga-

tions nous permettent de le supposer, ait guidé les constructeurs.

Toutes les constructions furent faites à la chaux; les murs des

chambres ne sont pas reliés au mur d'enceinte , mais sont simple-

ment appliqués contre lui, et c'est ce qui nous a amené à conjectu-

rer qu'ils ne sont pas contemporains de ce mur d'enceinte. De tous

ces murs, il ne reste plus guère que les bases, le reste ayant été

détruit lors de l'incendie du castellum ou par le temps. De l'examen

attentif de ces vestiges, on peut conclure que les chambres avaient

une hauteur générale de 3 mètres environ et qu'elles étaient cou-

vertes en terrasses; aucune trace de voûte ne subsiste en elfet,

tandis que de nombreux fragments de terrasse plane en béton de
j

chaux ont été trouvés à l'intérieur des chambres mêmes; ces ter-

rasses étaient sans doute légèrement en pente vers l'intérieur de

l'édifice pour permettre l'écoulement des eaux de pluie. Il nous a

été impossible de déterminer le bois qui servit à faire les poutres

supportant ces terrasses; il y a lieu de supposer qu'elles étaient

simplement en troncs de palmiers venus du Djebel ou du Nef-

zaoua.

Les terrasses proprement dites étaient constituées par un béton

de chaux extrêment solide, dont les restes sont encore fort bien

conservés. L'épaisseur de ces terrasses était de o m. 07 à o m. 08

en moyenne. Les murs eux-mêmes des chambres étaient recouverts

d'un enduit assez solide, pour avoir résisté jusqu'à notre époque.

Cet enduit, dont l'épaisseur varie, selon les chambres, de o m. 02

à o m. o5, était composé d'une couche de béton léger de chaux

adhérent au mur et recouvert d'une couche de plâtre; il était géné-

lalemenl blanc et nu; cependant les murs de l'entrée et ceux de

quelques-unes des chambres étaient peints à fresque de diverses

couleurs : il ne resie de ces couknirs que des vestiges verts ou

rouges. INous avons cependant lecueilli à terre quelques fragments;

l'un d'eux représente un pied humain peint en rouge et parfaite-
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ment dessine; un autre figure les jambes d'un homme en marche,

mais, ici, le dessinateur nest parvenu à donner qu'une vague idée

iu modèle.

Le sol des chambres était, en général, formé du même béton (jue

îelui qui constitunit les terrasses, mais ce béton a été presque par-

out détruit par Tincendie; seul le sol de la chambre E est parfai-

ement conservé.

Les murs de séparation des chambres avaient de o m. 5o à

) m. 55 d'épaisseur et étaient assez grossièrement construits; les

jièces adossées au mur d'enceinte ne communiquant pas entre

îlles, elles étaient munies d'une ouverture donnant sur la cour.

3es pierres creusées d'un trou et ayant évidemment servi de gonds,

Touvées au seuil de la plupart de ces ouvertures, démontrent qu'elles

Haient munies de portes en bois; sauf pour la cbambre ^', nous

l'avons pu déterminer si quelques-unes de ces pièces étaient percées

le fenêtres donnant sur la cour; nous pensons cependant que les

'hambres o, r et y, qui sont de grandes dimensions et qui ont des

)ortes relativement petites, devaient posséder des fenêtres. En tout

'as, il n'existait aucune fenêtre donnant sui* l'extérieur du cas-

ellum.

Bien que l'état actuel des ruines ne permette pas de Tallirmer,

lous croyons que le mur d'enceinte était enduit de béton à sa partie

lupérieure sur le prolongement des terrasses, et quil fut surmonté,

orsque la garnison devint plus nombreuse, d'une petite murette

nettanl les défenseurs à l'abri des traits des assaillants. Six escaliers

lonnaient accès sur les terrasses et le mur d'enceinle.

La porte d'entrée est construite en pierres de taille el voûtée en

)lein cintre à l'aider d'énormes pierres maintenues en place jiar

action seule de la pesanteur. Elle a 3 mètres de hauteur à la clef

le voûte et 9. m. 9 5 de largeur; deux glissières verticales permet-

aicnt de la fermer à l'aide d'une herse. En ai-rière de la porte

l'ouvrait un couloir de même largeur et long de 7 mètres, fermé en

on milieu par une porte en bois à deux battants, ainsi que le lé-

noignent deux trous creusés dans la pierre aux extrémités du seuil,

^e seuil lui-même démontre par son usure que Toccupalion du

îastellum a été fort longue. C.ette porte était fermée à l'aide d'une

'norme pièce de bois glissant dans deux ouvertures cairées percées

;n arrière de la porte, à environ 1 m. 70 de hauteur dans les murs

lu couloir; celles-ci ont m. 25 de colé et leurs parois son! 1res
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usées, ce qui prouve (|iie les précaulioiis de sécurilé n'étaient pas

ouMiées dans le castelluin. Entre la lieise et la porte se trouvaient

percées, dans chacun des murs de l'enti'ée et à i mètre de hauteur

environ, des meurtrières de o m. 35 de hauteur, placées exacte-

ment vis-à-vis les unes des autres. Nous ne nous sommes pas expli-

qué le hul de ces meurtrières, qui ne permettaient que de lancer

des flèches dans le couloir sans défendre la porte et qui ont,

d'ailleurs, été bouchées par la suite avec de la maçonnerie légère.

L'espace situé entre la herse et la porte d'entrée nous paraît avoir

été recouvert d'une terrasse qui se trouvait à hauteur de la clef de

voûte. La lierse devait rester, en temps ordinaire, c'est-à-dire presque

toujours, couchée sur la terrasse, d'où on la manœuvrait. L'état des

glissières ne permet pas de supposer qu'elles aient servi bien sou-

vent.

Si, après être sorti du couloir d'entrée, on tourne à gauche, on

passe successivement devant chacune des vingt cbambres, dont l'em-

placement et les dimensions sont indiqués sur le plan ci-joint.

(PI. \\L) Nous pensons que, dans les chambres étroites, les ma-

driei's de su|)j)ortdu toit élaient placés parallèlement au mur d'en-

ceinte et ])ei'pendiculairement dans les grandes pièces. Peut-être

aussi, dans le but de diminuer* autant que possihle la portée des

grandes poutres, des colonnes, dont il ne reste aucune trace, au-

raient-elles été élevées suivant le grand axe des pièces, pour sup-

poiter des poutres parallèles à ce grand axe, sur lesquelles s'ap-

puyaient perpendiculairement les solives.

Les escaliers T, U, V, K, Y, Z donnant accès sur les terrasses

étaient très étroits et avaient été construits dans de si mauvaises

conditions, qu'il nous a fallu les deviner (sauf T, U et V). Les murs

de soutien de ces escaliers ayant été bâtis, on se contenta de rem-

plir l'intervalle de sable légèrement tassé; les pierres de l'escalier

furent placées sur cette espèce de lit et grossièrement maçonnées

entre elles. En terminant le tour de l'édifice, on arrive à la

cbambre E, remarquable par son sol en béton très bien conservé.

Enfin on trouve l'ensemble des pièces «, è, c, d^R avec l'escalier T

d'une disposition toute particulière. Le mur de séparation entre

a et c est composé d'une murette en pierre surmontée de grosses

pierres de taille placées debout de distance en distance et évidem-

ment destinées à supporter des poutres ou des voûtains; l'inter-

valh' entre les pierres étail comhlé à l'aide de biiques en terre se-
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îhées au soleil (^^ et reliées entre elles coinitie des piinres à Taiile

run mortier de chaux. Cette disposition donnait plus de régularité

lux murailles, tout en les alle't^eant; elle correspond, d'autre part, à

îe que nous considérons comme des Constructions de la première

lieure.

C'est dans Tensemble des pièces a, h, c, d qua e'té construit,

lans la suite de Toccupalion, le réservoir R; ce re'servoir présente

une disposition toute particulière. Nous avions d'abord supposr'

^u'il recueillait les eaux des terrasses; il a fallu bientôt nous rendre

compte de la fausseté de cette hypothèse. En effet, le réservoir, qui

\ \ m., ho de largeur sur i m. 80 de longueur et o m. 88 de hau-

teur utile, porte en a une sorte de fenêtre qui, étant donnés son

emplacement et sa forme, ne pouvait communiquer avec aucune

conduite d'eau venant des terrasses; c'est par cette ouverture, élevée

le o m. 88 au-dessus du fond du réservoir, que Ton devait verser

feau destinée à remplir le réservoir. Du côté opposé à cette ouver-

ture se trouve ménagé, à la partie inférieure du re'servoir, un

)rifice (/3) qui le fait communiquer avec l'extérieur et donne, à sa

sortie, dans une sorte de petit bassin qu'un deuxième orifice faisait

lui-même communiquer avec la cour, mais cet orifice a été bouché

par la suite avec du plâtre. Nous supposons que l'orifice /S devait

Hre bouché à l'aide d'un appareil quelconque et débouché quand

)n avait l'intention d'y remplir d'eau un vase. Le réservoir était

^oûté, mais il ne reste plus que les éléments de la voûte adhérents

mx murs; Taxe de la voûte avait la même direction que Taxe du

vouloir d'entrée du castellum. Les enduits de ce réservoir sont très

bien faits en béton de chaux et portent des traces de nombreuses

[•éparations.

Ce réservoir avait une contenance d'un peu plus de 9,000 litres,

;e qui est bien peu quand on pense que le castellum comprenait

plus de vingt chambres habitables, et beaucoup d'entre elles habi-

lahles par plusieurs individus. Nous supposons donc que ce réser-

voir était, à jours fixes, rempli par une corvée qui prenait l'eau

au puits voisin. Cette eau servait ainsi pendant quehpu^s jours

aux besoins des occupants, sans qu'ils fussent, à cha(]ue instant,

obligés d'aller à 900 ou 3oo mètres chercher, au pied de la

(') Nous verrons (|iip cette disposition se répète dans plusieurs apparlemeuLs lanl

intérieurs (juVxtérieurs au casIeHuuK
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colline, Tean qui leur était utile. Nous en concluons d'autre part U

que IVau du puits était de bonne qualité et se conservait bien. F

Le centre du castellum était occupé par un bâtiment composé de

trois pièces et d'une sorte de patio. Ce bâtiment est évidemment

contemporain du mur d'enceinte; ses murs sont, en effet, bâtis de la

même façon que ce dernier, avec des pierres de taille à la base et

des pierres plus petites au-dessus.

Le bâtiment qui nous occupe est de forme rectangulaire; son

grand côté parallèle au grand côté du mur d'enceinte du castellum

mesure la m. 60, le petit côté mesure 7 m. ho. Les grands côtes

ont une épaisseur de 1 mètre, les petits n'ont que m. 60. Ces

murs sont grossièrement construits, mais doivent cependant une

grande solidité aux matériaux qui les composent. Les angles sont

exclusivement bâtis en énormes pierres de taille {saxa quadrata)

placées de manière à relier entre eux les murs de la construction..

Les chambres avaient une hauteur de 3 mètres et le bâtiment com-

portait, à notre avis, un deuxième étage; il n'est pas supposable.

en effet, que les chambres aient été surmontées d'une terrasse entou-

rée de murs hauts de 3 mètres; or les pierres de coins, complè-

tement écroulées, témoignent que la hauteur totale du bâtiment

était d'environ 6 mètres. Un escalier en pierre maçonné très soli-

dement donnait accès dans les chambres du deuxième étage. Les

murs de séparation entre les pièces et le patio A, sur lequel elles

s'ouvraient toutes les trois, étaient bâtis de la même façon que le

mur de séparation des pièces a et c, c'est-à-dire partie en pierres

et partie en briques de terres cuites au soleil. Le bâtiment ouvrait

au Midi par une baie de 2 mètres de hauteur, d'une largeur un

peu supérieure à un mètre et amortie à la partie supérieure par

une longue pierie reposant sur des montants en pierre. La porte

était formée de planches reliées par trois fortes traverses horizon-

tales; les logements de ces traverses ménagés dans la pierre des

montants permettaient d'ouvrir complètement la porte. Celle-ci se

fermait, comme beaucoup de portes arabes actuelles, à l'aide d'un

verrou de bois vertical.

La chambre C était éclairée par une petite fenêtre donnant à

l'Ouest. La pièce E fut adossée à ce bâtiment bien après l'occupation ;

cette pièce devait constituer une sorte de temple intérieur consacré

àJupiter; sa porte, qui pouvait avoir un mètre de largeur, était, en

1
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effet, surmontée d'une pierre portant inscription suivante, fort bien

gravée :

lOV OPT MAX Vie

Jov(t) Opt{iîno) Max(imo) vic(tori).

Les pierres nécessaires à la construction du castellum furent

extraites des flancs mêmes de la colline qu'il devait couronner : les

Romains utilisèrent quelques-unes des carrières ainsi ouvertes pour

y bâtir une habitation et quelques bâtiments dont nous n'avons

pu nous expliquer le but d'une manière certaine.

Sur le prolongement du mur Sud du castellum et à environ

10 mètres de son extrémité, commence une murette d'une élévation

de m. 5o environ, longue d'une dizaine de mètres et percée en

son milieu d'une porte, qui permettait d'entrer de plain-pied sur

les terrasses de la maison figurée en Y', X', Y', Z'.

Cette maison s'ouvrait à l'Est, comme le castellum; elle mesurait

9 mètres sur 9 m. 5o; sa hauteur était de 3 mètres, et elle était

couverte en terrasses dont il reste une partie intacte entre le mur

Nord et la murette dont nous avons parlé. Les murs de la construc-

tion avaient de o m. 60 à o m. 70 d'épaisseur et étaient fort bien

établis; ils étaient tous recouverts d'un enduit semblable à celui

qui protégeait ceux du castellum. On pénétrait dans cette habita-

tion par une grande porte de près de 2 m. 5 o de largeur, qui

donnait accès dans un patio mesurant plus de k mètres dans sa

petite dimension, (^ette largeur nous fait supposer qu'il n'était

pas couvert.

En face de l'entrée se trouvait une porte, par oi^ l'on pénétrait

dans une chambre séparée du patio par une murette surmontée do

grosses pierres placées deboul, qui devaient, comme dans les dispo-

sitions semblables du castellum, supporter des poutres ou des voù-

lains, supportant eux-mêmes les solives. Nous penchons vers cette

dernière hypothèse, le sommet des pierres se trouvant à m. 90

au-dessous de celui du mur, hauteur supérieure de o m. i5 fi

la distance qui séparait les pierres. De cette pièce, on entrait dans

une chambre de 5 mètres de longueur sur 9 m. 65 de largeur, que

prolongeait une petite chambre presque carrée, s'onvrant sur le

patio.

En face de la porte du castellum se trouvait une scM-ic de peliles
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chambres dont la longueur variait de i m. 3o à i m. 90, placées

dans le prolongement les unes des autres, sans cependant commu-
niquer entre elles et terminées par une pièce de forme bizarre

Formant bastion. Ces chambi'es grossièrement bâties s'ouvraient

ton les vers le castellum; elles servaient peut-être à la fois de ber-

geries, d'écuries et de première ligne de de'fenge. Il existait un

uiur semblant prolonger ce bâtiment, mais il n'en reste que des

vestiges informes. En arrière de ce mur, entre lui et le castellum,

se trouvaient deux fosses circulaires surmontées d'une murettc et

qui, à en juger par les débris qui en ont été extraits, semblent

avoir constitué simplement des dépôts d'ordures. Un four à chaux

creusé dans le roc existe, très bien conservé, à l'Est et à 5o mètres

environ du bordj. Il contenait encore de la chaux fort belle quand

nous l'avons vidé.

Trois constructions ont été trouvées en dehors du castellum, à

une certaine distance. Ces constructions n'étaient pas couvertes et

la hauteur de leurs murs ne dépassait pas 1 m. 60. Des niches

étaient ménagées à l'intérieur. Dans l'une d'entre elles qui étail

complètejnent ensevelie sous le sable, nous avons trouvé un autel

portant une inscription dédiée au génie de la localité, Tisavar.

Nous avons découvert en outre les fragments de huit autels

semblables ou à peu près semblables au précédent. (îe nombre de

huit correspond au nombre déniches découvertes dans les édifices,

mais ces fragments, dont il est cependant facile de ne pas confondre

les origines, sont tellement mutilés et si petits, qu'il est impossible

de les réunir pour en lire les inscriptions; ils consistent d'ailleurs,

en général, en fragments de socles ou de chapiteaux qui ne portaient

pas de lettres.

Un grand nombre de fragments de poterie ont été mis au jour.

Ils démontrent que la poterie en usage au castellum était très

fine et de formes élégantes. De semblables poteries ont été trou-

vées par nous à 55 kilomètres au Nord, dans les ruines d'un village

romain situé à 3 kilomètres de Bir-Ghezen et non loin de Henchir-

Saïd ou plutôt Henchir-Sedd, barrage romain très bien conservé et

déjà décrit.

Ces fragments proviennent d'assiettes creuses de la dimension

de nos assiettes de table, de casseroles, d'amphores de toutes

tailles, de couvre-plats.

Au pied du réservoir du castellum , nous avons trouvé une amphore
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(le forme particulière, qui servait sans doute à puiser de i'eau; un

Irou de chaque côté du col permettait d'y adapter une anse on d'v

passer une corde. Cinq lampes ont été recueillies tant dans le cas-

lellum qu'aux environs: une est très commune, trois sont plus belles

et une, enfin, représente un joueur de guitare de la main duquel

sortait la mèche; cette dernière est hrise'e.

Un vase affectant la forme d'une tête d'enfant creuse, en bronze

fondu, a été exhumée dans une des pièces annexes du fort; il est

fort joli et assez bien conservé; une anse permettait de le sus-

pendre, et il se fermait à l'aide d'un couvercle qui a disparu.

Un sifflet, une clef montée en bague, des épingles en os, des

agrafes et quelques objets de cuivre ou de bronze, dont nous ne

nous sommes pas expliqué l'utilité, ont été également trouvés dans

les décombres.

11 existait, à l'Est et à environ /loo mètres du casteilum, une

maison dont les murs ont été complètement détruits par les Arabes

dans leurs recherches du puits romain. Des fragments de lampes et

(l(» poterie y ont été découverts ainsi qu'une pièce de monnaie.

Nous estimons qu'il devait exister autour du casteilum d'autres

constructions, actuellement recouvertes par les dunes et dont on ne

peut même pas soupçonner l'emplacement.

Les monnaies suivantes ont été trouvé(\s au conrs des fouilles :

Une pièce carthaginoise à peine reconnaissable, tête de femme;

R^ tête de cheval.

Trajan : grande pièce de bronze d'une frappe remarquable;

Fy femme debout tenant une balance et une corne d'abondance.

Hadrien : pièce de bronze à l'elhgie d'Hadrien; R' femme deboul

appuyée sur une lance.

Pièce de bronze plus petite, même effigie; FV personnage deboul

recevant le tribut d'une femme à genoux.

Marc-Aurèle : deux petites pièces en assez mauvais état.

Julia Soœmias, mère d'Elagabal : pièce bien frappée, joli<' elligie;

cassée; ÏV mal décapé.

Gallien : neuf petites pièces de bronze, bronze argenté ou argent.

Salomna, femme de Gallien : une petite pièce de bronze, elligie

martelée.

Valerinnus : petite pièce d'argent?

Lollien? : elligie peu niconnaissable à cause du mancpie de nom;

IV femme assise tenant une balance et une coi-ne (rabondjuice.
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Claude le Gothique : deux petites pièces en bronze; ïV guerrier,

ie.

Maximin Daza : une petite pièce; ïV couronne avec VOTA.

Enfin huit pièces diverses dont nous n'avons [)u de'terrniner

lidentitt^ et dont une est tort bien frappée.

De tout ce qui piécède, il semble qu'on puisse tirer quelques

conclusions historiques et topographiques.

Trajan avait poussé l'occupation militaire de l'Afrique proconsu-

laire jusqu'aux oasis du Djerid, qui se trouvaient ainsi efl'ectivement

protégées contre les incursions des nomades du désert. Ceux-ci, pen-

dant quelque temps du moins, durent s'abstenir de piller même le

Nefzaoua. C'est vraisemblablement à cette époque, alors que les

Antonins maintenaient une paix glorieuse à Rome et dans tout

l'Empire, que l'élément romain commença à s'introduire au Nef-

zaoua, où il a laissé de si nombreuses traces; et clest à la même
époque que se fonda sans doute le petit village dont nous avons

déjà parlé et dont les ruines existent entre Bir-Ghezen etHenchir-

Sedd. Cependant quelque incursion ruineuse des Gélules et des

Garamantes étant venue troubler la quiétude de ces régions éloi-

gnées, Commode songea à les protéger plus efficacement, et il

ordonna la construction du castellum d'EI-Hagueuff et, sans doute,

de celui de Ksar-Tercine.

El-Hagueutf défend les deux routes permettant de se rendre du

Sud vers le Nefzaoua ; l'une passe à Ei-Hagueuff même, l'autre

par Gour-el-Méda, à une vingtaine de kilomètres au Sud d'EI-

Hagueuff. Ksar-Tercine défendait les points d'<\Tu de l'Oued-Hallouf

et le villagf* situé près de Bir-Ghezen, dont nous venons de parler

et dans lequel nous serions très porté à reconnaître le Bezereos ou

Berezeos (Tissot) des tables de Peutinger (route de Gabès à Tel-

mine et Leptis Magna). Berezeos se rapproche, en effet, beaucou()

du mot Bir-Ghezen qui ne signifie rien par lui-même, la racine

(jj^ (Ghezen) n'existant pas en arabe.

On a voulu faire passer cette route par Henchir-el-Asnam.

Cette opinion nous paraît devoir être rejetée, d'abord parce qu'Hen-

cbir-el-Asnam n'était qu'un simple gîte d'étape sur la route de

Gabès à Kebilli, parle Sud du Tebaga,et ne comprenait qu'une
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maison loute petite, ensuite parce que la direction ainsi donnée

semble anormale. Voici comment nous lisons les gîtes d'étapes :

Ad Templum.

Bezereos,

. ï unlimdi.

Agma.

Auzemni.

Tabalali.

au lieu de :

Ad Templum.

Bezereos.

A usilimdi.

Agma.

Auzemni.

Tabalali.

Kebilli.

Bir-Ghezen.

Ksar-Tercine.

El-Hagueuff.

Aïn-Zaral.

TIalel.

Kebilli.

Henchir-el-Asnam.

Zaraat.

Ksar-Kouli.

Tlalet.

XXX.

XXXll.

XXX.

XXX.

XXX.

XXX.

XXXII.

XXX.

XXX.

XXX.

H esta remarquer que, dans ces deux tableaux, les dislances res-

tent les mêmes. La route ainsi tracée passait sans doute par Hen-

chir-Agareb et par Henchir-el-Majen, qui se trouve à quelques

kilomètres au Nord de Bir-Aguerba (carte au 1/500,000''); elle

(mveloppait en quelque sorte les possessions romaines dans Textréme

Sud de la province. A Tabri des deux forteresses de Ksar-Tercine

et El-Hagueulï, une deuxième route put s'e'tablir pour (aire commu-

niquer les oasis de TOuest et du Sud de Kebilli et Kebilli lui-même

avec Gabès et le pays des Matmata, en passant au Sud du Djebel-

Tebaga. Cetle route devait être fréquentée, car elle était jalonnée

de gîtes et de points d'eau, tout au moins pour ce qui regarde la

direction de Kebilli-Malmata; — elle passait en effet par Kebilli,

Hencbir-Oum-(;l-Hanècbe (12 kilom.), Bir-Agiierbe (sT) kilom.),

llenchir-el-Asnam (37 kilom.), Henchir-el-liadj-\lobammed

(k\ kilom.), Henchir-Guedali-el-Oudab (/i5 kilom.), Hencbir-bou-

(iorl'a (53 kilom.), Henchir-es-Sendouk (62 kilom.), par un puils

lomain découvert en i89() (73 kilom.) et enfin par Tamezred

(89 kilom.).

La route de Gabès se bifurquait à Bou-(iorfa; ses slalions nous

sonl inconnues à partir de ce point.

Ce poste d'KI-Hagueulf fut occupé par un détacbeujcnl de la

3' légion Auguste, ainsi que le prouve la stèle cominémoralive duul

il a été parlé au cours de ce rapport.
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L^' chei' du posl<' ch^vait sans doiito habiter la petite maison isolée

représentée en \', X', Y', Z . Quant à raffectatlon des chambres à

rintérieur du castelluin, il nous est impossible de la déterminei', à

cause de Tétai de délabiement dans lequel nous les avons trouvées

toutes. Le poste d'El-HagueufF resta occupé au moins jusqu'en

Tan 3i/i de notre ère; en effet, la pièce de monnaie la plus récente

que nous ayons recueillie dans les décombres remonte à Maximin

Daza, qui mourut en 3i^. D'ailleurs, selon toute probabilité, Toc-

cupation ne se prolongea pas longtemps après celte date; une

vingtaine d'années auparavant en effel, une révolte des indigènes

ébranla t'ortement la puissance romaine en Afrique, révolte sé-

rieusement réprimée, mais qui persista cependant dans les Syrtes;

ainsi donc, à cette époque, vers 3i/i, le poste détaché qui nous

occupe ayant à faire face aux ennemis du dedans et à ceux du

dehors qui devenaient évidemment fort entreprenants devait se

trouver dans une situation des plus précaires; d'autre part, les gou-

verneurs, très occupés dans le Nord à persécuter les, chrétiens qui

se défendaient énergiquement, ne pouvaient songer ni au Nefzaoua,

ni à ses défenseurs qui, se sentant sacriliés, se retirèrent sans doute

d'eux-mêmes. Pour éviter le retour d'une garnison, les Berbères, ou

plus vraisemblablement leurs ennemis du désert les Gélules, ])rû-

lèrent le poste d'El-Hagueutf
,
qui aurait été abandonné depuis. Il

avait été habile pendant environ cent cinquante ans.

L'autel consacré au génie du lieu a été rapporté par nous et

n»is en sûreté au bordj de Douz. La pierre dédiée à Jupiter, trop

lourde pour être transportée, a été enterrée à lo mètres de la porte

du bordj sur le prolongement du mur Noid du couloir d'entrée, à

côté d'un petit buisson.

Les fragments de stèle recueillis par nous et qui peuvent acquérir

une utilité s'il en est découvert d'autres, sont enterrés au pied et à

l'hlsl d'un tamaris isolé, situé lui-même à 7 ou 8 mètres à l'Est du

puits.

GOMHEALD,

(Jllick'r des aiï'aires iudigèut-'s.



NOTE
SUR

LA VOIE STRATÉGIQUE ROMAINE
QUI LONGEAIT

LA FRONTIÈRE MILITAIRE DE LA TRIPOLITAIINE.

ESSAI D'IDENTIFICATION

DES GÎTES DÉTAPES DE LA PORTION DE CETTE VOIE

COMPRISE

ENTRE AD TEMPLUM ET TABUINATI,

PAR M. LE CAPITAINE HILAIRE.

Les giles d'élapes de ia (grande voie stratégique qui menai I de

Tacape à Leptis Magna par Tunis Tamalloii n'ont été ictentifiés

encore qu'en très petit nombre, et seulement par des à peu près,

des déductions tirées tant bien que mal des indications de Tlliiié-

raire d'Antonin : cflter quod liinitem Tripolilanuni per Turrem Ta-

nialleni a Tacapis Lepti Magna ducitw. Tissot^^', qui ne visita

jamais cette région, a bien tenté d'idenlifier les sept ou huit pre-

mières de ces stations avec les vestiges antiques— débris quelcoïKjucs

et bien pauvres en docunienis — que Ton rencontre clans le hian<;le

Gabès-Kebilli-Metameur; mais, si Ton en excepte yl^^ae Tacnpitnn(ii\

dont ridentification avec El-Hanima était de loute évidence, lieii

ne prouve que ses suppositions soient fondées. Une analogie, même
réelle, entre lenom arabe d'un ^ iienchir^-» et le nom antique de la sla-

(') Outre Tissot, voir R. (wigiiat, L'armée rununne d'Ajritiiic, p. 05-» ot suiv.; —
J. Toutain, Notes sur (jut'l(]iies voies romaines de IWjriqae proroiisalaire (Mélanges

de l'école française de Rome, 1896); — P. Blaiicliet, Sur quch/ues points fortifiés

de la frontière saharienne de l'empire romain ( Polices et iiiémi>ires de la Snriéfé arrhéo-

loipqne de Constanline , 189^). [
J. T.

|
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tion que Ton est tenté de lui identifier, n'est jamais une condition né-

cessaire ou suffisante de ridentification, surtout si les distances aux

ruines qui suivent ou qui précèdent ne concordent pas avec celles

de ritinéraire. Les identifications Turns Tamalleni — Tlemine^^^, et

Kebilli

—

Ad Templum, par exemple, malgré l'analogie des noms de

Tlemine et de Tamalleni, sont fortement compromises par la dif-

férence des distances Tlemine-Kebilli (6 kilom.) et Turris Tamal-

leni-Ad Templum (xii milles, soit 18 kilom.). Peut-il y avoir plus

d'analogie qu'entre les deux noms à'Agariabas et de Bir-Agareb?

L'identification de ces deux points, cependant, ne saurait être pro-

posée à priori, la distance de Bir-Agareb à El-Hamma étant de

64 kilomètres, alors que celle indiquée par l'Itinéraire entre Aquae

et Agariabas n'est que de xxx milles, soit Uk kilomètres. Seule,

évidemment, une fouille fructueuse peut livrer le secret d'une ruine

anonyme. Or, si le pays que traversait, jusqu'à Ad Templum, cette

voie-frontière est suffisamment accessible (une route du génie, sil-

lonnée par les convois militaires, des bordjs français, des villages

arabes, des poinis d'eau, y rendent, en hiver surtout, le séjour

possible), plus loin, par contre, à partir du Nefzaoua, la voie aban-

donnait la direction Est-Ouest pour s'acheminer vers Leptis, en

empruntant les couloirs, pourtant assez peu praticables, que quel-

ques ravins ouvrent à travers la montagne, dans le Dahar, et ses

restes doivent être recherchés en des régions inhospitalières, fié-

vreuses, excessivement pauvres en eau, ne se prêtant, par suite,

qu'à des observations superficielles et rapides.

On ne connaît jusqu'ici en toute certitude, grâce aux fouilles de

M. le lieutenant Lecoy de la Marche, qu'un seul (le Tlalett ou Ras-

el-Aïn) des points fortifiés qui jalonnaient ce limes Iripolitanus , bou-

levard défensif organisé par les Romains au moyen d'une série de

forts, le long de la ligne de faîte du Dahar, boulevard destiné à

protéger contre les pillards du désert le riche et populeux couloir

de TArad. que suivait la grande voie commerciale Tacape-Leptis
,
par

Agma, Gightis, Oea. Encore ces fouilles ne nous ont-elles pas livré

le nom antique de cette station.

Au cours d'un séjour de plusieurs années dans nos postes du Sud

tunisien, mes excursions dans le Dahar et des indications qui

^' Tissol n'idontitiail pus Turris TiinuiUeni à Tlemino, mais à Ourii-cs-Somaa

,

point clislaiit de Tietiiiiio d'environ 10 l;ilonièl.rcs vers le i\ord-Oiiesl.[J. T.]
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m'ont été fournies par des camarades du Service des renseignements

jn ont permis de relever les emplacements d'un certain nombre de

forteresses antiques. Placés, pour la plupart, aux points précis où

Ton peut franchir la crête des montagnes qui constituent une forte

frontière naturelle entre FAradet le désert, reliés entre eux, encore

aujourd'hui, du Nord au Sud, par des pistes arabes praticables,

ces restes antiques, s'ils ne représentent pas tous des stations de

l'Itinéraire, n'en jalonnent pas moins, à mon avis, d'une façon suffi-

samment précise, le tracé de la frontière romaine et, par con-

séquent, l'itinéraire de la voie qui la suivait fidèlement.

Pour plus de simplicité, supposons que nous partons du Nefzaoua

pour gagner à Bir-Ghezen (figure de la page 98) la vallée de l'Oued-

el-Hallouf; nous la remonterons jusqu'à la ligne de faîte, puis nous

nous acheminerons vers le Sud, d'abord en pleine montagne, pou-

les couloirs de torrents praticables, ensuite par l'échelon inférieur

de la montagne, à l'Est des crêtes, pour aboutir enfin à notre

poste-frontière de Dehibat.

Bir-Ghesen, Bîr-Sidi-Mohammed -ben-Aïssa, Henchir - Sedd
,

Ausilimdii^l).— Des deux puits romains de Bir-Ghezen et de Bir-Sidi-

Mohammed-ben-Aïssa, le second marque presque exactement l'empla-

cement d'un centie antique assez important, bourgade avec cnceùitc

couvrant une superficie d'environ dix hectares; ces ruines, lorsque je

les vis, commençaient à émerger, sous l'action du vent, d'un épais

linceul de sable mouvant qui les recouvrait, naguère encore, entière-

ment, au point que les topographes qui ont fait la feuille de Douz de

la carte de reconnaissance n'en soupçonnèrent point l'existence, el

indiquèrent seulement à cette [)lace une dune. Des fouilles à cet

endroit seraient très faciles et donneraient sûrement des résultais

intéressants. L'alimentation en eau delà bourgade antique était as-

surée par h's |)uits de Bir-Ghezen (à 2 kilom. 500), de Bir-Sidi-

\Iohammed-ben-Aïssa, aujourdhui combh», et enfin par le très im-

portant barrage d'Henchir-Sedd (Henchir-Saïd sur la carie «le

reconnaissance), situé à 4 kilomètres au Nord-Est, sur rOued-oum-

Chia(i).

Tissol idenlilie Bezereos avec Henchir- el-Asnam; par la [)iste

^^^ Voir, pour ia doscriplion de ce l)ai'ra|);(', VKii(jui''l<' sui- les insfulltitutits Inj-

drauliques romaines eu Ttmisie, l. 1, p. ;^().

AnciuôoLOdii:. — M" 1 . T
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o. KebiiLi ...-•'

..BtrAgAivb • ..

A.Voœ romaine:- ^"J'^^ BouM» I

\i¥\ii i \ M \^~

Medenine

J(sar Rhelane .'

Echelle
1 I ,-=^

Tivicc do la voie romaine d« Tacape à Leplis Magna.

Il
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arabe actuelle, il y a, de Kebilli-i4^ Templum[l) à Heiichir-ol-Asnam,

une quarantaine de kilomètres, soit les xxx milles donnés par l'Iti-

néraire pour la distance Ad Templum-Bezereos ; de plus, à 9 kilo-

mètres environ à FEst d'Henchir-ol-Asnam, subsistent des traces

d'une voie romaine. Cette identificalion est donc tout à fait inad-

missible. Si, maintenant, d'Henciiir-el-Asnam on se rend àBir-Sidi-

Mobammed-ben-Aïssa en continuant à suivre la piste arabe, qui ne

redescend vers ce dernier point (|u'après avoir fait un long détour

vers le Nord-Est pour contourner les massifs montagneux du Doueïa

et du lîou-Gorfa, nous rencontrons en route trois groupes de ruines,

ce qui nous indique que nous suivons le tracé d'une voie romaine ^^\

et, comme la longueur du trajet est d'une quarantaine de kilo-

mètres, soit, à quelque chose près, les xxxii milles de la dislance

Bezereos-Ausilimdi^'^\ il ne nous semble plus trop téméraire d'en

conclure l'identification de l'important gisement antique de Hir-

Sidi-Mobammed-ben-Aïssa avec Ausilimdi.

Ksar Tarcine , Agma (?). — Petit fortin rectangulaire , comprenant

une construction centrale de 1 1 mètres de côté, entourée d'une en-

ceinte de 2 et 2 5 mètres de côté, sur la rive droite de l'Oued-el-

Hallouf; il était alimenté en eau |lout au moins par une citerne

creusée en forme de bouteille dans le lit même du torrent.

Ce modeste fortin fut-il Agma? Sa distance de la station antique

précédente , distance comptée suivant la piste longeant le torrent

et passant par les puits romains de Bir-Zoumit et Bir-Sultane, est

d'une quarantaine de kilomètres, soit les xxx milles qui, d'apiès

l'Itinéraire, séparaient Agma à'Ausilimdi.

Avant de nous acheminer, avec la piste arabe, vers les crêtes à

fEst, mentionnons l'avancée de Ksar-Ghelâne, près d'El-Hagueulf.

à 3o kilomèties au Sud-Ouest de ksar-Tarcine, en pleines dum's.

Une dédicace, qu'y découvrit, en i885, M. le capitaine Lachouque,

^'^ Dans ces régions, les pislos arabes, là où il y a eu des voies romaines, en

oui conservé le tracé, lerpiel , d'ailleurs, avait évidemment été dicté par la néces-

sité (le rencontrer des points d'eau potable, trop rares pour se prêter à des clian-

jjenienls d'itinéraires. Mes précédentes retberclies sur le tracé de la voie Tanii»'-

Cupm m'ont amené à l'identifier avec celui de la piste arabe arliielle (iabès.

Kl-Hanima, Hiar-Beioulla, Bled-el-Haïra, Gafsa.

'"' Les dislances de l'Itinéraire ne sont pas toujours très rigoin'eiisemonl » xai le> :

les erreurs constatées sont assez nombreuses.
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iKnis avait appris déjà que ce fortin fut construit à une bonne é|)0([ue,

au plus tard sous (lommode, (^t, tout récemment enfin, des fouilles

confiées par ie Service des antiquités de Tunisie à M. le lieutenant

Gombeaud, des Renseignements, viennent de nous donner le nom
antique de la forteresse : Tisavar. Un officier de renseignements

m'a affirmé avoir vu, h peu près à moitié distance entre Ksar-Tar-

cine et Ksar-Ghelâne , les l'uines d'une station romaine très impor-

tante, qui serait alors, plutôt qu(î le modeste fortin de Ksar-ïar-

cine, Agma. 11 faudiait admettre dans ce cas qu'une route reliait

Agma h la voie stratégique, et que la distance de l'Itinéraire était

celle iVAusilimdi au point de départ de cette route. Le fort de Tisavar

aurait protégé la ville, en avant, sur l'emplacement favorable de la

dune, et le fort de Tarcine aurait défendu, en arrière, l'embran-

cbement des deux voies. Tout cela semblerait donner à cette ville,

dont les ruines m'ont été signalées entre Tarcine et Ksar-Ghelâne,

une importance qui me fait regretter de n'avoir pu aller m'en as-

surer de mes yeux.

Biar-Mogor et Negueub , Auzem)ni(l). — Si, maintenant, nous

tournons à gauche avec la piste arabe, en remontant jusque vers sa

source l'Oued-el-Hallouf , nous nous trouvons, en atteignant la ligne

de faîte des montagnes, en présence des restes d'une vaste agglo-

mération antique, qui se conn)osait essentiellement de deux centres,

celui de Biai-Mogor, avec ses trois puits, ses citernes et ses nom-

breuses constructions, et, à 2 kilomètres environ ])lus au Nord,

celui de Hiar-Negueub, avec, également, trois puits, trois citernes,

des l'uines importantes et une oasis. La distance de ce gisement an-

ti(fue à Ksar-Tarcine est d'une quarantaine de kilomètres, soit les

\x\ milles de la distance Agma-Auzemmi. L'identification Aiizemmt-

Biar-Mogor ne serait donc pas, à priori , invraisemblable.

Henchir-Benîa , TahalaiiÇl) — Ruines d'un fort important ban'ant

la haute vallée de l'Oued-bel-Recheb, dans le Djebel-Zerzour, exac-

tement à l'Ouest du Ksar des Ouled-Mahdi. Ce fortin est carré et

mesure 5o mètres de côté ; les murs sont constiuits en gros appareil et

s'élèvent encore de 1 m. .^o au-dessus du sol actuel. A cbaque angle est

»iu bastion carré de 5 mètres de côté, ainsi qu'au milieu de cbacune

des faces latérales Nord et Sud. L'unique entrée apparente de l'ou-

vrage ('lail au milieu de la face posléiieure. L'inlérieui- est entiè-

1

I

( i
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rement ensablé, ies voûtes se sont efïondrées. Les abords de ce fort

sont couverts de ruines informes.

L'alimentation en eau était assurée par un bassin de 20 mètres

de diamètre, situé à environ i5o mètres au Nord du fort, ainsi que

par deux citernes, Tune à 3o mètres, l'autre à 5o mètres plus au

(Nord. Enfin deux grands barrages, l'un sur TOued-bel-Recheb, en

amont de l'ouvrage, l'autre au Sud-Est, dans la haute vallée de l'Oued-

Zraïa, assuraient à ce centre antique d'importantes réserves d'eau,

les vallées de ces torrents ayant environ 1 kilomètre de largeur.

M. le lieutenant Lecoy de la Marche, à qui l'emplacement d'Hen-

chir-Benîa avait été indiqué, ne put pas le retrouver; il fut égaré

par son guide qui le conduisit à une dizaine de kilomètres plus au

Sud, à un autre grand barrage, sur l'Oued-Aukoïl.

Ce point fortifié est incontestablement un des jalons de la voie

stratégique de la frontière tripolitaine , de même que celui qui

marque le jalon suivant, Touvrage de Ras-el-Aïn ou du Tlaletl,

pour lequel M. Lecoy de la Marche, plus heureux qu'à l'Oued-bel-

Recheb, a pu le démontrer an moyen de l'inscription qui surmontai!

une des portes, et qu'il a retrouvée dans ses fouilles '^^.

Poursuivant la série de nos hypothèses, la distance Biar-Mogor,

Henchir-Benîa (une quarantaine de kilomètres, avec le retour obli-

gatoire en arrière, vers l'Ouest, pour revenir prendre la piste du

Ksar des Ouled-Mahdi, soit les xx\ milles d'Auzemmi à Tabalati)

m'amène à proposer l'identification d'Henchir-Benîa avec Tabalaù.

Henchir-Tlalett ou Ras-el-Aïn, Thebelami. — Cette ruine d'une

forteresse importante (100 mèlres de côté) entourée, dans un rayon

de 5oo mètres, des débris de constructions nombreuses, a été

fouillée complètement par M. le lieutenant Lecoy de la Marche, et

une des inscriptions retrouvées, celle ([ui surmontait la porte Nord ,

nous apprend que ce fort fut construit sous Dioclétien, en -^9.^),

pour la VIII® cohorte rrFida^î, par ses valeureux soldats de la frontière

Tripolitaine, f^ex limite Tripolitano^. Nous sommes donc, à THon-

chir-Tlalett, sur la voie-frontière; nous y étions déjà, cela n'esl j)as

douteux à l'Henchir-Benia, ouvrage qui concouiail, au même titi-e

que celui-ci, à la défense de la frontière.

Par la piste arabe de Ghoumrassen et de Guermessa, il \ a. du

('^ Cnmpfpx ri'Utlu» de l' Académie, des inan'ipliona , iS()'i. p. '17a.
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I

fort précédent à celui-ci, près de Zio kilomèlros, soit les xxv milles

que ritinéraire donne pour la distance Tahalati-Thchelami , d'oiîi, tou-

jours par hypothèse, ridentification de Tiaiettavcc T/ieMmm. J'avoue

que j'aurais prélérc aboutir à l'identification de Tialet avec Tahalati,

plus satisfaisante au poiut do vue de l'analogie des noms, bien

que cette analogie, comme nous avons eu déjà l'occasion d'en faire

la remarque, ne signifie pas grand'chose
,
parfois.

"

Je ne puis résister au plaisir de conter ici , à propos de ce poste

romain defOued-Tlalett, une inte'ressante légende arabe, ou plutôt

berbère, que je tiens de M. le capitaine Donau, actuellement com-

mandant supérieur du cercle de Kebilli, et qui, précédemment,

dirigea le bureau de renseignements de Foum-Tatahouine. 11 la

tenait lui-même de quelques 'rOulamai^ de Chenini, <|ui en reçu-

rent le dépôt sacré de leurs pères, à charge de le transmettre à

leurs fils. C'est, en somme, la banale légende des wsept dormants w,

mais que traverse ici la personnalité curieusement conservée par la

tradition de fun des officiers romains ou byzantins.ayant commandé

le fort et la région environnante. Cet officier était un maître exi-

geant, un despote à la main lourde et toujours tendue pour rece-

voir fargent du cr pauvre monde?^; il avait nom Dakianous (Decia-

nus sans doute). Il terrifiait les indigènes d'alentour, parmi lesquels

se trouvait un certain Sàhab-bel-Kef (évidemment un Berbère

troglodyte, ce compagnon du rocher), homme juste s'il en fut. Un

beau jour, poussé à bout par la dureté et les exactions du despote

étranger, Sâhab, avec cinq amis et son chien, déserte la montagne

natale et s'achemine vers le Sud.

Arrivés, à la nuit, à proximité de Chenini, ils s'arrêtent, et se

cachent, pour s'y reposer à l'abri d'une poursuite possible de Dakia-

nous, au fond d'une mystérieuse caverne. Ils s'endorment. A leur

réveil, Sâhab part à la découverte; il importe en effet de ne pas

retomber aux mains du tyran. prodige! Les gens qu'il rencontre

n'ont plus rien de commun avec ceux qu'il a connus. Leur race,

leur langage, leur habillement, tout est changé! Lui-même, d'ail-

leurs, les étonne autant qu'ils l'étonnent. On le saisit, on l'amène

devant le chef du village. Impossible de se comprendre. Cependant,

à force de gestes, on finit par s'entendre tant bien que mal, et notre

Sâhab se voit forcé de convenir qu'il a dormi pendant 809 ans. Il

devient aussitôt l'objet de l'admiration des nouveaux occupants du

pays, les Arabes, on l'a déjà deviné. Il demande qu'on le laisse re-

i
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tourner à la caverne auprès de ses compagnons. On Ty escorte

triomphalement. Sâhab explique à ses amis Tétrange aventure dont

ils sont les héros, puis il les consulte sur le parti qu'il faut prendre.

Tous s'accordent à penser que, de'sormais, la vie pour eux ne

pourrait qu'êlre, en ce milieu nouveau, si différent de celui où ils

vécurent, et malgré la disparition du féroce Dakianous, complète-

ment dénuée d'intérêt et de charme, et que ce qu'ils ont de mieux

à faire, c'est de se replonger dans le sommeil et l'oubli. Ils font

retomber le bloc de rocher qui bouchait l'entrée de la caverne, et

ils se recouchent pour le sommeil éternel. Les habitants de Che-

nini, pour glorifier le miracle et en éterniser le souvenir, élevèrent

sur l'emplacement de la caverne une mosquée qui y est encore.

Au reste, ce n'est pas seulement dans cette légende que le nom
de Dakianous s'est ainsi conservé. Les ruines qui entourent le fort

du Tlalett sont toujours, pour les Arabes de la région, cr l'ancienne

ville de Decianusi7, rcMedina-Dakianous (^)i^

Tillibari{l), — La station suivante de l'itinéraire est Tillihan,

à XX milles. La ligne des crêtes, à 3o kilomètres au Sud de l'Hen-

chir-Tlalett, est rompue par la coupure de l'Oued-Dahrcen. Je n ai

pas vu de vestiges antiques dans cette vallée. M. Lecoy de la Marche

y avait d'ailleurs, au cours de sa mission, inutilement recherché

des ruines jalonnant la voie qu'il supposait, à priori ^ avoir suivi

cette coupure. La présence des vestiges d'un établissement romain

de quelque importance à Bir-Fatnassia, les fouilles qu'il exécuta en

ce point, et qui mirent à découvert un fortin de 16 mètres de côté,

et trois citernes, ainsi que les mausolées qu'il découvrit dans le

voisinage, à El-Amrouni, à 1,200 mètres au Nord-Est de Fatnassia,

l'amenèrent à penser que la voie romaine cherchée, coupa iit

l'échelon inférieur de la montagne, passait par le plateau de Fal-

nassia, et que la station d'El-Amrouni-Fatnassia en était un jalon.

Si c'est là qu'il faut placer Tillibari, il faudrait admettre que la

distance Thebelami^TiUiban de l'Itinéraire serait trop faible de

X milles. L'identification, dans ces conditions, ne satisfait giièn».

Bien que d'autres erreurs aient été relevées dans fltiniTaire. celle-là

nous paraît trop importante.

('^ Le même nom est donné à des ruines voisinos do l'onsis de Kriz (Gnôrin.

Voyafje en Tunisie, t. 1, p. aSt^i), et la logendt» do l);ikinnoiis se raconte rnnniiu-

némenl dans les oasis do Djerid. [J. T.]
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Remada, Ad Amadum (?). — Autrement satisfaisante est l'hypo-

thèse de ridentification de hi station suivante de Tltinéraire, Ad

Amadum, avec Remada. L'analogie réelle des deux noms, la dis-

tance de 76 kilomètres entre Remada et le fortin du Tlalett (juste

les 5o milles de Tltinéraire pour la distance Thebelami-Ad Ama-

dum), l'importance enfin de l'enceinte antique dont les traces

suhsistent en ce point (900 mètres sur i5o mètres, avec un réduit

de 90 mètres sur 70 mètres dans l'angle Sud-Est), tout cela ten-

drait à rendre cette identification des plus vraisemblables (^).

Dehibat, Tabiiinati(l).— L'identification précédente entraînerait

celle de Dehibat avec Tabuinati; la distance de Remada à Dehibat

est, en effet, de ko kilomètres, soit, sensiblement, les xxv milles

de l'Itinéraire; de plus, il y eut là un centre romain important, à

en juger par les vestiges de constructions antiques dont une partie

seulement des matériaux a suffi à alimenter, il y a trois ans, la

construction de notre dernier bordj-frontière, sentinelle solitaire

qui se dresse à la limite Sud de notre protectorat.

Oued-Ouni. — A i3 kilomètres environ à l'Ouest de Dehibat, à

la crête d'un éperon rocheux qui commande la trouée de l'Oued-

Ouni, s'élevait un petit fortin, avancée de la forteresse de Dehibat,

presque entièreoient détruit aujourd'hui. Vers l'Ouest, un escarpe-

ment fort abrupt mettait l'ouvrage à l'abri d'un assaut, et, de ce

côté, Touvrage ne comportait pas de fossé; mais la gorge, que des
||

pentes plus accessibles rendaient moins sûre, avait été renforcée

par un fossé, large de 5 mètres, profondément creusé en plein

roc.

Henchir-Siaoun. — A une vingtaine de kilomètres au Nord-Ouest

de cette ruine de l'Oued-Ouni est l'Henchir-Siaoun, où M. le capi-

taine de Larminat a signalé un curieux mausolée hexagonal et un

fortin.

11 m'était impossible de poursuivre plus loin mes excursions, et

par conséquent mes recherches, au sujet de voie-frontière Tacape-

Leptis Magna.

'^) A siffnaler, à 16 kilotnôtres au Nord-Oiiesl de Remada, dans l'Oued-Bregn

,

ail conniicnt de l'Onod-Kchira ol «le l'Oucd-Srlrn, nii frro(lir?i romain à fond

iiavt''.
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J'exprime, en terminant, le vœu qu'un otïicier du Service des

renseignements, mieux placé que moi pour élucider tout à fait cette

intéressante question, y consacre quelques mois de son séjour dans

Texlrême Sud tunisien et réussisse à nous en donner la solution

définitive, grâce à la découverle de quelque document épigraphique.

HiLAIRE,

Capitaine au loa* d'infanterie.



QUELQUES INSCRIPTIONS

D'ALGÉKIE,

PAR M. HÉRON DE VILLEFOSSE

,

Membre du Comité.

J'ai Thonneur de communiquer à la Commission différentes co-

pies d'inscriptions, prises en Algérie au mois de juillet 187/1. Les

premières ont été relevées à la ferme Tournier, près du col des

Oliviers, entre Gonstanline et Philippeville. On appelait alors ce

point le Ref-Ref, à cause de la rivière du même nom qui est voi-

sine. Quatre de ces textes figurent au Corpus d'après des copies

prises en 1882 par le docteur Reboud, qui offrent avec les miennes

des différences de lecture ^^l

1. Ferme Tournier. — Partie supérieure d'une inscription im-

périale :

DIVOCOMMODO
D I VI M A N T ON N I GE R

S ARM • FI L-FRATRIIMP
CAES-L-SEPTIMISEVEk

PIIPERTINACISAVG-ARA

BICIADIAB-PRoPAGATOk

IMPERIPONT-MAX-TRIB

P OT'V ' IMP • • • • C OS -I I

C. I. L., VIII, 19679. La pierre est brisée au-dessous de la

ligne 8; les noms des dédicants ont disparu.

^') Cf. Mém. (le In Snr. arrliénl. dp Cnnatantinp , Wll, p. 168 et siiiv.
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2. — Sur un bloc brisé à gauche. Ce qui reste du lexlo est

très fruste et difficile à lire :

iMP-CAES-DIVI M-AN
^oNINI GER-M-SAR-M
filiodiVl COMMODI FRATRI
divi antoN.lNl NEP-DIVI HAD
riani prONEP-DIVI TKAlAm
parthici ABNEP-DIVI NERVAE
a d nep ti l' s eptl M i o s e v e r o

pio pertiNACl AVG-ARABICO AD
iaben ICO ?AKTUIC ' MAX- pont

mn.T. frIB POT Vil imy xi' cas- ii (n. 199)

procos' |>ROPAGATORI iviperi

p t i m f r t i s s i m q u e p rin c ip

i

/9'P'PATRI IMP* cne s ' m' nureli

ont oui ni pii felicis au g. pont

t)-ih. pot.ii. pROCOS ' felicissimi fortis

simi et super OMNe.s- rétro principes

invictissi mi principes

O

3. — Sur un autel encaslré dans Tangle de la maison :

A V G • s A c •

P-ANTON I VS
NAMPVLVSSPF

ET D

C. L L. , VIII, 19678. Les deux premi^ies lignes onl elé eflacées

dans Tantiquité.
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4. — Monument tunéraire encastré rlerrière la maison

L-COMINA {sic)

VS PA LI A
R I V S

V-A-LXXXI

C. /. L., VMI, 19680.

5. — Monument funéraire double

D M S

IV LIVS
K e s t u t u

SVAX^
H S E

D M S

NONIASO
/«cl AV-A
L X V H S E

6. — Monu!uenl funéraire à gauche de ia porte d'entrée

D M S

OCTAVIAFEA
I C V A A V A
L X X X X V I

C. L L, Vin, 19681.

7. — Monument funéraire :

D M S

MSITTIVSSILI
CVLINVSVIX
I TA N I S C X

8. Bougie. — Inscription placée dans un mur sur le chemin du

fort Barrai, aux cinq fontaines :

D M S

LI VLI V S- L-

F-ARN-HONO
RAT V S- V-A

LV
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Inscription funéraire :

D M S

C-FADIAN I

VS-QjF'ARN
ARATORVIX
ANXXXXVIII
H S E ^

9. Tiklat. — Sur un IVaguienlde lampe romaine en terre cuite,

trouvé à Tiklat et appartenant à M. Jauze, de Bougie :

(ib rts,sEN E LVcernas vénales

cr. c. L L., vin, 10/178, 1.

Héron dk Villkfossk.

IVremhre au (>omilc.



NOTE
SUR

DES DÉCOUVKKTES ÉPIGRAPHIQUES
RÉCENTES

FAITES EN AFRIQUE,

PAR M. RENÉ CAGNAT,

Membre du Comité.

MM. les officiers des brigades topo[;raphiqiies d'Algérie et de

Tunisie ont fait, au cours de la campagne de 19Q0, un certain

nombre de découvertes ëpigraphiques. La plus grande partie des

inscriptions qu'ils ont recueillies sont des épitaphes sans grand in-

térêt. Quelques autres textes, au contraire, méritent d'être signale's.

Je les réunirai dans la présente note.

TUNISIE.

Dans le Nord de la Tunisie, les opérateurs ont parcouru le pays

situé à TEst et au Sud de Tabarka.

1. — Dans une ruine anonyme située aux environs de Bordj-

!)ou-Rial, dans le kaïdat des Nefza, M. le lieutenant Debellegarde

a copié trois fragments d'une grande inscription qu'il a lue ainsi :

a.

L

ARI PROCC
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est lait mention d'un proconsul de Sicile; mais rien nest moins

certain.

2. Henchir-Aïn-Hammam.— A 90 kilomètres environ à l'Ouest

(rHenchir-Aïn-Zaga , à lo kilomètres au Sud-Est de Tabarka, se trou-

\ent des ruines de médiocre étendue, groupées auprès d'une source

tiède légèrement siiH'ureuse; la localité se nomme Aïn-el-Hammam.

M. le lieutenant Roger y a copié et estampé une dédicace gravée

sur une colonne haute de om. 70; les lettres mesurent o m. 06.

La partie droite de l'inscription a été brisée :

IMP CAes

M AVRELIO ANTonino

a IIg PONTIFICI Isaximo

/)KINCIPI IVVEN/W//.S

IMP CAES L SEPTI^^ .se

veKl PII PERTINAc^s
AVG PART H ICI Ara

BICI ADIABENIc/
PONTIF MAXIM i /•

PAGVS TRISIPENsi6'

D D ^ P p-

Le monument appartient à la lin de Tannée 198, où Caracalla

lut associé à l'empire, ou au début de 199, où Septime-Sévère prit

le titre de Parthicm Maximus qu'il ne porte pas ici.

Mais l'intérêt du texte est dans la mention, à la dixième ligne,

du pagus Trisipcn\s{is)]. On connaît, par la liste des évêchés de Zii 1,

une ccclesia Ttisipevsis^^^ dont l'emplacement n'avait pas encore été

déterminé. La découverte de M. le lieutenant Roger ne laisse plus

aucun doute à ce égard.

3. Henchir-Douamis-es-Slitnia. — Dans une ruine de la mèuie

légion, située à 10 kilomètres au Sud-Est d'Aïu-Zaga, dans la di-

rection de Béja, un autre oflicier de la même brigade, M. le lieu-

(') Toulotle, Géogr. de l'Afrique clirélienne, t. 1, |). '298.
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lenaut de Saget, a icievé trois fragmenis d'une grande inscription;

il en a joint une copie à son rapport et Ta confirmée en partie par

des estampages. J'indique en pointillé les lettres qu'il a lues, mais

que je ne distingue pas sur l'estampage :

a. MAXIMO
PTiMI SEVERI Pli PERTIN
NI • Pli • FELIC IS • A VG
V G \ S T A E • M A T R
VS FELIX TESTAMENT

TA RI OPERE EX
S

1

h. S AVG ARABICI A
TR POTESTATIS
CASTRORVM
SVO PATRIAE ^ SV -

O PRAECEPITO
P VBLI C

c. G I i A E

\v.c\ maximi pontif maxim
evkr:

A V G V MQ^T0TIVS-Q_
5 NSI EX T" MILIBVSNT FIERI IVS

MEMMIA PVDE

\Jovi Optimo\ Ma.x'iino \Jmioni Re\gi\n\ae [pro sah/te Imp. Caes. L.Se\pHmi{i)

Severi PU Perfin[aci\s Aug. .irabici A[diabemci Partjhici Ma.ximi ponli-

f\icis] iua.iim[i . . .il/. Aureli[i) Anionî\ni Pu Felicis Aug\\isti\ triibuni-

ciae) poleslatis \et P. Septimi(i) Getae Caesaris et Jnliae A]ugustae

tnatr[{s\ castroru[m et senatus et]Augu[stori(\m totiusq\iic domiis divinae. . .

quem
\
us Felir testameiil[o] siio patriae su\ae\ nsi ex L milibus

n{mmmim) ficri jf/s[sii alb\ari opère ex . . o praecepit o Me-

mmia Pude\nlilla public

Il semble bien qu'à la cinquième ligne il y avait également la

mention d'un ethnique, dont il ne reste plus que les dernières let-

tres mi.
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4. Aïn-Sabbah. — Dédicace à Sévère Alexandre et à sa mère

découverte par M. le lieutenant Duporcq, qui en a rapporté un

excellent estampage :

PRO SALVTE IMP c ^.'^^mMw/mmmm^mmmmm:>.

ET PATRIAE TOTIVS^^E DIVINAE D0M//6-

Plusieurs découvertes ont été faites dans la région qui s'étend à

rEst de Maktar et de Sbéitla, vers Kérouan.

5. Henchir-Meded. — De cette ruine très connue, M. le lieute-

nant Rouget a" rapporté de nombreuses inscriptions funéraires gé-

néralement sans intérêt. Les deux suivantes seules méritent d'être

citées :

ILAVC HAÏTI

BALIS FILI

VS VIXIT
ANIS XXXIII

liauo Haitibalis Jilius vixit an{ii)is XXXIII.

6. Henchir-Meded :

1 1 V

NI- CHIN
ANIPIS-F-M

I D I T A N G

ni, CÀinanipisJ [îlio) Miditano.

Cette épitaplie donne une fois de pius le nom de la ville nom-

mée aujoui'd'hui lionchii-^'Ieded, mais sous une forme al)ré';ée :

itano au lieu de Mididitano.

Aux environs de Ilenchir-iVleded, le même olli«.'ier a recueilli

Ideux inscriptions.

1 Arcukolouik. — iN" l. 8



— lU —
7. — L'une provient d'une ruine sitUck^ à 1 1 kilomièlrés à TEsl de

ranciénne Mididi. Elie est couchée à teire dailià ull champ :

I M P CAES / • septi

MI SEVEr^ pii pertina

CIS au^ ET w aitrvii

auT 0\^ i n

i

8. — L'autre existe dans une maison isolée à 16 kilomètres au

Sud dé îa même ville. On y remarque une stèle de m. 90 sur

G m. âé présentant sur le devant un bas-relief de femme très mu-

tilé; sur les deux côtés de celte femme, deux autres tenant à la

main un panier. Celle de gauche porte sur la tête un autre panier

(ju'elle soutient avec un bras. Aii-d^ess'ous , Tinscription suivante en

lettres de o m. o33 :

D Q^ M Qi' S

OFISIA GATT

VLÂ SACERD

A VI X IT AN
NIS LXXX

!

Il est fâcheux que ces renseignements n'aient pas été conlirmés '

pai' une [diotographie. La qualité de là femme ensevelie sous cette

tombe permet de croire que les représentations qui Tornaient peu-

venl contenir quelque détail intéressant.

9. Henchir-Djouana. — Cette ruine est située à TOuest du

Djebel-Trozza, un peu à gauche de la loufé de Djelma à k Kessera.

\\. le lieutenaiit Fotirnereàux y a relevé les restes d'un mausolée

(|iii aurait été agrandi ensuite pour servir de inàison d'habitation

ou de fortin; à côté, il a trouve trois piei'res portant des inscrip-

tions funéraires dont il a rapporté d'eVcellents eslampajjes. Sur l'une

cfenlre elles se voient deux épitaphes, celle d'un Q. Aurelius For-
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matus mort à trente ans et celle d'un Q. Aurelius Saturninus mort

soixante -huit ans. Sur la seconde pierre, on lit (lettres de

m. 07) :

D • M • S

P-AVR.EL1VS • FELICIANVS
• H • S -E-VIXIT- AN-XViin-M- Vfi.

PARENTES • ER.VDITO • ET • PIISSI

MO FILIO FECERVNT

C'est en souvenir de cette ('rudilion, sans doute, que la troisième

es inscriptions découvertes par M. le lieutenant Fournereaux avait

é gravée. Il est probable qu elle figurait sur le mausolée. La lecture

>t absolument certaine, si le sens n'est pas partout très clair,

argeur de la pierre, m. 45; hauteur, m. 26; hauteur des let-

es : m. 09 :

PARENTES DIC VNT
EHEEV MISEROS NOS ET INFELÏCES QVI DVO LVMINA TAM CIA (stc-/

A PERDIDIMVS SET QVID ALIVT FIERI POTEST NISI NATVRAE SER

lËNDVM SET VENIET VTIQVE VINDEX ILLE NOSTER DIES

T SECVRI ET EXPERTES MALI lÀCEAMVS SI PARITER SO

[ETVR DOLOR SI SAEPARATIM MAI OR CRVCIATVS SVPER
TlTI RELINQVETVR CVPIDI TAMEN SVMVS MORTI VT
VI ILLVM PVRIOREM SECESSVM PROFVGIAMVS
ÔMINES ENIM QVO INNOCENTIORES EO INFELICIORES

10. Henchir-Ksar-el-Khadem. — M. le lieutenant Rouget a re-

!vé, dans cette ruine, sur une colonne brisée de o ni. ko de dia-

lètre, en lettres de o m. o4, la dédicace suivante :

D N
I M P • C A E S

M-FLAVIO
CONSTANTINO
P F VICTORI SEM
PER AVGVSTO
B O N O REI PV
BLICAE NATO

Cette home nulluurc a[)[)art('nail à la \(ne de Suleluhi à Suies.

b.
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11. Sbéitla. - A 3 kiloinèlres et demi environ au Nord -Est

de Sbéilia, dans une luine anonyme, M. le lieutenant Rouget a

découverl une borne haute de o m. 5(), large de o m. 62, qui est

au fond du torrent. Elle porte d'un côté, en lettres de o m. 08 de

haut :

P M S M

de l'autre, en lettres hautes de m. 06 :

P AELI MACRI
NI

Un kilomètre plus au Nord-Est, dans une autre ruine nommée

Henchii-el-Hadia, il a trouve une borne analogue, de o m. 44 de

largeur; il y a lu sur une face, en lettres hautes de o m. 07 :

P M S M

et sur l'autre, en lettres de o m. o5 :

H M

Ce n'est pas la première constatation analogue que Ton fait aux

environs de Sbéitla et précisément dans la même région. M. le com-

mandant Bordier signalait naguère ^^^ quatre bornes semblables qu'il

avait découvertes à l\ kilomètres à l'Est des ruines de Sufetula.

D'après lui , elles décrivent un arc de cercle autour de cette ville.

L'une d'elles, la plus septentrionale, je pense, présente sur la face

qui regarde l'Est les lettres :

P M S M

et sur la lace opposée :

M- I -R- S-O-V

Sur les trois autres sont grave's, du côte' du Sud ;

P-M-S-M

et de l'autre côté :

M-I-R-S-O-V

plus ou moins effacés.

") Bull. arch. du Comité, 1897, p. 3^3; liull. de la Soc. des antiquaires , 1896,

p. aofj.

.':

il
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Il semble en résulter que ie groupe P*M*S*M regardait le côté

pposé à Sbéitla, les autres étant tournés vers cette grande ruine.

]e sont évidemment là des bornes de séparation entre des terri-

oires différents appartenant à des particuliers ou à des muni-

ipaiités. Le sens exact échappe. On voit seulement que, sur une

les bornes copiées par M. le lieutenant Rouget, il est question d'un

\ Aelius Macrinus, personnage inconnu; car il est peu vraisem-

dable qu'il ait rien de commun avec l'option P. Aelius Macrinus,

lont le nom est inscrit sur des monuments célèbres de Lambèse.

Une des brigades a parcouru le pays voisin de Kasrin.

12. Kasrin. — Dans les ruines si visitées de cette ville, M. le

ieu tenant Barbancey a pu encore recueillir de l'inédit. Nous lui

Levons la phothographie d'un texte honorifique :

AELIAE VA
LERIAE KAPl
TOLINAE POM
P E I A N r« e C O F I L

L I B \ w£!w%i::mmm>c o n

I V G I C uriae uN \

VERSAE Mu n ici?

CILLITaN OB EXIMI

VM IN SE MARITI

EIVS AMOREM ^

Le mari de la femme à qui ce texte épigraphique est dédié, esl

videmment un personnage d'une certaine importance. Il portail,

uivant toute vraisemblance, le gentilice Ofilius et probablemeni le

irénom C. Le surnom parait commencer par BV. On notera (jue

iillium porte ici le titre de municipium qui est nouveau. M. Tout ai n

supposé que la ville, d'abord /?a//-ws ou viens dépendant de Tlie-

etpe, avait été transformée en colonie vers le milieu du if siècle ('l

)n voit qu'avant d'être colonie, elle avait été municipe. Les noms de

^'^ Len citéff romni'iea dfi la Tuninie, p. iU8.
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la femme à qui oetlo insniplion est consacrée aussi bien que les

carnclèies palrogi'a[)hiqucs (l(> riuscriplion lui assifjrKMil comme

date le \f siècle, probablement la seconde moilië.

Dans la feuille de Bou-Cbebka, qui comprend le pays situé à

rOuest de Fisriana et de Kasrin, le long de la fronlière algérienne,

mie seule découverte mérite d'être signalée.

13. Henohir-Sidi-Ahmar. — M. le lieutenant Pineau a lu sur

une pierre :

rosace CRISTVS

A

REGNAT rosace

(0

Je ne sache pas que cette acclamation ait été déjà rencontrée en

Afrique.

ALGERIE.

En Algérie, il devieni dilFicile, à moins de faire des fouilles, de

recueillir des inscriptions inédites. La récolte de MM. les officiers

des brigades topograpbiques n'a pas été abondante. En dehors des

épilaphes, il n'a guère été trouvé qu'un seul texte épigraphique

nouveau.

14. Kherbet-Zembia. — M. le lieutenant Dumont a rappoité

de cette ruine une copie et un estampage de l'inscription suivante :

DEO
L S I I ius?

INGENVV.s
Vç^S^L^A

S ? ^ F E

Qî>ITEMQ^D<ï)D0

J)eo. . L,. Si, . , Ingenuu[s] v{otum) s{olvit) l{ibens) a(nmo),

s(ua) p(ecunia) fe{cit) item{que) d[e)diicamt).

Cette inscription offre une particularité. Dans l'espace blanc ré-

servé sur la pierre avant le V de la quatrième ligne et après l'A, i
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on a [jravé postérieureniPiit dos caractères plus polils ol tracés

sans régularité : à gauche du V, Tuu ^u-dessous de l'autre un A et

un groupe composé d'un E et d'un R lie's, peut être même PER;

a droite de l'A, juxtaposé^ un E suivi de f^R ou Ppp. avec liga-

tures.

R. Gagnât,

Membre du Comité.



NOTES

D'ÉPIGRAPHIE LATINE
(TUNISIE),

PAR M. GAUCKLER,

Membre non résidant du Comité.

Les inscriptions suivantes ont e'te' découvertes cet été à Makiar,

Medoudja et Djama, par M. Monchicourt, contrôleur stagiaire à

Maktar, qui a bien voulu me les communiquer :

1 à 5. — Pierres tumulaires chrétiennes, découvertes à 200 mè-

tres environ à TOuest de la citadelle byzantine de Maktar: la plu-

part semblent avoir été utilisées après coup dans des constructions

de très basse époque, et présentent, sur leur face principale, di-

verses cavités qui ne s'expliqueraient pas sans cela :

1° Dalle calcaire, large de o m. 5o, haute de o m. 60, épaisse

de o m. 12. Au pourtour, bande de o m. o3 en relief, encadrant

rinscription, qui est gravée dans un champ évidé. Képitaphe pri-

mitive, en lettres hautes de o m. o35 est surmontée à la fois,

comme il arrive souvent à Maktar, de la formule païenne : D{is)

M{anibîis) s{acrum) et d'un chrisme accosté de l'alpha et de l'oméga

et inscrit dans un cercle. De part et d'autre de ce chrisme se déve-

loppent les trois lignes d'une seconde épitaphe ajoutée après coup :

ABEDDEV ET MAXIMV
E IVS FI LI 0^ IN PAGE
VIXERVlSr INNOCErTES

D ' M • S m
A V RELIA -VICTORIO
LA IN-PACE-VIXIT
ANNIS < L • DIESVII <

OR AS • VIII <

Épitaphe d'une mère et de ses deux tils, Maximus et Habetdeus.
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2° Dalle calcaire, large de om. 5o, haute de o m. 87, e'paisse

de o m. 12. Rebord large de o m. o5, se de'tachant en léger re-

lief. L'épi taphe, dans nn double encadrement rectangulaire, est

gravée en lettres hautes de om. o5 aux trois premières lignes

et de m. o35 à la quatrième. Au centre de la pierre, chrisme de

la forme Constantin ienne avec l'alpha et l'oméga :

CLAVDIVS NVTRI

COSVS /^ V I T
IN PA Kty C A E

ANNIS II MENS-VI-DIS XXII

A noter \nt pour vixit.

ii° Stèle calcaire, large de m. 33, haute de m. 81 , épaisse

de o m. i5. L'épitaphe est gravée dans la partie supérieure dé la

stèle, séparée de la base par un trait horizontal; letties hautes de

m. o^, de formes irrégulières. Au-dessus, le chrisme inscrit dans

un cercle, et le Dis Manihus sacrum :

D M S

V R 2 A C I V S

F IDELI S V I X

XIT IN PAGE

ANNOS Xcq.i M
SE2 V

A noter vixxit pour vixit.

A" Dalle calcaire, brisée au sommet, large de o m. 6/1, épaisse

do om. 12. Lettres hautes de om.o/i, (huis uu cadre en relief



9')

large de o m, o5 en bas et de o m. o^ sur les cotés; en bas, deux

cqloiîibes, de part et d'autre d'un rameau :

Jkj in 1 m u i h pa
CE VlXm atinos

XXII ME H .5 e s

HORASV be

NE REQVIE^C-

Dernière ligne : \he]ne rpquiescat.

5" Dalle calcaire, haute de om. 72, large de om. /i/i, épaisse

de o m. 28. Lettres hautes de om. o35, soulignées; au sommet,

traces d'un chrisme inscrit dans un cercle, le tout très éraflé et

usé; la pieire semble avoir servi de seuil de porte. Au pourtour,

cadre en relief, large de o m. o^ :

MElAcAi^mmU^MG OWM

RAS DVAS Dï

DE MISITl NCi^IS GLAD

VSQVE DIE-MORTIS

NOS TRE

6. — Stèle funéraire avec socle, haute de o m. 58, épaisse de

o m. t II au sommet et m. 18 à la base, brisée à droite et en baut.

Lettres bien gravées, hautes de o m. q35 :

J'
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7. — Stèle funéraire païenne, brisée en haut. Croissant montant,

au sommet, lequel était triangulaire. L'inscription, en letlres hautes

de o m. o5, est brisée en bas. Double encadrement rectangulaire :

D M S

VESTA • IANVARIA • P • V • A • LXVI

QjCAECILIVS SECVNDVS;!:^

8. — Stèle païenne, haute de i m. 4o, large de o m. 87, épaisse

de o m. 20, divisée en trois parties. Au sommet, un bas-relief figu-

rant la défunte debout dans un édicule à fronton triangulaire; au-

dessous, Tépitaphe dans un cadre évidé, en lettres hautes do

m. 09 5; à la base, le socle, haut de m. 60, mal dégrossi, de-

vait être, au moins partiellement, enfoncé dans la terre. Style

barbare :

" '

A V L A Z DR
V M A E AMI
CARIS PIA-V-A

L X X

Aula, Zdrumae on plutôt Azdrumae{?) Amiearis [filia) ,
pia v(ixtl)

aiimia) lxx.

9. — Stèle trouvée près de la porte de Trajan; brisée en bas,

haute de o m. 35, large de o m. 95, épaisse de o m. \h. Hauteur

des letlres, o m. 02 5. Sommet arrondi :

D M S

Rvs V'mmm:H

10. — Stèle trouvée un peu au Nord de in porte dite Bah-el-Aw,

à peu de distance de l'endroit oii fut découverte l'inscription (hi

Moissonneur. Brisée en haut; la base est un socle mal dégrossi,

baut de om.3().épais de oni.':î^i. T/insoription est gravf^»» au-



dessus, en lettres de om. o/i, sauf à la dernière iigne, qui ne

mesure que o m. o i5 de iiauteur :

CN- SERVILIVS • ADVE
NA- PIVS- V- A- LXXX-

CN-SEUVILIVS -ROMA
NVS-PIVS-V-AL-

H • S • E •

Tous les textes précédents ont été transportés au musée local de

Makiar par les soins de M. Monchicourt.

Les inscriptions suivantes ont été tiouvées par lui dans les

fouilles qu'il vient de diriger, pour le compte et aux frais de la

Direction des anticjuités, aux abords du nymphée et dans la cita-

delle byzantine de Medoudja.

11. — Près de la face Est du bordj byzantin, stèle funéraire

païenne, à double compartiment et double sommet arrondi, se

terminant à la base par un socle mal dégrossi, haut de o m. ko. La

stèle proprement dite mesure o m. 65 de hauteur. Lettres hautes

de o m. o3, soulignées

D-M-S
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12. — Dans le bordj byzantin. Dalle calcaire en deux fragments,

incomplète à gauche; haute de o m. kS^ large de o m. 64, épaisse

de m. i/i. Bandeau rectangulaire, large de o m. o8 au pourtour.

Lettres hautes de o m. o3 :

VS-AVRELIVS-PAVLINVS
PRIOR • OMNIVM • IN • CIVITATE
NEPOTIBVS-POLLENS-
ANNIS-SEXAGINTA-SEPTEM
S-TRIGINTA DlEbus

13. — Maison sur la rive gauche du ravin, un peu en aval du

bordj byzantin. Stèle à socle et sommet arrondi, endommagé en

haul; large de o m. 87, haute de o m. 63 jusqu'au socle, épaisse

de m. 01 5. Lettres hautes de o m. o45 soulignées, dans un cadre

arrondi au sommet :

D • M • S

CLO D I A



16. —- Mèiini eiidi'oil. Letties liantes de o m^ o35

ROG
VIX

J'omets d'autres fragments iiisignitiànls.

17. — Épitaplie qui vient d'être trouvée (lo novembre 1900)

au même endroit que les tombes des C?i. Sermlii que j'ai mentionnées

au commencement de ce rapjmfl. Stèle calcait*e à socle, hautt' de

o mv 80, large de m. 36, brisée en baut. Les lettres sont hautes

de o m. o3 :

I L I A^-^^p;;

JE FIL-MARHELLA PIA
' VIX- ANNÎS-LXXXX-H-S-E

Copie de M. Moncbicourt.

Marhella? nom indigène que je crois inédit, ou tout simplement

laute du* lapicide pour Marcella.

18. Djama [Zama M.,.). — Dans l'angle d'une maison arabe nou-

vellement construite, non loin de la source. Fragment large de

o m. 26. Lettres liautes de m. 026 et o m. 02 :

NEPTVNO à u g H a c r •

PRO SALVTE IMPERATOR-
NOSTRORVM TOTIVSQVE Domun dwinae eorum

Dédicace à Neptune, protecteur des sources et des fontaines, à

rapprocher de toutes celles qui ont été de'couvertes, notamment

dans ces dernières annexes, dans la région du Kef et de Maktar. La

plupai't de ces inscriptions remontent au commencement du \\f siècle,

indication précieuse pour (i\er l'épocjue où la colonisation romaine

porta son principal effort sur les hauts plateaux, afin de les mettre

en valeur. En général, la dédicace est gravée au moment de la

captation de la source qu'elle concerne, et couronne la façade de

l'installation hydraulique aménagée par les Romains.

%

I
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19. Djebel-Otist. — Dallé funéraire éti piertG tâleâire , lohglW de

1 m. 55, haute de o m. 66, épaisse de o m. t8i Lettres très irré-

guiières, hautes de o m. i3 à o m. lî, tracées dans le igetts de là

longueur de la pierre, sur deux lignes. A gauche, lin chrifehie de

forme tBbnfetantiniennë^ accoste' de Ta et de Vbâ :

, ForTvnaTvs TvTvs in"^ PAGE

20. — Dalle funéraire en pierre calcaire, longue de i m. 97,

large de oili. 61, épaisse de o m. 08. Lettres gravées au trait,

hautes de o m. 07 :

S A R G A N I

IN PAGE

J'ai fait entrer ces deux inscriptions fchrélifennes au musée du

Bardo.

Gâfthàéfe. — Les textes suivants ont été découverts en i8()i)-

1900, dans les fouilles de la basilique byzantine qu^ j'ai déblayée

à Derniech, dans le terrain Ben-Attar. La basilique proprenienl

dite n'a fourni que quelques fragments. Les inscriptions proviennent

presque toutes de là iiécropole chrélienti^ qui entourait le sanc-

tuaire, surtout en amont de la colline à laquelle s'adossait celui-

ci, c'est-à-dire au Not*d et à l'Ouest.

Si. — Dans le baptistèi^e , fragment de plaqué en inarbre blanc

opisthographè, bKsé sur deux côtés. Inscriptions de l'époque byzan-

tine :

1''" main. — Fin d'une inscription, le chrisme accosté de Talplia

et de l'oméga, à moitié brisé, puis le mot

--f-
AAAOC

â' mniu. — (Commencement d'une inscripliou. La croix, [)uis

les trois lettres suivantes :

* TUA
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Ces iettres se trouvant au début d'une ligne, il est impossible d'y

voir les siglos : v[ibs), 7r{vsv(jioi.) âiyiov), car il manquerait le pre-

mier terme de la Trinilé. Ce débris épigraphique semble plutôt

avoir appartenu à Tépilapbe du personnage qui se tiouvait enterré

sous l'autel de la chapelle attenante au baptistère et dont la tombe a

été violée par les envahisseurs arabes au moment de la destruction

de la basilique.

22. — Dalle funéraire en pierre calcaire. Lettres hautes de

o m. 08 à om. 010, tracées dans le sens de la longueur de la

dalle :

saFp.ag Fidelis in page

Safiag, nom indigène que je crois inédit.

23. — Morceau de belle moulure de soubassement, en marbre

blanc, long de om. 80, large do m. 3o, taillé en biseau, épais

du coté de la moulure de o m. 08, et de m. o65 seulement de

l'autre côté. Inscription gravée au revers, en lettres hautes de

m. 08 à o m. 06 :

BONIFATIVS

LEPORIVS FIDELE IN PAO

Bonifaiius Leporius Jidele[s] in pace.

Cette épitaphe a été trouvée en place, le k mai 1899, sur un

tombeau chrétien qu'entouraient plusieurs autres sépultures anépi-

graphes. L'une de celles-ci était recouverle d'un fragment de cor-

niche présentant la lettre d'assemblage suivante :

M

24. — Grande dalle calcaire brisée à droite et à gauche. Epi-

taphe double, en lettres grossières, hautes de m. 06 à o m. 08 :

IVS FIDELIS IN

S FIDELIS IN PAi

jpace

ce
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25. — Dalle de marbre veiné, épaisse de o m. oh. Lettres gra-

vées au trait, hautes de o m. o5; au-dessous de Tépitaplie, la croix

constantinienne :

istToraqvs

fedelis in pa

CE

\/
/\ •

A remarquer, à la première ligne, le D retourné; peut-être ce

cnraclère équivaut-il simplement aux lettres CI accolées. 11 faudrait

lire alors Isttoracius, c'est-à-dire Storacius. Le nom Storacia est déjà

connu par une inscription chrétienne ^^'.

26. — Dalle de marbre trouvée en place sur un tombeau. Lettres

(le forme régulière, bien que simplement gravées au trait, hautes

de m. 02 :

VICTOR.

Lne dalle funéraire voisine présentait simplement un swasiika :

27. — Fragment de marbre blanc, large de oui. 17, haut de

o m. 3o, épais de o m. o/i, brisé de partout, sauf au sommet.

Trouvé dans la basilique, près de l'autel. Opislhographe.

1" main. — Lettres très soignées, hautes de m. o/i, de forme

inusitée :

'// L D O H I il\

pV XG^lii D PE.

uldouia . . . vi.rit\ an\nos\ i/i (l{e)posita) . .

^'" Corp. iiiscr. Idl., V, 'hS.')!.».

AuciiMtLOdii:. — N" I .
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2' main. — Lettres iire'guiières, hautes de om.o/i/i

iS- FIDELIS
X

28. — Dans la J)asiliqiie, près de la citerne à gauche de Tautel,

placjue de raarhre blanc brisée à gauche et en bas, épaisse de

ni. o3. Lettres hautes de o m. o6 à o m. o8 :

(CRIS
mlPAC E

S

Près de ce fragment a été découveric^ une petite vasque eu

niai'bre blanc, calotte spérique accostée de quatre oreillons, Tun ré-

servé pour le bec de la cuvette, les trois autres portant les trois

premières lettres de Taiphabet :

ABC
29. — Fragment de marbre rose veiné, trouvé près du précédeni

,

épaisseur o m. o/i5. Lettres au trait, hautes de o m. 076 à m. o55 :

R E Sy titutus ou ta

j^ I Mpace

A V I X iW annis

30. — Un autre fragment, païen celui-là, porte les lettres sui-

vantes, hautes de o m. 082 :

equo publiclO • OK\iiato

crviT\

31. — Plaque calcaire, brisée de partout, saut' au sommet. Let-
[\

très hautes de o m. o5 :

jM A P I^

JUiJlES in l]ac"
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32. — Basilique. Fragment de plaque de marbre blanc, épais

de o m. 02 5. Lettres hautes de o m. o6 à o m. o8 :

'.\ 4LIS • FIDJe/w m 'pacb

vixiTa\̂\mis

33. — Fragment brisé de partout, sauf à gauche. Lettres hautes

de m. o35 :

FOpi

|CAI\^

34. — Hauteur des lettres, o m. o36 :

jkldlS IN PAGE

35. — Hauteur dos lettres, o m. 0/17 :

/^JEAISJ

36. — Hauteur des lettres, o m. 12 :

jD~P-Iij(/«e

37. — Lettres hautes de o m. o85 :

(/)F-iil-lD/

d[e)p(ositus) (die) m ld{us)

.

38. — Belles lettres, hautes de o m. o32

D > Td^I——- —

1

39. — Lettres hautes de o m. o3 :

me«s-!lII-D-VlIl

RI A
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40. — Fragment brise à droite et en haut. Lettres hautes de

m. o65 :

3 A ^

O N I P p!

.lomets une vingtaine d'autres fragments aussi insignifiants, dont

il me paraît inutile d'encombrer les éditions futures du Corpus.

INSCRIPTIONS PAÏENNES.

\

I

41. — Dans le caveau qui servait de cachette aux statues dont

j'ai signalé la découverte au mois de février 1899, fragment de

disque en marbre blanc, épais de om. 02, sur lequel est figuré,

au trait, un cheval de course galopant à droite, la tête bridée,

ornée de bandelettes el surmontée d'une aigrette; au-dessus, une

inscription, en lettres hautes de m. 006, donne le nom du

cheval :

LATINVS

42. — Fragment de marbre blanc, brisé de partout, sauf au

sommet, épais de m. 02. Lettres bien gravées, hautes de o m. ok

et o m. 026 :

tr/WANO A
VENN Av

ug

43. — Fragments do marbre blanc, brisé en haut et à droite.

Lettres hautes de m. o5 :

SERV ,

44. — Fragment brisé de partout, sauf à gauche. Lettres hautes

de o m. 02 :

SES/
SA Clerdos ?

3

45. — Trois fragments d'une même liste de noms gravés sur 1

deux* colonnes au moins, sur une plaque en marbre l)lanc, épaisse
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de m. o3. Lettres hautes de o m. o5. Les prénoms sont très

de'tachés du nom :

j -elevthe/
S-DORVS i

S-SEVEUVS

b. L • M
A • VI TV^

C:jN^CORNj

c. ^N V S

I V S

iniAnv

L

M

Cf. les fragments de liste militaire conservés au musée Sainl-

Louis de Carthage et trouve's près de fe basilique de Damous-el-

Karita(i).

46 à 49. — Fragments de marbre blanc, insignifiants par eux-

mêmes, mais portant des lettres gravées avec soin et de belle hau-

teur, appartenant à des textes non funéraires.

Lettres hautes de o m. ok

VS\
VRAI
OPTy

Lettres hautes de o m. o65 :

L A
1

Lettres hautes de o m. o6 :

C6 • ADlUcio?
3 r Ti

'^ Mu$éi' Ijdvifreno , II, pi. Wllf, n" 0.
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Leitres hautes do o m. oG :

J'ai recueilli en outre, dans la basilique, un certain nombre

de fragments de belles inscriptions dont le marbre, découpe après

coup en losanges et en languettes, avait servi à composer les motifs

en opiis sectiïp (\\ù âécoTMentAes murs du baptistère et de la chapelle

late'rale.

50. — Inscription cursive tracée sur la paroi extérieure d'un

support de vase ou d'amphore en terre cuite, ayant la forme d'un

manchon cylindrique évasé au sommet, mesurant o m. lo de dia-

mètre à la base, o m. 18 au sommet et m. 06 de hauteur. Ba-

silique :

MANLICVS

51. — Plaque de marhre, brisée de partout, sauf eu haut,

(îpaisse de o m. oh. Belles lettres, gravées avec soin, .haules (h'

m. o-jo à m. oA. Trouvée sur le plateau do l'Odéou :

i

(Uh ma N I B V Si

ta-pia-m'
INIS XX

I

52. — Immédiatement au Nord-Est de la basilique de Dermech,

j'ai rencontré un groupe de tombes païennes dont il me paraît

difficile d'expliquer la présence en cette région, au centre de la

ville romaine. Le mobilier de ces sépultures, dont une 'seule était

munie d'une épitaphe, a fourni des objets assez variés : épingles

de bronze ou d'os, perles émaillées, dés à jouer, poteries com-

munes, et quelques lampes, parmi lesquelles il en est deux qui

méritent d'attirer l'attention.

La première (fig. 1) est du type de ces belles lampes à queue

forée, de forme élégante bien qu'assez massive, sorties de la fa-

bricjue du Pullaem, et (jui sont généralement décorées de paysages
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et de scènes de pèche ou de chavsse traités dans le goût alexandrin.

Celle-ci représente, dans un site rocheux et boisé, un saltus, des

rabatteurs qui poussent une biche, effraye'e par leurs cris, vers un

filet tendu en arc de cercle. Ce motif rappelle la chasse à Tanti-

lope que figure Tune des mosaïques, aujourd'hui détruite, des bains

de Pompeianus, à l'Oued-Athmenia :

Fig. 1.

L'autre lampe (fig. *?), de grandes dimensions, a la forme d'une

baicpie. La partie médiane est garnie de huit becs, quatre de chaque

côté, et de deux anneaux de suspension; le couvercle au milieu est

brisé et manque; il devait être orné d'une représentation d'Isis. Les

deux extrémités, de forme triangulaire, se terminent aussi j)ar

deux becs. Elles figurent deux niches cintrées surmontées du crois-

sant retombant sur le disque, et abritant les bustes de Sérapis

coillé dn calathos, et d'Harpocrate, la tète surmontée de la lleiir

(le lotus, le doigt sur la bouche ol tenant de la main gaucln^ une

corne d'abondance. Cette grande lampe, faite pour être suspendue,

(levait servir de luminaire dans (|nel(|ne sanctuiiiic .dcxandiin .



comme ce Serapeum, dont les ruines ont été' retrouvées par Sainte

Marie précisément dans ce même quartier :

Fig.

Elle est d'un type analogue à ces grandes lampes de basilique

chre'tienne dont nous possédons quelques beaux spe'cimens au musée

du Bardo, et dont j'ai de'couvert de nouveaux exemplaires dans les

dépendances de la basilique de Dermech.

Voici la seule épitaphe qui ait été trouvée dans ce groupe de tom-

bes païennes. Plaquette de marbre bleuâtre, épaisse de o m. oa.

écornée en bas à gauche; lettres hautes de o m. o3 :

M-FVLVIVS-RVFVS

P I V S • V I X I T

ANN-XXIV-H-S-E

53. — Plaquette de marbre blanc, brisée à droite et en baul:

lettres hautes de o m. 025 à o m. o3 :

DECEM-i
P 9' A n!
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54. — Fragment. Lettres hautes de o m. 08 :

|VM|

55. Fragment. Lettres hautes de o m. 07

IFORTl
1 r r r^ '

58. — Belle plaque de marbre blanc, épaisse de o m. 0/1 , bri-

sée de partout. Lettres bien gravées, hautes de o m. 06 à la pi'e-

mière ligne, o m. o45 à la troisième, o m. o5 à la quatrième :

|S I M I L
//AMEN- Veqielum

B E L L O • Ri

RAEFATO!

57. — Fragment de marbre blanc, épais de o m. 09, brisé de

partout, sauf à gauche. Lettres soulignées, hautes de o m. ot?9 .

IN ?Ace

DEP0.9 n/s

58. — Fragment de marbre. Hauteur des lettres, m. o5 :

S FIDELfs iu pace

59. — Fragment opisthographe. Lettres hautes de o m. o() el

m. 08 :

60. — Fragment opisthographe. Lettres hautes de o m. 07 el

o m. 065 :

fidcl\l S • I|// pnce

\ VC
Iect
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61. — Plaquette do marbre blanc, brisée à droite et en hanl.

Lettres hautes de o m. o3. Basilique :

|vRMGS|

Je ne sais comment expliquer ces quatre lettres, qui paraissent

des sigles.

Oued-Ramel. — Fouilles de la basilique chrétienne de Sainte-

Marie du Zit.

I

I

62. — Linteau calcaire couronnant la porte du bas-côté droit de W
la basilique; large de i ni. 55, haut de o in. 3o, profond de o m. 5^.

Au milieu, gravé au trait, un niveau avec le fil à plomb; à droite

et à gauche, une palme, puis un chrisnie constanlioion.

63. — Dans Tune des rosaces formées par la mosaïque qui

pavait la grande nef, épitaphe en lettres soulignées, noires sur fond

l)lanc, séparées y)ar une croix latine placée au cenire et dessinée

en cubes l)iancs et noirs avec points roses an niiii(Hi. iîanteur des

lett^^s, o m. lo à o m. o8 :

FA
VI —

INP
N

CR.A
— XIT
C E

NIS

LXXX

Facra (?) vixit inp{a)ce {a)nnis LXXX.

64. — - Mosaïque tombale, dans un des entre-colonnernenis de la

colonnade qui séparait la grande nef du bas côté de droite.

La mosaïque a été mutilée par un remaniement de la colonnade.

Il ne reste plus qqe le bas de Tépitaphe, dont les lettres sont dis-

posées en sens contraire des ornements qui Tencadraient. Hauteur

des lettres, o m. 12, noires sur fond blanc et très irrégulières. Lar-

geur du cadre, o m. 90 :

INPA
CEANNIS-L

II
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Vu-dessous, une sorte de crosse ou de Utuus, puis le chrisnie

constantinien entre deux branches de roses, et dessiné lui-raenie

en cubes calcaires roses.

Une autre mosaïque tombale, placée sous la même colonnade,

est mieux conservée, mais n'a pas d'épitaphe. Le champ de la tombe

est orne' de rosaces tangentes, coupées en leurs points de contact

par d'autres rosaces de même diamètre, également tangentes les

unes aux autres; au sommet sont figurées deux colombes affrontées

de part et d'autre d'une croix grecque.

Les autres mosaïques tombales de la basilique de l'Oued-Ramel

étaient Irop mutilées pour qu'il soit possible de les décrire ici.

Tabarka. — Fouilles exécutées par M. le colonel du génie Dolot

au Sud-Est du jardin de l'hôtel Tiret, immédiatement au Nord de

la borne d'immatriculation n** 2^6. Ces fouilles n'ont porté que sui'

un espace de terrain très restreint, un carré de dix mètres de côté,

dans les ruines de la basilique chrétienne déjà explorée en 1890
par le Service des Antiquités ('', et qu'il y aurait lieu de déblayer

iiiétiiodiquement dans son entier. Elles ont fait apparaître un a!i-

<>neiuent de cp/lonnes dont les socles ront tous en place sur un

pavement de uiosaïque où s'encastrent de nombreuses tombes chré-

lieunes. Ces tombes, enlevées ])ar les soins de M. le colonel Dolol

.

ont été remontées au nuisée du Bardo, (jui a bénéficié de la moitié

des trouvailles faites.

65. — Tombe [. Mosaïque tumulaire formée d'un rectangle long

de 3 mètres et large de m. 80 , divisé en trois registres superposés.

Au sommet, dans un encadrement carré de o m. 80 sur o m. 80

,

couronne de lauriers entourant un chrisme constantinien, et cir-

conscrite par une deuxième couronne faite d'une palme; aux ([uatre

coins, des fleurons se correspondant deux à deux. Le chrisme est

fait de cubes de brique rouge sur fond blanc; les feuillages et Ten-

cadrement sont en cubes de brique ou de calcaire aux tons indécis,

roux, ocre jaune, grisâtre, bistre et verdâtre.

^') VA'. I^a Blanchère, Tombes en mosaïque de Thahrara , WiUi. (l'an'lu'ol. alriraino,

I . |). t (^1 suiv. — C'est do ce même endroit que proviennent la jilnpart des

mosaïques tond)ales de Tal)arka conservées au musée du Bardo. (il, l.a Mlanrlièrt'

t't (iaïu'kit'r, Cntalofiue iJii musée Mnoui , série A. n"' '^i) à H-».
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Au-dessous, dans un cartoucho à queues d'aronde, haut de om. 3o

sur m. 8o de lar^i^eur, l'épitaplie en lettres de o m. o8, roux sur

fond blauc :

DOMITIA
IN PAGE

Au bas, dans un encadrement à peu près carré, o ni. 90 sur

o m. 80, un grand calice à panse côtelée et à deux anses, symbole

équivalent de l'orant qui ne se rencontre jamais avec lui sur une

même mosaïque, à Tabarka. L'axe du vase est perpendiculaire à

celui de la tombe. Du calice sortent des branches de rosiers, fleuries

de roses rouges sur lesquelles se posent des colombes, et un rin-

ceau de vigne chargé d'une grappe; deux autres colombes encadrent

le pied du calice.

66. — Tombeau n" ?i , à un mètre plus au Nord. Mosaïque tu-

mulaire de mêmes dimensions que la précédente, divisée en deux

registres superposés présentant à peu près les mêmes éléments de

décoration.

Au sommet, dans un encadrement carré dont les coins sont ornés

de fleurons, couronne entourant i'épitapbe, qui est tracée en ca-

ractères hauts de o m. 06 à o m. 07, rouge sur blanc :

A f 0)

PECVLIVS IN
NOCENS FID
ELIS IN FACE

Au-dessous, dans un encadrement rectangulaire, deux colombes

affrontées becquettent un rosier fleuri dont les branches se déve-

loppent en rinceaux dans tout le champ de la mosaïque. Les cubes

sont en brique et en pierre calcaire, de grandes dimensions.

67. — Tombeau n" 3 de mêmes dimensions que les précédents

et à m. 60 au Nord-Est, entre deux bases de la colonnade. Deux

registres superposés.

Au sommet, dans un encadrement rectangulaire, Tépitaphe, en-

tourée d'une couronne, entre deux flambeaux :

FER
P E T V A
IN PAGE



Au-dessous, une orante vêtue d'une tunique à manches flot-

tantes très iarges, raye'e de jaune et de vert, chaussée de rouge; la

tête est encapuchonnée d'un voile blanc qui retombe sur les épaules

et couvre tout le buste comme une mante; dans le champ, des

roses rouges et des colombes, deux de part et d'autre de la tête, et

deux autres, affrontées, sous les pieds de l'orante.

68. — Tombeau n" U. Sépulture d'enfant, mesurant seulement

o m. 80 de hauteur et m. ko de largeur.

Petite fdle en orante, vêtue d'une simple tunique blanche à

manches étroites, assez courte, garnie d'une large bande noire qui

tourne autour du cou et retombe verticalement en avant des deux

côtés depuis les épaules jusqu'au bas de la tunique. Par-dessus est

jeté Yorarium blanc, bordé de noir. Les pieds sont chaussés de blanc.

Les cheveux, noirs, sont bouclés.

Au-dessous , Tépitaphe , très mutilée , en lettres hautes de o m. o65

à o m. o5, noir sur blanc :

ELIA' OC
NEJ. E^m
N N O

Elia . . . |/Jwn[oce/tô]?

69. — Tombeau n" 5. Très mutilé. Orant vêtu de la dalmatique

et d'un juanteau, entre deux flambeaux.

Au-dessous, dans une large couronne de lauriers, chrisme ayant

la forme d'une croix ansée , inscrite dans un cercle.

70. Thala. — J'ai signalé, il y a trois ans^'', la découverte faite

à Thala, sur le versant droit du ravin et un peu en amont de la

foiilainc romaine, de nombreux morceaux d'architecture el de

dédicaces appartenant à un sanctuaire de Saturne. Les fouilles que

j'ai fait faire pour retrouver les substructions de cet édifice ont mis

au jour uue basilique chrétienne, coustruite avec les débris du

temple, qu'elle avait leurplacé à une épocpic qui \\c me par-ail

('' linlletin (le la Socif'tr (Ica anliqualri's (Ir Fnniri' , iS()S, |i. ii 'i cl siii\. (.1.

liullelin (nrhévloi'iquc dit Connié^ lyoo, |>. ()7, u" i3.
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pas [jouvoir remonter plus haut que le v** siècle. Un nouveau

fraj|Mient de frise archi travée portant une dédicace à Saturne a

été découvert au cours des travaux. Hauteur des lettres, o m. o4

à in. of)

SATVRNOq^ AVG^ MEGRIN\rv

71. — Le plan de la basilique a été relevé dans tous ses détails

par M. Sadoux, inspecteur des Antiquités, et sera publié dans

notre ouvrage sur les Monuments historiques de Tunisie. L'abside du

tond était entièrement pavée d'une mosaïque bien conservée. Le

niotil" décoratif est des plus simples : il se compose d'une série de

cercles égaux de o ni. 62 de diamètre, séparés par des carrés me-

surant m. /i5 de côté, alternant avec des losanges; mais le mo-

saïste a cherché à racheter l'indigence et la monotonie de la com-

position générale par la variété des détails. Rosaces, carrés et

losanges sont tous ornés, et chacun d'un dessin différent, toujours

géojnétrique, sauf pour les trois rosaces centrales; celle du milieu

contient la dédicace, en lettres soulignées, noir sur blanc, hautes

de m. 08 :

Felisx Zanccarius cum suis botum solbit.

Zanccarius , nom d'origine indigène que je crois inédit.

Le carré qui est placé devant la rosace centrale, vers l'entjée de

l'abside, présente une croix grecque, et les deux rosaces qu'il sépare

sont ornées de deux calices à panse côtelée.

72. — Enfin, à gauche de la dédicace, la composition décora-

ti\e s'interrompt pour faire place à une mosaïque tombale, longue

i\v 'J mètres, large de m. 96 au sommet et de o m. 70 seulemeni

à la base; celle-ci est décorée d'un grand vase jaune et rouge, à
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pause côtelée et à deux anses, d'où sortent deux rinceaux en vo-

lute se recourbant intérieurement de part et d'autre d'une petite

rosace.

Au-dessus, dans une circonférence de o m. Uo de diamètre,

rouge et noire, est inscrite une croix latine, rouge sur fond blanc,

accostée de Yalpha et de ïoméga, en cubes noirs; au-dessus, et de

part et d'autre de ce cercle , sont disposées les trois lignes de l'e'pi-

taphe, qui sont assez mutilées. Hauteur des lettres, o m. 07 :

HIC ME m r i a

Dans les deux coins du bas, au-dessous du calice, deux palmettes

complètent la décoration.

Après que la mosaïque eut été enlevée pour être transportée au

musée du Bardo, le tombeau qu'elle recouvrait a été ouvert. C'était

une auge, recouverte de deux dalles calcaires et profonde de o m. /i5;

le squelette mesurait 1 m. 60 de bauteur; aucun objet n'a été

trouvé dans la sépulture.

73. Thala. — L'inscription suivante m'a été communiquée avec

un estampage par M. Barué, contrôleur civil.

Linteau calcaire, brisé en bas et à gauche. L'inscription était

gravée sur trois lignes enfermées dans un cartouche à queues d'a-

ronde. La 3*^ ligne a été retaillée, et il n'en reste plus que les trois

dernières lettres. Les caractères, très lisibles, sont hauts de o m. o/ii)

à o m. o5 :

GERMANICI MAXIMI PONt
R.ORVM TOTlVSQyE DOMVS

X

Pru salule Imp[eratoris) Caes(ans) M. Aureli{i) Anlouinî Pu Fc/icisAu/justi

,

Partliici inn.viini, Ihitanmci ma.vi)m\, Gevinaiùci ntadimi , ponii\ /icis

mti.vinti. . . et Ju/iac Au^uslae mains Auf'UsU et casl\ivruiii loliusujuc doinns

ydwinae eorum . . . dedicaver\unt.
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C'est, selon toute aj)parence, une dédicace à Tenipereur Gara-

calla et à sa mère Julia Donina.

74. Chemtou. — Le Directeur de ia Société des Batignoiles

a bien voulu me remettre ])our le Bardo quelques antiquités qui

se trouvaient déposées dans les magasins de la Compagnie à Tunis.

Ce sont deux grandes tuiles funéraires, décorées de stries et de

sinuosités tracées avec quatre doigts sur la terre encore molle; puis

une stèle à bas-relief, formée d'une plaque calcaire épaisse de

G m. 075 et mesurant m. 60 de large sur o m. 60 de haut,

brisée au sommet. Le haut de la pierre est occupé par un person-

nage debout, drapé de la toge. Au-dessous, i'épilaphe déjà publiée (^).

en lettres hautes de m. 06, assez grossièrement gravées :

D • M • S

L • M V R D I V S

F II LIX-P- V- A •

XXVIII

D{^is) M[anibus) s[acrum). L{ucius) Murdius Félix pùus) viixit) ainnis)

ÏXVIIL

75. — Thermes situés, à 35 kilomètres au Sud de Mahdia,

sur la côte. Fouilles de M. Domini(jue Novak, subventionnées par

l'Association historique de l'Afrique du Nord. L'une des chambres

récemment déblayées à l'étage inférieur de cet édifice considérable

et luxueux est pavée d'une mosaïque ornementale très simple,

formée d'une combinaison de losanges et de carrés renfermant des

croix entrelacées; au milieu du pavement est ménagé un cadre

octogonal dentelé, présentant l'inscription suivante, qui donne le

nom du propriétaire des ibermes, ou, peut-être, mais cela me
semble plus douteux, celui du mosaïste :

th{e
j

b[a

Nil
Thehanii.

('^ VA. (!<>r/). iiiscr. I((l. , VI II, I (>')()() cl i 'i G ."")().
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Les ieltres de la première ligne sont séparées par trois barres

verticales; celle du milieu, plus haute que les deux autres, est sur-

montée d'un fer à cheval; cette curieuse figure, qui avait sans doute

une vertu prophylactique et servait à écarter le mauvais œil, doit

être rapprochée de celle que j'ai déjà signalée ^^^ sur une mosaïque de

seuil que j'ai découverte à Oudna, dans la maison de Masurius. On
a rencontré des motifs semblables à Timgad, sur le bord du trottoir

du forum (^^, et sur des cippes funéraires de la région de Tébessa.

76. Sidi-Ahmed-Djedidi. — M. Du Paty de Clam m'a commu-

niqué l'estampage de l'inscription suivante, trouvée par lui dans

la cour de la koubba de Sidi-Ahmed-Djedidi, qui occupe, sur la

j'oute d'Hamamet à Zaghouan, une position assez remarquable au

point de vue agricole et militaire. Au Nord de la koubba, sur la

rive droite du torrent, s'étendent, à flanc de coteau, des ruines

en bel appareil, malheureusement très détruites (^). Le texte est

[>ravé sur un linteau de pierre calcaire, large de o m. 70 et haut

de m. 3 0, brisé à droite; il ne manque que peu de lettres.

Les caractères, très nets, mais assez négligés, sont hauts de

m. ok :

PRO SALVTE INVICTI-D-N- ^

IMP-CAES LICINI GALLIENI AVG'Ei

COR.NELIAE SALONIN AE • AVG • CoL

EX • V • N • DEORV • CERERV;;î • S • S • ASCj/o

INSTRVXIT- C-LICINIVS- FELIX

ABDE POSTVMIVS

Pro milite invicù d(omini) niostri) hnp[er((loris) Cnes(aris) Licini{i) Gallieni

ANg{^ustt) et Conieliae Saloninae Aug-(iistne) co[njiiig{s)] , eœ v{ofo)
\

ou e.r

v(isu)j n(umuii) Deorum Cererum, s[no) s(^umplu) a so[lo] instru.vit C. Lici-

nifis Félix A bde[rensis) ? Posltunius.

A la ligne Zi , il est possible que la dernière lettre du mot

DEORV soit un VM lié.

^'^ finIL (ircli. du (lomité, 1897, p. ))(),"), iT 1 .5 (*l iiolc i

^"^ (-f. ('.a{][iialet, Iîo;'s\vill\val(l , Tini<r<ul , [>. lirî cl lijj. i(i.

'•') VA', (la^^iiat, lùplorations en Tunisie, Il , p. 10.

AncuÉOLOGiii;. — N" I .
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Dédicace à rempeieur Gailicn cl à sa romuic Saloniiic, impcra-

Iricc. rarement nommée sur les iiist'i'i])lions crAiriqiie. Le principal

inlérét de ce texte réside dans ia mention des déesses Cérès, dont
^

le nom a])paraît sur toute une série de textes africains, ([ui ont

élé étudiés par M. Doublet, à propos d\me stèle de Bou-Djelida^^),

et par M. A. Audollent ('-).

La découverte faite à Carthage, par le IL P. Delattre, de ia dé-

dicace punique d'un temple d'Astoreth et de Tanit du Lébanon,

déesses qui semblent correspondre à Déméter et Perséphone, à

Cérès et Proserpine, est venue jeter un jour nouveau sur cette

série épigrapliique si importante pour la connaissance des croyances

religieuses de l'ancienne Afrique (-^). D'autre part, une inscription

trouvée, il y a quelques années, à Gonstantine, nous a révélé

Texistence, dans Tancienne Cirta^^^^, d'un culte des Mercwes, qui

semble avoir été inspiré, comme celui des Gérés, par le désir

d'unifier les croyances religieuses des Africains et de fondre dans

une seule et même adoration les divinités opposées des mytlio-

logies cartliaginoise et gréco-romaine.

77. Souk - el - Abiod. — Tombe chrétienne découverte par

MM. de la Houpilière et du Paty de Glam dans le jardin (^accia.

Ge monument funéraire renfermait trois auges maçonnées conli-

guës, contenant quelques ossements très décomposés, sans aucun

mobilier funéraire, et recouvertes de dalles îjui supportaient iiiic

mosaïque longue de 9 mètres et large de o m. 90. Dans un enca-

drement formé d'une rangée de denticules et d'une torsade csl

disposé, dans le sens de îa longueur, une triple épitaplu* en cihi}

lignes .^-oulignées, au milieu du cltainp. An sonunet, une couronuc

dentelée entoire un chrisme de Ibrnie constautiulenne, accosté de

'' Bull, arcltéol. du (ÀjutUé, 1892, p. ir:!^ ot siiiv.

--^ Comptes re dus de l'Association française pour l'uvancemenl da.> sciences.

Confjrès de (^arllin[j(;, 1S96, p. So3 et suiv. — La Cérès Africana,

'"^^ VA. W.V. Deialtrc, Sur l'emplacement du temple de Cérès à Carthage [Mé-

moires de la Société des antiquaires , 1899, t. Vlll, ]), 1 ot suiv.). Comptes rendus

de l'Acadénne des inscriptions , 1898, p. 99, 100, i5o, alio à «53. — Pli. lîcr^vi'-

Revue d'assijriolo(jie et d'arckéo'of^ie orientale, 1899, t. V, p. 1 1, a 5 et pi. J. -

Clorniont-Ganncau, Recueil d'archéologie orientale, 1899, I. III, p. 5 et suiv. f^l

p. 18G et suiv. — Gseil, Ciironique d'archéologie africaine, dons les Mélanges (h

l'Ecole de Rome, 1899, t. XIX, p. /i3-û/i, et 1900, t. XX, p. 9/1 ot suiv.

^*^ Ose!!, Bull, archéol. du Comité, 1900, p. 38() et suiv.
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le Talplia et de roméga, en cubes d'émail bleu foncé; au-dessous,

leux colombes affontées becquettent une brancbe de rosier fleurie.

»u bas de la tombe est figuré un cep de vigne avec feuilles,

trappes et vrilles. La mosaïque est faite tout entière, à une seule

îxception près, de cubes calcaires de couleurs assez vives et dispo-

és avec un sentiment délicat des nuances, mais de grandes di-

nensions. Les lettres de l'inscription atteignent o m. o85 de hau-

eur :

NARDVS- SENIOR
TVRAS-SVS IVNIOR
RESTITVTVS IVNIOR
RECESSIT PRIDIE IDVS

MAIAS- FIDELES IN PAGE

Nardus, Turassus, noms peut-être indigènes d'origine, et que je

rois inédits.

La mosaïque, en parfait état de conservation, a été enlevée par

es soins de l'atelier du Bardo et transporlée au musée Alaoui.

78. — Le mausolée circulaire de Ksar-Menara a subi, fan dei-

lier, quelques dommages, très légers d'ailleurs, causés par les ou-

riers de M. Averso, entrepreneur de travaux publics; j'ai fait arrêter

eux-ci à temps, au moment où ils se disposaient à transformer en

arrière de pierres cet important monument historique. Les tra-

aux commencés ont eu, du moins, un heureux résultat, celui de

aire découvrir une nouvelle épilaplie appartenant à la même série

fue celles qui sont publiées au Corpus, t. VIII, n" 968. La pierre

tait malheureusement à demi engagée sous de gros blocs au nio-

nent oi!i M. Sadoux l'a vue, et celui-ci n'a pu lire que les deux

iernières lignes du texte, qui en comprend quatre. La stèle esl

arge de m. 68 et les lettres, bien gravées, sont hautes de

> m. 1 o :

HELVIAE PIAE
SOCRVIS

l)'anli(^ |)arl , les sondages prali(piés au pied du mausolée ont

ait a[)paraître le soubassemeni , don! les moulures subsisleni ni

actes tout autour du monument. Llles ont m. 65 de saillie cl

10.
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o m. 5o de liauteur, el se composent d'un bandeau, d'une doucine

renversée double, d'une bandelette et d'un cavet.

79. Dougga. — Au cours d'une récente tournée à Dougga, j'ai

remarqué sur un fragment de la corniche du portique demi-circu-

laire, mis au jour dans les dernières fouilles du Service des anli-

quités, l'inscription suivante, en lettres hautes de o m. o5 :

K/^ivTHAGO I

II

Ce nouveau nom de ville est à rapprocher des six autres noms

que j'ai relevés précédemment sur d'autres morceaux de la même
corniche : Thugga, Laodicea, Dalmatia, Judaea, Syria, Mesopotamia^^\

et qui paraissent se rapporter à des statues personnifiant ces villes

et ces provinces, et couronnant l'entablement du portique demi-

circulaire. Rappelons, à ce propos, qu'à Garthage le temple de

Caelestis était l'un des monuments les plus importans de la cité^-l

80. Dougga. — Les fouilles, conduites par M. Pradère, onl

«mené la découverte de quelques textes épigraphiques. Les plus in-

léressants sont deux fragments qui se rapportent, et complètent en

outre, au sommet, la dédicace du temple (^) de Caelestis que nous

avions supposé couronner la porte Nord-Est du sanctuaire (^^. La forme

triangulaire des deux pierres qui portent ces fragments de la dédi-

cace confii'me notre hypotlièse et prouve que l'inscription se trou-

vait, en effet, gravée dans le tympan du fronton qui couronnait la

porte, et présentait la disposition suivante :

C
PRO-SAL
SEVERI

AELESTI- AVG-SAC
VTE-IMP-CAES-MAVR
ALEXANDRI PlIFELIC

(*) GauckttT, /?/(//. urch, du Comité, 1897, P*
^^^^' ' " ' 1'î5-i3o. Cf. Cagnat €

Gauckl<n% Les temples païens, p. 9,9.

(^^ Cagnat et Gaucktcr, op. cit., p. â/i cl suiv. , avec les références aux ieiU

anciens.

'•')
(;f. Corp. iiiscr. hu., VllI, i5-jiy.

f'*) Ca^pial et (jaiickler, op. cit., p. 28.
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Ces tragments ont été trouvés dans le voisinage immédiat de la

)orte Nord-Est, en même temps que deux statues très mutilées et

le travail médiocre, en marbre blanc. Elles étaient faites pour être

idossées et sont sommairement dégrossies par derrière; de l'une,

l ne reste que le torse, recouvert d'une courte tunique relevée à la

aille par une ceinture et laissant les genoux à nu. L'autre sculpture

ist plus complète, mais il manque pourtant la tête, les deux mains

tt les jambes à partir des genoux. Elle représente un liomme drapé

le la toge romaine, de ce type dit municipal dont on retrouve en

Lfrique tant de spécimens, plus banals les uns que les autres.

Les autres inscriptions sont toutes funéraires et n'ont aucun

apport avec l'édifice où elles ont été trouvées.

81. Dougga. — Pierre calcaire. Lettres très négligées, haules

le m. o^ :

D-M-S

C • B I B V

L E N I VS
MVsTvTv
S-VIX-ANN

IS • XX V I

S-H-E

(\ Bihuknius Mnstutus Vhx{it) annts XXVJ s[{tu>i) h{ic) e(xt).

82. Dougga. — Pierre calcaire; hanleur des lettres. om.o.'i.S.

Inscription incomplète en bas :

D M S

V O L C E I A

83. Dougga. — Pi'agnient calcaire, brisé en bas; bauteiir des

letlres, o m. oF) :

D-M-S
jianva)

Innua[rtuR ou ria.]
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84. Dougga. - Fragment d'épilaplie ('ravée en belles lettres,

haiiles de o m. oA5, dans un encadrement mouluré, brisé à gauche

et en haut :

IP-V-A

LXXXI

" • S • E

85. Dougga. — Fragment calcaire, brisé à gauche et en haut.

Hauteur des lettres, o m. o8 :

m
.P

'/ D I N I

VS-P-V-A-
XVII-HS-E

La première lettre de la deuxième ligne est un V ou un N.

86. Dougga. — Fragment brisé de partout. Hauteur des lettres,

o m. oG :

87. Dougga. — Fragment brisé de partout. Hauteur des lettres,

o m . o 3 :

88-90. Dougga. — Inscriptions funéraires trouvées en avant

du temple du Capitole (fouille de novembre 1900).

Fragment calcaire, brisé en bas. Hauteur des lettres, m. o^5 à «r

o m. o35 :

D-M-S
I

ioTTA-Cli Ijj

^AR.Vs!
vix ann xr^r

Ottanl^ius?^ à la deuxième ligne.

.ta:
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89. — Fragment raicairo brisé au s ;ininét. Haiilein* dos iollres,

o m. 09 5 :

VIXIT-ANNIS
XXXV- H -S-E

90. — Pierre calcaire. Lettres très effacées, hautes de o m. o^i :

D M
K'swMmmwm
SATVRVS'P
VA-LXXXI

H-S-E

91. El-Djem. — Linteau de marbre blanc, long de 9 m. 5o el

haut de om. 6o, brisé à droite. Ce linteau avait été utilisé après

coup comme montant de la porte d'une maison romaine à Bir-

Etziri, à 7 kilomètres à l'Ouest d'El-Djem. 11 devait couronner pri-

mitivement l'entrée d'un mausolée. Il est orné de moulures can-

nelées encadrant l'épitaphe suivante, dont je dois l'estampage à

M. Ramonet, instituteur à El-Djem :

D M
CORNELIA HONORATA MATER HANC

D(îs) M{ambus ) Cornelia Honorata mater hanc . . .

Le C initial a une forme majuscule; il est double des autres

lettres.

92. El-Djem.— Plaquette de marbre blanc trouvée sur la roule de

Sfax, près de la Sebbala, à peu de distance de l'endroit où l'ut dé-

couverte la mosaïque de l'enlèvement d'Europe (^^. Largeur, o m. 9 5;

hauteur des lettres, o m. 02/1 :

DlIS-MAN-SAC
L-POMPONIVS-AMANDVLVS
VIXIT-ANN-J-MENS-VI-DIEB XÏ

L-POMPONIVS-VRBANVS-F-DVLCISS-

Estampage de M. Ramonet.

^'^ Cf. Gauckier, Bull, archéol., 1897, p. 37(), n" 57.
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ïiiscriplion du i*""", ou tout au plus du u^ siècle, analogue comme

façon à celles du cimetière des officuihs à Carthage.

93. El-Djem. — Autre épitaphe du même type, trouvée près de

la précédente. Plaquette de marbre de o m. 26 sur o m. 3o. Hau-

teur des lettres, o m. 026 :

D • M • S •

lANVARIVS-VIXIT-ANNIS
L-RVFlA CALLICORA
CONIVGI DVLCISSIMO

Estampage de M. Ramonet.

Callicora, nom grec que je rencontre pour la première fois sous

une forme latinisée.

Ces deux inscriptions, très intéressantes au point de vue des

formes épigraphiques, sont aujourd'hui déposées au musée local

d'El-Djem.

94. Cheggayat. — M. le capitaine Tribalet, du Service des Af-

faires indigènes, a bien voulu m'adresser l'estampage de l'inscription

funéraire suivante, qu'il a découverte dans un tombeau de Cheg-

gayat (cercle de Tatahouine) et qu'il vient de faire transporter à

Tatahouine, en même temps que diverses autres inscriptions déjà

connues trouvées dans la même région, notamment celles du castellum

romain de Ras-el-Aïn, à la source de l'Oued-Tlalet. Le texte est

gravé en caractères très nets, hauts de cm. o/i, dans un enca-

dremenl mouluré de m. 55 de largeur sur m. 60 de hauteur :

D M S

G E N I O T A R Q_y I T I A E
MARCELLE MATRI PIISSIMAE
BISFlZL-THAEAFA EMILIA RVSILL
A-S-P-F-MATRl-SANCTISSIM
AE-ViXIT-ANNIS-LXI-P-M-

Dijs) M{(inibus) s{acrum) , Genio Tarquitiac MarceU[a)e , matri pnssimae,

Bisfizl (ou Blseizl?) Thaeafa, [A)emUia^^\ PiuaiUa, s{ua) p(ecunta) fece-

riiul matri .stmctissiinae . viœk annis LXI pilus) m[{nus).

^^î On Tiinenf, Aemilia.

I

Ji
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Les seules lettres douteuses sont la quatrième et la cinquième

de la quatrième ligne : fl, ou El, ou TI.

Epitaphe d'une mère, gravée par les soins de ses quatre enfants.

Les deux premiers portent des noms bizarres, certainement indi-

gènes. Le mot douteux Bisfizll appelle un rapprochement avec le

nom connu Bwzil.

95-97. Maktar. — Les quelques inscriptions suivantes m'oni

été communiquées par M. le vicomte Begouen , il y a deux ans d(^"à,

à Tépoque de leur découverte. Je les donne ici, ne les ayant vu

publier nulle part.

95. — Dans les ruines des Thermes, inscription trouvée en no-

vembre 1897.

Stèle large de m. 27, haute de m. 9 A. Hauteur des lettres,

o m. o35 :

S A T V R N I

N V S M A R

TI A L I S-F-

V IXI T • A N

NIS-PIVS-XXV

96. — Au ni(Vnie endt'oit, stèle brisée en hau!, 1res grossière-

ment dégrossie. Il ne resie que la fin de l\''|)ilaphe au-dessous

d'un bas-relief figurant le (iéfunt debout dans une niche cintrée

V-A-II

H-S-E

97. — Stèle calcaire brisée au sommel , el du uiéuK» style i[i\o

la précédente. Bas-relief représentant la défunte debout dans une

niche, la télé manque. A gauche de la niche, une palme. Au-

dessous, l'épitaphe :

A P RO N I A

PRIMA H-SE
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98. Henchir-Abd-es-Selim. — SlMe à bas-reliermiililr, oucasInM'

dans un mur :

DIS- MAN- SAC
ALB • PVLLA
LENVS • S A LV I»
IVS-PIVS-VIXIT
ANNISQî' LXIII

H-S-Eç^

VIBIA • SECVNDA

99-114. Garthage. — Fouilles du Service des antiquités en

1900, plateau de TOdéon,

99. — Fragment de plaquette de marbre, brisé do partout,

opisthographe. Hauteur des lettres, m. 02 :

llDILV FIDELK-ç

vixit nnnijS X D P SD

)dn REGIS'

4

. . .{dilu\s\ fidel[is in pace vixh amiï\s XX d{e)p{ositu£) s{uh) d{ié) . . . nn-

no. . .] diominï) n(ostri) régis . . .

100. — Hauteur des lettres, m. 06 :

h. Ji^D-E-L-ls

^•/ M M Ç/cens

Malgré son état de mutilation actuel, ce texte présente|un|réel

intérêt, étant donnée Textrême rareté des inscriptions africai os

que Ton peut dater, en toute certitude, de Pépoque vandale.

101. — Plaquette de marbre jaune, épaisse de o m. 01, brisée

de partout. Lettres de bonne époque et très nettes, hautes de

o m. oi5 :

jE LSV.^
^

(A LIBERALISI /m^.?

/^XX DVNO • MlUes ou itavit

r

Epitaphe d'un soldat.
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102. — Plaque de marbre blanc, brisée de partout, sauf en bas.

Lettres bautes de o m. 095 , et à la dernière ligne de o ni. oi seu-

lement :

\SEPTIMVS)

VICTOR

NIVS-C

patr]pNOj

103. Plaque de marbre blanc, épaisse de o ni. o3, brise'e à

droite et en bas. Lettres hautes de o m. o3 :

F E L I C I

104. — Plaque de marbre blanc, brisée de parloul, épaisse de

o m. 01 5. Hauteur des lettres, o m. o3 :

105. — Marbre blanc, brise de partout. Jolies lettres, hautes de

m. oB :

c

d i E h V S)

mem(OK.lAE''PO{suit

106. Environs de Damous-el-Karita. — Plaque de marbre

blanc, épaisse de o m. o55. Hauteur des lettres, o m. 07 :

O C T

C E N
2 G
0-?

107. — Marbre blanc, épais de om. o35. Hauteur des hMIres

o m. 1 a :

' N I E • E L • T V ï
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108. — Marhi'o blanc, épais de o m. o/i5. Hanleur dos lellres,

o m. 09 :

____ /A n\

I -K- I V N I A
. . . kialendas) Junias.

109. — Marbre blanc, épais de o m. 008. Hauteur des leKres,

o ni. 09

5

.Fomets une quinzaine de fragments de îa formule : Jidelis in

pace, sans autre intérêt.

110. — Fragments trouvés dans le crypto-portique qui traverse

rOdeon dans la direction de Taxe central et se prolonge vers le

llîéâtre.

Plaque calcaire, épaisse de m. 08, en deux fragments incom-

plets qui présentent trois épitaphes gravées sur trois ligues, en

lettres de o m. o5 à m. 07, de deux mains différentes :

pac

IN PACE
E- VIXIT -AN • LUI

N • P A Cle

111. — Un autre fragment, en marbre blanc, présente la partie

gaucbe d'une croix byzantine dans les branches de laquelle étaient

inscrits Talplia et l'oméga.

112. — Autre fragment de marbre blanc, brisé à droite et en

haut, dentelé en bas, épais de o m. o/i. Lettres hautes de cm. 09 :

B V s)

R

D Ci

i

11
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113. — Fragment de plaquette de marbre jaune, épaisse de

o m. o 1 5 , brisée à droite et à gauche et haute de o m. 1 3. Hauteur

des lettres, o m. oo8 :

114. — Fragment de marbre blanc, trouvé dans la ])ropriélé

Angeivin, à Maxula-Radcs; épaisseur, om. 02 5. Hauteur des lettres,

m. 02 à o m. 026 :

In M V

V I C T

LIA-TO
^^ ^ \xil amm.

F. Galcrler.



NOTE
SUR

QUATUK CONSOLES CHRÉTIENNES

TROUVÉES À MORSOTT,

PAR M. STÉPHANE GSELL

,

Membre non résidant du (jomité.

Les fouilles ffiites récemment à Morsott par M. Ban y, adjiiiiiis-

traieur de commune mixte, ont été signalées, par M. Vars, dans le

dernier volume du Recueil de la Société archéologique de Constanthie ^^K

J'ai l'intention d'adresser ultérieurement à la Commission de l'Afri-

que du Nord un rapport détaille, accompagné de plans, sur les dé-

couvertes de M. Barry. Aujourd'hui, je me contenterai de faire con-

naître des consoles fort intéressantes, découvertes dans la plus

grande des deux églises déblayées à Morsott. On les a recueillies au

pied du mur de l'abside, dans lequel elles étaient jadis eugag'es.

Elles sont au nombre de trois; on a supposé qu'il y en avait autrefois

(juatre, disposées deux par deux au fond du presbyterium, de chaque"

coté (te l'espace occupé par le siège épiscopal. Il n'est pas facile de

dire à quoi elles ont servi, les fouilles n'ayant pas donné d'indica-

tion certaine à cet e'gard. Elles surmontaient peut-être des pilastres

ou (les colonnes, et supportaient les retombées d'une série de ner-

vures faisant saillie sur la voûte de l'abside (-1 Peut-être déco-

raient elles des niches, terminées en haut par des culs-de-four (^'l

Mais ce sont là de simples hypothèses.

f») ï. XXXIII, 1899, p. ;k,i-'«3o.

(^' Disposition qui rappellerait Tagencement de l'abside de la basilique bv/autiin'

de Dar-el-Kous, au Kef.

^^> Disposition qui serait ajialo^juc à celle (jiic Ton constata dans l'abside de

l'égliso byzantine située à l'intérieur de la citadelle d'Haidra.
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Fig. 1.

Fig.

Fig. 3.

Fig. /,.
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Nous serions assoz disposé à croire qu'elles noni, pas été laites

expies pour re<>lise byzantine dans }aqu;>lle elles ont été trouvées.

L'une d'elle dilïère un peu des deux autres par ses dimensions, par

la disposition de sa face supérieure et le style des bandeaux d'enca-

drement : elle ne paraît pas être sortie des mêmes mains. Il se

pourrait donc que ces trois morceaux aient appartenu tout d'abord

à deux édifices chrétiens différents, datant du milieu du v^ siècle

environ. Ils ont été taillés dans des pièces d'architecture empruntées

à des monuments d'une époque encore plus ancienne : quelques

iraces des moulures pjimitives se remarquent par derrière.

Les consoles de Morsott présentent une fjrande parenté de style

avec un certain nombre de coussinets et consoles, découverts dans

la même région de l'Afrique sept(;ntrionale, en particulier à ïé-

bessii ^^l Le relief est peu accusé et plat, la facture est fort soignée,

iiiais sèche et sans vie.

Voici quelques indications sur ces trois pièces : les dessins ci-

joints (de Laurent Gsell) apprendront plus qu'une description dé-

taillée. (Voir à la page précédente.)

I. Longueur, o iu. 77 en haut; largeur ri hauteur, o m. 26. Par

devant, une grande feuille d'acanthe. Sur une des faces latérales

(lig. 1), une colonne, dont se détachent deux feuilles de vigne;

dans le champ, deux rosacLS. La colonne rappelle le passage bien

connu de la première Epître à Tiniothée^^^ : wLa maison de Dieu,

wqui est l'Eglise du Dieu vivant, la colonne et l'appui de la vérité,

'^(columna etjirmamentum veritatis.-n L'autre face (fig. 2) se rapporte

directement à l'Eucharistie. On v voit un calice, flanqué de quatre

feuilles de vigne. L'objet ovale, posé sur le calice et traversé par

les tiges de deux des feuilles, pourrait bien être un pain, maladroi-

tement dessiné.

IL Longueur, m. 77 en haut; largeur et hauteur, o m. 26.

Même grande feuille sur le devant. Sur l'un des côtés (fig. 3), un

pilier flanqué de feuilles, qui sont peut-être des feuilles de vigne.

Sur l'autre côté, une branche [)artant de l'angle d'en haut; elle est

flanquée de deux rosaces.

('^ Voir l'allu, Le lu-jidHtt're byzanfhi de Té'/essa, p. -2:^-25 el pi. IV.

>^) Clianilrr m , 10.
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m. Lotigueur, o m. 70 ; largeur et hauteur, m. a 5. Même leuilie

par devant. Sur un côté (fig. k), une branche partant de l'angle

d'en bas, flanquée de deux rosaces. Sur l'autre côté, même molif,

mais la branche part de l'angle d'en haut.

Stéphane Gsell,

Membre non résidant du Comité.

Anr.iiKOiocii:. -- N" 1 . t 1



NOTE
SUR

UNE INSCRIPTION ARABE
TROUVÉE

CHEZ LES MAURES TRARZA,

PAR M. HOUDAS,

Membre de la Commission de l'Afrique du Nord.

1

M. Gagnât a eu robligeance de me communiquer Testampage

d'une inscription arabe trouvée en 1879, au Nord du Séne'gal, sur

le territoire des Maures Trarza et à peu de distance des bords de

Tocéan Atlantique, par M. Bertrand, alors mare'chai des logis aux

spahis.

Le texte, gravé en creux sur une plaque de marbre mesurant

o m. 23 de longueur sur o m. ik de largeur, contient douze lignes

d'une écriture maghrébine identique à celle qu'emploient cou-

ramment de nos jours les populations musulmanes établies dans le

Sahara. C'est une épitaphe ainsi conçue :

ày-^
Il (s^^. (lire : ^JJî) Jsll <xXÎ ^^S.^ Uaw!^ c:)Loî (lire : <^*>J1

)

J^b^ ^4- Jip c!^^ Il
^^ ^)^ ^^ Ji- -M^ j.^

Il ^ >? ^^1

J^^ Il

^iûL^i J.^ *^^^^^ *-^**'j^
Il
<-^^y^ ^^ «-^^ J^* ci"*^ Il

^^^ (J^

(îpci esl 1(3 londjcau de Hommaïdou ben Mobârik ben Hamt bon Moni*.

Dieu lui tasse miséricorde!

Louange à Dieu (jui fail ujoiu'ir et qui ("ait vivre. Louange à Dieu (|ui

p.

Ij

i^
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fera revivre les morts. A lui la majesté, la grancleiir, la souveraineté, la

puissance et la gloire ! En toutes choses il est puissant.

mon Dieu , répands tes bénédictions sur Mahomet et sur la famille de

Mahomet; sois miséricordieux envers Mahomet et la famille de Mahomet;

comble de faveurs Mahomel et la famille de Mahomet, de même que tu as

répandu tes bénédictions sur Ibrahim et sur la famille d'Ibrahim
,
que tu

as été miséricordieux à leur égard et que tu les as comblés de faveurs dans

les mondes. Certes, tu es digne de louanges, tu es glorieux.

Ce texte appelle quelques observations.

Le nom de Homraaïdou, ou Hommaïd, porté par le défunt, est

un diminutif de Hammâd (:>Ciù). Cette forme, qui n'existe pas en

arabe, est, selon tonte vraisemblance, une altération de Hammàli

(il^). Les manuscrits du Tarikh Es-Soudan fournissent en effet ces

deux variantes d'orthographe pour un même personnage, ainsi que

je Tai signale dans ma traduction française, p. i56 en note. Mo-

bârik est également un nom arabe , très légèrement déformé par le

rédacteur do Tépitaphe qui a noté fautivement une voyelle i h la

place de la voyelle a; il faudrait Mobârak.

Le défunt et son père portaient des noms arabes, landis que

faïeul et le bisaïeul avaient des noms d'une antre origine. Hamt

ou Djamt (cette seconde orthographe devant être adoptée, si Ton

admet que le point diacritique placé sous le mim doive être attribué

à la lettre précédente) ainsi que Mour apj)artiennent à fononins-

tique locale. Au lieu de Mour, nettement indiqué ici, on trouve

souvent dans les manuscrits la forme Mouri.

Si la généalogie du personnage remontait plus haut sans four-

nir de nouveaux noms arabes, on serait en droit de supposer qu'à

l'époque où vivait Mobârek, le père du défunt, il y avait eu dans

le pays une recrudescence de ferveur islamique, provoquée soit

par l'introduction d'une confrérie religieuse, soit par quelque

guerre contre les infidèles. Dans ce dernier cas, les infidèles pour-

raient n'être autres que les Français établis au Sénégal. Malheureu-

sement, l'inscription ne porte aucune (L^te et rien ne permet de la

fixer même approximativement, en sorte qu'il est impossible de se

prononcer à cet égai'd.

Aucun litre n'est attribué au (b'dïint; mais il est bien évicbMil

(|u'il devait jouer un certain rôle dans sa Iribu. Sinon, on no s'ex-

pliquerait guère qu'on lui eût fait graver une épitaphesur nuirbre

1 1

.
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dans un pays où la population vit d'ordinaire à Tëtat nomade. Sans

doute, on comprend sans peine qu'on ait trouvé sur place une plaque

de marbre d'une dimension aussi restreinte. En revanche, on se de-

mande comment on a pu rencontrer dans ces régions l'ouvrier qui

a retracé au ciseau une inscription aussi longue avec tant de net-

teté, et l'on pourrait presque dire avec une telle élégance, étant

donné le genre d'écriture qui a été adoptée. Faut-il admettre que

la plaque a été exécutée au Sénégal, puis transportée chez les

Maures Trarza, ou bien qu'il existait dans ces régions un marbrier

liinéraire? Cette dernière hypothèse, si elle était vérifiée, établirait

que ces Maures ont ou ont eu un état de civilisation plus avancé

que celui qu'on leur accorde généralement.

La longue formule religieuse qui suit la mention du défunt

pourrait, elle aussi, être assez suggestive. Elle renferme en effet

un rapprochement entre Mahomet et Ibrahim, rapprochement

qu'on ne rencontre pas d'ordinaire dans ce genre d'inscriptions.

Certes, on peut expliquer ce fait en se souvenant que le Coran dit

qu'Ibrahim, Abraham selon notre orthographe, fut le premier

(pii pratiqua une religion orthodoxe, et, alors, on aurait voulu

rappeler aux fidèles les deux points extrêmes de l'évolution reli-

gieuse, en citant le premier et le dernier de ceux qui ont enseigné

une leligion véritable. Il ne faut pas oublier en effet que, aux

yeux des musulmans, la religion a passé par diverses phases, toutes

orthodoxes, en se perfectionnant chaque fois, jusqu'au moment où

sa forme définitive et parfaite a été arrêtée par Dieu, qui Ta trans-

mise aux hommes par fintermédiaire de Mahomet.

Toutefois, bien que cette explication soit conforme aux idées

qui ont couj's chez les mabométans, on pourrait aussi voir, dans ce

rapprochement insolite du nom de deux prophètes, une réminis-

cence de la loi chrétienne pratiquée autrefois par les Sahariens.

L'auteur d'une monogiaphie de la ville de Merràkech (Maroc) cite

le récit d'un certain Abdallah-ben-Zohri, d'après lequel la religion

chrétienne était pratiquée, en 1076 de notre ère, dans la ville de

Ghana. Et comme, contrairement aux idées courantes, les musul-

mans n'ont jamais imposé de vive force leur religion aux vaincus,

leur laissant toujours le choix entre la conversion et le payement

d'une capitation, on peut affirmer, sans crainte de se tromper, que,

j)endant de longues années a})rès l'action exercée à cette épo(jue

par les Almoravides, le christianisme fut professé au Sahara. Il

il.



— 1G5 -

n'y aurait donc rien d'extraordinaire à ce que Ton retrouvât des

traces de cette croyance dans un monument funéraire.

Mais, pour se prononcer sur cette dernière conjecture, de nou-

veaux documents sont absolument indispensables. Il serait donc

utile d'appeler là-dessus l'attention des explorateurs qui iront dans

ces régions, et de demander aux administrateurs du Sénégal d'en-

voyer les estampages des épitaphes qui existent sur le territoire de

leurs circonscriptions. Les inscriptions datées seraient plus parti-

culièrement intéressantes; cependant il ne faudrait pas négliger

les autres.

0. HOUDAS,

Membre de la Commission

de l'Afrique du Nord.



HISTOIRE

DU PETIT SERPENT VEUT,

DE LA FILLE DU MARCHAND ET DE LA SORCIÈRE,

TRADUITE PAR M. BEN-ATTAR,

Correspondant du Comité.

Un riche marchand avait laissé après sa mort deux enfants, un

fils et une fille, tous deux très beaux et très instruits. Le fils avait

pris dans le souk la boutique de son père et continué son commerce;

la fille était restée à la maison au milieu de ses domestiques et

passait son temps à broder sur le métier.

Or, un jour d'été que la fille du marchand brodait dans le patio

de sa maison, près du jet d'eau qui retombait en murmurant dans

une vasque de marbre entourée de plantes, un petit serpent veit,

couleur d'émeraude, tomba sur le métier. La jeune fille le prit

dans ses mains et Tadmira un moment. Ensuite elle remplit de

coton une boîte en or, y posa délicatement le petit serpent et se

remit à broder. Quelques instants après elle entendit de grands

battements d'ailes. Elle leva la tête et aperçut sur les tuiles vertes

de la terrasse troix grands oiseaux d'un plumage éclatant, qui lui

dirent : wPar Allah! fille du marchand, réponds-nous. Est-il tombé

chez toi un petit serpent vert couleur d'émeraude? Dans ce cas,

rends-le-nous, c'est notre frère. ^^ La jeune fille se leva, ouvrit la

boîte, en retira le petit serpent, et, les oiseaux étant descendus près

d'elle, elle le leur rendit. Alors, touchés des soins dont elle avait

entouré leur frère, les oiseaux lui remirent une belle boîte en ambre

brun, entourée d'or et enrichie de pierres précieuses, et s'envolèrent

en emportant le petit serpent vert couleur d'émeraude.

La fille du marchand admira la richesse de la boîte et la beauté

de ses ciselures, puis elle l'ouvrit. Aussitôt quarante et une jeunes

filles, toutes superbement vêtues, portant chacune un instrument

de musique différent, se présentèrent à elle avec une table garnie
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des mets les plus exquis, servis dans des plats d'or et d'argent, et,

après l'avoir posée près d'elle, se prosternèrent à ses pieds. La

fille du marchand, éblouie, ne cessait de porter ses regards des

jeunes filles à la table, de la table aux assiettes et des assiettes aux

mets, qui de'gageaient une odeur aussi suave qu'appétissante. Elle

voulut goûter à ces mets, et dès qu'elle eût mis la main à l'un des

plats, les quarante et une jeunes filles commencèrent à chanter en

s'accompagnant de leurs instruments, et continuèrent ainsi jusqu'à

ce qu'elle eût terminé son repas. Le concert qu'elles lui donnèrent

était tellement harmonieux, que tous les passants émerveillés s'ar-

rêtaient près de la porte de la maison pour écouter. Après avoir ter-

miné son repas, elle referma la boîte, et aussitôt tables, mets et

jeunes filles disparurent.

La fille du marchand prit l'habitude d'ouvrir la boîte tous les

jours, et tous les jours les passants s'arrêtaient près de la porte de

la maison pour écouter ces chants et cette musique admirables. On
ne parlait dans toute la ville que des concerts et des fêtes que

donnait la fille du marchand, et journaliers, ouvriers, marchands,

magistrats et fonctionnaires venaient dès la première heure pour

retenir leurs places et pouvoir ainsi tout entendre. Les femmes, les

entants et même les maîtres d'école se joignirent aux curieux, et

la foule était si grande, que le bruit de ces fêtes parvint aux oreilles

du frère de la jeune fille, le fils du marchand, et à celles du sultan

de la ville.

Le fils du marchand demanda dos explications à sa sœur, (}ui

lui raconta ce qui s'était passé, ouvrit la boîte et le fit ainsi assister

au concert.

Le sultan manda le fils du marchand et lui reprocha l'inconduite

de sa sœur, qui donnait des fêtes journalières, alors qu'elle était

jeune fille et seule dans la maison paternelle, ce qui était cause de

l'arrêt du commerce et des affaires de la ville. Le jeune homme
raconta au sultan ce qu'il en était, et celui-ci lui dit : w Fils du mar-

chand, je te demande alors la main de ta sœur pour mon fils; le

mariage sera célébré dans huit jours. -n Le fils du marchand s'in-

clina devant la volonté du souverain, prit congé de lui, lui baisa la

main et s'en alla près de sa sœur pour lui faire part du ivsultat de

son entrevue, et lui dire de s'apprêter pour le mariage, cr S'apprêter,

soigneur! lui dit la jeune fille, c'est bien; mais s'apprêter dans

huit jours et pour se marier avec le fils du sultan, c'est impossible.
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Comiïionl laire, soiji^iuîui' ino.i Irrie?^^ Ce dernier, ne sachant que

répondre, s'en alla l;nssant sa sœur toute soucieuse.

Pendant que la jeune fdie en était à ces réflexions, on frappa à

la porte de la maison. Elle alla ouvrii' elle-même et vit entrer une

vieille femme du voisinage, qui lui dit : cf J'ai appris, fille du mar-

chand, le bonheur qui t'attend, et je viens t'en féliciter, car aucune

jeune fille de la ville n'en est plus digne, ni par sa beauté, ni par

sa naissance, ni par son instruction. )? La jeune fille la remercia de

sa démarche et lui exprima loute la difficulté de sa situation,

cr Comment, fille du marchand, lui dit la vieille, tu te trouves em-

barrassée pour si peu! Laisse-moi faire et, tu le verras, dans huit

jours tout sera prêt. ^ La jeune fille heureuse de cette aide in-

espérée, s'en remit en tout sur la vieille femme, et ne s'occupa

plus que de sa boîte et de ses broderies.

Pendant huit jours, il y eut dans la maison du marchand une

très grande activité : tailleurs, brodeurs, tapissiers, bijoutiers,

joailliers travaillaient nuit et jour sous la surveillance de la vieille

femme, qui fit superbement les choses.

Cette vieille femme avait une fille du même âge que la fille du

marchand. Menait-elle cette dernière siihammam, elle y menait sa

fille avec elle. Lui teignait-elle les mains et les pieds avec de la

pâte de henné, qui fait des ongles de corail, elle en teignait e'ga-

lement les mains et les pieds de sa fille. Lui parfumail-elle les che-

veux avec des noix de cyprès, elle en parfumait aussi ceux de sa

fille. Enfin elle agit de façon que, coaime la fille du marchand, sa

fille semblait prête à se marier.

Le huitième jour arriva. La vieille fenmie se pre'senta chez la

fille du marchand et lui demanda l'autorisation de l'habiller. Sur

son assentiment, elle lui mit un magnifique costume de soie brodé

d'or et d'argent. Puis vint le tour des bijoux. La vieille lui plaça

elle-même le sautoir d'ambre et de perles, les bracelets de diamanis

et d'émeraudes, le collier de rubis. Ensuite ce fut le tour des bijoux,

qui sont accrochés à la coiffure. Au fur et à mesure qu'elle les

plaçait, elle les assujettissait par des e'pingles. A la dernière épingle,

la jeune fille poussa un cri et tout d'un coup devint oiseau et

s'envola.

La vieille femme fit venir alors sa fille, la para d'un des costumes

(le la fille du marchand et, lui remettant la boîte enchantée entre

I
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les mains, ia livra aux femmes que la sultane avait envoyées pour

prendre sa belle-fiUe.

Avec cette suite, la fille de la vieille se rendit dans le palais du

sultan, où de grandes fêtes étaient données.

Le fils du sultan était fort impatient de voir sa femme. Enfin,

après que tout le monde des invités se fut retiré, il se rendit dans

la chambre nuptiale, où la jeune fille — sa femme, pensait-il —
était assise sur un trône, la figure couverte d'un voile de gaze

brodé d'or. Le prince s'approcha de ia jeune fille, lui découvrit le

visage, et, après qu'il eut admiré sa beauté, causé avec elle et

qu'il l'eut embrassée : w Montre-moi , ma chère àme, lui dit-il, celte

boîte merveilleuse, qui est la cause de notre bonheur. ^^ La fille de

la vieille se leva, prit la boîte, l'ouvrit et aussitôt, dans la

chambre nuptiale, surgirent quarante et un nègres, quarante et un

géants noirs, armés de bâtons, gourdins, matraques et massues,

qui se mirent à batire le prince à tour de bras. Celui-ci se mit à

crier à sa femme de refermer la boîte et, après qu'elle feutfait,

les nègres disparurent.

Aux cris du prince, on accourut. On le releva sanglant, meurtri

et évanoui. On le porta dans sa chambre et on appela en toute hâte

les médecins.

Dès que le prince revint à lui, il fit éloigner la fille de la vieille

toute inquiète et interdite, et donna l'ordre d'emprisonner le fils

du marchand, ce qui fut fait sur-le-champ. Et, pendant de longs

jours, le fils du sultan resta chez lui malade et triste de sa més-

aventure.

Tous les soirs, le jardinier du sultan avait fhabitude d'épai piller

sur la couche du prince des j'o-^es et des jasmins, dont le parfum

lui était agréable. Or, depuis quelques jours, depuis que le prince

était malade, le jardinier n'avait point a|)porlé ces fleurs. Cela

n'était pas fait pour diminuer la colère et le chagrin du prince,

y\m manda le jardinier et lui dit : fcComment se fait-il, chien, fils

de chien, que tu ne m'apportes jdiis de lleurs ? Me crois-tu mort,

pai' luisard ? Lt veux-lu que je te i'a[)pelle que je vis encore en te

faisant périr sous les coups de bâton? -— Seignenr, lui iVqmndit le

jardinier, je suis la chair et tu es le couteau. Qu'il soit fait selou

ta volonté; mais je ifai |)()int lailli. Tous les luatius. je vois \enii'

un oiseau dans le jardin de notre seigneui-. le sultan, ton père e(

notre maître bieii-aimé; puisse Allali! que son nom soit evbalté.
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répandre sur lui et sur loi ses bénédictions divines ot allonger ses

jours et les tiens! Cet oiseau a réellement un aspect merveilleux :

son plumage est tout en pierres précieuses et scintille des feux les

plus divers aux rayons du soleil. Or, seigneur, cet oiseau se pose

loujours sur le caroubier qui se trouve près du puils et, chose

extraordinaire, m'adresse toujours ces mêmes paroles : rr Jaidinier,

tfjardinier qui plantes les pêches et les grenades , dis-moi, jardinier,

rlo fils du marchand est-il toujours en prison? ^7 Sur ma réponse affir-

mative, Toiseau se met à crier, à pleurer et, qu'Allah éloigne de

toi tout malheur! à chanter des airs funèbres. Ensuite il se pré-

cipite sur les fleurs que tu aimes le plus, seigneur, sur les roses

et les jasmins, les déchiquette en morceaux imperceptibles et s'en-

vole. Ce n'est donc pas ma faute, seigneur, si je ne peux plus t'ap-

porter de fleurs. ^^

Ce récit remplit le prince d'étonnement. Il se leva aussitôt,

s'habilla et se rendit au jardin. Il attendit quelques instants et

enfin il vit venir un oiseau tel que le jardinier le lui avait décrit.

D'une voix bien douce, bien triste et bien tendre, d'une voix qui

alla droit au cœur du jeune prince, l'oiseau demanda au jardinier

si le fils du marchand était toujours en prison et, sur sa réponse

affirmative, il mit en morceaux les jasmins et les roses, pleura et

chanta des airs funèbres d'une voix si délicieusement émue, qu'elle

arracha des larmes à tous les assistants. Ensuite il s'envola.

Tout pensif le prince revint à son palais. Le soir, il fit tendre

de la soie non filée tout autour du caroubier, et le lendemain, au

point du jour, il retourna au jardin, se coucha sous un arbre et

attendit impatiemment. L'oiseau au plumage en pierres précieuses

revint à la même heure que la veille, se posa sur le caroubier et

demanda au jardinier si le fils du marchand e'tait toujours en

prison. Sur la réponse affirmative du jardinier, il voulut s'envoler

près des rosiers et des jasmins, mais, ses pieds étant pris dans la

soie, il ne le put.

Aussitôt le prince s'empara de l'oiseau, admira la richesse de

ses plumes et se mit à caresser la tête qui était plus particuliè-

rement couverte de pierreries, mais il se sentit piquer à la main

par une épingle. 11 retira cette épingle et se remit à caresser la

tète de Toiseau. Nouvelle piqûre, nouvelle épingle aussitôt enlevée

et ainsi de suite jusqu'à une dernière épingle. Dès qu'il l'eut retirée,

l'oiseau disparut, et, aux yeux ravis du fils du sultan, se présenta
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une jeune liHe belle comme le jour, habillée d'un costume de soie

brodé d'or et d'argent, et portant des bijoux d'une richesse in-

comparable : ff Idole des cœurs, lui dit le prince, à qui est réservée

tant de beauté? — A celui qui fera sortir de prison mon frère, le

lils du marchand 17, lui répondit la jeune fille avec un malicieux

sourire.

Le prince , ravi d'aise , fit relâcher sur-le-champ le fils du mar-

chand et le fit venir auprès de lui. Il lui raconta ainsi qu'à sa sœur

sa me'saventure et pria le jeune homme de lui pardonner. La jeune

fille lui fit part à son tour de toutes ses infortunes, et le prince,

outré de colère, fit immédiatement mettre à mort la vieille sorcière

et sa fille.

Ensuite il épousa en grande pompe la fille dumaichand. Et de-

puis, à fouverture de la boîte, quarante et une jeunes filles, toutes

superbement vêtues, portant chacune un instrument de musique

différent, se présentent au prince et à son épouse avec une table

garnie des mels les plus exquis, servis dans des plats d'or et d'ar-

gent, se prosternent à leurs pieds et, pendant tout le temps que

dure leur repas, chantent en s'accompagnant de leurs instruments.

Ben-Attar,

(iorrespondant du (ioiiiité.
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COMPTE RENDU DE L'EXPLORATION

D'UNE STATION PRÉHLSTOKIQUE
DECOUVERTE

À VACHÈRKS (BASSES-ALPES),

PAR M. L'ABBÉ ARNAUD D'AGNEL ET M. LUDOVIC ALLEC.

Le présent rapport, relatif à la découverte de documents pouvant

servir à rétude du préliistorique dans les Alpes, concerne une sta-

tion de l'âge de la pierre, située dans la commune de Vaclières,

entre Reillanne et Banon, dans les Basses-Alpes.

Vachères confine presque au département de Vaucluse, où Ton a

découvert plusieurs stations pre'historiques, et plus particulièie-

inent avec Farrondisseraent d'Apt, que maints gisements préhisto-

riques ont signalé à l'attention des archéologues.

L'on peut supposer dès lors, avec quelque raison, que des migra-

tions eurent lieu dans ces légions, et, dans cette hypothèse, il

serait intéressant de rechercher les stations intermédiaires entre le

groupé dApt, connu, et celui de Vachères que nous ont révélé de

patientes et fructueuses investigations.

On pourrait ensuite, par Tétude comparée des documeiils

découverts, orienter la marche du mouvement migrateur et

lixer, enfin, une durée approximative aux divers slationnemeiils

relevés.

Si, comme nous le souhaitons, le pre'sent rapport attire (pud(|ue

peu rattention des savants palethiiologues auxquels s'adresse notre

modeste étude, nous lâcherons, en unc^ auti(î communii-ation , de

jusliliei* notre* liypothèse par la |)résentali()n (I'mihî carie on essai

(lu relevé des groupes s'éti^ndant des Basses-Alpes an dcpailenicnl

de Vaucluse.

Les silex taillés du gisement de Vachères ont une assez grande

simililude avec ceux qui ont été recueillis dans les régions di» \au-

Aiiciiic(ti,o(iiE. — N" 2. >
•'
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cluse los plus proches : hoaucou]) apparlieiincnt aux types communs

à la Provence, classés à la période néolilliiquc, époque roLenhau-

sienne.

C'est à la suite d'une information qui nous avait appris que le

silex était très abondant aux environs de Vachères, que nous entre-

prîmes nos recherches, supposant que Thomme préhistorique de-

vait avoir stationné et laissé des traces aux gîtes où se trouvait la

matière première utilisable pour la fabrication de ses armes et de

quelques-uns de ses outils.

Nos premières investigations, qui eurent lieu en juillet 1899,

nous amenèrent, après bien des tâtonnements, à la découverte

inattendue, mais précieuse, de débris d'une poterie très grossière

sur le plateau du moulin d'Aoura.

Ce plateau, d'une superficie de 2 à 3 hectares, est situé à 200 mè-

tres environ du village, dans la direction Sud. Le terrain en est in-

culte, vague et rocailleux, sauf une petite langue de terre labou-

rable, vers sa partie Nord. Une bordure de rochers l'entoure dans

sa totalité et son altitude est de 860 mètres environ.

Un rapide examen des débris trouvés nous révéla de la poterie

préhistorique, très caractérisée par sa pâte commune mal travaillée

et son grain de quartz apparent.

Le sol, sur la superficie totale du plateau, —- nous croyons de-

voir le remarquer, — était parsemé de ces débris, qui, à certains

endroits, se trouvaient plus abondants qu'à d'autres.

Tous étaient très grossiers et, parmi ceux que nous avons re-

cueillis, deux seulement portent des traces d'une ornementation

rudimentaire se traduisant par quelques traits insignifiants.

Ces débris nous furent un indice du stationnement certain, en

cet endroit, de l'homme préhistorique, et nous ne tardions pas,

après quelques instants de recherche attentive, à découvrir de nom-

breux fragments de silex taillés : couteaux, grattoirs et pointes di-

verses.

Notre curiosité scientitlque, dès lors en éveil, nous décida à

séjoujiier à Vachères pour y entreprendre de sérieuses recherches,

qui durèrent quiujse jours environ.

L'année suivante, en juillet 1900, nouveau séjour à Vachères et

reprise de nos recherches, qui durèrent alors trois semaines, à la

suite desquelles furent faits le relevé et le classement approximatif

'su
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des instruments récolités. Ce relevé nous donna i ,5oo pièces de types

divers en bon état de conservation et plus de 3,ooo fiaf»ments et

débris d'instruments de différentes grandeurs et de différents types,

ie tout portant des traces certaines et bien évidentes d'un travail

intentionnel.

Au cours de nos recherches, nous avons fait les remarques sui-

vantes :

i" Qu'à 100 mètres de la station se trouvent d'autres plateaux

parallèles où l'on rencontre beaucoup plus de rognons de silex,

mais pas le moindre fragment accusant une trace de travail inten-

tionnel ou qui pourrait être pris pour tel; c'est là une observation

que confirment nos minutieuses et patientes recherches souvent

renouvelées et nous amenant toujours à la même constatation;

3" Que tous les instruments sont mêlés sans groupement parti-

culier, à découvert ou peu profondément enfouis dans le sol.

Nous trouvions-nous en présence d'une station proprement dite

ou d'un atelier important?

Pour nous, la première hypothèse s'impose pour les raisons sui-

vantes :

i" Jamais les ateliers, — ou ce qui est ainsi dénommé, — n'oc-

cupent un emplacement aussi important; l'aire de nos recherches,

le plateau où nous nous trouvions, étant dans sa superficie de 2 à

3 hectares, couvert de silex;

2" Qu'il a été observé que dans les ateliers, dans les lieux de la

Frappe, se trouvent toujours des monceaux d'éclats et de rares in-

struments imparfaits ou mal venus; le contraire ayant lieu pour

notre découverte comportant beaucoup d'instruments bien faits,

mais nul éclat;

3" Que, d'autre part, le lieu de l'atelier aurait été mal choisi,

le silex étant, à maints endroits des terres environnantes, en plus

grande quantité, alor? qu'il est, selon notre remarque, relative-

iuent rare au plateau du moulin d'Voura;

^1° Knfin, l'absence totale de peicuteurs, l'indispensahle inslru-

ment de la taille.

C'est pourquoi nous nous arrêtons à l'hypothèse (rès probable

d'une station, ou habitat en plein air, de réjxxpu' roix'nhausieniu'.

ainsi que le [)rouve, pensons-nous, la généralité des types d in-

1 a .
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striimenls ou d'arincs que nous allons rapidement cxaininer et qui

proviennent, indistinctement, de nos récoltes 1899-1900.

La plus j;rande partie des précieux documents que nous allons

étudier par catégories, en allant des plus simples aux plus perfec-

tionnés, sont en silex ou en pierres siliceuses, sauf les instruments

polis, qui, comme d'ordinaire, sont en serpentine, diorite, etc.

N(ms avons pris soin de faire reproduire par la photographie, et

à grandeur égale, les plus heaux spécimens de notre collection'').

Percuteurs. — Nous n'avons recueilli aucun fragment de roche

dure dont la forme ou des traces d'un usage évident nous aient fait

un seul instant penser à un percuteur. Les quelques pierres qui

nous ont paru devoir être examinées, ne présentaient que des dé-

tériorations naturelles, mais rien de ces étoilures typiques, de ces

coups répétés, impressionnés en un même point, qui ont comme

inscrit le travail de ce grossier outil, le désignant à l'attention et

le définissant.

Nucleus. — En dépit de l'absence totale de percuteurs types , bien

reconnait^sables, il nous a été donné de récoltei' cependant 35 tin-

cleus d'une certaine beauté, d'une parfaite conservation, d'une bonne

patine.

Bien que le silex soit abondant aux environs de Vachères , nous

n'avons trouvé aucun nucleus de grande dimension, mais, au con-

traire, quelques-uns de petite dimension, utilisés parcimonieuse-

ment comme en une station dépourvue. Bien que nos spécimens

doivent plutôt être compris dans ceux des dimensions intermédiaires

entre les deux extrêmes connus, nous en possédons un cependanl,

très petit, fort beau par sa forme géométrique, ses minuscules el

très régulières facettes d'une largeur de o m. 002.

Presque tous les nucleus récoltés à Vachères sont garnis, d'un

seul côté, de ces facettes allongées très caractéristiques; quelques-

uns le sont aussi tout au pourtour. Au point de vue de la technique

de l'écaillement, nous n'aurions rien a dire;, puisqu'il a été opéré

par coups verticaux, si trois spécimens (pi. Wll, fig. 1 ) ne présen-

^'^ Les j)laii(li('s XVII ol XVIII roprodiiisonl, d'ajjrès les rlîclM's de M. <1. Ou-

vièro, de Marseille, un certain nombre de spécimens réduits d'un dixième.
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laient la particularité, à signaler, de récaillement par cou[)s obli-

ques, mode de percussion plus spécial aux époques acheuléenne

et moustérienne.

Tous nos spécimens ont un plan de frappe, de tronçonnement

bien apparent et laissent apercevoir la succession des lames enlevées.

Le plus gros nucleus que nous ayons mesure o m. o63 de longueur

sur m. o3o de largeur, et le plus petit, o m. 026 de longueur

sur o m. 020 de largeur.

Disons, en terminant, que nous croyons devoir faire observer

que nos spécimens nous révèlent une taille raisonnée, une technique

évidente, dont les effets nous permettraient de procéder à une sorte

de classement comprenant quatre types.

Coups de poing.— Nos spécimens de tf coups de poings , cette arme

et cet outil primitifs, germe grossier des autres instruments, nous

ont fait constater la variété de forme et de grosseur de cette pierre

I aillée employée à toutes fins.

Nous avons recueilli /17 spécimens environ, et de très nombreux

fragments. Tous sont taillés sur les deux faces et généralement de

forme oblongue, plus ou moins amygdaloïde.

La plupart de nos pièces sont tantôt terminées en pointe émous-

sée, tantôt d'une forme régulièrement arrondie à ses deux (extré-

mités, tel le type figuré ici (pi. XVII, fig. 2).

Par leur volume, nos ff coups de poing^i doivent être; classés dans

les petits échantillons, si Ton considère les dimensions du plus

gros, qui n'a guère que o m. 066 de long sur m. 0/17 de large. Le

plus petit mesure o m. o38 sur m. o3o.

Disfiucs. — Dans la récolte d'instruments lai le à Vachères, les

disques, dont l'objet est imparfaitement défini, figurent seulenuMil

poui' i5 spécimens de la forme circulaire, type, quelque peu

renllée au centre. Peu épais, de ])elite dimension, certains soni

faits avec grand soin et habilement retouchés sur bnir jmnrtoui'.

A cause de leur évidente paienté avec les reoups de poing- don!

ils sont la premièic dérivation, nous les rangeons à coté de ceux-ci :

Dimension du plus grand (pi. XVII, fig. 3): om.o33 de dijunètre.

Dimension du jdus petit : o m. 2 3 de diamètre.

Lames. — Nos recherches ont (;lé liés fructueuses en lames de

silex de teinles diverses, gris, bien, rose, d'une très bonne conser-
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vatiou, pi'éseiitanl les caractères évidents de la taille intention ne lie.

Certaines lames sont de ve'ritables bijoux, tant la forjne en est ré-

[|idière, élégante, tant le silex en est beau. Ce sont de fines, de

délicates lamelles translucides, capricieusement moirées de nuances

tendres, ou des lames d'un silex fauve uni, d'une patine remaï-

quable. Plusieurs de ces lames présentent deux, trois et quatre

laces et se terminent de dilFérenles manières : en pointe acérée, en

IranclianI ou eu coupe circulaire retoucbée sur les bords. Ce sont

là, évidemment, autant d'instrumejiits variés que nous allons passer

rapidement en revue.

Couteaux. — Notre récolte «st rkhe en couteaux , c'est-à-dire en

lame d'une ligne de casse vive et tranchante, laissant encore voir

intact le fil d'éclatement qui les caractérise. Leur nombre est de

900 pièces, d'un état de conservation satisfaisant, et de 9,000 frag-

ments environ.

Le fait de la grande abondance des couteaux dans notre station

est à remarquer, comme, aussi, la présence de nombreuses lames

li'ès petites, comparée au manque presque complet des grandes.

En effet, nous n'avons guère que Ao couteaux de dimension moyenne

et grande, quand, par contre, nous comptons 85o petits couteaux

environ.

Toutes nos petites lames sont remarquables non seulement

par le fini du travail , mais encore et surtout par leur peu d'épais-

seur, leur délicatesse extrême. Certains spécimens sont absolument

transparents, et des personnes o'trangères au préhistorique croyaient,

en les voyant, à de l'écaillé blonde. Ces petites lames se signalent

encore par leurs formes particulières toujours très intéressantes :

telles vont en s'épanouissant, à l'une de leurs extrémités, en larges

spatules; d'autres se terminent en la courbe ordinaire de nos cou-

teaux de table; certaines, enfin, en pointe droite et effilée.

Les grandes lames reproduisent les types des petites, toutes

proportions gardées. Des spécimens, malheureusement brisés, don-

nent à la reconstitution une longueur totale vaiiant de m. i5 à

m. 2 5.

Comme les petites lames, plu'^ieurs des grandes sont également

remarquables par leur minceur; par exemple, l'une d'elles, ([ui.

longue de o m. 09 , n'a que o m. 002 d'épaisseur.

Mais, à côté des pièces fragiles d'un travail délicat, il y en a



— 179 —
d'autres dont le tranchant vif sert une lame robuste d'une e'paisseur

de m. 01.

Ce qui nous paraît plus difficile à expliquer que, par exemple,

les admirables retouches de certaines pointes de flèche trouvées

en maints endroits, ce sont les plans parfaitement re'guliers, très

géométriques, obtenus dans la taille des couteaux trouvés à Vachères.

Car si, dans les pointes de flèche, le travail décèle un effort de pa-

tience, par contre, ici, dans la taille rapide d'un couteau, deman-

dant un tour de main d'une sûreté extraordinaire, nous ne pouvons

que nous arrêter à l'hypothèse de la connaissance certaine et pra-

tique du point sensible au plan de clivage des pierres habituelle-

ment employées.

Dimensions des plus grands couteaux : longueur, o m. 090, lar-

geur, m. 028; — longueur, o m. 086, largeur, o. m. 007.

Dimensions des plus petits couteaux : longueur, o m. o3o, lar-

geur, o m. 008; — longueur, o m. o34, largeur, m. oo5.

Scies. — Plusieurs lames offrent un tranchant travaillé d'une

façon particulière par séries de retouches rugueuses qui , à l'expé-

rimentation, sont très propres au sciage.

Nous remarquons que ce travail de retouches, en vue de la re-

cherche des aspérités, est opéré de deux manières : ou seulement

du côté de la face unie d'éclatement, ou des deux faces, en faisant

observer, toutefois, que, dans le premier cas, c'est le côté de la face

unie d'éclatement qui est toujours travaillé. Il y a là, évidemment,

une préférence voulue et logique, puisque la face contraire oflre

toujours plus ou moins d'aspérités naturelles favorables à l'action

d'une scie.

La récolte de cet instrument comprend 60 spécimens de formes

et de dimensions variées. Nous en avons une (pi. XVIf, fig. A) (|ni

mesurer près de o m. 12 de longueur sur o m. o3 de largeur.

Cet instrumenta des retouches sur toute sa lame ([ui, légère-

ment courbe en son milieu, en facilitant le maniement, favorise le

sciage.

Les petits spécimens ne mesurent guère que o m. ^)'^ à o m. oA

de longueur. Plusieurs de ces pièces semblent avoir seivi à deux

fins, car elles réunissent à la fois le coulean el la scie.

Pvtnnrs cl poinçons. — Avec les perçoirs ol les poinçons, nous

abordons une calégorie d'instrunienls cpii ne peut élre comprise
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dans celle dos lames, bi(Mî que plusieurs d'entre eux en aient

Taspect réduit : tels les peiroirs latéraux à Tune des extre'mités de

(juelques courtes lames.

Les percoirs sont ijënëralement courts; la base, la poigne en est

large, trapue, plate ou J)()mbé('; ils se terminent brus(juement en

une pointe cylindricjue, effilée. D'autres poinçons sont en forme

de losanges étroits et ti'ès aigus. Nous avons récolté 22 spécimens;

ils sont de petites dimensions et très caractérisés, très désignés par

leur l'orme.

Dimensions du plus grand poinçon (pi. XVII, fig. 5) : longueur,

o m. 066; pointe, o m. 025.

Dimensions du plus petit poinçon (pi. XVII, fig. 6) : longueur,

o m. o3o; pointe, o m. 012.

Bacloirs. — Notre découverte nous a permis de constater la pa-

renté étroite ([ui unit les racloirs aux grattoirs et les transitions

insensibles existant entre les deux types. Nous avons recueilli

[)k spécimens d'un travail soigné, d'une bonne conservation; ils

sont généralement petits, certains sont très épais, et varient de

o m. o5o à m. o-yo.

Grattoirs. — Nous sommes amenés naturellement à parler des

grattoirs, dont nous comptons i58 spécimens. Ils sont de diverses

lormcs, depuis le grattoir discoïde, épais et lourd, jusqu'aux lames

plus commodes qui font penser à des fragments de couteaux, n'é-

taient leur sommet en arc de cercle et les fines retouches qui les

désignent.

Notons encore les doubles grattoirs qui comptent dans notre

récolte pour 10 spécimens, dont le plus petit mesure m. 025 de

longueur sur o m. 007 de largeur.

Une remarque à faire est l'épaisseur extrême de plusieurs grat-

toirs, épaisseur atteignant parfois m. 02.

Dimensions du plus grand spécimen (pl.XVfI,fig. 7) : longueur,

o m. 060; largeur, o m. 020.

Nous possédons trois instruments curieux : ce sont des rrcoches-

grattoirs^i bien reconnaissables àleur entaille arquée, sorte d'enfon-

cement seini-cii'culaire, portant de minuscules retouches. Ils sont

entiers et d'une préhension rendue facile par une adaptation visible

à la niain de l'homme.
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Bariîis-grattoirs. — Quelques lames à trois et quatre facettes, se

terjiiinant parfois en bec angulaire, ti'anclianl et acéré, affectent

celte terminaison propre au type dit burin. Quelques-unes d'entre

elles ont rextrémité opposée à la pointe, ainsi qualifie'e, arrondie

et retouchée avec soin.

Nous n'avons pas hésité à voir là le fc burin-grattoirs que Ton a

quelquefois rencontré, que rien ne peut faire rejeter comme impos-

sible, soit que ce double outil ait concouru à une même besogne,

ou que l'un, le grattoir, ait été destiné à corriger ou à parfaire le

travail de l'autre.

Notre récolte comprend /lo pièces, généralement de petites

dimensions, variant entre o m. o^o et o m. o(]5 de largeur.

Tranchcts. — Notie collection compte 8 instruments appartenant

au type dit tranchrt. Leur forme est plus ou moins triangulaire et

leur base est taillée, sur un seul côté, en un biseau tranchant, net,

sans retouche.

Nous avons trois spécimens très jolis par leur petitesse extrême

et le fini de leurs détails.

Certains tranchets pourraient être pris pour des pointes de

llèches détéi'iorées tant leur forme s'en rapproche, n'était ce biseau

si caractéristique qui rend impossible toute méprise.

Dimensions : hauteur, om. 019, largeur, o m. 020 (pi. XVlf,

fig. 8);— hauteur, o m. 010, largeur, o m. 025 (pi. XYll, lig;. q);

— hauteur, o m. 018, laj'geur, o m. 018 (pi. XVTI, fig. 10).

Pointes diverses. — Les pointes recueillies à Vachères nous parais-

sent, dans leur généralité, avoir servi d'armatures à des traits, à des

javelots, en un mot, à des armes de jet.

Comme les autres instruments néolithiques que nous décrivons

et étudions sommairement, ces pointes étaient mélangées, sur le

plah^au du moulin d'Aoura, à ([uelques types d'époques ])lus iccu-

lées; lellela pointe(pl. XVlll,fig. 1 i)(jui,avec ([uel(|ues autres, pro-

vient, croyons-nous de l'industrie solutréene. Cette poiuleest ellec-

tiveuieut du ty|)e solutréen par excellence; elk» a la forme dite en

j'cmUc (Je laurier; elle est deux fois et demie moins large ()ue longue;

sa base est légèrement terminée en (riangle pédoncule : (rini [)aiiail

travail (|ui s'étend aux deux faces.

Xous avons aussi it ])ointes en feuilles de sanl(>. forme bien

connue.
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Il l'aul joindre à cos types ies cr pointes à cran ^ (pi. XVllI , lig. i 9

)

(|ni sont d'une époque de transition à dëtinii- et le type(pl. XVIII,

Hg. i3) plus rapproche du robenhausien.

Quant aux rr pointes à cran -n , notons (yue cette particularité semble

être obtenue de deux manières : ou par la taille en biseau, d'un

seul éclat, s'arrêtant brusquement dans la pierre, un peu avant la

pointe, — taille d'une technique difficile à expliquer, — ou par

coups qui entament la pièce [)ar de petits éclats répétés.

Si l'on considère ces pointes selon le plan oblique du biseau ou

de leur coche latérale, on observe que les crans occupent toujours

le même coté de l'instrument, preuve manifeste d'un travail inten-

tionnel.

Nos spe'cimens sont de toutes les formes; amygdaloïde, triangu-

laire, équilatérale, et de volume très varié; beaucoup sont petites

el très aiguës. Leurs bases sont, ou rectilignes, ou Iriangulaires, le

plus souvent convexes, et quelquefois avec un pédoncule embryon-

naire.

Le plateau de Vachères offre un mélange de pointes dont les

formes nombreuses et le travail dissemblable indiquent des époques

diffe'rentes, indices probables, croyons-nous, d'un long séjour à

Vachères de l'homme préhistorique et de l'importance à accorder

à cette station. Dans cette récolte nous pourrions opérer un classe-

ment selon cinq types distincts el où l'époque robenliausienne

n'occuperait peut-être ])as la première place, surtout si nous ajou-

tions aux pointes de grandeur moyenne les armatures de javelot et

de lances.

Le nombre de nos spécimens est de 11 5.

Dimensions des plus grandes pointes : hauteur, o m. 0O8, lar-

geur, o m. o3o; — hauteur, m. ()55, largeur, o m. 019; —
hauteur, o m. 067, largeur, o m. O'iy; — hauteur, o m. 062,

largeur, o m. 097.

Dimensions de la |)lus peliie pointe : hauteur, o m. 01 3; lar-

geur, o m. 010.

Harlics. — La récolte de Vachères nous donne '^3 haches de

types et de grandeurs variés, en parfait état de conservation et fort

belles; ([iiatiM» seulement sont endommagées.

(]es haches sont façonnées dans des fragments de roches serpen-



— 183 —
tineuses, dioritiques, etc., roches habituellement employées. Ces

minéraux assez communs dans les Alpes proviennent, sans doute,

des bords de la Durance où ils ont été amenés par les eaux lon-en-

tielles de cette rivière parfois plus impétueuse que le Rhône dont

elle est tributaire.

Tous nos spécimens sont plus ou moins cunéiformes, entière-

ment polis, sauf un, dont le tranchant est uni et lustré, quand,

par contre, Textrémité opposée est repiquée et raboteuse.

Généralement peu bombées, les haches du plateau du moulin

d'Aoura ont leurs bords latéraux presque arrondis (pi. XVlll, fig. i /i
)

en coupe circulaire; certaines, cependant, les ont au contraire plus

ou moins anguleux (pi. XVllI, fig. i5).

Nous n'avons récolté, à notre étonnement, qu'un très petit nombre

(le bâches du type comnmn à nos régions.

En effet, nous n avons guère que 3 échantillons (fig. if)) qui ont

la forme trapue el les petites dimensions des bacbes les plus répan-

dues, !es plus communément trouvées dans tout le Sud-Est : Bou-

ches-du-Rhône, Var, Alpes- iVlaritimes, Hautes-Alpes et Basses-

Alpes, Drome et Yaucluse, ce dernier département si voisin de

Vacbères et où Ton a recueilli un assez grand nombre de ces

hachettes en jadéite impure.

Remarquons, en finissant, que, sauf les trois types endommagés

par des heurts violents, aucune de ces haches n'a les angles émous-

sés, ce qui permettrait d affirmer — si la situation surélevée du

plateau ne nous en dispensait — qu'elles sont bien originaires du

lieu et nullement charriées par les eaux.

Dimensions de la plus grande : hauteur, o m. 090; largeur,

m. 060.

Dimensions d'un type intermédiaire : hauteur, o m. 078; lar-

geur, o m. oAo.

Dimensions de la plus petite : hauteur, o m. 037; lar<|('ur.

o m. 02G.

Nota. - Nous avons trouvé, et nous le notons pour miMuoiir, (le>

instruments isolés, peu imporlants par leur nombre, mais olIViml

un certain intérêt. Tels ceux que nous reproduisons sous les (ijfures

16 et 17, (jui sont, à notre avis, d'indiscnlablos polissoirs. Le pre-

inier(pl. Wlll, lig. iG), large de oui. 1 ()3 , s'adapte parfailenu'iil m
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la main t'erniéc, olfre au pouce un j)()inL d'appui (|ui lui permet de

l'aij-e force, et aux autres doigts un cran d'arrêt. Le second (pi. XYIÏI,

fig. 1 7), large de o m. 068 , ne peut être pris pour une hache roulée,

(^uioussëe par les eaux, si Ton se rappelle la situation du terrain de

noLie récolte, el si l'on ohserve l'épaisseur extraordinaire des extré-

milés très arrondies de l'instrument.

Poteries. — Les débris do poterie que nous avons recueillis

gisant sur le plateau du moulin d'Aoura, sont nombreux, mais peu

importants par leur volume.

D une façon générale, la pâte grossière et rude de ces restes

d'une céramique rudimentaire est noire, ainsi colorée en brun par

le noir de fumée, parsemée d'une grande quantité de grains de

(|uai*t/, , de calcaire et de minuscules fragments anguleux de diverses

rocbos; dans le but, sans doute, de donner plus de résistance à

cette ])àte sensible à l'action de l'eau qui, la désagrégeant à la

lon{>ne, nous révèle une cuisson incomplète.

(les fragments de poterie sont, pour la plupart, les parties les

])lus épaisses, et partant les plus résistantes, des récipients divers

dont ils proviennent. Nous reconnaissons en les examinant : un

bord à lèvres épaisses; des resles émoussés de fortes saillies circu-

laires, pouvant être entourées et retenir des liens; des mamelons

latéraux, courtes anses embryonnaires lourdement ébauchées, ou,

sur d'autres exemplaires, très accusées, des débris courbes et cylin-

dri(|ues d'une anse à jour plus perfectionnée que les essais précé-

dents, mais de la même pâte, de la même époque; enfin, très peu

de morceaux de parois (jui sont cependant d'assez forte épaisseur.

Deux de ces débris portent des traces d'une décoration en creux,

très simple, toute primitive, rayures obliques, chevrons penchés,

zigzags faits comme avec un peigne à dents serrées.

Ces débris, comme les silex taillés, étaient à découvei't ou peu

enfouis, et des restes suffisants nous permettent de penser que le

gisement en était important, si, par des causes quelconques, actions

naliirelles ou accidentelles, il n'avait été dispersé.

Abbé G. Arnaud d'Acnkl. Ludovic Allec.



EXPLORATION
DES

TUMULUS DES MONTAGNES NOIRES

(FINISTÈRE),

PAR M. PAUL DU GHATELLIER,

Correspondant du Comité.

Commune de Saint-Hcrtiin [Finistère), — L'on de mes amis iii'a\aiiL

signalé quelques tumulus dans la re'gion des montagnes Noires, je

me rendis, tout d'abord, dans la commune de Saint-Hernin, can-

ton de Carhaix, où, à 3oo mètres du village de Kerhor, dans une

parcelle dite Goarem~ar-Reii)iiou
,
je reconnus quatre tumulus placés

sur un arc de cercle dont la corde va de TEst à TOuest.

J'en fis l'exploration en commençant par le plus grand, c'est-à-

dire par celui le plus à l'Ouest du groupe.

De 17 mètres de diamètre sur 5 mètres de hauteur, nous avons

creusé, dans sa partie Est, une tranchée à ciel ouvert, de 5 mètres

de largeur, allant de l'Est à l'Ouest (fig. i, n" 1).

Dans ce tumulus, fait d'argile dans laquelle nous avons recueilli

quelques morceaux de poterie rougeâtre à cassure noire, et quel-

ques éclats de silex sans grand caractère, au centre, nous avons

rencontré un amoncellement de pierres de petites dimensions, de

h mètres de diamètre et 9 mètres de hauteur, enveloppani un colïVe

Init de pierres plates posées de champ en terre, orienté Est-Ouest,

dans le sens de la longueur, mesurant intérieurement t m. 10 de

long sur o m. 65 de large et m. 80 de profondeur sous la dalle

d{\ recouvrement, celle-ci ayant 1 m. ko de long sui- o m. ()o de

large. Creusé jus(]u'au sol résistant, la dalle de recouvrenu^nl ehmt

au niveau de la surface du sol naturel, il conlenait, étendus sur le

fond, des restes incinérés, au milieu desquels était un [)etil vase à

une anse, en terre grossière, tellement fragmenté (ju'il nous a été

impossible; de le reconstitue^'.

A 'i m. ï)0 à rb^stde celui-ci était un second luniulusde 1 1 mètres
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do (liaiiîètre sur 3 mètres de hauteur, fait également d'arjjile; nous

l'avons exploré en creusant, dans sa partie Est, une tranchée de

2 m. 5o de large, dans laquelle nous avons rencontré quelques

éclats de silex, et au centre, au niveau du sol environnant, un coH'rc

mesurant intérieurement i m. o5 de long sur o m. 5o de large et

o m. 4?î de profondeur, recouvert d'une dalle de i m. Ixo de long

sur o m. 70 de large, sur laquelle avaient été amoncelées quelques

pierres. Orienté Est-Ouest, ce petit coffre avait pour parois Est,

Ouest et Nord, trois pierres plates posées de champ en terre, et

pour paroi Sud, une muraille maçonnée à pierres sèches; sans dal-

lage au fond, il était creusé jusqu'au tuf et contenait des restes in-

cinérés sans mobilier.

Orientation S commune

Echelle commune
20'

Fig. 1. — Coupes des tumiilus de Kerhor en Saintrltornin (n° 1);

de Run-Mellou-Poaz en Spézet (n" a); de Coat-plin-Coat en

Saint-Goazec (n° 3 ).

A 6 m. 5o à l'Est du précédent est le troisième de ces tumulus.

De 19. mètres de diamètre sur 3 mètres de hauteur, nous l'avons

ti'aversé par deux tranchées perpendiculaires de k mètres de lar-

geur, sans rencontrer de sépulture et sans recueillir autre chose

que quelques éclats de silex, parmi lesquels un grattoir. C'était

sans doute un tumulus de souvenir, comme ceux que nous avons

rencontrés dans nos fouilles des montagnes d'Arihées, élevé à la

mémoire de quelque guerrier mort sans qu'on ait pu ramener son

corps dans sa tribu.

_jAfci
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Enfin, à 3 m. 5o à l'Est do celui-ci est le quatrième tuuiulus de

ce groupe. Il mesure ii mètres de diamètre sur 2 m. 5o de haut.

Fouillé à une époque indéterminée, on y aurait, dit-on, recueilli un

fragment de poignard en bronze (?).

Commune de Spézet (Finistère). — De Kerhor nous nous sommes

rendu au village de Kerfers en Spëzet, où on nous avait indiqué un

tumulus de 3o mètres de diamètre sur 5 mètres de haut, connu dans

le pays sous le nom de Run-Mellou-Poaz. Placé sur une éminence

d'où on a une vue splendide, nous en avons fait l'exploration en

ouvrant, à l'Est, une tranchée de 6 mètres de large, dirigée vers

l'Ouest, passant par le centre de la butte.

Dans ce travail, nous reconnaissons que le tumulus est construit

avec de l'argile dans laquelle nous rencontrons, comme dans tous

les monuments de ce genre, des parcelles de charbon de bois,

quelques fragments de poterie grossière, quelques éclats de silex

et encore quelques percuteurs; de plus, ici, il nous faut noter

la présence de quelques foyers, probablement les traces de feux

allumés pendant l'érection du monument par ceux qui ont pris part

à ce travail.

Au centre, à k m. 5o sous le sommet de la butte, nous trouvons

un amoncellement de pierres de moyenne taille, paraissant jetées

là sans ordre, sommet d'un cône de 7 m. 20 de diamètre à la base,

au milieu duquel, après déblai, nous rencontrons une sépulture

ronde à parois maçonnées à pierres sèches, légèrement imbriquées,

montant en s'inclinant à l'intérieur de façon à former voûte; mode

de construction toujours défectueux, que nous avons déjà signalé

dans nos fouilles des montagnes d'Arrhées. Le blocage amoncelé

autour des parois avait pour but d'en empocher l'écartemenl, el

aussi d'empêcher les infiltrations extérieures de pénétrer dans le

caveau funéraire (fig. 1, n" 2).

Ayant pu enlever quelques pierres de la paroi Est de la sépul-

ture, nous parvenons, non sans peine, à nous y glisser, une lumière

à la main. Les parois sont en mauvais état, les matériaux employés

à la construction étant, pour la plupart, des morceaux de ([uartz

se prêtant mai à un pareil travail.

Vidant avec soiu la sépulture, nous constatons (jue, sur le tuf

formant le sous-sol des terrains avoisinauts, on a placé uu plancher

en bois de chêne, ayant une épaisseur de o m. 10, sur lequel ont
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Fig. 2. — Vase de terre, du lumulus de Run-Mellou-Poaz
;
pierre

à cupules, du lumulus de Coat-plin-Goat; \ase de bronze décou-

vcrl à Kerléonet; vase de lorre, du (umiuIus do CoaL-plin-Coat.
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été déposés, clans toute Tétendue de la chambre funéraire, une

couche de restes incinérés d'une épaisseur moyenne de om. oo,

au milieu desquels nous relevons, à l'extrémité Ouest du caveau, un

vase en terre cuite à une anse, posé sur le côté (fîg. 2, n" i). Ce vase

est un des plus beaux que nous ayons rencontrés dans nos explo-

rations de tumulus de l'époque du bronze. 11 a o m. 2 4 de haut,

m. i/i5 de diamètre à l'orifice et o m. 07 de diamètre à la base.

La figure donne, mieux que toute description, une idée de son or-

nementation, qui procède de la dent de loup et de la feuille de fou-

gère, qui sont, par excellence, les ornements de l'époque du bronze.

Brisé anciennement par la chute d'une pierre tombée des parois,

nous avons heureusement pu le reconstituer. Fait à la main, sans

le secours du tour, il est en terre assez grossière, mêlée de nom-

breux grains de quartz, assez bien cuite, d'une couleur rouge

brique passant au brun et même au noir par places.

La chambre, en forme de ruche, close au sommet par une petite

dalle plate de o m. 60 de côté, a 2 mètres de diamètre au rez du

plancher et 2 m. 5 o de hauteur du plancher au sommet de la voûte,

si bien que le fond de la sépulture est à 7 mètres sous le sommet

du tumulus.

Un autre tumulus, celui-ci de petites dimensions puisqu'il n'a

que 8 mètres de diamètre sur 2 mètres de haut, nous ayant été si-

gnalé au village de KerdrafTec, dans un champ dit Ros-ar-Goël, à

260 mètres au Nord des édifices, nous nous y sommes rendu et

avons constaté qu'il a été fouillé à une époque inconnue, sans que

nous ayons pu savoir le résultat de son exploration.

En 1898, il fut trouvé, à 2,5oo mètres au Sud-Est du bourg,

près de la chapelle de Saint-Jean, à o m. 3o sous la surface du sol,

dans un plateau voisin du village de Kerléonet, deux vases en

bronze martelé, dont les parois ont de o m. 001 à o m. 002 d'é-

paisseur, mesurant o m. 87 de hauteur sur o m. Z12 de diamètre à

l'orifice et m. 20 de diamètre à la base. En forme de cône tronqué",

le bord supérieur rentrant en dedans (fig. 2, n** 3), ces deux vases

étaient l'un dans l'autre, l'un d'eux contenant des haches à douille

quadrangulaire et à anneau latéral eu hronze, sans ornements.

Au cours de nos pérégrinations dans cette commune. iu)us a\ous

reconnu quelques autres monuments dont nous avons pris note.

Les voici :

Dans le bois du Duc, menhir de 5 mètres de haut; une explo-

Archkologie. — ^" '2. I •'
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ration, pratiquée à sa base, a donné une hache en bronze à aile-

rons (Musée de Kernuz);

Dans le même bois, à proximité du viilaffe de Saint-Denis (4 du

menhir ci-dessus, dolmen ravagé;

Deux autres dolmens, non moins ravagés, à Kervéno;

Six dolmens, plus ou moins détériorés, à Kerbasquet, au IXord

du Bourg;

A Kerzellec, en rherchant une carrière, on découvrit deux vases

en argile, pleins do restes incinérés, qui furent immédiatement

brisés;

A 300 mètres au Nord de Trévily-lzella, sur la hauteur, camp

remarquablement situé sur un point d'où on embrasse un horizon

immense. Ses retranchements ont 3 mètres de hauteur, avec douves

do i m. 6o de |)rofondeur au-dessous du niveau du sol et /i mètres

de largeur. De forme rectanguiaire, avec angles arrondis, il a

55 mètres de côté, du Nord au Sud, et i33 mètres de TEst à

rOuest; on voit, à l'intérieur, des restes de constructions et des

traces de double enceinte sur quelques points de sojn pourtour;

A i,5oo mètres au Sud-Ouest de la chapelle du Grann, dont les

vitraux anciens sont si justement célèbres, sur le sommet du coteau

([ui la domine, à 5o mètres au Sud-Est des édifices du village de

(aann-Huella, enceinte fortifiée circulaire de 3o mètres de dia-

mètre, avec douve de i m. 5o de large et parapet de 3 mètres de

haut;

A Kermoal, à TOuest des édifices, camp de forme elliptique, à

doubles parapets de 3 mètres de haut séparés par une douve de

5 mètres de large; à son extrémité Sud, la plus difficile à défendre,

cette enceinte a un troisième parapet; à l'intérieur de ce poste, qui

a ^6 mètres de diamètre de TEst à l'Ouest et 70 mètres de dia-

mètn^ du Nord au Sud, on \oit des traces d'habitations.

* Commune de Cléden-Poher [Finistère). — Ayant appris que dans la

commune de Gléden-Poher étaient un ou deux tumulus, auprès de

la cbapelle de Notre- Dame-du-Mur, à l'Est du bourg, nous nous

y rendîmes.

Cette chapelle est construite au milieu d'une enceinte fortifiée

de 60 mètres de côté, défendue par des parapets à angles arrondis,

de ^1 m. .^)0 de hauteur, de 4 mètres de largeur à la base et des

douves de 'J mètres de large.
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Au Noid,et contigu à cette enceinte, est un ])etit tuniulus, violé,

(le 10 mètres de diamètre sur o m. 80 de haut.

A 3oo mètres de cette enceinte et à 5o mèlres au Nord du \il-

lage de Ar-Voudic, est un autre tumidus de 9 5 mètres de diamètre

sur 9 m. 5o de hauteur au-dessus du sol environnant. Nous en

avons fait l'exploration.

L'ayant attaqué par une tranchée ouverte à l'Est, nous recon-

naissons qu'il est en argile compacte, parmi laquelle nous remar-

quons des parcelles de charbon et quelques fragments de poterie

grossière mêlée de gros grains de quartz.

Au centre, à 9 m. 80 sous le sommet de la butte, nous rencon-

trons, sans protection, une couche de cendre de o m. 96 d'épais-

seur, posée sur un fond d'argile. Cette couche s'étend sur une

longueur de 4 mètres dans la direction Est-Ouest et de 9 m. (io

dans la direction Nord-Sud. Au centre de cette zone, nous constatons

de nombreux morceaux d'os calcinés parmi les cendres, et à son

extre'mité Ouest, les fragments d'une épëe en fer, dans un tel étal

de décomposition, que nous ne pouvons en relever que quehpu's

Fragments. Cette épée, à soie large et à rivets, était grande; elle

devait avoir, autant que nous avons pu la mesurer en place, o m. (jô

de long, y compris la soie qui nous a paru avoir o m. 096.

Dans ce tumulus, nous avons reconnu une autre sépulture secon-

daire dans sa partie Nord; à 6 m. /io du centre, nous avons en ellVl

rencontré, dans l'argile du fond, une rigole de m. 20 de pro-

fondeur, longue de 1 m. 50 et large de o m. 4o, orientée Est-Ouest.

pleine de restes incinérés, sans aucun mobilier.

Avant de quitter cette parti(* de la commune de Cléden-Poher,

notons, à 100 mètres au Nord du camp de Nolre-Dame-du-Mur,

une deuxième enceinte fortifiée avec redan et douves de U mètres

de large sur U mèlres de profondeur, à l'intérieur de laquelle on

remarque des traces d'habitations.

A l'Ouest, aux issues du village du Koc'h, à 9,000 mètres au

Nord-Ouest du bourg, est une superbe enceinte fortifiée rectan-

gulaire, à angles arrondis, de ()0 mètres de lonj; sur '18 mètres de

large, défendue par un p;»rapel de 7 mètres de haut sur i) mètres

de larg<' à la luise. A l'Ouest, ce retranchemeni est protégé par unr

énorme butte couiijue, de i5 mèlres (h' hauteur sur '10 ini'lres de

diamètre à la base.

Cette en<M'int(î lorlifiée est dans une p(»sili(>u iiniipu-, s\iv le
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soiniiKîl d'un colcau (|ai sur[)l()mbc de 5o mèlres la rivière i'Aulne

en au point où die l'ait un coude. Au Nord, la pente rapide du co-

leau, au pied duquel coule TAulne, forme une défense naturelle.

A l'extrémité Est du camp, au milieu du village du Roe'h, est

une seconde butte d'observation, de 6 mètres de liauteur. Aux

issues Est du village du Roc'li est un champ qui porte le nom si-

gnificatif du Marchallali (champ de la bataille).

Commune de Saint-Goazec [Finistère). — A l'extrémité Est-Sud-Est

de cette commune, sur le sommet de la montagne, à 9 65 mètres

d'altitude, confinant au Morbihan, est le superbe camp préhis-

torique de Gastel-Ruffel , composé de deux enceintes elliptiques

concentriques, ayant 8o et loo mètres de plus grand axe, avec

parapets formo's de pierres amoncelées sans ciment, travail vérita-

])lement colossal. Ce poste, qui occupe un des pics les plus élevés

des montagnes Noires, domine au Nord et au Sud un pays immense;

il était presque imprenable, tant à cause de ses défenses qu'à cause

de sa position sur un mamelon escarpé.

A sa base est l'allée en pierres arc-boutées, dite de Castel-Ruffel

,

sur le bord même de la route, descendant au Sud au bourg de

Koudouallec (Morbihan), qui est a 9,200 mètres de là.

Ce curieux monument, dont nous ne connaissons qu'un autre

exemplaire dans le Finistère, complet celui-là, l'allée en pierres

arc-boutées de Lesconil en PouUan (Finistère), qu'il serait bien à

désirer de voir acquérir par l'État pour en éviter la destruction,

est un type de monument presque unique.

L'allée de Castel-Rulfel est aujourd'hui fort endommagée, quoi-

que encore composée de neuf dalles granitiques fichées en terre,

ayant de 3 à /i mètres hors du sol et 3 m. 60 à 3 m. 80 de largeur

moyenne, se touchant par leur partie supérieure, formant ainsi

voûte. Orientée Sud-Est— Nord-Ouest, elle a 1 9 mètres de longueur

intérieure sur 9 mètres de largeur, et i m. 80 de hauteur sous

voûte, à partir du niveau du sol environnant. Dans un pays où la

nature de la roche est quartzeuse, lorsqu'on a besoin d'une dalle

de grande dimension, c'est malheureusement à l'allée arc-J)outée

de Castel-Rulfel qu'on vient la prendre. Voilà pourquoi, avant Blfs

longtemps, ce si rare sp('cimen des sépultures mégalithiques aura

complètement disparu, ce qui sera déplorable (fig. 3). I [^

A 4oo mètres au Sud-Ouest de ce monument est le village de
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Coat-Plin-Coal , à 3oo mètres au Nord duquel, dans un champ
bordant le chemin qui descend à Roudouallec, est un camp romain

de forme rectangulaire, à angles arrondis, mesujant intérieure-

ment i55 mètres sur 65 mètres. Les talus qui Tentourent oui, en

certains endroits, 2 mètres de hauteur sur 3 mètres de largeur l\

la base. A rinte'rieur, à la surface du sol, on remarque de nom-
breux fragmenis de briques à crochet.

Fig. 3. — Reslps de l'allée couverte de Castel-Rufiel on Saint-Goazec.

A iï) mètres à TEst, en dehors de cette enceinte, on voit deux

lumulus de 3 et U mètres de hauteur sur 'lo mètres de diainètic,

placés à 20 mètres Tun de l'autre sur une ligne Nord-Sud, le plus

petit étant au Sud de l'autre; ce dernier a été fouille à une épocjue

inconnue. Nous avons fait l'exploration de l'autre en ouvrant à s;ï

base une tranchée de 8 mètres de largeur, allant de l'Est à l'Ouest.

Au bout d'une heure de travail, nous acquérons la certitude que ce

tumulus est une butte de petites pierres, recouverte d'une couche

de o m. 5o d'humus formé par la décomposilion annuelle de la

maigre végétation qui, tous les ans, pousse à la surface. Nous nous

trouvons donc en présence d'un galgal, genre de tuuiulus laie

dans le Finistère. Le déblaiement en est assez l()n|; cl diMuaiule

des précautions pour éviter des éhoulemenis dangereux pour nos

travailleurs.

Le second jour de notre exploration, nous rencontions un mu-

relin lait de pierres pla'tes maçonnées à sec, liaul de o nL<)(). lor-



— 19A —
niant un cercle de 5 mètres de diamètre inlérieur, dont la hase

repose sur un sous-sol argileux, à o m. ao sous la surface du sol

environnant. A.u centre de cette construction, toute remplie de

pierres semblables à celles du reste du galgal, nous rencontrons

([ualre pierres plates, longues de om. 80, pose'es debout, inclinées

fune vers Tautre, leuis extrémités su])érieures se réunissant en

faisceau, leur base solidement maintenue par les pierres du galgal,

lans lesquelles elles sont noyées (fig. 1, n" 3). Les constructeurs

lu monument ont ainsi obtenu une cbambre à Tintérieui" de laquelle

'talent trois vases en terre fine. De couleur brune pour deux d'entre

eux, et noire pour le troisième, sensiblement de même dimension,

ces vases, très habilement faits à la main, sans le secours du tour à

potier, indiquent une grande adresse. Deux d'entre eux sont à sur-

l'ace unie et le troisième, dont nous donnons ici la reproduction,

est décoré de quatre cupules ovalaires ayant m. o4 et m. o35 de

diamètre (fig. 2, n° /i); celui-ci a o m. 345 de haut et o m. 17 de

diamètre interne à Torifice; fortement renflé au milieu, il n'a plus

(|ue o m. 1 1 de diamètre à la base.

(chacun de ces vases, rempli de restes incinérés, était posé sur

une pierre plate arrondie sur son pourtour, et recouvert d'une ar-

doise de même forme. Bien protégés par la chambre qui les isolait

dans le galgal, nous avons pu les recueillir entiers ^^l

L'une des pierres plates placée sous un des vases porte, gravées

à sa surface, trois cupules de o m. 0/1 /i de diamètre; en gneiss, elle

a o m. 36 de diamèli'e. iv ne saurais aftirmer sous lequel des vases

elle était, n'ayant remari[ué ces cupules qu'après un nettoyage fait

au retour au logis (^) (fig. 9, n" 'i).

Pendant que nous faisions cette fouille, un individu du village

voisin nous a apporté une hache en fribolite polie, trouvée dans !e

camp de Gastel-Ruft'el.

^^^ En i838, dans un tuinulus se tiomaiil clans un (liarnp dû Parc-or-Los lec,

section E, n° 62 du cadastro de la commune de Scaer (Finistère), qui tut aplani, on

trouva également à l'intérieur un mui'i'tin circulaire en j)ierres sèches, de 3 mètres

«le diamètre; au cenire de cet espace circonscrit il lut recueilli uno grande urne

ontoiu'ée de quatre autres un peu plus petît(»s, décorées sur leur pourtour, chacune,

de quatre cupules rondes de ui. (>3 à o lu. 0/1 de diamètre.

^-) Les vases du tumuliis de Coal-l*lin-(!!)at, èlaut exaclemenl de la l'orme de

(|uel(pies-uns de ceuv par nous recueillis dans le cimelière gaulois de Kerxilln'' en

Saint-Jean-Trolimon (Finistère), daleni ce IiuimiIiis, cpii est incontestahlenienl <le

répoque dti fer, e| prohuhlenient (Tiuie (''[)i)(|ue 1res voisine de Tépocpie gauloise.
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Un autre Lumulus nous ayant été signalé à Trégonével, nous

nous y rendîmes. Ce tumulus, de 2 mètres de haut suj' 26 mètres

de diamètre, paraissait intact. Nous Tattaquâmes par sa base Est,

nous dirigeant vers TOuest, le propriétaire et le locataire nous ayant

affirmé qu'il n'avait jamais été touillé. Hélas! au bout de quelques

heures, nous acquîmes la certitude qu'ils nous trompaient.

Nous avons appris depuis qu'il avait été fouillé, à Tinsu du pro-

priétaire, il y a neuf ans, par le fermier et son fils, qui, assure-

l-on, y avaient recueilli des poignards en bronze dans une chambre

à parois maçonnées à pierres sèches, recouverte d'une grande

dalle.

Sur le bord de la route conduisant de Saint-Goazec à Rou-

douallec, au lieu dit Trimen, existent trois menhirs debout, d'une hau-

teur variant entre 3 et 4 mètres. Ils faisaient partie d'un alignemeiil

(le dix menhirs, dont se})t sont renversés.

Nous avons encore reconnu ^ dans cette excursion à travers la

commune de Saint-Goazec, deux autres menhirs de 5 mètres (\v

haul, dans le bois de Quéinec.

Comniime de Saint-Coulitz [Finistère).— Prenant, derrièj'c le chevel

(le l'église de Saint-Coulitz, un chemin creux allant vers l'Est, ar-

rivé sur le sommet du coteau, en pleine montagne Noire, arrêtez-

vous à 5oo mètres Ouest de Penhoat; au-dessus des édifices du

village qui est dans le fond du vallon où coiûe le canal de Nantes

à Brest, au milieu d'un champ dépendant de Penhoat, une ro("h(*

schisteuse, aflleurant la surface du sol, attirera votre attention. Si

vous inlerrogez les habitants sur ce qu'est cette pierre, ils vous ré-

pondront: ffCTest la pierre de la Vierge (Roc'h-ar-Verhès)r, et si,

insistant, vous leur demandez pounpioi ils l'appellent ainsi , ils

vous diront : rc Parce que, aux siècles passés, la Vierge apparut un

j(mr, posée sur cette l'oche; mais, mal re(;ue par les habitants, (pii

la poursuivirent à coups de pierres, elle s'en fut à i,5oo mèlres

environ dans le Sud-Est, sur le coteau de l'autre c(Ué du ravin, el

là où elle posa le pied, on lui éleva, dès le xi^ si('cle, un sanclunire

sous le vocable de Notre-Dame-de-Kerluan.^

Si, après ces explications, vous vous approchez de la pierre de

Penhoat, vous remarquerez à sa surface tout un système de gra-

vnies.

Avant de les d('crire, disons que cette pierre, ipii mesure îim. *>7
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do TEst à rOiicsl, a '? m. -^io du Nord au Sud et o lu. 5o d'épais-

seur moyenne.

A sa surface, en A (fig. A, n° i ), on remarque une profonde cu-

pule polie à l'intérieur, qui n'a pas moins de o m. 9 o de diamètre,

ie laquelle partent quatre rayons, peu profondément gravés, allant

ie l'Est à l'Ouest. Nous y avons, en outre, relevé' vingt-six cupules de

petite dimension et, en B, C, D, E, quatre grandes cupules allongées,

ïravées profondément. La cupule E, n'ayant pas moins de o m. 60

Je long, est arquée et très polie à l'intérieur, ainsi que celles C

3t DF ; cette dernière se termine à son extrémité D par une pro-

fonde cupule ronde, tandis que sa partie allongée F est beaucoup

jlus superficielle. Les cupules E et G passent pour être l'empreinte

ies pieds de la Vierge, et leur degré de poli indique qu'elles doivent

ître l'objet de pratiques usuelles. Que sont les autres petites cu-

pules? L'empreinte des pierres jetées à la Vierge, assurent quelques-

ins.

Des fouilles que je fis pratiquer dessous, pensant qu'elle re-

couvrait peut-être une sépulture préhistorique, me montrèrent

jue cette pierre n'avait jamais recouvert aucune sépulture. C'est

m bloc erratique, à angles arrondis, entraîné du sommet des

ïiontagnes Noires, et je ne doute pas que les sculptures qui

>ont à sa surface ne soient antérieures au christianisme et l'œuvre

les populations primitives de l'époque de la pierre polie ou de

;elle du bronze, qui ont résidé sur ces contreforts des montagnes

Voii'es.

Commune de Trégourez [Finistère). — Un tumulus de 1 mètre

le haut sur 35 mètres de diamètre nous ayant été signalé sur les

erres de Kergarédic en Trégourez, dans la parcelle dite Goarcm-

^oz, à 9 kilomètres Nord-Ouest du bourg, nous étant rendu sur

es lieux, nous avons reconnu qu'il avait été, il y a (|uelques ail-

lées, exploré par des cultivateurs. Le résultat de cette fouille esl

nconnu.

Commune de Leuharf [Finistère). — La pierre gravée de Saiicl-

îélec, dont nous donnons ici la repi'odnclion (fi};. '1 , n" T) ), lorniail

a p.iroi Ouest d'une l)elle sépnituie sons Inniidns, de ["('po^jne <lu

ironze, que nons avons explor(*e.

(le tumulus, silné dans nii clianij), à Txx) nièhes au Sud-Esl du
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village de SancL-Boiec (mi Leuhaii, avait lio mètres de diamètre sur

9. mètres de hauteur. La table recouvrant la sépulture intérieure

avait 3 m. 90 de long sur 9 m. 70 de large et o m. Ixo d'épaisseur.

Elle était à 1 m. 80 sous ie sommet du tumulus. La chambre funii-

raire quelle i-ecouvrait avait ses deux parois Est et Ouest formées,

celle de l'Ouest, par une ardoisine sculpte'e de 2 m. 90 de long sur

1 m. 85 de plus grande largeur (fig. 4, n" 5); celle de l'Est, par

un énorme bloc de quartz. Les deux parois Sud et Nord e'taient des

murailles maçonnées à pierres sèches(^).

Cette chambre mesurait intérieurement 3 m. 86 de long sur

9 m. 10 de largeur au fond et 1 m. l\k de largeur au rez du plafond,

les deux murailles Sud et Nord surplombant énormément à l'inté-

rieur, et 1 m. 86 de hauteur intérieure.

Au fond de cette sépulture avait été creusée au milieu une fosse

de o m. ()o de large et deo m. 90 de profondeur, dans toute la lon-

gueuj' de la chambre, réservant ainsi, de chaque côté, une banquelle

de om.6o de largeur (fig. 4, n" à)(-lLefond de cette fosse était re-

couvert d'un plancher de bois de chêne de o m. o4 à o m. 06 d'épais-

seur, sur lequel furent déposés les restes incinérés du défunt. Enfin

,

à m. 60 au-dessous de la table de recouvrement, on força horizon-

talement entre les parois une série de madiiers en chêne ^^U'ormaill

comme un second plafond au-dessus des restes incinérés, pour les }T

proléger contre toute infiltration extérieure et aussi, peut-être,

|)our maintenir autant (jue possible les parois Nord et Sud verti-

cales et les empêchei* de surplomber. Peine inutile, car les bois,

au bout d'un certain temps, se décomposèrent et, tombant sui' le

fond de la sépulture, écrasèrent le vase déposé auprès des restes

du défunt, à o m. 60 de l'extrémité Est de la sépulture, sur la

ban(|uette Sud, Ce vase, en terre cuite giossièi'e, fait sans le se*

cours du tour, était à une anse et décoré de traits profonds for-

mant dents de scie, poterie très caractéristique de l'époque dll

bronze dans le genre du vase recueilli dans le tumulus de Hnn-

Vlellon-Poaz, décrit plus haut.

Dans une autre sépultuie de l'époque du bronze, j)ar nous ex-

plorée à Kergoniou en Guissény (Finistère), nous avons déjî'i ren-i

'^') Les picrros employées étaient des quurtziles.

^-) Voir, en B et B', coupe de la sépulture de Sanct-Bélect (fig. /i , n" /i).

^') Voir, en V t't P', coupe de ]« sépulture de Sanct-Bélerl (tig. /i , n" A).
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contré celle intéressante disposition de madriers forcés en lie les

])arois de la chambre funéraire (*^.

Arrivons à la pierre gravée qui faisait la paroi Ouest de cette

sépulture et son grand intérêt ^^^. Si je ne me trompe, c'est la pre-

mière pierre gravée recueillie en Bretagne dans une sépulture de

Tépoque du bronze. C'est, en effet, à cette époque qu'il faut faiie

remonter celle de Sanct-Bélec; son mode de construction et le >ase

(|u'elle contenait la datent d'une façon incontestable.

Décrire ce curieux monument avec ses cupules, ses cercles el

ses diverses figurations gravées, dans lesquelles certains me disent

\oir une représentation humaine informe et celle d'une bête, est

chose difficile. Le mieux est d'en mettre l'image sous les yeux

(lu lecteur (fig. h, n° 5). Ne nous laissons pas égarer par la

fantaisie, laissant le soin à un Champollion, qui se trouvera peut-

êlre un jour, de nous en donner la lecture. Il est certain que tous

ces signes sont voulus et avaient un sens pour ceux qui les onl

I racés; sens mystérieux pour nous, il ne le sera peut-être pas Ion-

jours. En cherchant du côté de la Grande-Bretagne, on trouverai I

(|Uelque analogie lointaine avec certains des signes gravés sur

notre pierre, parmi ceux qui y ont été relevés sur des monumenis

analogues.

Pensant qu'il eûl été jualheureux que cette pierre fût détruite,

ainsi que le pjojetait le propriétaire du tumulus, nous l'avons trans-

portée dans nos collections, où elle est aujourd'hui avec le vase

([ue nous y avons découvert. Pesant de i ,500 à 2,000 kilogi'ammes.

ce n'est pas sans peine (jue, sans moyens mécaniques, iu)ns a>ons

pn l'extraire du tumulus. Nous avons employé, pour cela, les pro-

cédés qui avaient servi à l'amener et à la placer là oiî elle élail :

le l'ouleau, le plan incliné et les bras d'une quinzaine d'hommes.

Mais, comme ses extrémités Nord et Sud étaient couvertes })ar les

murailles latérales, il a fallu préalablemenl démolir celles-ci, ce

(|ui nous a démontré que le système de leur construction élail bien

défeclueiix. Elles étaient, en effet, faites d'un seul rang de pierres

posées à sec les unes sur les autres, soutenues simplemeiil pai* les

('' Voir Les sdpultmen de l'époque du bronze en Bretagne; e-rplorntions cl études

comparatives, 1 vol. m-8% avec piiolo/jravures el planclies. l^n•i^, liarr, iSSH,

OiiM'ajjc ctniroiiix' |»ar P Vcaclcniic des insci'iptloiis.

^'-^ Klle éfail soiilenuc par (l<MM'ière par une imiraijli' à (Ot'i'Cfs sèrlu'^^ ((|iiarl/.ll<'s'l

•jiii la (lécliar'jeait <'n parti»' du poids de la lalile.
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ln'r('saiiH)nc('l('M'S(l(Mii(M'('; aussi n Csl-ii j>as ('lonnanl (jiic la poussée

(ic CCS hMTos el le poids énorme de ia tal)le et du tumulus amon-

celé au-dessus aient dérangé leur aplomb et les ait fait surplomber

à rinléi'icur de la cbambre, ce que nous avons du reste constaté

au cours (b' «los fouilles anU^rieui'es dans la plupart des sépullures

de ce genre.

A i5 mètres Ouesl du ce tuuudus en est un autre de ^5 mètres

de diamèlre el (b^ i mètre de baut. Son exjdoratiou ne nous a

(b)nné (jue (b's restes incinérés déposés au centre sans aucune pro-

leclion.

Commune de Gourin [Morbihan).— M. de Kerjégu, député et pré-

sident du Conseil général du Finistère, ayant bien voulu me si-

}>naler, à Textrémité Ouest de la commune de Gourin (Morbiban),

un ensemble intéressant de monuments, deux menbirs, une allée

couverte et un tumulus, j'en entrepris Texploration le 22 sep-

tembre 1900, terminant ainsi la série de mes fouilles dans les

nu)nlagnes Noires.

Sur l'extrémité Ouest de la montagne de Kergus, contrefort des

montagnes Noires qui domine le village de ce nom, un peu en

contre-bas du point le plus élevé, se trouve le beau tumulus que

m'avait signalé M. de Kerjégu.

De ko mètres de diamètre, il a 2 m. 5o de baut et domine un

superbe panorama, embrassant le tour de Tborizon. A son sommet,

un peu sur son côté Ouest, existe une grande excavation de 1 m. ko

de ])rofondeur, faite, il y a quarante ou cinquante ans, par deux

paysans des environs à la lechercbe d'un trésor qu'ils ne trouvèrent

pas. Ils avaient opéré trop haut, n'ayant guère fait leur tranchée

qu'à mi-hauteur de la butte; aussi, ne rencontrant rien, ils ne lar-

dèi'ent pas à abandonner leui- fouille, laissant intacte la sépulture

recouverte par le tuuudus.

Pour la découvrir, nous leprenons leui' tranchée en l'élargissant.

Dès le début de cette nouvelle fouille, nous trouvons des pierres

paraissant placées intentionnellement. Les laissant en place, nous

ne lar(b)ns ])as à reconnaître (jue nous nous trouvons en pré-

sence d'une cbambre à peu près conique, en fornu» de ruche, à

parois maçonnées à pierres sèches, disposées en encorbellement,

dont le fond est à 2m.r;o sous le sommet (bi tumulus. L'ayant Jé-

gajjée (b's ieri'es cpii l'entourent, nous enlevons avec précaution les
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[)ierres des pamis et conslatoiis qu'elles recouvrent un espace rec-

laii^ulaire de 2 mètres de long sur 1 m. 80 de large, orienté Est-

Ouesl dans sa longueur.

Sur le fond de cette sépulture avait été placé un plancher en

])ois de chêne, sur lequel avaient été déposés des restes incinérés

formant une couche d'un centimètre et demi d'épaisseur, parmi

lesquels nous avons remarqué de gros charbons de bois, quelques

parcelles d'os mal brûlés, quatre éclats de silex informes et deux

Jiagments de poterie assez fine, ayant appartenu à un vase fait

sans le secours du toui*v Enfin, parmi les pierres des parois de la

sépulture, nous avons relevé une pierre à concasser les graines et

sa molette en quartz , mobilier insignifiant.

A 5o mètres à l'Ouest- Nord -Ouest de ce turaulus, on voit

les restes d'une allée couvei'te orientée Nord-Est, Sud-Ouesl.

ayant eu 8m. 90 de long, dont il n'existe plus qu'une grande

table, en partie brisée, ayant encore 2 m. 70 sur 2 m. 5o, ap-

puyée d'un bout seulement sur un pilier, et de l'autre sur le

sol, et sept piliers, y compris ceux des deux extrémités. Les car-

riers, qui de tous côtés exploitent la montagne de Kergus, ont,

hélas, largement mis à contribution ce beau monument. Ce qui

nous étonne, c'est qu'il en reste encore quelque chose (fîg. /i,

n'" 9 et 3).

Nous n'avons cependant pas voulu quitter les lieux sans exfilorcr

les restes de cette allée couverte. Nous avons employé trois jours à

ce travail et avons été assez heureux poui' recueillir sous la table,

oiilic deux belles pointes en silex, dont une est malheureusement

iii('oin|)lète, une petite pointe de llèche à ailerons el à pédoncule,

nii grattoir curviligne long de o m. 0-78, en (juarizile, deux petits

gi'altoirs ronds en silex, Irois pendeloques [)ercées de trous de sus-

pension, dont une est un galet en diorite long de o ni. 087, percé

auv (leu\ extrémités, ti'ois haches en pierre |)olie, dont un«* esl

en dioi-ite et les deux autres en fibrolite, de noud)reuses |)eliles

lames en silex, telles (pi'on en Irouve dans tous les dolmens, une

(pianlité de fra{>nienls de potei'ies dolméni(jnes el deux ecnclles a

Tond rond de la niènje polerie, l'ailes sans le secours du tour, re-

cueillies au milieu de restes incinérés au pied diiu des piliers en

place (lig. f)).

L'intérêt de celle iouille ne l'éside pas dans ces <|iM'l(|ues ohjcis.
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mais bien dans los scuIpluiTs (jiie nous avons iclcNrcs sur Ir ])ili('r

(Ml ijrauil P, sur Iccjucl rc^posc la laMc.

Ces gi'avures t-ousistcut en doux cupulrs cl un carlouchc. sorle

do carrô à angles arrondis, Iraversé par une li|>u<' légi'rcnMMil

romhe, le lout proloudéiueut Iracé })ar un Irait de o m. 008 à

o ni. 009 de large (lig. A, n" ^.i).

Fig. 5. — Instruments de pierre

recueillis dans l'allée couverte de Kergiis en Gonrin (iVlorhilian).

Cet ensemble de monumeuls se complète par deux menliii's se

dressant au Sud-Ouest, daus la plaine, au pied de la monlagne de

Kergus. L'un, appelé dans le pays Men-Ber (pierre courte), haut

de 3 luètres, esta i5o mètres des monuments que nous seiions
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(reA|)lorer; Tautro, dit Men-Hir (piene longue), haut de 6m. 7."),

esta 5 00 maires du précédent: on dirait, vu de loin, un tronc

(l'ai'hre dénudé penché à droite. C'est une dalle granitiqne frès

plate, qui, vue de j)rori]
,
présente Taspect le plus singulier.

P. DU Ghatkllier,

Correspondant du Comité.



NOTE
SUll

LEXPLOITATION DU MlINERAl DE FER

FOKT ET OOLITHIQUE

EN LOKJUINE, DANS L'ANTIOUITÉ,

PAR M. BLEICHER

Membre non résidant du (JoiniU',

ET M. JULES BEAUPRÉ.

Pendant la domination romaine et ies époques antérieures, les

établissements me'tallurgiques étaient répandus un peu partout,

comme l'attestent les restes de scories plus ou moins abondants

sur un grand nombre de points.

S'il existait peut-être des ateliers où Ton produisait le fer pour

le commerce, il s'en trouvait certainement d'autres, plus mo-

destes et aussi sans doute plus primitifs, où le minerai n'était

extrait et fondu que pour les besoins journaliers d'un ou de plu-

sieurs domaines déterminés.

ffCes petites forges, disait notre collègue, M. L. Robert, dans un

travail paru dans le Journal de la Société d' archéologie lorraine, vu leur

peu d'étendue, devaient êti'e très nombreuses dans nos pays. Seu-

lement, par cela même qu'elles étaient peu importantes, probable-

ment temporaires, que la grosse maçonnerie n'y paraissait pas,

elles ont disparu du sol avec une extrême facilitéCl^i

En l'absence d'objets typiques, que l'on n'arriverait à découvrir

souvent (jvi'au piix de fouilles considérables, il est dilïicile de dis-

tinguer les exploitations métallurgiques de l'époque romaine decelles

(•) Note atir un él(iOlis»e>neiil iuélalluri>ique gaUo-rumain à JezainviUc, par

L. lîol)ert(yoM/v/a/ de la Société d'archcoloirie lorraine, 1871).

$

-ia I
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les temps antérieurs; les trouvailles faites à la surface du sol four-

nissent presque toujours un maigre butin.

Des monnaies du Haut -Empire, des poteries fines de terre

rouge, des tuiles à rebords ont permis de rapporter d'une façon

•crtaine, à l'époque romaine, rétablissement sidérurgique de la

[<^lie, près de Liverdun, et celui de la forêt de Puvenelle, près de

le/ainville.

En général, le minerai semble avoir été recueilli sur place, ou

tout au moins dans un rayon très ])eu étendu, de façon à éviter les

charrois. Il a été exploité :

1** Sous la forme de minerai de fer fort ^ à la surface du sol, dans

des poches ou des fissures. Il en a été ainsi en haut de la côte de

Toul, où nous avons remarqué une fissure de la carrière de Bâlin

remplie de grains de fer fort et de restes de scories qui attestaient

le voisinage d'une fonderie;

2° Sous forme de fer oolithique, exploité à ciel ouvert aux endroits

où le minerai affleure à la surface du sol. Les fouilles anciennes

apparaissent, dans ce cas, sous forme de cavités peu profondes,

comme on peut le voir aux Cinq-Fontaines, près de Villers-lès-

[\ancy. Leur contour, souvent circulaire, les avait même fait prendre

jusqu'ici pour des mardelles.

Des exploitations minières, en galeries très basses ne dépassant

pas om. 6o de hauteur, se sont rencontrées dans certaines mines

actuellement encore en service, comme celles de-Ludres, de (iha-

ligny, de Chavigny, etc., ou depuis longtem])s abandonnées, comme

celles de la côte de Sion.

Ces galeries ne s'enfoncent guère à plus de 70 mètres : les coups

(le pics sont encore visibles sur les parois. Le minerai était sorti

I

sur des traîneaux, garnis à leur partie inférieure de deux bandes

j

de fer, qui ont tracé leur sillon dans la roche. L'un d'eux a été re-

j
trouvé dans la mine de Ludres, mais en si mauvais état de consci-

I

vation, (|u'il est tombé en poussières (|uand on a voulu le faire sortir.

;

Au même endroit se trouvaient des lampes en terre cuite, des pics,

(des coins, une masse et des vases grossiers.

Dans cette partie de la mine, suivant le témoignage (fun d^'légué

uiineur, M. Petitjean, aussi inlelliijcnt (|ue digne de loi, se voyait

jUne sortie de salle, où Ton pouvait s(s tenir (IcIkuiI . loude, lailléc

'dans un gros bloc de min(4"ai autour duijuel lournait la galeri»»,

<lont elle était séparée par d(;s piliers ménagés dans ré[>aisseur do

AuciiiioLOdiK. — N" 2. J
'1



parois. Le niili(ui (Hail occujx* pai' un amas (Miormc d(3 coiulius olde
cliarhons autour duquel le sol, taille' eu pente douce du centre à la

circonfërence, formait une sorte de lit de camp. (Test sans doule

dans ce lieu quii les anciens mineurs se reposaient et prenaient

leurs repas.

Quelle est Torigine de ces vieilles exploitations minières?

Les poteries découvertes dans les galeries de la montagne diî

Sion étaient, dit-on, romaines : cela paraît d'autant ])lus vraiscun-

Llablc que Ton voit encore sur remplacement de Tancienne SemiUi

de nombreux restes de scories; le ilanc de la montagne était tout

indiqué pour chercher à proximité de la ville un minerai dont le

besoin se faisait journellemtînt sentir.

Néanmoins, on a révoqué en doute l'origine ancienne de ces ga-

leries, objectant la similitude entre les instruments actuels et ceux

qui ont été recueillis au fond de ces mines.

Cette objection n'a pas de valeur. Il suffit, pour s'en convaincre,

de jeter un coup d'œil sur les instruments particuliers aux dilîc-

rentes industries exercées à l'époque romaine, pour se convaincje

qu'un grand nond)re de ceux-ci ne présentent avec les nôtres au-

cune dilférence de nature à les distinguer entre eux. Quant aux

outils de mineurs employés au moyen âge, ils ne présentent éga-

lement aucune dilférence, comme on peut s'en assurer en consul-

tant l'ouvrage de Sébastien Munster, écrit au xvf siècle, et la Chro-

nique de Saint-Dié^ qui lui est un peu antérieure.

Bien que plusieurs passages de César prouvent que les Gaulois

pratiquaient déjà ce genre d'exploitation souterraine, nous ne croyons

pas cependant que ces galeries remontent au delà de l'époque ro-

maine, la richesse de notre pays en minerai de fer ne nécessitant

pas encore de recherches en dehors des affleurements. L^'industrie

minière proprement dite ne serait pas antérieun; à la conquête

romaine.

Quoi qu'il en soit, le fer fort et le fer oolithique semblent avoir

été traités suivant des procédés de fusion très primitifs. Des scories

provenant de Bouxières-aux-Dames, de Jezainville et de Villers-lès-

Nancy ont donné à l'analyse les résultats suivants comme densité :

7.^1
1

, 3.54, 3.66. Très riches en métal, elles sont huileuses, spon-

gieuses, rouillées par place, compactes ou à peine poreuses, rem-

plies et infiltrées sur certains échantillons de métal impur, mais

brillant, en train de sortir de la matière scoriacée. Ces échantillons
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sojicnl des masses oolithiqucs non réduites, mais ajr||liilin(M's par

le feu, attestant la grande dilïiculté que présentait aux Anciens la

réduction du minerai par suite de Tinsuffisance de la chaleur et du

manque de fondant.

Le métal sortait du four sous la forme d'épongés de fer pénétrées

de matières scoriacées, appelant le martelage pour être débarrassées

de leurs impuretés.

En résumé, le minerai employé le plus anciennement aurait été

le fer fort en gros grains, en rognons ou pisolithes. Le minerai

oolitliique n'aurait été exploité que plus tard, d'abord à ciel ouvert,

ensuite en galeries souterraines.

Les fours, chauffés au charbon de bois de hêtre, qui était alors

l'essence dominante dans nos forêts, se composaient, à la Flie,

d'un simple revêtement de pierres ou même de terre, avec pare-

ments d'argile réfractaire. C'était tout ce qu'il y a de plus primitif

comme construction et de rudimentaire comme soufflerie; aussi

était-il impossible d'arriver à faire coulei' le métal.

La réduction du minerai oolithique est d'ailleurs très dilïicile

sans l'emploi de castine , ce qui expli(|ue la richesse en métal des

scories. Cependant, si l'on eji juge par les restes du four de Bouxières,

l'utilité du gravier et du sable quartzeux paraît avoir été connue pour

rendre celles-ci plus fusibles.

Quant au métal, on obtcmait du fer et non de la fonte; encore

celui-ci était-il très impur.

Au point ai) vue historique, il existait en Lorraine des établisse-

ments sidérurgiques préromains, si l'on en juge d'après la nuisse

des alluvions accumulées sur celui de Bouxières et les monnaies

{•auloises trouvées à Sanzey parmi des scories. D'autres datent de

l'époque gallo-romaine. L'absence de renseignements concernant

l'époque mérovingienne permet, jusqu'à un certain point, de sup-

poser que la décadence de l'art sidérurgique date, dans notre pas s.

de l'invasion d(!s Barbares.

Ces conclusions sont identiques à celles (jue nous lirions en i8q(),

à la suite d'une notice paru(î dans les Mémoires de la Société (rai-

chéolo(»ie lorraine, aucune observation nouvelh' n'ayant été lait»-

qui soit de nature à h^s modifier.

Bleiciiku et Jiib's Bkai imik.

iU.



ETUDE
DES EINCEITNTES PRÉHISTOHIOIJES

EN LORRAIfNE,

PAll M. JULES BEAUPRÉ.

C'est à ia protection séculaire de la forêt que nous devons ia con-

servation de la plupart des enceintes existant encore aujourd'hui.

Son importance, dans toute l'étendue de la Lorraine, a permis au

plus grand nombre d'échapper à la destruction; aussi est-il encore

[)ossible de se faire une idée assez exacte de leur dispersion sur

toute l'e'tendue de nos plateaux. Néanmoins , une certaine quantité

d'ouvrages, élevés dans les parties actuellement en culture, ont

disparu au cours des siècles. D'autres ont été recouverts par des

villages, comme Jaillon, Liverdun, Prény, Vaudémont, etc. . . Il

importait, avant que cette destruction lente ait accompli son œuvre,

de relever exactement les emplacements des diverses enceintes

encore reconnaissables, d'en examiner les défenses, d'en donner le

plan et les dimensions. Mais, en raison de l'étendue du terrain à

parcourir, nous avons dû borner jusqu'ici nos recherches au seul

département de Meurthe-et-Moselle.

M. Barthélémy, dans le répertoire faisant partie de son ouvrage

sur la Lorraine avant rhistoire, mentionne treize enceintes situées

dans le département. Elles sont situées sur le territoire des com-

munes de Blénod-les-Toul, ChampigneuUes, Dommarie-Eulmont,

Essey, Foug, Gugney, Jezainville, Messein, Montenoy, Pannes,

Uomain, Thélod, Vandeléville.

Ce chillre doit être porté à quatorze, car il existe à Vandeléville

deux enceintes au lieu d'une seule; mais comme on ne trouve au-

cune trace d'ouvrages à Dommarie-Eulmont, à Pannes et à Ro-

main, cela réduit le chilTre à onze.

Il faut par contre ajouter cinq noms : Aingeray, Sion, Vaudé-

mont, \illers-en-Have, (;t l'impoitant ouvrage de Tiamont-Emy,
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qui n'a pas encore été signalé. Cela donne un total de seize enceintes :

en admettant toutefois que Ton puisse faire figurer dans ce nombre

celle de Blénod qui n'a été contrôlée ni par M. Barthélémy, ni par

nous. Cette restriction faite, ajoutons que la liste est loin d'être

close.

Ces ouvrages varient beaucoup d'étendue; certains mesurent

plus de 20 hectares de superficie, d'autres 7, 6, etc.; le plus petit.

le Fort-Mont, près de Villers-en-Haye , 3 ares. Cette dernière en-

ceinte, d'origine préhistorique, a subi des remaniements, à une

époque postérieure , comme l'indiquent des restes de murs maçon-

nés, encore en partie debout.

Toutes les autres sont absolument dans leur état piimitif.

Partout, c'est fapplication du même principe défensif, l'éperon

barré, sous une forme plus ou moins simple; mise en œuvre de

défenses naturelles, constituées par des escarpements, renforcées

sur les points où elles semblent insuffisantes, et remplacées par

des ouvrages d'art, sur ceux oii elles font absolument défaut.

En résumé, l'idée prédominante est celle-ci : se fortifier solide-

ment, mais avec la moins grande somme de travail possible.

11 en résulte que la forme générale de l'ouvrage est imposée par

la topographie, et qu'aucune de ces enceintes n'est située en rase

campagne et complètement fortifiée par la main de l'homme.

Dans les unes, l'enceinte, constituée par un promontoire aux

flancs escarpés, est séparée du reste du plateau par un simple

vallum sans fossé. Ailleurs, c'est le fossé même qui a fourni les

matériaux du vallwu qui, à Vandeléville par exemple, présente

encore un relief de 8 mètres, mesure prise du fond du fossé, soit

Il mètres au-dessous du sol naturel et li mètres au-dessus.

Dans les autres, l'enceinte est située sur le bord d'un plateau,

appuyée à une falaise inaccessible. Des fossés et des ralliim tor-

mant une ou deux lignes de défense protègent les autres faces.

Les matériaux employés sont tantôt la terre, tantôt les pierres,

mais l'éh'ment rocheux domim^ presque exclusivement, le sol des

plateaux n'étant recouvert que d'une couche très mince de terre

végétale. Les pierres paraissent avoir été simplement amoncelées,

sans (|ne l'on puisse découvrir, nulle part, aucune Ir.ice de murs à

sec; les foi'ines et les dimensions variées (\i*s matériaux ne perinel-

tant aucune combinaison r('};nlière.
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En outre, la régularitc» du |)r()lii des valluni atteste que ceux-ci

n'ont pas subi de juodilications ])roroudes.

Trois enceintes sont à matériaux calcinés, c'est-à-dire présentent,

comme on le sait, cette parliculaiité, qu'une partie de leurs inaté-

j'iaux ont été inlentiouuelleuient soumis à l'action d'un feu extrê-

mement violenl et continu, ayant amené la fusion de ceux-ci. Il en

est résulté la t'ormation d'uiu' masse solide, ininterrompue, re|)n-

sant sur le sol rocheux ancien, recouverte de pierrailles empêchant

de la distinguer au premier abord.

Des tranchées pratiquées au travers des valliim permettent

seules de se rendre compte de cette particularité, peut-être com-

mune à d'autres enceintes que celles du Camp d'Afrique àMessein,

de la Fourasse à Champigneulles, de Sainte-Geneviève à Essey,

depuis longtemps connues et étudiées par notre collègue M. Rar-

ihélemy.

De l'examen de certains ouvrages présentant un caractère nette-

ment militaire, surtout de ceux à matériaux calcinés, on peut

conclure que la fortification préhistorique avait atteint un degré

déjà avancé de perfection dans nos pays, et par suite la tactique de

l'attaque.

La lusion des roches constitutives des retranchements avait cer-

tainement pour objet de donner à la base de ceux-ci une cohésion

parfaite, à une époque où l'usage de la maçonnerie était encore

inconnu.

Cette disposition était évidemment destinée à prévenir la des-

truction, pierre par pierre, des escarpes. L'usage du bélier, elhcace

contre des murs véritables, serait demeuré sans effet contre des

nuUériaux sans cohésion, dont la disposition en pente douces em-

pêchait récroulement. L'assaillant devait faire brèche à la main,

en détournant les pierres, sous la protection des armes de jet, cou-

vert par des boucliers ou des mantelets.

Cette manière de voir est confirmée par un [)assage de César

relatil' à la manière d'assié{;er les places, propre aux Belges et aux

(iaulois en général (^^.

Les vallum étant insuffisants pour constituer par leur seule

^') «IJbi, circumjocta inulliliulinc lioniiiiiiiii lolis monnibus, iiiidi(]ii<> in nmniin Ht|

la[»i(les jaci co'pti suiit miirus(|ue deffMisoi-ihiis midalus (^st, tosludine fada |>oilas

Miccendiinl itiiiruiiKiiK^ sidM'iuml. « fdt'sar, Ih' Imllo fniHico, II, (>.) ^fin
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masse un abri pour les défenseurs, et un obstacle sérieux au mo-
ment de l'assaut, quelle était la nature des retranchements couron-

nant les escarpes? Etaient-ce des pieux enfoncés dans leur masse?

C'est l'opinion qui nous paraît la plus vraisemblable, la plus en

conformité avec la régularité des vestiges actuels. Certaines en-

ceintes présentent des anomalies aujourd'hui inexplicables. Le pla-

teau de Sainte-Geneviève, par exemple, est isolé de celui de Malzé-

ville par un retranchement en roches calcaires calcinées. Il y a \\\

une dépense de travail très considérable, pour fermer cette partie,

la plus exposée il est vrai; mais en quoi consistaient les défenses

placées sur les autres faces, principalement sur les points où l'es-

carpement des flancs de la montagne est si faible qu'il ne saurait

constituer un obstacle? Est-ce un travail inachevé? ou bien s'y

trouvaient-ils des abatis ou des haies vives, dans le genre de celles

dont s'entouraient les Nerviens? César fait allusion à celles-ci au

paragraphe xvii du livre II de la Guerre des Gaules (i).

On a beaucoup insisté jusqu'ici sur ce fait, que ces enceintes oui

été établies de façon à se trouver en vue les unes des autres, afin

de pouvoir conclure à l'usage des signaux. Or, la règle est bien

loin d'être générale; aussi, sans nier la possibilité de correspondre,

au moins entre quelques-unes, à l'aide du feu, par exeinple, nous

croyons que le choix des emplacements a été imposé uniquemeni

par les formes favorables du terrain.

Quant aux distinctions à faire sur l'origine de ces forteresses pri-

mitives, aux essais de classement basés sur le plus ou moins de

complications que comportent leurs systèmes défensifs, c'est i\\\

pur arbitraire, (ihacun devait bâtir à sa guise; la nature et Tim-

portance du travail étant en raison directe des matériaux dont on

disposait, des bras à employer, du bon plaisir des chefs, et aussi

(le la destination des enceintes.

Car, ce ne sont pas uniquement des forteresses. En effet, si cer-

taines d'entre elles présentent un dispositif exclusivement militain',

le plus grand nombre joint à celui-ci un caractère (fulililé domes-

tique, ainsi que nous l'avons fait remanjuer dans dillérentes

notices.

" ff . . . Si |»iii'(iaii(lî causa a«l oos vciiisseni , iin|K'(linMil , l('iit'rl> iiiliorilms incisls

alquo intloxis crobrisque in laliludiiioni ramis eiialis cl nihis sciilil>us(jiic inlci-

jeclis efteceraiil, ut instar innri h»' sa'pos munimeola pra'ltorenl , (|ii<) non modo

ntiii inliari, sod ne pcrspici (juidein possct.?? (César, \h M/c {[ulliro , II, 17.)
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Leui- grand déveioppenient ne peut s'expliquer que j)ar la néces-

sité de uiettro à Tahri des rapines les animaux domestiques; les

loyers paraissant localisés le long des vallim, loul j)orte à cioiic

qu'une grande partie de l'enceinte leur était j'éservée.

La loute stiatégique qui coupe en deux l'enceinte dite le Camp
d'Afrique et celle de la Fouiasse dans leur plus grande largeur, per-

met de se convaincre pai* l'examen de la nature du sol des ci'étes

de ses fossés, que celle-ci ne traverse sur tout son parcours aucun
foyer en dehors du voisinage immédiat des vallum.

Les troupeaux menés au pâturage dans les vallées devaient être

ramenés sinon chaque soir, du moins, en cas de danger, dans les

enceintes des plateaux, où bêtes et gens se tenaient enfermés.

Gela inq)lique l'existence de populations sédentaires, vivant par

groupes assez nombreux, ce qui constitue un argument en faveur du

peu d'ancienneté relative de ces ouvrages.

Nos populations néohthiques semblent avoir été nomades, vivani

réunies par très petits groupes ou plutôt par familles, sous l'auto-

rité du père, vivant du produit de la chasse et de la pêche, se dé-

plaçaut à la recherche du gibier. En effet, si les traces de leur exis-

tence se rencontrent sur un grand nombre de points, la pauvreté

des stations atteste la brièveté des séjours. Les gisements les plus

riches, par conséquent présentant les traces d'occupation prolongée,

sont situés , le plus souvent , loin de toute enceinte , sur des plateaux

élevés où la culture devait être aussi pénible (jue peu rémunératrice.

Malgré quelques variations de détail, existant entre quelques

ouvrages de Meurthe-et-Moselle, il n'y aurait pas lieu, ci'oyons-

nous, d'attribuer leur construction à des peuples d'âges sensible-

ment différents. Les populations se sont succédées sur les mêmes

emplacements, et si l'homme de la pierre polie a élevé sa hutte sur

le sol occupé par ces enceintes, il ne s'ensuit pas qu'il en ait été le

constructeur, pas plus que ceux qui les ont utilisées dans la suite.

Ces constructions primitives remonteraient peut-être à la fin de

l'âge dit du bronze pour les unes, et pour les autres au premier âge

du fer, étant donnée la dureté des masses rocheuses profondément

entaillées. Quant à l'idée première de calcination des vallum, elle

nous semble tirer son origine de l'expérience acquise par la prali-

que de la métallurgie.

Bien qu'aucune fouilh^ un peu consich'^able n'ait élé pialiquée

daus le priimèire des cuceinlos de )hMii"lhe-et-Moselle, les rares
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(lécouverl(»s qui onl ('^lé faites par M. Bartliéleinv d par nous au pied

des vciUum confirme cette manière de voir. On trouve en efff't,

dans les déblais, des restes de foyers, parmi lesquels on remarque,

mêlés à des débris de cuisine, tels qu'ossements brisés de porc, de

sanglier, de bœuf, de cerf, etc., des fragments indéterminables de

bronze, des scories de fer et des restes de poteries, semblables à

celles qu'on rencontre, dans tout le pays, dans les tumulus du pre-

mier âge du fer.

Quant aux objets d'origine gallo-romaine, trouvés dans Tinlé-

l'ieur de certaines enceintes, comme le camp d'Afrique, leur pré-

sence ne saurait constituer une objection. L'occupation, sous la do-

mination romaine, de certains de ces emplacements qui avaient dû

être des ojoj»iWwm gaulois
,
par les populations de cette époque, esl

un fait incontestable, mais ces dernières semblent en avoir fail

usage d'une façon toute pacifique. Les colons ne pouvaient cboisir,

pour V établir leurs métairies, des emplacements meilleurs que cer-

taines de ces enceintes, encore toutes clôturées pour la plupart.

Quant à avoir été occupées militairement par les Romains, comme

on s'est plu à le dire et à le répéter, c'est tout à fait invraisemblable.

Cela n'aurait pu avoir lieu qu'au début de la conquête ou au momeni

des invasions barbares, toutes les forces de l'Empire étant rassem-

blées pendant l'époque intermédiaire sur les frontières de la Ger-

manie. Or, au début, il n'est pas probable qu'ils aient garni de

troupes les oppidum d'une peuplade aussi peu importante que les

Leuci. 11 suffît de songer à la faiblesse des efîeclifs pour se rendre

compte que les Romains durent tenir uniquement les centies de

population considérables. Quanta avoir joué un rôle dans la défense

du ])ays aux iv*' et v*" siècles de notre ère, et avoir fait partie de tout

un système défensif, au point de vue militaire, c'est de la stratégie

en chambre, faite avec les éléments les plus disparates.

On pourrait objecter que certaines enceintes, comme celles (b*

Sion, de Liverdun, par exemple, onl été babitées à Tépoque ro-

maine et défendues contre les barbares; mais ce sont là dvs excep-

tions. IVailleuis, ces l)oui"{>s avai(Mil depuis longtem|)s perdu, a\ec

leurs murs gaulois, leur caractère (Vopindam et ne l'ecureut de lor-

tilications nouvelles que sous le règne de Valentinien.

La tradition, eu attribuant à cette é[)0(|ii(' la construction (l«'s

lorleresses de la Lorraine, est ici d'accord a\('c les laits. Leurs mii-

1
railles sont en (dl'et bâties avec les de'bris des édifices païens.
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.-onnne on Ta vu jadis à Scarpone «(. ailleurs, el comme on peut

s'en assurer encore aujounUiui en examinant les vieux murs île

Metz

En résume, toutes les enceintes que nous avons signalées sont

bien d^origine ]>rér<»maine; elles ne rappellent en rien les ouvrajîes

des Romains, dont les fo.tifica tiens sont construit(»s avec des maté-

riaux, et d'après des principes tout diiïérents.

Jules Beaupré,

i



LES

FOUILLES DE PITRES
(elre),

PAR M. LKON COUTIL,

Corrospondant du Comité,"

L'antique Pistis, dont l'existence et fimportance nous sont ré-

vélées par des chartes et diplômes si^jnés de Clotaire (()()o). Pépin

(751), Charlemagne (775) et les édits de Charles le Chauve (855,

(SGa, S6li, 869, 877), était retombée dans Touldi après le pillaf>e

do ses monuments par les Normands.

C'est seulement en i85/i qu'eut lieu la première découverte

archéologique dans la propriété de L. Lehert (n" 386 du ca-

dastre).

Le Grand Balnéaire (PI. XIX). — Sudntorium ou concamerata su-

dalio.— La notice et le plan, publiés par l'abbé Cochet, en 18O0,

dans les Mémoires de la Société des anti(juaires de Normandie
,
permet-

tent de voir qu'il ne s'agissait pas du palais de Charles le (Uiauve,

couime l'avait supposé l'éminent archéoloj'ue rouennais, mais bien

d'une pièce circulaire rappelant la disj)osition ànfrigidarium des

anciens bains de Pompéi; nous ignorons si, pour justilier cette

destination , on s'est assuré qu'il n'y avait pas, en dessous, des piliers

d'étuve; car partout, comme à Pitres, ces sortes de pièces cii'cu-

iaires étaient chauffées en dessous. Nous pouvons citer à Tappui le

balnéaire de Pompeianus d'Oued-Athmenia, à l'Ouest de Conslan-

tine; de Néris(Allier); de Marboué (Lure-(;t-Loir); du Vieil-K\ren\

(Kure), ce dernier toutefois n'ayant pas d'absidioles; on poin'iail

on citer beaucoup d'autres.

Les murs de cet édifice mesureni '>\ mètres d'épaisseur dans les

angles, et seulenuMit o m, 80 dans les parties intermédiaires; ils

Isont formés de j)elils moellons rerlaugulaires, saul" ;ni\ anjfles
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(les al)sidioles, où les ])ierTes sont plus grosses; plusieurs portaieni

dos inscriptions peu profondes, où le mot CVPITVS se retrouve

souvent; elles ont été' publiées par M. F. Lenormant, dans \a Revnp

des Sociétés savantes de 1858. Le diamètre de cette pièce est de

9 mètres, celui des quatre absidioles d'angle de 2 mètres; la base

des murs est lambrissée de dalles de pierre, les angles du pavage et

des murs sont protèges ])ar de gros bourrelets de ciment.

Fotnax. — En avant du sudatorium, vers le Sud, existe un four-

neau aménagé dans une pièce mesurant 8 mètres sur 5 m. 5o,

sans aucun dallage; les murs sont formés de briques plates. Le

fourneau était disposé contre la pièce précédente. Deux portes su-

perposées existent de ce côté; celle du bas permettait à la cbaleur

de ])asser sous le sudatorium, celle de dessus était réservée au ser-

vice des bains.

Les travaux exécutés par L. Lebert n'avaient révélé que ces

deux pièces, lorsqu'en 1897 nous avons exécuté quelques son-

dages pour retrouver la continuation du balnéaire dans la pro-

priété voisine (n*" 384 du cadastre). Au mois d'octobre 1899,

autorisé par le pi'opriétaire, M. Fréret, nous avons déblayé cinq

autres pièces.

Caldarium. — Sur le côté Nord du sudatorium circulaire, se

Irouve une pièce rectangulaire mesurant 19 mètres sur 9 m. 5o;

ses murs ont 1 mètre d'épaisseur. Un premier hypocauste existait

primitivement à 1 m. Go ou 1 m. 75, en contre-bas du sol actuel;

mais comme il a été obstrué par la cendre et la fumée, qui le

boucbent encore aujourd'bui, on l'abandonna et on en construisit

un autre au-dessus; le dallage de ce second bypocauste, se trouvant

au niveau du sol actuel, s'est presque partout eflbndré par suite

du passage des voitures de ferme. Dans un angle de cette pièce, et

])rès du sudatorium circulaire, se trouve un pan de mur en arc de

cercle dont la destination ne peut s'expliquer.

Petit caldarium. — A rextrémilé de cette pièce, vers le Nord, se

trouve une petite pièce de 2 mètres sur 1 m. 76; elle était aussi

rrniplie de piliers d'hypocauste; une ouverture de 1 m. 50 de lar-

geur la Caisail communi(|uer avec le grand caldarium décril ci-

dessus.
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Fornax. —- A côté, existe un fourneau démoli au niveau de l'aire

inl'érieure des hypocaustes voisins; il mesure 3 mètres sur i m. 5o.

Vers l'Ouest, un épais massif de tuiles maçonnées avec de l'argile,

de 1 m. 10 d'épaisseur, servait à conserver la chaleur; pour les

autres côtés du fourneau, le parement de tuiles avait disparu,

l'aire du foyer était cuite par le feu. Les fondations des murs qui

entourent ce fourneau descendent à 2 m. i o, et c'est en enlevant en-

viron 1 5 mètres cubes de terre noire remplie de scories de fer qu'on

recueillit une dizaine de petits bronzes de Constantin, Hélène,

Constant, Valens, indiquant que le balnéaire a été utilisé au

iv'' siècle; mais comme ces monnaies se trouvaient dans un terrain

de remblai, on ne peut rien conclure de précis.

Apoditerium. — Vers l'Est, un autre mur très épais est accolé à

celui du fourneau, perpendiculairement à ce dernier; un autre mur

de 1 mètre d'épaisseur limite Vapoditerium mesurant 1 1 mètres sur

5 mètres; son large dallage de pierre affleure le sol, aussi est-il

défoncé en beaucoup d'endioits.

Sudatorium. — Avec ses deux hémicycles de différentes dimen-

sions, situés aux deux extrémités et réservés sans doute au balneum,

cette pièce mesure 1 1 mètres dans toute sa longueur; un des hémi-

cycles mesure 5 mètres de diamètre, et le plus petit seulement

3 m. 3o. Dans ce dernier, existe un massif de maçonnerie di^sliné à

supportei' la baignoire {lahrmn)^ particularité qui n'a pas été ren-

contrée dans le grand hémicycle.

Les côtés de cette pièce ne sont pas parallèles, ils formeni, au

milieu, deux angles très obtus; nous n'avons observé ce détail de

ronsti'uction sur aucun plan de balnéaire.

Le dallage en pierre, situé aussi à peu près au uiveau du sol,

s'était effondré en plusieurs points, par suite de la chute des piliers

de l'hypocauste. Voulant reconnaître l'aire qui les suppoitail, nous

fumes surplis de voir avec quelle solidité il avait été coustruit;

il reposait sur des fondations de gros blocs calcaires, maçonnées

avec (lu mortier de sable louge et descendant à j)rès de i m. [xxle

profondeur. 11 est utile de sijjnalei* le soin extrême ajiporlé à ces

fondations destinées à emj)ècher la déjx'rdition de la clialcui'. el

aussi la solidité des mortiers, qui ont résisté an\ graïub's chaleurs

de Tétuve, car, depuis seize cents ans. ils n'ont soulVerl ni de I hu-

midité, ni (le la gelée, landis (|ue les niorli<M> des conslruclicuis
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inodernos voisines failes avrc le même sable s'eiïiilcnL sous le

doijjl. Quelle leeoupour nos eiilrepreiieurs, ((ui se [)i(juent de \)vu-

<»rès !

(léne'ralemeiit, les balne'aires possèdent des pièces à une seule

abside, mais rarement avec deux : pour la Normandie, nous pou-

vous ciler celui de Lillebonne (Seine-Inférieure) et du Vieil-Kvreux

(Eure).

A Amélie-les-Bains, le balnéaire découvert en 1865 oiïre une

salle analogue, mesurant 2 A mètres de longueur; sa voûte était con-

servée. Près de ce balnéaire, existe une chapelle dont le plan s'en

rapproche égaleuient; elle possède une seule abside dont les me-

sures correspondent à peu près à celles de Pitres. On peut se de-

mander si le plan de nos églises primitives n'a pas étt' copié sur

ces édifices romains.

Nous n'avons pu poursuivre nos fouilles vers l'Est, à cause des

bâtiments pleins de récolte, recouvrant sans doute des substruc-

tions, jusqu'à la limite du gros mur romain, qui apparaît dans le

talus de la rue de la Bise.

Vers l'Ouest, nos sondages ne nous ont rien révélé. En avant des

constructions décrites précédemment, à l'Est de la salle circulaire,

nous avons sondé un pavage situé à m. 5o de profondeur; mais

comme un jardin et des arbres sont plantés au-dessus, il était im-

possible de le découvrir ; ce doit être un autre apoditrrium.

Aqueduc et puits. — Dans sa notice, publiée en 1860, l'abbé

Cochet a parlé d'un aqueduc. Nous nous sommes informés de cette

découverte, qu'il n'avait pas contrôlée. On a découvert, paraît-

il, vers i8/i5 (n" 87/1 du cadastre), non loin du balnéaire et de

l'autre côté de la rue de la Bise, deux grosses pierres verticales

supportant une troisième; cela ne sulHsait pas, comme on le voit,

pour signaler la présence d'un aqu(;duc. Ces pierres paraissaient se

diriger vers le théâtre que nous avons découvert récemment. Bien

ne s'oppose à admettre qu'une des sources situées à l'Est de Pitres

n'ait été jadis captée et amenée au théâtre, situé à 3o ou ko mè-

tres des bains, et qu'elle ait servi ensuite à les alimenter. L'eau

pouvait aussi être puisée à un puits : or, justement, à 3 mètres

du fourneau, il en existe un très [)rofond, construit en ])ierres;

nous n'osons cependant affîi'mer (fu'il soit contemporain du bal-

néaiie.
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Objets trouvés. — Outre les dix ou douze monnaies recueillies,

on a trouvé une dizaine de fibules, deux petites clefs de bronze,

une poignée de coffret, un dessus de brûle-parfums, un manche

avec une petite tête humaine de profil, muni de rainures ayant pu

servir à placer des instruments de chirurgie; deux bagues, dont une

avec une émeraude et l'autre avec une pierre mate verdâtre; une

(ibule, grande comme fongle, mesurant o m. 17 de diamètre cl

o m. 06 d'épaisseur, formée d'une minuscule boîte perce'e de cincj

trous en dessus, pour févaporation des parfums. Entre le ccUda-

ritim et le fourneau, on trouva un entablement de colonne dorique,

en pierre tendre. Comme on le voit, le nombre des objets n'est pas

en rapport avec la quantité de terre remuée ; nous avons négligé

de cribler les terres, ce qui aurait été trop onéreux : notre bul était

d'obtenir avant tout un plan de l'édifice.

Le Petit Balnéaire de la Salle (PI. XIX). — Le nom cfla Salle^^,

sous lequel on désigne cette partie du territoire de Pitres, et les

terres noires remplies de débris de vases nous faisaient espérer

qu'en cet endroit se trouvait jadis un vaste édifice. Quatre cents

sondages environ, exécutés dans toute l'étendue comprise entre

l'église et la uiairie, d'une part, et la ligne du chemin de fer, d'aulrc

part, nous ont donné seulement de nombreux débris de vases et

des cornes de bovidés, partout où nous creusions.

I^^niin, à 55 mètres de la ligne du chemin de fer, dans la pièce

(le lerre poilant le n" 3i8 du cadastre, nous avons découvert une

petite salle mesurante m. 80 sur 3 m. 60, dont l'aire est formée

de béton; les murs sont composés de petites briques plates ou pavés.

Une brèche avait été pratiquée au milieu du mur Sud; la ])aroi

Est-Ouest se prolonge vers l'Est, sur une longueur de i3 m. 70, el

revient en retour d'équerre; mais cette clôture était construile en

moellons soudés avec de l'argile; ce devait être un simple mur de

cour. De nombreux sondages, exécutés aux environs, n ont rien

donné.

Le mur Nord-Sud du petit édifice se prolongeait veis le Sud.

sur une longueur de i3 mètres. A 1 m. qo de distance, se Irouve

le fourneau d'un caldarium occupant »in espace de 7 ni. .x) sur

3 ni. 80 environ, car l'hypocauste était entièrement détruit vers le

Sud. An cvnUv de cet hypocaust(^ se détachail un autre mur (pie

nous avons suivi sur une longueur de i5 nièires. Des sondages.
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exécutés sur les côtés, ne nous ont pas permis de retrouver l'aniorce

cfautres fondations.

Dans ces fouilles, nous avons recueilli un stylet, des fibules,

dont une en forme de paon, une clef, deux ba^jues et deux jetons

en os, une hache, un couperet, mais aucune monnaie. Ne trouvant

(|ue des fondations en ruines, nous avons reporté nos investigations

de Tautre coté de la ligne du chemin de fer, sur la rive droite de

la Seine et à 600 mètres de ce lleuve.

U édifice souterrain de la Pierre Saint-Martin (PL XIX). — Au con-

lluent de la Seine et de TAndelle, au sommet de la déclivité formée

par l'ancien lit de cette rivière, près de l'emplacement de la Pierre

vénérée de Saint-Martin et le long du chemin d'exploitation qui

porte son nom, Lebert avait reconnu , en 1 888 , un édifice souterrain

dont il déblaya Tescalier de huit marches et la moitié supérieure

des murs.

Ces murs sont en moellons et gros silex; trois assises de doubles

rangs de petits pavés coupent la maçonnerie; ils varient entre

o m. 2 5 et o m. 5o d'épaisseur; les joints forment des lignes et

des divisions régulières; ils mesurent 2 m. 70 sur 2 m. 96. Le

mur de gauche de l'escalier ne porte aucune cavité; dans celui de

droite, on remarque une cavité carrée de 1 m. 02
,
qui a pu servir

de soupirail ; dans la paroi située en face de l'escalier, on remarque

deux niches, larges de o m. 67 et de o m. 96 de hauleur; leur

sommet est arrondi; leur base est à m. 80 de l'aire de Lédifice

non pavé et composé du sable naturel. Cet édifice a été incendié,

car, sur m. 80 d'épaisseur, on ne trouve que des charbons, des

cendres et de la terre cuite.

La proximité de la Pierre Saint-Martin, encore vénérée de nos

jours, bien qu'elle ait été transportée au centre de Pitres, et qui

n'en était éloignée que de 5o mètres, permettrait de croire que cet

édifice a été construit, vers le \f siècle, pour faire disparaître les

pratiques superstitieuses dont elle était l'objet. Nous n'avons trouvé

ni autel, ni statues caractérisant un édifices chrétien; Taxe de cet

édifice est bien orienté comme l'église actuelle, mais l'entrée est à

TKst, au lieu d'être à l'Ouest, comme dans toutes les églises.

Quant à l'bypothèso d'un septdamm familiare , eiie est vraisem-

blable, bien (jnc nous n'ayons trouvé qu'un maxillaire el deux

radius hujnains, mais aussi une Nertèbre de bœuf. Les objets re-
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cueillis dans les déblais consistent en un bracelet de bronze, trois

croissants en os décorés de trois cercles gravés avec point central,

trois épingles en os avec une petite pomme au sommet, une sorte

d'épingle en bronze, des débris de vases, beaucoup de tuiles indi-

quant le mode de couverture de Fédifice, et des enduits colorés,

un penture de porte, un verrou, une poigne'e, une grande barre

do fer, une clef et une grosse sonnette de fer : ces objets ne suf-

fisent pas pour nous renseigner sur sa destination.

Nous pouvons rapprocher cet édilice souteirain de deux autres

situés sur la même rive de la Seine : Tun entre Muids et le Mesnil

d'Andé (Eure) exploré, en 1898, par M. Angérard, dont les niches

avaient été détruites; l'autre, à Coudebec-lès-Elbeuf [Uggate)

,

fouillé, en 186^, par Tabbé Cochet, et qui possédait onze niches

semblables.

Dans le département de l'Aisne, E. Fleury en a décrit et repro-

duit deux autres: celui de la Planchette, à Vervins, découvert en

1878, et celui de Proix, en 1876, tous deux dans le canton de

Guise.

Dans le même de'partement, à Ghalendry, et à la villa d'Ancy, il

y en avait d'analogues.

Le département de l'Oise a fourni ceux de Hernies, des ruines

de Breteuil [Bratuspantimn) ^ du Mont de César de Bailleul-sur-

Thérain, fouillé en 1878, et oii on a trouvé un squelette ayant

aux pieds une grosse clochette de fer, reliée à ses mains par une

lige de fer.

Enfin les ruines de Vertault (VertUittm) |Gôte-(rOr| en oui

donné deux auti'es, décrits et reproduits dans les Bulletins de la

Société du Châtillonnais (fouilles de 1882 et de 1896); les niches

difl'èient cependant, elles sont plus basses et ressemblent davantage

à celles d'un columbarium.

Le théâtre des Cateliers (PI. XX). — Un seul endroit nous per-

mettait de retrouver le castrum de Pistis^^\ devant lequel le chef

normand Sidroc s'arrêta en 855; on le désigne sous le nom de

Cateliers; nous y avions remarqué un certain exhnusseuieut du sol

'*' Chrotiicoii. Funlanelleiise : ffAnuo dccclv , liidlclioiio li'rliu, i|»M» ilie w ka-

ItMulas au{)usli, iiuuima classis Danoruiu tlmiiiiu Siwnuui.r onnpal, dnco iilom

Suii'oc, et usque Pislis castrum, (iiiotl olim IV'trc maiimlimi V(»(al»aliir somn-

«.'Onlondunl.îi [Recueil des llisior. de hi h'riiiicc, I. \l. [>. 'i-i.)

Arciiéoi.O(.ik. — - M" "2. 1 .)
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(|ui nous avait iiiLrijjué; mais, toulelois, il élail difïiciio d'y l'ouilltT

à cause des habitations voisines; tandis qu'à côté, un vaste espace

permettait de faire de iarges tranchées. Notre premier coup de sonde

révéla un mur en blocajres à o m. 5o ou o m. 60 de profondeur :

nous étions sur l'enceinte extérieure dont les fondations descen-

dent à t} m. 9 de profondeur; elles mesurent 2 mètres d'épais-

seur; mais, en élévation, ce mur n'a que 1 mètie; sa forme est

celle d'une ellipse et son grand axe mesure 76 mètres; il se pour-

l'ait qu'il fût plus grand, cai* nous n'avons pas déblayé toutlepour-

lour. Nous n'avons fouillé (|ue les n"' 3i/i, 3i(), 3 17 et 3 18 du

plan cadastral.

A 2 m. 70 de distance de la paroi extérieures de la première

enceinte, il en existe une seconde concentrique, avec des fonda-

tions de 1 m. 5o de largeur au centre et 1 m. 35 sur les côtés;

les paiti(;s profondes sont également en silex, tandis qu'en éléva-

lion elles sont en moellons carrés de petit appareil.

Une troisième enceinte existe à 2 m. 10 de la paroi extérieure

de la seconde; elle s'interrompt à la jonction des pans de murs

perpendiculaires à cette troisième enceinte, qui sont probablement

les vomitorium d'un théâtre. Enfin une quatrième enceinte incom-

plètement explorée existe à 10 mètres de celle-ci.

La forme elliptique de cet édifice et les dimensions de son grand

a\e, qui est de 85 mètres, correspondent à peu près à celles des

théàties de Valognes (Alauna), de Vieux (Calvados) et Néris (Allier);

ceux d'Evreux (Mcdiolanum) ^ de Vieil-Evreux (Gisacum) et de Ber-

Ihouvilhs (Canetomim) [EureJ sont réguliers et en hémicycle : ils

mesurent 65 m. 5o ; ceux de Saint-André-sur-Gailly et de Lillebonne

(Juhohotia) [Seine-Inférieure] mesurent 80 mètres.

Quant à la désignation du lieu, on sait (|ue, dans la première

moitié du viii'' siècle, les Sarrasins forcèrent Charles Martel à

donner des ordres pour organiser de prompts retranchements, en

utilisant les arènes et théâtres romains comme forteresses. Arles

conserve ses tours sarrasines ; le théâtre de Montbourg (Loiret)

est désigné, sur un vieux plan, sous le nom de Bedoute des Sarrasins,

Le théâtre d'Evreux, retrouvé près de l'hospice, en 1872, occupe

un emplacement désigné sous le nom de Chatcl Sarrasin, sur des

litres du xvii" siècle. En face le théâtre de Pitres, au sommet de la

côte des Deux-Amants, on distingue une motte entourée d'un fossé
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(iiU; Butte des Sarrasim; il n'est donc pas élonnaiit que ce théâtre

ait été transformé, lui aussi, vers le viii'' ou ix** siècle et (|u'il ail

servi ensuile de castrum à (iluules le Chauve, contre les Normands;

(Yoh l'appellation de Cateliers qui a survécu.

Les Touilles ne nous ont donne qu'un petit bronze de Posthume,

un squelette couché en dehors, le long de l'enceinte extérieui-e et

qu'aucun objet ne permettait de dater; quelques fragments de po-

terie rouge vernissée ont été recueillis du coté Sud.

Il nous reste à déterminer la seconde partie de l'édilice; ce tra-

vail présentera beaucoup de difficultés, à cause des arhres et des

maisons construites sur les ruines.

Enceinte de Pitres.— Sur plusieurs points de la commune» et foi-

luant une sorte d'enceinte continue, nous avons exhumé les fonda-

tions d'un mur de i mètre d'épaisseur, formé de gros blocs é(|uarris;

sur une longueur de ko mètres, longeant d'abord la route de Pitres

au Manoir (section G,n° lo-y du cadastre), puis coupant cette roule

sous un angle très aigu; l'encaissement de cette route ne nous a pas

permis de retrouver l'autre extrémité se dirigeant vers le caveau de

la Pierre Saint-Martin. A côté, se trouvait une aire en plâtre donl

le pavage avait disparu; et, plus loin, sur près d'un hectare d'éten-

due et o m. 60 d'épaisseur, des débris de constructions et de laiges

tuiles du moyen âge. Nous avons retrouvé un mur analogue le

long du jardin du presbytère et du cimetière qui entoure l'église

(n°* 821, 323 et SaS du cadastre) et au delà de la mairie, entre

les n°' 343 et 344 de la section J) du cadasire.

L'église de Pitres ou Basilique. — Plusieurs archéologues, Tahhc

Cochet, R. Bordeaux et de Caumont ont supposé que c'était dans

l'église de Pitres qu'auraient été tenus les trois conciles de 81) 1,

864 et 869. Nous partageons leur opinion, en nous appuyant siii-

les détails de l'architecture d(^ la nef doul les murs en petit appa-

reil présentent Wypns spicatum et mêmes certaines assises de blo-

cage séparées par des rangs de pavés. Sur le mur Nord. exisliMil

deux petites fenêlres en plein cintre, doul les ciaNeanx de pierre

sont séparés aussi par des pavés romains.

I

Cette disposition a bien été employée jusqu'au ((niinienreniciil

jdu \f siècle, mais rien ne dit qu'elle ne date |)as du ix'' siècle ci

Iqu'elle n'est pas antéi'ieure; du l'esle, cette lu'l" t'Iaii plus vasle.

icar le ])ortail actuel s'applique contre des murs ipii oui élé coupés.

i5.
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Les murs de la nef ont subi du nombreuses réleelions, et, dans la

tour du xii" siècle, on a employé de nombreux ])locs et pavés ro-

mains. Rien ne s'oppose donc à admettre (jue cet édifice ait servi

de lieu de réunion aux assemblées dans lesquelles Cbarles le Cbauve

proniul{;ua ses trois édits.

On devra donc classer comme monument historique; cette vieille

reli(jue, qui e'vo(|ue le souvenir d'une des périodes les plus trou-

blées de noire histoire nationale.

Léon Coutil,

Correspondant du Comité.

1



NOTE
SUR

LES MOULINS À GRAI\
DE VERMAND (4TS\E),

PAR M. THÉOPHILE ECK

,

Correspondant du Comité, à Saint~()npntin.

Ce n'est que depuis un ])eu plus d'un siècle, qu'à l'aide de sou-

venirs un peu confus dans leur ensemble, à l'aide de notes inconi-

plèles,el, aussi non sans de longues éclipses, que l'on eiiregisti'e—
imparfaitement d'ailleurs— les trouvailles qui, incessamment, sont

faites dans l'antique cité de Vermand ou ses abords.

Les fouilles faites en i885, 188G et 1887 ont été publiées avec

assez de détails cependant pour satisfaire les plus difficiles ^^'; mais

c'est une exception. Chaque année, la moisson qui est faite dans

l'intérieur du castrum ou dans un rayon assez étendu de la plaine

qui l'enserre, ne manque ni d'intérêt ni même d'importance; c(»tle

abondance est une jjreuve certaine du bien-être et de la quiétude

qui régnaient dans 1 ancienne bourgade gauloise des Veromaudues

,

vers la lin du v\f et durant tout le iv*' siècle de notre ère.

Entie les années i83o et i8/io, et cela dans des circonstauces

dont le souvenir est aujourd'hui totalement perdu, on trouvail à

Vermand deux moulins à graiu de facture essentiellement gallo-

romaine. Ces moulins, transportés à Saint-Quenlin '-^ prenaient

])lace alors dans les collections de la Société académi(pie de («'Il

ville. Depuis, par suite du don que cette société lit à la ville, ils

complètent, dans une salle du musée municipal arcbéologicpie fondé

par ell(^ l'intéressante séries d'objels trouvc's par Tauleui- (l<' ('(Mie

'^'5 Tliôophilo Eck, Jje» deux cimetihes gaUo-romaim de Xevmnnd et île Sninl-

QuentiiK Récit complet de» fouille», 1 vol. in-S°, avec 'j'> |)lanclit's (Pari^. Knii'«.

Leroux, i8ç)i).

''^^ La (listanco de Vermand à Sainl-Qneiiliii est de to kiloint'lres.



— 2-26 —
ronimunication, dans les lonillos faites par lui conlro le villajje d(>

Vennand, avec Taide du Miiiislère el (m coHaboratioii avec la

savante compagnie.

Les meules de Vermand n'onl rien de l'aspect que Ton trouve

dans les objets de cette nature qui remontent surtout à un siècle ou

deux avant notre ère, et qui continuèrent à être mis en usa{»e dans

la métropole et dans certaines provinces, jusque vers le déclin de

rKmpire (TOccident. Elles sont lenticulaires; celle de dessous, la

jjteule dormante, convexe; celle de dessus, la meule mobile, con-

cave.

Au surplus, une digression est ici indispensable, pour donner

plus de clarté à ma description.

Lorsqu'en 1898 je visitai Poinpéi et Herculanum, mon atten-

tion fut particulièrement attirée par les boulangeries industrielles

agrémentées de moulins en place, qui pourraient encore être ac-

lionnés de nos jours. Au n" kii de Tilot n° i de la région vu, dans

la rue de Stables, et contie le Vico del Lupanare, la grande boulan-

gerie, avec ses quatre moulins, nous initie à la mouture du grain.

Près de la Porta ili Ercolatio, dans la rue de Salluste, et au n" 6 de

cette rue, qui fait partie de la \f région, on voit également un

four et des moulins, que mettaient en mouvement des ânes ou des

esclaves. Certaines maisons particulières , telles que la casa del La-

birinto, en possèdent également. ¥A\ bien, ces moulins ont un lien

de parenté très éloigné avec ceux de Veimand, dont je vais dans un

instant donner la technique.

On a écrit que l'usage de la meule avait dû prendre naissance à

l'époque néolithique, parce que des pierres creusées, munies de

leurs broyeurs, avaient été trouvées dans certaines stations lacustres

de la Suisse. Gela est possible. Toujours est-il que, ])rès de nous,

à (^hassemy, dans l'Aisne, un de ces moulins rudimentaires y a été

l'ccueilli, pour prendre place au musée de Sainl-Germain-en-Laye,

dans la salle n** h. D'auties prétendent également (jue la meule était

en usage déjà chez les (irecsau temps de Périclès. Jusqu'ici rien ne le

j)rouve, ni texte ni monument. Pausanias, dans sa Description de la

(irèce, en attribue l'invejition à un roi de Lacédémone, et la tradition

attique y voyait un don aux humains de Déméter, la déesse des

moissons '^^ Toujours est-il que le j)remier parmi les auteurs latins

'•^' Ijii'fd RliHniiK'r, Tevknoto^pfi utid Tcnninvlugic, \i)]. I, cJi. v.
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qui fasse mention des moulins tournants est Marcus Porcius

Caton ^^^ surnommé l'Ancien ou le Censeur; il les appelle moh'

versatiles ^'^> et molœ asinariœ^^K Strabon, Lucrèce et Vitruve nous

disent formellement que, durant le siècle qui précéda la venue de

Jésus-Christ, les moulins à grain fonctionnaient en Italie. Aulu-

Gelie ^^^\ Ovide ^^^ et Lucius Apulée ^^^ citent également le moulin à

bras.

Cependant hâtons -nous de dire que cet utile auxiliaire de

l'homme pourrait avoir une origine beaucoup plus ancienne, puisque

Samson de Sarée, jouet de ses ennemis les Chananéens de Pales-

tine , tournait la meule au xi® siècle avant notre ère.

Voilà, sommairement dit, tout ce que nous savons sur leur ori-

gine même.

Comme il n'est pas inutile d'établir un parallèle entre les mou-

lins industriels de Pompéi et les moulins à main de Vermand, quel-

([ues mots suffiront pour faire connaître les premiers.

La base du moulin est formée d'une pierre cylindrique ayant

un diamètre de t m. 5o, sur o m. 3o d'épaisseur; elle est plate

au-dessous et taillée en cône sur le dessus; cette saillie verticale

du cône a o m. 60 de hauteur, et se termine encore de nos jours

par un pivot ou goujon de fer placé au sommet, destiné à régula-

riser le frottement et à tenir en suspension k meule suj)éi'ieure,

qui seule était mobile et tournait au gré de l'opéraleur. Voilà j)our

la meta ou meule dormante.

La meule extérieure (mveloppante ou catUlns, étranglée dans un

centre, ligure assez bien un sablier ou double entonnoir. La nu'ule

dormante était coiffée par l'entonnoir inférieur, tandis (jue fenton-

uoir supérieur recevait h^ grain; au bas, une corbeille, une auge,

on de la sparterie recueillait la farine; nous ajouterons ([ne ces

moulins étaient nuis à l'aide d'oreilles placées dans réiranglemeni

du mtillus, et que l'on acticmnait l'ensemble avec des le\iers de

(•) De re rusticn, cap. X. — (îaton naquit à Tiisniliini (îiatiimi), l'an .")
t S il.>

l{(uïi(^ {'2'Mi av. J.-C), et mourut i'an (ioT).

(-) A notre sens, il s'agit ici de ia mola manuarin ou niisnhlis.

^•'^ Moulin actionné par un àne ou un cheval.

^*' Aulu-(iello, Nuits nttiques, III, \\.

'^' Ovide, Mediciiuinia favwi , 'j'X. —- Fastes, VI, HiH.

«'" Lurius \jMi|(''t', MéfattinrulKiara tiii T Inr tl'of. \ll, |i. l'i-"^.
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l)ois on de l'er qu'eiiU'aîuaient des esclaves ou des animaux dômes-

li(|ues.

J'ai vu à Rome, au muse'e Chiaramonti, le sarcophage du bou-

langer Eurysaces; la frise supérieure de ce monument nous montre

des ânes faisant mouvoir le catiUus de deux molina très complets,

semblables à ceux de Pompéi. Les animaux sont attelés très couri

,

par suite probablement de re\iguïté du local au milieu duquel ils

devaient agir.

Dans notre département, de même que dans les départements

limitrophes, il a été trouvé en grand nombre des meules en

poudingue, intactes ou fragmentées, de forme lenticulaire et do

provenance gallo-romaine. Récemment, un moulin complet a été

recueilli à Doingt, près de Péronne^^^, et une meta ou meule dor-

mante a été découverte au village d'Itancourt, près de Saint-

Quentin ^^'.

Les deux moulins de Vermand que possède, ainsi qne je Tai dit,

le musée de Saint-Quentin, sont semblables à ceux que Ton découvre

le plus communément à l'état de fragments sur notre territoire,

et sont incontestablement de l'époque gallo-romaine.

Voici maintenant comment étaient assemblées les meules de ces

deux intéressants monuments, et comment elles fonctionnaient,

sans trop d'efforts, mues par les seuls bras d'un opérateur de moyenne

force.

Fixée sur le sol ou sur un bâti de bois, ou même dans un bac

avec léger rebord, la meule inférieure, qui a un diamètre de

o m. 44, sur une épaisseur de o m. 06, devenait naturellement la

meule gisante; elle est percée d'un trou au centre, pour l'encas-

trement du pivot, et surtout assez fortement renflée ou convexe,

avec un rayonnage , ou repiquage , ou rhabillage accusé par des sil-

lons symétriques en demi-cercles, qui avaient pour but de donner

du mordant, et aussi pour que le grain, broyé entre les deux sur-

faces, ait tout le temps de s'écraser pendant le trajet qu'il était

appelé à parcourir du centre de la circonférence à la périphérie,

c'est-à-dire jusqu'à son expulsion comme produit moulu.

(^^ Colloction Boiilanfjpr, à Pôronno (Sommo).

^-^ (iotle découverte a été laite par M. Nollet, propriétaire au même lieu, en

Iturdiire de la voie romaine qui conduisait de Saint-Quentin à Reims, en un en-

droit nommé VArbre de Midi. (Renseignement donné par M. l'abbé Legrand, curé

d'Ilancourt.)
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La meule supérieure ou catillus, dont le diamètre était de o m. 4G

et l'épaisseur de o m. 12, devenait mobile et courante; on voit

qu'elle est insensiblement inférieure comme diamètre à la précé-

dente; elle possède une ouverture dans le centre, pour effectuer son

trajet de rotation sur le pivot qui la maintenait en suspension , est

concave au-dessous, pour bien épouser la forme du broyeur fixe

(|ui se trouvait au-dessous d'elle, et concave également au-dessus,

avec un rebord plat, pour qu'une certaine quantité de grains puisse

y être déposée, et qu'elle puisse pénétrer graduellement dans le

mouvement giratoire qui l'entraînait. Nous ajouterons que, pour

éviter l'usure des pierres, maintenir dans un écartement normal

et constant ses parois, et éviter aussi la fatigue chez le meunier,

on scellait dans le trou central du catillus un étui de métal à ren-

flement, dans lequel pénétrait le goujon ou pivot de la meule in-

férieure. Cet étui possédait lui-même des trous et, servant de tré-

mie, permettait au blé de descendre graduellement sur le cône de

la meta^^\

Maintenant, pour ce qui est de la mise en mouvement du mou-

lin, elle avait lieu de la manière suivante : on introduisait dans

l'orifice horizontal de la meule supérieure, orifice qui, sur celles

de Vermand, se trouve dans la partie médiane de la tranche, soit

un bâton ferré, soit une barre de fer assez courte, et l'opérateur

n'avait plus qu'à faire tourner le catillus dans son mouvement rota-

tif horizontal pour que, dans le sens où il allait, c'est-à-dire de

gauche à droite, la farine suive dans les zones ou rayons des meules

le chemin qui lui était tracé et tombe enfin dans le récipienl dv

la base.

Comme il était intéressant de savoir d'où provenaient les

meules de Vermand, nous avons cherche à nous documenter sur

leur origine. De l'aveu de professionnels et de personnes coni-

pélenles, ces pierres nu'ulières ont été extraites des carrières de

La Ferté-sous-Jouarre qui, actuellement et depuis fort longtemps,

fournissent de meules la plupart de nos moulins faisant de filé

farine; elles ou possèdent le grain ainsi (jue tous les éléments

constitutifs.

Doil-on déduire de ce fait ([ue les carrières de La l'erlé-sons-

Jonarre élaieiil connues des gallo-romains? Cela n'anrail rien

('^ A. I^lch, Dictionnaire, ini mol Mola , p, '111.
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1 . ;i ad piirieux de constater que

,.„,.' cncrétion rocheuse de ^«-7;-^^ ^'^^^„^^^^^ „„io„ali.é

lomenl exploitée avant que prenne nai^sancx

Irançaise. , -, ir
Théophile EcK

,

r.orrespondanl i!" <'.<"">l'''-

a



DECOUVERTE
D'UN

V/VSE SIGILLÉ DE FABRIQUE AKVEliNE

D/VNS LA PRUSSE ORIENTALE.

Communication de M. .T. Décheiette, conservateur du Musée de Roanne.

La large diffusion des produits de l'industrie fictile de la Gaule,

à répo(|ue romaine, est un fait constaté depuis longtemps, mais

dont l'importance grandit à mesure que les de'couverles se multi-

plient. Les anciens catalogues de noms de potiers mentionnent déjà

la présence des vases rouges de l'Auvergne et du Bourbonnais dans

les îles Britanniques, mais il serait assez surprenant de les ren-

contrer, dès le premier siècle de notre ère, sur le territoire ita-

lique.

Cependant M. Dragendorff, dans son excellente étude sui' 1m

Tenyï s^fillnta, publiée en 1896 par les Bormcr Jahrbuchei\ a la il

ressortir l'intérêt qui s'attache à cet égard à un bol de terre rouge,

reproduit par Oveibeck parmi les antiquités de Pompéi(^), bol que

M. Dragendorff regarde avec raison comme originaire de la (iaiile.

Si la provenance de ce vase était établie avec autant de certitude

que sa nationalité, ce dont je doute encore, l'intérêt de la décou-

verte ne serait point négligeable : non seulement on peut allirmer

que le bol est bien d(î fobrique gauloise, mais il n'est |)as douteux

qu'il soit sorti des ateliers de Banassac ou des officines voisines.

Celles-ci sont, en effet, les seules qui aient livré au commeic<»

des bols liiMnisphériques à inscriptions d(;coratives (etlini<iu('s ou

autres); les lettres de ces légendes circulaires, alleriK'es avec des

feuilles ou divers motifs d'ornements, dessinent sui la panse un»'

'* OvtM'IxM'k, Ponipéi , p. 75, ti}^. 'lin^.
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sorLe de frise continue. On Irouve d'ailleurs, au Muse'e de Mende,

dos débris de vases absolument semblables, c est-à-dire })ortant la

même légende BIBE DE MEO, avec, entre les lettres, les mêmes

motifs d'ornements, et, au centre, un buste viril, couronné, tourné

de prolil à droite, comme sur Texemplaire campanien. On sait,

d'autre part, que les ateliers italiques, dont la technique fut imitée

en Gaule, n'ont rien produit de semblable et que la forme même
du bol héinispUorique des ateliers gaulois et germaniques ne se

rencontre pas à Arezzo. Les vases parlants de Banassac seraient

donc ante'rieurs à l'an 79 et, à cette date, soit un demi-siècle en-

viron après l'importation de l'industrie de la poterie moulée dans

la Gaule romaine, les céramistes de cette région, profitant de la

décadence des ateliers arrétins, auraient réussi à introduire leurs

propres produits sur le territoire même de l'Italie. Ces conclusions

me semblent trop imprévues — je dirais volontiers trop invraisem-

blables à l'heure actuelle — pour qu'il y ait lieu de les retenir, tant

qu'elles ne seront pas justifiées par un ensemble d'observations

précises, mais il y avait intérêt à indiquer le problème qu'elles

soulèvent. Si vraiment le vase dessiné par Overbeck était caché sous

les cendres du Vésuve et si, de plus, sa présence en ce lieu n'est

point le résultat de circonstances accidentelles, si, en un mot, il y
a eu à cette époque, pour les poteries, un commerce d'exportation

de la Gaule dans la Péninsule, on ne manquera pas d'en retrouver

d'autres, maintenant que l'attention des archéologues ne se laisse

])lus, comme autrefois, trop exclusivement accaparer par les ou-

vrages de grand art, et ne dédaigne pas de s'intéresser à ces menus

objets.

Quoi qu'il en soit, voici qu'à une autre extrémité de l'Europe,

bien au delà du rempart-limite qui séparait le monde romain des

])euplades barbares, près de Klein-Fliess, dans le district de La-

biau (Prusse orientale), un bûcheron a rencontré, dans le défriche-

ment d'unc! forêt, en 1897, ^^^ fragments d'un vase sigillé gallo-

romain. Les débris sont assez complets pour permettre une

restitution presque totale. M. le professeur Auguste Brinkmann

vient de publier cette intéressante découverte dans les Sitzungbe-

rirhte lier AUerlhumsgeseUschafis Prussia, cahier ai, 1900, p. 73

[tiré à part).

11 s'agit encore d'un bol sigillé hémisphérique, forme classique,

qui se substitua peu à peu au bol juimitifà profil caréné, à partir
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(lu milieu du premier siècle environ et dont le type survécut

jusqu'aux derniers temps de la poterie rouge.

Dans le système général de rornementation de ces bols , M. Dra-

gendorff a distingué, tant pour les produits de la Gaule que pour

ceux de la Germanie, trois styles différents, d'après la l'orme des

motifs linéaires qui constituent l'encadrement des types figurés, à

savoir : i*' style à figures inscrites dans des rectangles ou des tra-

pèzes, ou style à métopes; ^° style à figures inscrites dans des

médaillons ou demi - médaillons ; ceux-ci peuvent être eux-mêmes

placés au centre de compartiments rectangulaires; 3° style à

figures libres, sans motifs linéaires de séparation ^^).

Le bol de Klein-Fliess appartient au second style. Je crois que

cette classification, considérée par M. DragendorfF comme chrono-

logique, répond peut-être dans son ensemble à la réalité des faits,

mais que l'on doit encore l'entourer de quelques réserves. Ce crité-

rium indiqué pour déterminer l'âge relatif des vases rouges sigillés

est loin d'être absolu. L'objection la plus sérieuse que j'opposerai à

ce classement, c'est la présence, que j'ai plusieurs fois observée,

d'une même estampille de potier sur des vases répartis précisément

dans chacune des trois catégories de M. Dragendorff. Le bol de

Klein-Fliess nous fournira l'occasion d'indiquer un exemple de cette

diversité des systèmes d'ornementation sur les œuvres d'un même
céramiste. Il porte l'estampille CINNA[MI] appliquée en relief sur

la panse, parmi les ornements, en lettres rétrogrades. M. Brink-

mann conjecture avec raison que, ce nom étant étranger aux pro-

duits des officines germaniques de Rheinzabern et de Westerndorf,

le vase doit provenir d'un atelier de la Gaule.

Les ouvrages de Cinnamus sont bien connus de ceux qui s'inté-

ressent aux poteries gallo-iomaines. L'invenlaire des vases portant

sa marque de fabrique va me permettre de démoutier que l'atelier

de ce potier, fabricant de moules, devait se trouver dans la région

de l'Auvergne.

Voici, en effet, le catalogue des moules, vases ou IVagmculs de

vases ornés sur lesquels j'ai rencontré cette même signature.

Mais avant de passer à ce relevé, je me permettrai de lormnlcr

quel([ues observations générales à l'égard des maiviiies de potiers

^'^ T<>rra sigillata, p. \'.\'2.
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gallo-i'oniaiiis. Jo voudrais mettre les nrcheologues en «jarde coulre

un préjugé trop répandu
,
qui consiste à croire que Tinventaire des

noms de potiers (;st devenu une (ruvie oiseuse et inulile, depuis ia

publication du Coiftis des inscrij)ti()ns latines. En réalité, la lâche des

archéologues est ici tout à fait distincte de celle des épigraphistes.

On peut difficilement (exiger de ces derniers qu'ils s'astreignent à

indi({uer dans leurs relevés les diverses particularités de lornie, de

décoration et de technique que présentent les vases épigraphi(pies.

C'est là, à coup sûr, une tache aride et ingrate. Il n'en est pas

moins vrai que ces distinctions sont tout à fait indispensables pour

la solution des nombreux problèmes archéologiques attachés à

Pélude des \ases antiques. Au j)oint de vue des recherches sur la

(I illusion des produits d'un même atelier, les longues listes de

marques d'un Secondus ou d'un Sextiis, par exemple, noms répan-

dus dans tout l'Empire, ne seront d'aucun secours, si le relevé de

ces estampilles n'est pas accompagné de certaines indications

propres à différencier les produits divers de potiers homonymes.

Le nom servile de Cinnamus a peut-être été porté par plusieurs

fabricants. Sur les vases ornés, toutes les estampilles de ce nom
(|ue je connais appartiennent cependant sans contestation au même
artisan, car sa marque se distingue par la forme allongée des

lettres et par leurs grandes dimensions, au point qu'un œil exercé

la reconnaît en quelque sorte avant de l'avoir lue :

1. Officines de Lezoux (Puy-de-Dôme). Collection Plicque. Bol

hémisphérique (forme 87 de Dragendorff). Décor à médaillons et

demi-médaillons; lignes ponctuées. Les poinçons figurés, inscrits

dans ces compatiments, comprennent les tyj)es suivants : cavalier,

homme drapé, taureau marin, sanglier, petit gladiateur. Marque

rétrograde, inscrite verticalement sur la panse, à l'extérieur :

CINNAMI;

2. Même provenance. Petit vase cylindrique (forme 87 de Dra-

gendorff). Décor à métopes et demi-médaillons, dessinés par des

palmes. Poinçons : une femme drapée, un lion couché, un |)er-

sonnage viril en tunique courte. Estampille CINNAMI;

3. Même [novenance. Collection Du Cliassain, à Lezoux. Beau

moule cylindrique (forme 3o de Dragendorlf). Marque : CIN-

NAMI. Décor à métopes, sans médaillons;
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l\. Même provenance. Fouilles réceittes de la Société d'e'mulation

de Lezoux. Bol hémisphe'rique (forme 87 de Dragendorff). De'cor

libre, sans métopes ni médaillons. Scènes de chasses : quadrupèdes

et animaux divers, cavaliers lancés au galop
;

5. Trouvé à Vichy (Allier). Musée de Saint-Germain. Bol hémi-

sphérique (forme 37). Décor à me'daillons. Poinçons : Diane tenant

une biche, femme assise, portant une corne d'abondance (?),

ligures viriles engagées à mi-corps dans des gaines à feuilles

d'acanthe. Estampille : CINNAMI OF;

6. Officines de Lubié, près de La Palisse (Allier). Fouilles de

MM. Bertrand et de Quirielle, Collection Bertrand. Fragment de

bol, avec la marque CINNAMI OF, rétrograde.

Ces six exemplaires ont été recueillis dans des officines de

potiers. Pour le n° 5, cependant, cette origine est seulement vrai-

semblable, sans être établie avec certitude;

7. Vase trouvé dans la région bourbonnaise. Musée de Moulins.

Décor à rinceau continu, couvrant la panse du bol, de même forme

que les précédents. Le rinceau, à larges feuilles alternées, dessine

une ligne sinueuse et encadre, dans ses lobes, des médaillons à

li|;ures de sangliers et de bestiaires ou gladiateurs. Marque : CIN-

NAMII;

8-!). Oppidum gaulois du Crêt-Châlelard (Saint-Marcel-de-Félines,

(l('|)ai'tement de la Loire). Construite au temps de rindé|>endance,

cette forteresse gauloise fut occupée encore aux siècles suivants. Lfn

des puits antiques, que j'ai fait vider en 1896, m'a rendu, entre

autres objets, cinq bols rouges, semblables aux précédents, (huit

deux signés de Cinnamns :

a. Décor à niodaillons. Panthère et autres animaux. Marque :

CINNAMI OF;

/;. Même disposition. 1" (caducée; 2" lièvre et lion; 3" aigle

éployé. Marque : CINNAMI.

Les ti'ois autres bols, non signés, mais de même style, appar-

tiennent vraisemblablement à la même officine.

Je nai mentionné, dans cette liste, (pie les vases que j'ai

(îtudiés moi-même et dont j'ai pu, [)ar conséquent, constater fcu'i-
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^iiH3 coiunuiiit; des moules, [)ar la l'orme de Feslampillc. Mon
inventaire des principales collections de céramique gallo-romaine

étant encore inachevé, je pourrais ajouter à celte première liste

certains exemplaires signalés par divers auteurs, mais avec les ré-

serves indiquées ci-dessus.

On trouve cette marque, sur des vases ornés ou unis, à Vienne

(Isère), Lyon, Nîmes, Salzbourg, Londres ^^l M. Brinkmann me
signale les fragments d'un bol entièrement semblable à celui de

Klein-Fliess et portant le même nom, trouvé à Carnuntum (Au-

triche).

En l'ajoutant à la série précédente et sans étendre les recherches

davantage, voici, brièvement résumées, les constatations qui ré-

sultent des faits observés :

i" Les moules et vases de Cirmamus sont abondants dans les

officines de Lezoux, mais on les a recueillis aussi dans celles de

Lubié, tout au moins. Il n'est pas rare de constater cette dispersion

des vases portant une même signature dans des ateliers divers,

quoique relativement voisins. Me réservant d'étudier cette question

avec plus de développement dans une autre occasion, je me borne

à faire observer que l'explication la plus naturelle de ce fait me

semble être la suivante : certains céramistes faisaient le commerce

des moules
;
quelques-uns de ces fabricants de moules fabriquaient

aussi des vases, et c'est ce qui explique que leurs noms se trouvent

tout à la fois sur des vases unis et sur des vases ornés. Mais il ne

paraît pas que ce commerce de moules ait été très étendu ; les

estampilles des vases ornés du groupe méridional — Banassac, la

Graufesengue, etc. — diffèrent entièrement de celles du gioupe

de l'Auvergne et du Bourbonnais. Celles des officines germaniques

de Rheinzabern et de Westerndorf, connues par la récente publi-

cation du catalogue du Musée de Spire (^), n'ont rien de commun
avec celles de la Gaule

;

2° Parmi les dix vases, signés CINNAMI, ClNNAMIl ou

CINNAMI OF, dont le système de décoration m'est connu, il se

trouve huit exemplaires du style à médaillons, un du style à mé-

topes, un autre du style à figures libres. Comme il en est de même
pour les moules de quelques auti'es fabricants de la Gaule, j'ai cru

^'^ Cf. Covjjus imcr. inl., I. MI, index; Allmor et Dissard, Trloii, l. Il, p. .'^7.').

^-^ Harter, Die Terra siniUala des Speierer Muséums, Spire, 1896.
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devoir faire des réserves sur la classification proposée, d'après ce

caractère de rornementation
;

3° Les produits de Cinnamus ont été répandus au loin dans

l'empire romain. îl n'est pas surprenant de les retrouver dans les

îles Britanniques, oij l'on ne connaît pas jusqu'à ce jour de centres

de production pour la poterie sigillée, mais leur présence dans la

Prusse orientale est un fait nouveau, démontrant hautement la

prospérité des officines gallo-romaines. Il est, en efï'et, assez sin-

u[ulier que les fabriques germaniques, celles de Rlieinzabern et de

VYesterndorf , n'aient pas accaparé la clientèle au delà du Rhin ; si

l'on en juge par leurs produits, la création de ces fabriques est

antérieure, en ellet, au temps où vivait Cinnamus, qui me paraît

être un potier du second siècle.

Il n'est pas sans intérêt de faire observer que si les bols de terre

sigillée ont ainsi circulé dans l'antiquité, leur dilfusion ne saurait

3tre attribuée à une autre cause qu'au commerce direct des po-

eries de luxe. Pour certains vases de forme dilférente, propres à

•ontenir des liquides par exemple, vin, huile ou parfums, la dis-

persion peut parfois provenir du commerce d'exportation qui

j'exerçait sur le produit que contenaient ces vaisseaux.

Joseph Déchelktte,

Conservateur du Musée de lîocinne.

A«r,HK()i.()(iiK. -- y "2. ' ^>



UN CIMETIERE FIUNC f

À MÉZlÈUES-MAUDh/rOLIR (SI^IM>I:T-()1SE),

PAR M. LÉON PLAMGOUARD,

Correspondant du Comité, à Gléry-cn-Vexin.

1

Mézières n'est pius aujourd'hui qu'une ferme isolée, à o kilo-

mètres au Nord de Maudétour, à 600 mètres de Charmonl et de la

route 83 de Magny-en-Vexin à Mantes.

(î'est dans les terres d'exploitation de la ferme que MM. Thau-

vin, agriculteur, et Pierra, membre de la Société historique du

Vexin, ont découvert, le 17 février 1901, un certain nombre de

tombeaux de pierre. La découverte a eu lieu exaclimient sur le ver-

sant Sud-Ouest de la ferme, près du bois de Binanville, à proximité

du vieux chemin de Mantes, (jui passe derrière Magny et le chemin

de la ff messe iî de Mézières à la chapelle de Maudétour. Le lieu-dit.

porte le nom de rr vieux cimetière ^^. En i83o, on découvrit déjà,

en ce point, plusieurs rangées de sarcophages renfermant des osse-

ments, lesquels furent déposés dans le cimetière de Maudétour. Les

sarcophages furent brisés. L'examen de leur contenu fit constater

des objets de fer; des vases de verre accompagnaient les corps. Mais

on ne s'occupa guère alors d'en établir fidenlilication^^l En 1880,

des ossements furent pareillement découverts C^'.

Convaincu qu'il devait y avoir là d'autres sépultures antiques,

M. TJiauvin, faisant enlever les pierres, fit les découvertes dont nous

allons parler. Il eut la bonne fortune de recueillir des objets qui

permettront de fixer l'époque des sépultures.

Sarcophages de pierre. — Creusés dans des blocs de pierre tendre

de Geninville,— dont les carrières des Vaux-de-la-Celle, encore ex-

ploitées, sont à ])roximité du cimetière de Mézièi-es, — ils ont été

(^^ Le cadastre de Maudétour, établi en 1812, mentionne ce lieu-dit.

(^^ Cassan, Statistique de Varrondissement de Mantes (iSlVi). Deux lances ont
|

été trouvées dans un même cercueil. (Note de M. Haclie, d'Artie.

)
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retrouvés sur deux rangées, au nombre de Ireiite, éloignés les uns

des autres de o m. i5 et à une profondeur qui devait être, au

moment de l'inhumation, d'environ i mètre, profondeur réduite à

une moyenne de o m. 35. Tous sont orientés de façon que les morts

regardent le levant; toutefois l'orientation des pieds varie quelque

peu et paraît avoir suivi une orientation normalement voulue. Cer-

taines inhumations semblent indiquer que quatre corps avaient été

déposés la face contre terre. Sur les sarcophages, aussi bien que sur

les couvercles, il n'y a aucun motif d'ornementation.

(1 n'y a pas d'uniformité dans leurs proportions, puis(|ue l'une

des tombes avait intérieurement i m. 97 de long, sur o m. ^7 de

large à la tête et o m. 37 de large aux pieds; qu'une autre mesurait

1 m. 99 de long, sur o m. 66 de large à la tête et seulement o m. 99

de large aux pieds. La profondeur était de o m. /12 à o m. /i8 à la

tête et un peu moins aux pieds; leur position en terre était légère-

ment inclinée.

Les sarcophages sont de fabrication soignée; l'épaisseur des pa-

rois varie de o m. oS à o m. 10; une autre variété d'auge présente

deux sarcophages d'une seule pièce; la cavité, taillée suivant la forme

du sarcophage, se rétrécit en allant vers les pi(ds. Nous avons relevé

un sarcophage d'enfant, caractérisé par la grande hauteur du cou-

vercle; il a o m. 90 de l()ngu<'ur, la tête au Sud, et se trouvait

aux pieds et en travers d'un plus grand. Tous les couvercles sont

plats et invariablement taillés en fornu^ d(^ prisme.

Venons à un type de sarcophage qui n'est i(q)résenté ([ne pai* un

spécimen; sa cavité est bien taillée dans la pierre, mais il n'a |)as

de fond; c'est le seul de cette lorme trouvé dans b» \e\in.

Le dernier cercueil fouillé présente un couvercle au cintre 1res

accentué, n^posant, à la tête et aux pieds, sur deux pierres veili-

cnles cintrées, avec, sur les côtés, des saillies pour recinoir le cou-

vercle.

Comme à Santeuil, nous avons rencontré deux crânes dans un

lombeau, probablement des sépultur(*s de familb». car, sur deux

('ouverdes, on a enl(»vé un squelette pbu'é e\léiieureni<>nl . enseveli

à même la terre. Dans une auge, deux corps rtqjosaient en sens con-

liraire. De même qu'à Santeuil, il \ a absence de ciment. Il est vrai

j'4Ue, dans les hauteurs de Mézières et de Santeuil. il 11 \ avait pas à

;raindre les débordements soit de TAubette de Mf'«,Mi\, >oit de la

Viosne, soit de la Seine, débordenu^nls qui ont atteint nos ancêtres
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des Liiyals de Nucourt et ceux dormant icur dernier sommeil à

Uueii-Seraincourt , etc.

Tous ies squelettes de Mézières sont bien cons(;rvés.

Mobilier. — Trois sépultures étaient vides; mais le mof)ilier

l'une'raire d<'s tombeaux de Mézières a donne' (juelques objets qui

méritent d'être conservés. Tons ces objets, au nombre de 3/i, ont

été recueillis et soigneusement conservés par MM. Thauvin et Gus-

tave Pierra. Parmi les plaques de ceinturon qui s'y trouvaient, nous

en citerons une de bronze argenté, de o m. o35, assez bien con-

servée et entière; elle est unie, sauf quelques rainures habilement

combinées; elle est quelque peu abîmée sur Tardillon; sur celui-ci,

on a ciselé des filets de deux traits en croix de Saint-André et une

dentelure en demi-cercle à la base.

Une plaque de ceinturon (o'^ia X o'"o55) est couverte d'entre-

lacs et de traits en arête de poisson et garnie de trois clous mi-

sphériques. Comme accessoires du vêtement, nous avons examiné

plusieurs goupilles semi-rondes d'un bout et triangulaires de l'autre,

jervant à fixer la ceinture de cuir portée par les hommes durant les

y'' (vt vi^ siècles.

Nous citerons encore une agrafe où le bronze apparaît avec une

belle patine verte et présentant les mêmes ciselures que la plaque.

A mentionner, à droite d'un mort, la poignée et un fragment d'un

poignard semblable à nos scramasax, mais entièrement abuné par

l'oxydation. Le même cadavre — assez jeune sujet — avait, à

gauche, une francisque aux formes très étroites, bien conservée,

de o m. 2 de longueur, légèrement courbée à l'extérieur et échan-

crée fortement à l'intérieur.

]Nous n'avons pas trouvé d'autres armes, sauf quelques débris

informes d'un poignard de fer.

Nous parlerons pour mémoire d'une monnaie d'argent trouvée

dans la mâchoire d'un mort (fig. i ).

D'une minceur extrême, elh; a o m. oi*î de diamètre; elle est

empreinte d'une tête de profil à gauche, coiffée d'une couronne à

pointe; le dessin est fruste et d'un faible relief. ••

Si la pièce n'était d'argent, on jurerait qu'il s'agit d'une imita-

lion des petits bronzes de Tétiicus. Mais le lieu de trouvaille de la

monnaie, nous écrivait M. A. Blanchet, nous contraint à la consi-

dérer comme une imitation de la nmnnîiie impériale fabriquée par
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les barbares des v* et vf siècles en Gaule. Si le type diffère com-
plètement de celui des pièces d'Envermeu, de Ghamplieu, de

Chelles, d'Andrésy et des cimetières belges, le module est le même,
et les cimetières de Herpès et de Noroy nous ont déjà habitués à

voir des pièces très dégénérées.

Fig. ,

Los restes d'un sagum ont été exhumés. Uue jolie épingle de toi-

lette en bronze, sans dessins au trait, a été livrée par la fouille.

Parmi les objets trouvés dans les sépultures de Mézières, nous

citerons des petits vases posés à gauche, près des pieds.

Les poteries sont de coloration rouge, grise ou noire, lisses ou

ornées de dessins faits au poinçon, variées de forme; elles ne conte-

naient absolument rien. Les unes sont sans anse, sans bec, d'une

forme ventrue, d'une facture élégante rappelant un peu celle de

nos sucriers; nous en avons mesuré une, de terre rougeatre, tout

unie, de o m. i i de diamètre sur o m. 078 de hauteur. Les vases

sont d'une excellente fabrication, légers autant que mignons, bien

cuits, moulés avec adresse. Plusieurs sont ornés de rainures droiles

assez espacées, reproduisant les belles formes adoptées dans les

meilleurs temps.

L'un de ces vases olfre une décoration spéciale très intéressante,

qui n'indique pas une période de décadence (lig. 9.). Il est lileté

par le haut; entie deux langées de billettes en creux, ivgne une

suite de petites arcades en relief formées par trois demi-cercles

concentriques, séparés par des croisillons et dont le milieu est

occupé pai' une croix latine, dessin obtenu en creu.v par une rou-

lette, ainsi que le prouve le point de jonction, où les traits sont

doublés les uns sui' les autres(^). (le vase mesure o m. 1 (» d«' dia-

mètre sur o m. l 'î dehauleui".

^^' N(»l.' (!<> M. V. le lionne, <t.' Maf^ny.



~ 2A2 —
Si{;nal()ns paiticulièiomonl, trois vuses de verre, dont deux écrasés

sous le tassement des terres; le tioisiènu', d une ténuité très grande,
est très petit; ses Jjoids, un peu évasu's, sont ornés de fdels droits.

Ce verj-e à boire a la forme d'une petile clochetle. Les poteries de
Mandétoiir, comme celles de Juziers^'), sont les plus curieuses et

u(ms amciH'ul à exposej* les réllexious suivantes.

Fi|f. a.

Comme celles de Maudétour-Wézières, les poteries exhumées à

.luziersC^) Tan passé ollVeut une particularité singulière. Blanchâtres
e( communes, elles sont lournécs avec soin el présentent tout le pro-
fit des poteries romaines de même nature; mais elles sont mar-^

quées de ces traits (•*^) grossiers ([n'on observe ])res(|ue toujours sur les

vases funéraires du Vexin. Il ne nous semble pas inoppoi'tun dérap-

ai) nécoux'rtcs faites, il y a im an, dans un (aliis de 'i à a luèhcs (j.ren aNait
aiHé dans le vil', et où une evcavalion esf a])|)arue.

'^^ La sépulture nnesurail à peine plus d'un nièlic de Jarjje , i m. Ho de liaii-

our et o mètres de prcdlindciir.

^3) A Juziers, les lra/rm,>til> rvpr.'-senlenl A peu près quinze pois de (ne-
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peler ici que Rosny a fourni une quantité considérable de ces po-

teries, que Ton a retrouvées jusque dans les sépultures des xn' et

XIII* siècles, à Arthies, dans le cimetière qui entourait l'église, dans

les fouilles deTéglise d'Erniontet dans l'ancien cimetière de Cléry ^'^
;

aucun des vases de Juziers, cependant, n'est percé de ces trous qu'on

remarque sur les vases dits a encens. Les vases du haut moyen ti(>e

de Mézières fournissent d'a])()ndants documents pouj* l'étude de la

poterie de ces temps reculés.

Le champ des morts de Mézières est loin d'être épuisé ; les fouilles

n'ont pas été continuées, le fermier n'ayant pas cru devoir retar-

der plus longtemps les travaux de culture.

Ce cimetière n'a pas dû exister au delà de la fin du viT siècle.

En effet, les travaux de démolition de l'église collégiale Notre-Dame

de Maudétour, exécute's en i83o , ont fait découvrir une néci'opole im-

portante, qui s'étendait autour de cette église. En 1896 , M. A. Crelé,

fossoyeur, a exhumé plusieurs cercueils de pierre l'enfermant des

poteries qui semblent, après examen, pouvoir être rapportées à la

premières moitié du 7111*" siècle. Les caractères généraux des décou-

vertes de M. Antoine Creté tendent à faire considérer celte nécro-

tiiros assez diflérontes. Trois ou ([uatre sont plus grossiers. D'autres soûl de

terre bleuâtre avec des traits presque noirs. Il y avait aussi d'intinis fragments

(l'un vase grossier noir, mince, tiligrané, certainement d'une liaud' unli-

(juité.

Au milieu de ces débris, se trouvaient un certain nombre d'outils en os. D<mi\

ollVent un intt'rèt tout particulier, [j'uu mesure ii centimètres, c'est la pièce la

plus int(''ressante; ell(( a dû servir à j)ercer des peaux ou toutes autres matières

(le résistance médiocre; un second, beaucoup })lus petit, puis(ju'il n'a (]ue o m. o'i 1

,

est finement épointé et présente, à son extn'mité, un petit crocbet (peut-être

déjà cassé) et (pi'on prendrait volontiers, s'il était plus acceutui', pour un ha-

meçon. Voici maintenant le spécial intérêt de la st'pulture de .lu/.iers : elle lerait

croire, par sa forme abrupte, par sa situation au milieu de la craie, par rajtsence

de cercueils, par son isolement, (ju'elle appartient à nue («pocpie anlerieun> a

toute civilisation, tandis (jue b^s débris des poteries el les fragments de verre

accusent, d'une façon bien déterminée, la fin du m' siècle. Les outils eu es, au

contraii"e, s'ils étaient seids, concorderaient mieux, par leur nature et li'ur Itu-me,

avec l'aspect de l'excavation. \ TintcM-êt arcbéologi(pie desdit^ ehj.'ls vient s ajouter

le mérite de la cons(»rvation.

^') A (-léry-eu-Ve\iu, eu i8So, M. Th('onliile Petit a lcou\e. au lien dil la

Fevuif brùli'c, un cimetière Iraiic,



— Uà —
polo comme ayant lomplace veWo do iVlézièrcs^'); elle m'oil encore

aujourd'hui les sépultures.

Léon Plan COUARD,

Correspondant du Comité.

(') Les habitants ont abandonné Mézières et le château Bicètre pour aller

habiter plus au Sud-Ou<'st, vers la chapelle édillée au xi" siècle par A^jnès de Mont-

lorl, femme de Galeran 11, comt»' de Meulan, et non loin du château que Thi-

baut de Maudétour avait fait construire à la limite de la forôt d'Arthies, au Heu

dit le Désert.



NOTICE
SUR

QUATRE FTBULES DE MONCEAU-LE-NEUF

(AISNE),

PAR M. JULES PTLLOY,

Mom])ro non résidant du Comité.

La partie la plus récente du cimetière de Monceau-le-Neuf (can-

ton do Sains, Aisne), a donné, comme cela se remarque dans

les autres antiques nécropoles de la Picardie, du Laonnois et du

Soissonnais, des scramasaxes, des boucles de fer, rarement de

l)ronze , chez les hommes ; des colliers à grosses perles , de très grandes

boucles d'oreilles circulaires, des fibules discoïdes, chez les femmes.

Parmi ces fibules, il s'en trouvait beaucoup dont la plaque su-

périeure avait reçu une ornementation à Taide de Testampage.

J'ai déjà eu l'occasion de signaler, à cette basse époque, l'appa-

rition d'objets, je ne dirai pas de fabrique barbare, mais d'un {>oût

douteux et d'une technique primitive.

L'orfèvre a cependant encore la science, l'adresse qu'il a héritées

de ses ancêtres du vi" siècle, qui n'ont pas été surpassés dans l'ait

de la décoration du bijou à l'aide de filigranes, comme en témoi-

gnent ces fibules d'or et d'argent dont s'ornent les femmes des

guerriers de Glovis, et qui sont de véritables chefs-d'œuvre; ce qui

le prouve, c'est que nous trouvons encore dans le siècle suivant

de très beaux bijoux, ruais ils sont jnaiutenanl bien plus raies; do

plus, leurs contours ne sont plus circulaires, mais alfectcnl des

formes tourmentées, ce qui indique un comnumcenu'ut de dégéné-

rescence du sens artisti(|ue.

Cependant la forme circulaire n'a pas été abandonnée; mais les

fibules qui l'ont conservée sont des bijoux de second et de troisième

ordre, car les fibules d'or et d'argent n'étaient pas à la portée de

toutes les bourses. Pour satisfaire la clientèle nio\enne, les orlèMcs
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s'attachèreni à jModuii'e des l\[)es plus simples et moins ouvrapés.

L'art si pur du vT siècle s'industrialisa en quelque sorte, car, aux

procédés manuels, nous allons voir se substituer des procédés mé-

caniques pour faire vite et à bon marche'.

Le repoussé, employé si commune'ment par les artistes gallo-ro-

mains du iv*" siècle, revient en faveur; on [jrave, comme pour fabri-

(juer les monnaies, une matrice à l'aide de laquelle on obtient par

percussion des plaques supérieures de fibules qu'on n'a plus qu'à

fixer, purement et simplement, à l'aide de petits clous sur des pla-

tines de bronze ou de fer; en quelques heures, on obtenait ainsi des

bijoux dont anciennement la fabrication eût nécessité plusieurs jour-

nées de travail.

Dans ce genre, on commença par obtenir des plaques avec bâtes

saillantes qu'on n'eût plus, dès lors, à souder; ce fut ensuite le tour

des filigranes qui eux-mêmes vinrent en relief; plus tard, les verrot-

teries qu'on plaçait dans les bâtes furent aussi supprimées et rem-

placées par le métal.

La monture subit aussi une modification : aux platines épaisses

qui formaient l'ossature principale des fibules, succède un tambour

en tôle de bronze très mince; le bijou a plus d'épaisseur et le vide

est rempli de ciment ou de mastic pour la consolidation de la très

faible plaque de couverture. Or, comme les pièces constitutives de ce

tambour étaient soudées à l'étain, qui ne résiste pas à l'humiditc', et

que le mastic était lui-même de facile décomposition, il n'est pas

étonnant que tant d'objets de parure de ce genre ne nous soient par-

venus qu'à l'état de débris.

Mais l'estampage n'a pas produit que des libules simplement imi-

tatives de celles qui étaient décorées de bâtes et de filigranes; on a

encore cherché à sacrifier à la mode qui , dès Tépoqu e romaine , s'était

emparée des monnaies pour en faire l'ornement principal des fibules

et des bagues. On s'attacha donc à frapper des feuilles d'or, d'argent

et même de bronze pour imiter, plus ou moins heureusement, des

monnaies ou des médaillons du Bas-Empire ou byzantins, et qui

constituèrent les plaques supérieures des fibules.

Sans être très communes, on en a cependant tiouvé un certain

nombre dans le Nord et l'Est de la France, dans la Belgique et

jus(|ue sur les bords du Kliin^'l

'•'^ Dans l(» Soissonnais, M. V. Moreau en a trouvé plusieurs. (CW Wllbum Ca-
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Je reviens aux fibules de Monceau.

La première (li{>. i) a été trouvée par M. Lelaurain; malheu-

reusemenl, elle est loin d'être en bon état de conservation. Cela

tient à ce que la plaque de couverture était très mince et* fort

trempée et que, pour cette raison, elle s'est brisée en plusieurs parties

lors de son extraction des terres, et qu'un certain nombre de mor-

ceaux étaient tellement petits, qu'ils n'ont pu servir à reconstituer

complètement le sujet représenté. Mais comme le mastic intérieur

randa, pi. XXX, n° a , ot pi. J, n" i 9.) — A Séry-les-Mézières, carilon de Ribe-

mont, on en a trouvé deux revétuos de plaques d'or, sur lesquelles sont fijjurées

les tètes couronnées et de prolJl de rois ou d'empereurs; le dessin est des plus

barbares et les légendes complètement illisibles. (Cf. Histoire du canton dt> Riùe-

iHOut, de Gomart, p. i/i.) — Le cimetière de Vorges, près Laon, eu a donné aussi

une à M. flidé. ((if. le Bulletin de la Société académique de Laon, année 1887,

fouilles du 28 octobre.) — J'ai publié dans le Bidletin archéologique du (lomiié,

année 1890, p. 101 à 110, une fd^ule de cette famille trouvée à Crépy-en-Laon-

nois.

En Belgique, à JamioHe et FrancbimonI (province de Namur), M. A. Bequet

en a trouvé plusieurs. (Cf. Nos fouilles en 1880, extrait du tome XV des Annales

de la Société archéologique de Namur, p. i5 du tirage à part; Nos fouilles en 188^'!

et 188à, t. XVI, plancbe; Nos fouilles en 1886, t. XX, p. 9 et 10, Rosée.) —
Sur les bords du Rhin , on en a trouvé plusieurs. Trois ont été publiées par Lin-

denschmif dans Die Alterlhûmer dcr merovingischen Zeit, planche XX 11. Sur la

figure 1 est représentée Rome assise tenant un sceptre et la victoire* Légende : IN-

VICTA ROMA VTERE FELIX; trouvée dans le cimetière de Dolzheim, près

Wiesbaden. Les numéros 3 et 3 de la même planche représentent des tètes de

profil d'empereurs; trouvées aux environs de Bonn. KHes sont conservées dans le

Musée de Mayence.

Revenant vers l'Est de la France, nous avons la trouvaille faite en mai iHyo.

à Liverdun (Mourlhe), publiée par M. (îh. Cournaull (extrait des Mémoires de lu

Société d'archéologie lorraine, if" 9, 10, i3, lA et la de la planche 1). La libnle

n"io, d'un dessin très barbare, représente la tète de profd d'un empereur bwiinliu.

Celle n" lA est la reproduction mieux réussie d'un sou d'or de l'emjjereur Con-

stance H. Le numéro 1 5 offre une télé de face avec la légende , en lettres majuscules

.

OAVIVA bO. Le numéro 9 a le centre occupé par des palmes; légende, d'un

côté, TEIDI, et de l'autre, EIDAXI. Le lunnéro il) a, au centre, une rosaee, et

dans une zone nîufermée, entre deux <orcles perlés, on lit : GBIMOAJDA^
FICITAO. L'autoui' rappelle (|ue le einielièi'e de Pompey a foiiiiii, eu 18.")."),

une plaque extrêmement miure d'une autre fibule, de o m. o3 de diamètre, pré-

sentant aussi rinsrripllou GRIMOA(LD)VS FICIT FICI; et, cebii de Me/.ières-

les-Vic, la reproduction exacte de celle de Dotzheim. Il ajoute, à piopos de O'tle

dernière, que M. Bretagne a émis l'opinion que c'est à peu de chose piè«i la copii'

du revers d'un médaillon d'argent d'Attale, conservé au Must-e Britamiiipic et dr

crit pai- (i'oheii, t. VL p. 'uj-y, avec retle dill'iM-eiice (ju'au lieu d'VTERE FELIX,

il V a /ÊTERNA.



— 2/i8 —
(lu taiu])()nr «Hait en grande partie hicn conservé et qu'il avail

épousé la l'oniie intérieure de la t'euille estampée, j'ai pu, à l'aide

de ces empreintes, reconstituer presque en entier Taspect de la li-

l)ule avant sa détérioration.

Le sujet a beaucoup de ressemblance avec celui qui décore la

]>laque de la plancbe /de TAlImm Caranda. Cest la représentation

du I riomplie d'un empereur byzantin , ayant comme cadre un cordon

])ei'lé. Le char est conduit par quatre chevaux , alors que, sur la fibule

de la Collection Caranda, il n'y en a que deux. Des deux côtés, les

roues du char sont figurées entre les jambes des chevaux. L'empe-

leur, vu de lace, tient un sceptre de la main droite et de la gauche

le globe crucifère. Il est coiffé d'un diadème muni de chaque côté

de fanons doubles terminés par de petites boules; de même que

sur la lihule de Caranda, les proportions du buste de l'empereur

sont exagérées par rapport à celles des chevaux; cette exagération

est même encore plus sensible sur celle de Monceau. Celle-ci en

diffère encore en ce qu'elle possède un exergue où sont figurés di-

vers emblèmes, l'un, un mod'ms faisant allusion aux distributions de

blé, les autres, d'un caractère militaire, des boucliers, javelot, un

autre objet ayant la forme d'une pique au sommet recourbé et qui

pourrait être une enseigne.

Il est indiscutable que les orfèvres créateurs des deux fibules se

sont inspirés du revers d'un médaillon byzantin; mais il faut es-

sayer de déterminer l'époque à hujuelh' remonte le ))rototype.

L'empereur est souvent représente' en triomphateur dans un char.
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au lovei's des monnaies romaines, mais surtout à partir du iv*" siècle.

Ce type a été particulièrement employé pour ia décoration du r(i-

vers des médaillons. Nous ne citerons ici que deux médaillons, parce

qu'ils se rapprochent par deux points de la plaque de Monceau.

L'un est de l'empereur Constance H (337-36 1) ^^\ l'autre de Valens

(36^-378) ^-\ Ils sont du même module que la plaque de Monceau;

et à l'exergue sont figurés de petits objets analogues à ceux ([uc

nous avons remarqués sur la plaque , à savoir : un ntodius rempli de

monnaies, des couronnes, des bracelets, des feuilles d'arbre, etc.

Cependant ces médaillons n'ont pu servir de prototypes à la plaque

de Monceau, non pas parce que le char impérial y est attelé de six

chevaux, et non de quatre; car, cojnme deux des chevaux sont peu

visibles, l'orfèvre aurait pu, simplifiant le dessin, les négliger dans

sa copie; mais l'empereur est nimbé et non pas coiffé d'un diadème

à fanons latéraux.

Pareil diadème ne paraît comme coiffure impériale, sur les mon-

naies, qu'à la fin du iv^ siècle, sur des exagia à l'effigie d'Arcadius^^),

mais c'est là une exception; Justinien se présente sur les monnaies

avec une sorte de mitre élevée, et ce n'est qu'à partir de Tibère

Constantin (578-582) que le diadème de la forme qu'il affecte sur

la plaque de Monceau devient la coiffure ordinaire des empc-

j'eurs.

L'on remarquera que , sur notre plaque, l'empereur tient le scepire

de la main droite et le globe crucifère de la main gauche. Sur les

monnaies byzantines avant le x*" siècle, l'empereur est figuré tenant

dans les mains des insignes divers ; le globe, la lance, le labarum, la

croix, la ntappa, etc. ; mais, d'ordinaire, c'est dans la main droite qu'il

porle le globe. Cependant l'on trouve d'assez nond)reu\ exemples

(lu globe dans la main gauche, dès le temps de Justinien (^).

Des considérations précédentes, il résulte (jue le médaillon doni

la plaque de Monceau est une copie ne pouvait être antérieur à la

'' FiœlnuM', Les médaillons de rempire romain, p. Iho.

'-) Vrnclli, Monunicnte des /.. /.-. MUnz-itiid Aiitikcn-lMhinclles , p. Tx). pi. <i wii,

""!).

^'' iSabalier, Description frmérale des inonnaies Injzanlvu'n, I. I, pi. III, lij|;. <^.

^'•'^
Jiisl.iiiien^ reuiperour assis lioiil 1111 lonjj sceptre de la main {jaiiclie

(
Saha-

lior, ouiu-, cil., pi. Xlll, lig. i;i). — Kocas; reinpereui- lient de la main droite la

inappa on le vohnnnn , el de la {jauclie le /jlolte [ihid., pi. \\\ II. li,'^ 7 '•
!'''"

radins; rempereiir di'hoiil lient, une croiv à lonjpie lianipr i\r la inain dioiti'. <|

de la iianclie le jjlolx^ {ihnl., pi. WVIII, li;;. tî() <'l -u)).
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iiii du vi'' siècle, mais (|u'il pouvait remonter à ce temps-là. Si

aucun médaillon monétaire impérial du m*' au vii^ siècle ne s'est

conservé jusqu'à nous, il y a cependant des témoi[>na{;es certains

([u'on en a frappé à cette epo([ue. Le passa[»e de Grégoire de Tours

est célèbie oii il rapporte que le roi Cliilpéric lui fit voir des aurei

du ])oids d'une livre, que Tempereur Tibère^ Constantin lui avait

envoyés; ils offraient au revers, avec la légcmde Gloria Romanorum

,

un char ffquadri})am et ascensorem7)(i). Il n y a guère d(^ doute (jue

ce ne fut la représentation de fempereur triom[)lianl. C'est donc

un médaillon de ce genre, à Telligie de l'empereur Tibère Cojistantin,

ou de l'un de ses successeurs du vii^ siècle, (pii a servi de modèbî à

Torfèvre franc pour fabriquer la plaque retrouvée dans le cimetière

de Monceau-le-Neuf.

M. Doublemart de Paris a fouillé une petite partie du cimetière

de Monceau et il a bien voulu me comjnuniquer les objets les plus

intéressants qu'il y a recueillis, parmi lesquels se trouvaient les

trois libules estampées dont je vais m'occuper.

V^ig.

Les deux premières étaient appariées et reliées pai* une pcîtite

chaînette. La plaque supérieure est en arguent et a o m. o'nj de dia-

mètre. Un double cordon perlé forme bordure; un troisième cordon

^'^ Grégoire de Tours, llislor., \I, a.
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limite le champ, et la zone intercurrente est décorée clun plissé. Au

milieu, il existe deux oiseaux adossés, au long bec recourbé, (|ui

ont quelque ressemblance avec des ibis (fig. 2).

En les voyant, on pense, malgré soi, aces animaux adossés ou

all'rontés qui ornent les tissus de Tépoque carolingienne, (;t qui

sont évidemment une importation de TOrient. Nous les verrons

un peu plus tard peupler les végétations qui garnissent les chapi-

teaux et les voussures des fenêtres et des portails des monuments

de style roman.

La troisième fibule est, sans contredit, la plus intéressante. Son

diamètre est de o m. o33.

Sur une platine de bronze, munie de Tépinglette et de ses ac-

cessoires, est fixée, par quatre clous à tête bombée, une plaque

estampée d'argent qui a aussi pour cadre un double cordon perlé.

Egalement, un troisième cordon limite le champ dans lequel existe

un buste, vu de face, à longs cheveux.

Fifi. 3.

Dans la zone comprise entre le champ et la bordure, on lit co\W

inscription : * AGLEBERTVS FICIT OGO, en Irès Nellrs ra-

[/itales aux extrémités légèrement rourclmes (lig. 3).

Que signifient les lettres OGO. Le G peut être \i\ [mur un C,



car nous voyons par la terminaison - ni>o, parfois substiluëe à —aco

dans les noms de lieux inscrits sur les monnaies mérovingiennes,

()ue le C devant la voyelle O pouvait devenir sonore et se changer

en G. I/on aurait, dans cette hypotlièse, OGO pour OCO, et Ton

pourrait interprétei* la légende : Aglehertus fiât (h)oc o[piis).

On a d'assez nombreux exemples soit de signatures d'orl'èvres sur

les objets de leur fabrication, soit de vœux en fîweur des artistes.

Ainsi, au mont de Hernies (Oise), l'abbé Hamard a découvert une

plaque-boucle sur le haut de laquelle on lit : VAT QVI FECIT C),

débris de la formule Vivat quifecil.

Lindensclnnit en donne une autre portant l'inscription INCEL-

DVS FICIT, provenant du cimetière de Dielersbeim (Rhein-

hesse)(-).

J'ai cité plus haut les (ibules de Liverdun et de Pompey, signées

par leur fabricant Grimoald, et cette autre où le champ, occupé

comme ici par une tête vue de face, dont les cheveux sont sommai-

rement indiqués par un bandeau arqué, muni de lignes transver-

sales, avec une inscription que M. Cournault a lue ainsi : OLVIVA
EQ

,
qu'il pense être l'expression d'un vœu de longévité, et qui

doit être une déformation de VIVA DEO.
Je dois signaler, en passant, la similitude complète dans la

forme des majuscules et dans l'aspect général de la manière de i"e-

présenter le personnage, bien que, dans la fibule de Liverdun, le

dessin soit bien plus barbare que dans celle de Monceau. Elles

sont certainement de la même époque et, peut-être, sortent-elles

toutes deux d'un même atelier.

Pour assigner une époque à la fibule dont je viens de m'occuper,

trois choses sont à considérer :

La forme de l'effigie, celle des lettres de l'inscription et sa posi-

tion par rapport à cette eiligie.

L'artiste a certainement pris pour modèle une monnaie de

l'époque où il vivait. La tête, de face, rappelle celle que nous

voyons empreinte sur un certain nombre de monnaies mérovin-

giennes, par exemple, des triens de Chalon, un denier de Rouen,

un triens de Laon , etc.

('^ Le mont de Hernirs. Les Francs et les Romains, paf Tabbé Reiiel (extrait des

Métiioirt's de la Soriélé académique de l'Oise, pi. VI, n° i).

(^^ Die Allertimmer der merovin^rischeii Zeii, pi. V, fi[{. '6hk.
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La forme des lettres conviendrait bien au vu'' siècle. Mais,

comme les orfèvres conservaient souvent des modèles anciens ou

L]u ils imitaient des objets ante'rieurs, il n'est pas impossible que la

plaque de Monceau n'ait été fabrique'e qu'au viii^ou ix^ siècle. Quoi

iju'il en soit de sa date exacte, ce n'en est pas moins une œuvre

ijui re'pond à la technique et à la conception artistique de la période

Qiérovingienne.

.1. PiLLOY,

Meinhrc non résidant du Comité.

AncHÉoLouit. — JN" 2. 17



LA CO.^SÏRUCTION
DU

CHAtEAU de SAINT-ELIX EN COMMINGES

(1540-1548).

ÉTUDE 1) APRÈS LES MIÎNUÏES ISOTARIALES

PAU M. FKLIX PASQUIEU,

Archiviste de la Haute-Garonne,

Correspondant du Comité.

I

Dans la vastx^ plaine traversée par la Garonne et qui fail suite

aux derniers contreforts des Pyrénées centrales, s'élève, à une di-

zaine de lieues de Toulouse, le cliàteau de Saint-Elix(^). (]\'st,

dans la région toulousaine, un des rares monuments dont le [)laii

et le style rappellent les traditions arcliitecturales des derniers

lemps du moyen âge et où se révèlent à peine les premières in-

fluences de la Renaissance, déjà prépondérante à Toulouse et dans

le Sud-Ouest.

D'après une galante légende, le château aurait été bâti par ordre

de François P"" pour une de ses maîtresses, originaire de Gascogne.

La trace d'une salamandre, sculptée sur le fronton d'une mansarde,

serait la preuve que l'édifice remonte au règne de ce prince, sans

établir que la fondation en soit due à une fantaisie royale.

La découverte de documents, faite récemment aux archives no-

lai'iales de Toulouse, permet, au profit de la morale et de l'art, de

(^) Saint-Elix, commime du canton de Fousseret, arrondissement de Muret

(Haute-Garonne); c'était une dépendance de l'ancien comté de Comminges. Le

mot Elix est écrit suivant la prononciation gasconne, d'après laquelle Vf initial

est remplacé par li
,
pour indiquer l'aspiration. Dans les textes anciens, on trouve

Saint-Hélix; peu à peu Vh a disparu pour faire place à l'orthographe actuelle.

il
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l'aire prévaloir la vérité. ; Adieu la légende! il ne s'agit plus de

François 1"; les origines du monument sont plus modestes. Nc^ul

actes, relevés sur les minutes de maître Labeyrie, notaire à Tou-

louse, concernent la ccmslruction de Saiul-Klix, sinon pour Teu-

M'inble,du moins pouj* les principales parties de rœuvrc. \u iM(»yii

de ces documents, ncms nous proposons de taire coiuiaihv le>

•7-
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noms du fondateui', de l'arcliitecle, de ses collaborateurs, eUriiidi-

quer la nature et les conditions d'importants travaux entrepris de

i5ûo à i548.

On verra que, pour arrêter le plan d'un château comme Saint-

Klix, pour en diriger les travaux, pour trouver des sculpteurs, des

peintres verriers, il n'était pas besoin de faire appel à des étran-

<>ers, comme on sei'ait tenté de le croire. Toulouse, au xvi^ siècle

,

offrait des ressources en tous genres aux amateurs d'art.

Désireux de ne pas nous écarter de notre plan , nous nous abstien-

drons de rechercher les transformations du monument à travers

les siècles et d'en donner la description. Le château de Saint-Elix

n'évoque pas le souvenir d'événements notables ; il appelle cepen-

dant l'attention, grâce h l'illustration des familles qui l'ont possédé

à diverses épo(jues. Sous le rapport historique, nous ne citerons ([ue

les faits nécessaires à l'intelligence de cette notice et dignes d'en

relever l'intérêt (^l

Inutile aussi pour notre étude de s'informer à qui était Saint-

Elix avant le xvi^ siècle. Sous le règne de François l^"", c'était une

dépendance de la Terrasse, seigneurie située sur les bords de la

Oaronne, près de Carbonne; alors le lief appartenait à noble Pierre

Potier, écuyer, secrétaire du roi, époux de dame Béatrix Bertière.

Ouelle était cette famille? D'oij venait-elle? Gomment possédait-elle

cette terre? Ce sont autant de questions auxquelles l'absence de

documents nous empêche de donner réponse. A en juger par le

titre d'écuyer que prenait Pierre Potier, par la fonction dont il était

revêtu, n'est-on pas en droit de supposer qu'il appartenait à une

l'amille nouvellement anoblie par l'acquisition d'une charge judi-

ciaire? Son héritier, Etienne de Potier, peut-être son fds, est dé-

signé comme conseiller maître des requêtes.

Les minutes notariales du xvi^ siècle démontrent qu'à Toulouse

les gens d(! commiuce, dv linance ou de robe, dès qu'ils arrivaient

à la fortune, comme les Beinuy, les Molinier, les d'Assézat, se plai-

('^ Comme ouvrage relatif au cliâteau de Saint-Elix, on ne peut guère citer

(|ue celui de l'ahbé (îarrière : Le château de Saint- Elis , Toulouse 1869, in-8",

72 p. En ce qui concerne Thistoire des soigneurs, Tauleur a eu recours auv insi-

nuations du sénéciial de Toulouse (arclii\es du Parlement); il n'a eu à sa dispo-

sition aucun document pour l'aider dans l'étude du monument; aussi ajoule-l-il

trop de foi aux légendes. L'ou\rage se termine par une description du château.

If'l (pTil l'I.iil au milieu du \i\'' siècle, à laquelle nous renvoyons le buteur.
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saient à élever de splendides édifices, dont quelques-uns sont encoie

rornement et la gloire de la ville ^^l Les Potier ont imité cel

exemple. Les légendes sont comme les herbes parasites : arrachées

sur un point, elles repoussent sur un autre. A Saint-Elix, il n\ a

pas longtemps encore, on montrait une chambre où était un lil

garni de damas rouge en soie. C'était ^^^ disait-on, la chambre de

François P"', lorsqu'il venait voir Diane de Poitiers, à qui il avait

fait don du château. Or les textes les plus authentiques (-^^ indiquent

quels étaient les propriétaires de Saint-Elix en loAo^'^ année où

les murailles sortaient à peine de terre, et en iSàg, époque où les

consuls firent une reconnaissance ^^^ féodale au seigneur. Si Ton est

()l)li|)é de renoncer à Diane, on n est pas embarrassé pour si peu; on

met on avant une autre favorite qui aurait eu part aux largesses l'oyales.

C'est une chanson, moitié gasconne, moitié ^^) française, qui a

perpétué ou mis en lumière fépisode des amours du prince et d'une

jeune fille appartenant sans doute à la contrée. Elle avait nom Jean-

nille. Le ])oète donne un portait très flatteur de l'héroïne : Agée de

((uinze ans, fraîche comme une fleur de mai, elle avait des cbe-

veux blonds, des lèvres écarlates. Le roi la voit et s'en éprend;

quelque temps après, il part poui' la guerre, va jusqu'en Italie

où il livre bataille devant Pavie; vaincu, il est fait prisonnier par

Charles-Quint qui l'emmène en Espagne. A cette nouvelle, Jeannille

se souvient qu'elle a promis à son royal amant de ne pas l'oublier;

chez un joaillier, elle court se défaire de bagues et colliers; elle se

rend à Madrid offrir au roi le produit de la vente poui' l'aider au

payement de sa rançon. Touché jusqu'aux larmes de telles niarcpies

de dévouement, François P' ne trouve rien de mieux, pour ré-

(') Parmi les savants qui ont exploré les archives toulousaines poui" Tliistoire

(le l'art, il convient de citer M. l'abbc Douais, ancien professeur à Tlnstitul ca-

tholique de Toulouse, aujourd'hui évêque de Beauvais, M. de Lahondès, M. ralih»'-

Leslrade, M. J. de Malafosse, etc.

'-) Un auteur siq>pose (jue, si le souvenir de Diane de Poitiers est in\i>(|iii', t'csl

(lut* le fondateur s'appelait Potier. La siuiilitude de nom aurait anieiie une cou-

fusion; on aurait fait de Diane une parenle du seiijneur de Sainl-Kli\: il •lail

naturel alors de \oir lnler\('nir François 1'"'.

t^^ Carrière, ouvrage cité, p. 6-8.

(*^ Pièce justificative , n" 1, S 3.

(•'^ ('arri('re, ouvrnjre cité, p. ().

•^^ La chanson a éft' reproduite par rahhc (iarrièrc à la lin tl<' s;i nolirc: nous

la reproduisons en pièce justificali\e : pièce n" \1.
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rouijXMisoi' sa hienfailiice, <)•!(' de la marier f» un riche seigneur;

«oinme dot, il lui donne lanl (ror el d'argent ([uelle en fit bâtir

un beau château, qui ne serait autre que Saint-Elix. Tel est le

résnmé de cette chanson ou, si Ion préfère , de cette romance sen-

timentale (|ui, par son allure, rappelle les compositions en style

Iroubadouresque de la lin du xviii'' siècle, évo((uant les souvenirs

de Clémence Isaure ou dn beau Duiiois.

rcMais, allèguent les partisans de la légende, le poète n'a l'ait

([ue consacrer une tradition populaire.^? L'abbé Carrière demande

gravement ce qu'était la femme de Pierre Potier, Béatrix Bertière.

rll Y a là, dit-il, nn mystère impénétrable^^, et il n'hésite pas h

croire que cette dame est la Jeannille de la tradition; il n'a pas

besoin d'autres arguments pour établir sa thèse ^^^.

II

Trouvant la question sérieusement discutée, nous avons dû en

faire mention, pour déblayer le terrain, avant d'entrer dans le

domaine des faits prouvés. Si, comme nous le verrons, Pierre Po-

tier eut la satisfaction de voir son œuvre arrivée presque à bonne

lin, la famille ne sut pas garder la propriété du fief; en 1676,

Saint-Elix fut vendu au maréchal de Bellegarde (^). En 1699,

Henri IV délivra des lettres patcmtes à son favori, messire Roger

de Bellegarde, seigneur de Termes, grand écuyer de France,

fils de l'acheteur, pour lui accorder l'usage de la forêt du Fous-

seret^^^, avec la permission d'en tirer le bois nécessaire à son

chauffage et à l'achèvement du château ^^). Le Parlement de Tou-

louse n'enregistra ce privilège qu'après avoir obtenu la réduction

du droit de chauffage et fait supprimer celui de prendre du bois

de construction ^^^.

Puisque nous sommes amené à parler des familles qui se s<mt

succédé à Saint-Elix, il est à propos d'en indiquer sommairement

la suite. Le 17 juin 1G02, Paule de Bellegarde, épouse de messire

^'^ Carrière, ouvrage cité, p. 10.

(-^ Archivfis notariales de Toulouse, minntos de Dujarric.

(•^^ Le Fousserel, rli(»l-lieu df canloii dont dôp^iid aujourd'hui Sainf-Klix.

(''^ Carrière, ouvrage cité, p. t8.

"^^ Ihid.
, p. iT). Nous insistons siu ces lettres patentes, parce qu'elles p?'ou\f'n(

(pTit la lin du \\\" siècle il y ;ivail cncoi'e des travaux à faire au château.
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Antoine Arnaud de Pardeillian, sieur de Gondrin, obliui une rente

de 3,000 livres, liypothéquée sur le château. En 1626, pour se

libérer de cette charge, Roger de Bellegarde céda à sa sœur la terre

de Saint-Elix^^), qui, de cetle façon, passa dans la maison de

Pardeilhan.

Le 17 août 1686, à Versailles, Louis XIV, en présence de la

Cour, signait au contrat de mariage de Louis-Antoine de Gondrin,

marquis, puis duc d'Antin. C'était le fds légitime du célèbre mar-

quis de Montespan et de sa femme Françoise de liocliechouarl ; il

épousait Julie-Françoise de Crussol d'Uzès, fille du duc de ce noui

et, par sa mère, petite-fille du duc de Montausier et de Julie d'Au-

genne de Rambouillet^^). Retenu à la cour, le duc d'Antin ne se

souciait guère de garder, au fond de la Gascogne, une terre où il ne

pouvait résider; en 1709, il la vendait à Jacques Jacob, ancien ca-

pihml de Toulouse ^-^l Ce dernier, le 18 juillet 1722, tiansféra la

jouissance de la terre et du château à René-Francois de Reauveau,

successivement archevêque de Toulouse et de Narbonne, prélat las-

tueux, instruit et amateur de beaux livres; à Saint-Elix, il forma

une bibliothèque justement renommée ^^l

En vertu d'un testament de 1735, la terre et le château pas-

sèrent à deux neveux de Pierre de Jacob, c'est-à-dire à François-

Charles Ledesmé, avocat au Parlement de Toulouse, et à Charles

de Laroche Thibaut ^^). Le petil-lils de l'avocat, Jean-Charles de

Ledesmé, linit par rester seul propriétaire; s'illuslrant dans la car-

rière des armes, il devint aide-major général, grand bailli de Va-

lois; dans une dépendance du château, il existe une slalue en pied,

(euvre du sculpteur Lucas, qui fut érigée en l'honneur de cet ollicier.

iN'ayanl pas d'enfants, le grand bailli laissa sa succession à sa seconde

femme, Françoise de Laroche-Courbon; celle-ci transmit l'hérilage

à son filleul, le fils aine de M. Carrère^^^. La faniilh; de ce dernier

<*n conserva la propriété jusqu'à la fin du règne de Louis Philippe ;

à c(^tte époque, le château de Sainl-Kli\ fut vendu à M. de Sua vi-

d'Almeyda, ancien officier des gardes du cor])s; il esl resié (lan>

les mains de ses descendants.

(') (]aiTière, ouvrage cité, p. 1 9 el -îa. — ('" IhuL, p. .Si-iWi. (iitiilion d'iMir

pallie du contrat.-- ('^ Und., p. (S9. - (^* Ihul., p. .!() '10. •' Hml. . p. 'n

.

'' //m/., p. 'if).
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III

Revenons maintenant à la fondation du monument. En i5/io,

rcntrcprisc éiail dojà enga{»ée par les soins de Pierre Potier; en

ell'et, nous constatons, dans le contrat du i5 mai de ladite année,

que deux maîtres maçons de Toulouse, Jac(]ues Séguy et Arnaud

Dor[]ueil, s'engagent à travailler rcpour la continuation de Tédifice

du chasteau que ledit sieur de la Terrasse fait faire audit Sainl-

Eli\^. Dans le même acte, il est prescrit aux ouvriers de prendre

Teau des fossés. Il y a lieu de supposer que les constructions, dont

le plan devait être définitif, s'arrêtaient au ras du sol^^l

Quel est farcliitecte du de'but, et à quel moment Tœuvre fut-elle

commencée? \ous Tignorons. Lors de la reprise, Pierre Potier choisil

comme architecte Laurent Clary ; son nom est inscrit au con-

Irat dont nous venons de parler; il est recommandé aux deux

maçons d'agir wen la forme et manière qui sera avisé par le maistre

((ui aura charge de conduire l'édifice , maistre Laurens Clary,

maçon dudit Thoulouse??. On rencontre une seconde fois ce même
nom dans le contrat relatif aux cheminées^'-), dont rrle portret, sur

ce faict, signé du notaire et de maistre Laurens Clary, est demeuré

devers Molis, tailheurw.

A côté de l'architecte, auteur du projet, nous trouvons un con-

ducteur, chargé de faire office de surveillant, Martial de Colz,

maître maçon de Toulouse; il s'engageait ffà conduire et faire con-

tinuer ledit édifice jusqu'à entière perfection d'icelui, tant la mas-

sonnerie de brique planière que aussi la talhe tant de brique que

de pierre. . . et, pour conduire ladite besoigne, sera tenu demeurer sur

le lieu , tant que les massons
,
qui ont prins de faire ledit édifice

, y be-

soigneront et tant que le sieur de la Terrasse plaira, sans despartirw.

Si les maçons font une faute attribuable au défaut de surveillance, le

conducteur devra la réparer et sera responsable vis-à-vis du proprié-

taire f de tous despens, dommages et interests^i. La journée de Martial

de Colz était fixée à sept sous six deniers; en cas d'absence, il ne lui

était rien dû; à titre d'avance, cinq livres lui furent accordées ^•^).

Le château, comme tous les édifices du pays, devait être con-

''^ Pièce iuni ijîcative, n° II.

(-) Pièce j liât ifirntive, n" VII.

^•"^^ Onilral dit 18 mai i5^4i, Pièce jualificalive , n" I.
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struifc en brique et en pierre. M. de Potier ne manqua pas de

s'adresser à des ouvriers ayant , ies uns la spécialité d'employer la

brique, les autres l'art de travailler la pierre. Le 18 mai i5/io''),

il lait marché avec deux maîtres maçons de Toulouse, Jacques Séii^uv

et Arnaud Dorgueil, qui doivent l'aire tous les ouvrages de brique

fcet non de pierre w, ainsi qu'on prend soin de le préciser. Le prix

de la canne carrée^'-) est portée à deux livres tournois, rien que

pour la main-d'œuvre; en outre, un quarteron de ble' devra être

remis à chaque contractant le jour oii commenceront les travaux.

Le propriétaire est tenu de fournir crà pié de besoigne^ les maté-

riaux tels que brique , chaux, etc., et tout ce qui est nécessaire à la

construction : échelles, cordes, échafaudage; pour l'eau, si celb'

des fossés et du puits ne suffît pas, les ouvriers doivent s'en pro-

curer, comme ils le jugeront à propos.

A la brique il importait de joindre la pierre pour faire les pieds

droits des portes, les encadrements des fenêtres, les arcs des

voûtes, la vis et les marches de l'escalier. Dans ce but, intervient,

le i3 février i563, un contrat^-^' avec Pierre Saint-Bresse, tailleui*

de pierre à Toulouse, qui se chargea, moyennant la somme de

180 livres tournois, de faire aux fenêtres, aux voûtes, à l'escalier,

tous les travaux où entrait la pierre.

Ces divers contrats, dont nous venons de faire connaître la subs-

tance, n'ont qu'une importance relative; le 26 février i5/i4, un

traité portant sur des travaux plus considérables fut signé entre

Pierre de Potier et Jacques Se'guy^'') qui se passait du concours de

son ancien associe', Arnaud Dorgueil. Séguy prenait Tengagemeul

de faire trois corps de logis, ayant chacun dix cannes de longueur.

Que faut-il entendre par cette expression : rr corps de logis^i? Nous

croyons (|ue les contractants ont voulu désigner une façade com-

prise entre deux tours. L'acte donne le détail des travaux ((u'il

convient de faire aux voûtes, aux ouvertures, dont les meneaux

sont pre'vus. Le seuil des portes doit être en pierre rose, tandis que

le linteau sera en pierre blanche. L'enti'cprise doit entraînei- um'

(le'pensc de /i55 livres tournois.

^'^ Pièce justijicative , n" 11.

^-^ La canne carréo de Toulousr», du moin^ ;ui wiir sitM-lc, valait W n\. "'rx),

et h' pan carré, o m. r)o/io5.

(t) Piècv juUiflciihtw , n" III.

'' Pii'a' juHhJicnrivf , n" IV',
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Apivs les inaroiis, il faiil penser aux charpentiers; en celte ma-

tière, nous n'avons que le contrat passé le 'î6 février 1 566 ^^), pour

la j)etite tour oii se développe la vis de Tescalier. La charpente en

fut confiée à Jean Besson, ffinaitn^ f'ustier à Toulouse?-», qui devait

se conformer au modèle par lui accepté.

Ce l'ut un couvreur d'Oloron-en-Béarn, Simon Heaulieu, qui se

chargea de mettre une toiture sur cette même tour. L'emploi de l'aj'-

(loise est prescrit; les lattes doivent être en bois non fendable;

loutes les condititions sont soi«|neusement déterminées dans le con-

trat signé (^' le i o avril 1 565 ; le prix de l'ouvrage est estimé 5o écns

soleil.

IV

Pendant que maçons, charpentiers, couvreurs faisaient leur

fpuvre, le seigneur de Saint-Elix m^ négligeait pas ce qui ponvail

contiibuer à rornement du château. Le 16 février i5/43('^^, il s'en-

tendit avec Jean Molis, tailleur de pierre à Toulouse, et lui com-

manda des cheminées monumentales. Au milieu de la hotte de l'une

d'elles, l'artiste devait sculpter des armoiries, accompagnées de trois

enfants nus et de deux anges pour supporter l'écusson; c'était l'ar-

chitecte Clary qui, comme nous l'avons vu^^^, avait fait le dessin tf ou

portretr)^^^ de l'ouvrage à exécuter. Fixé à 70 livres tournois, le

[)rix était payable chaque jour rr suivant l'avancement de la besogne ??.

Cette cheminée, (}ui a été exécutée suivant les conditions du projel,

se trouve dans un salon du premier étage.

11 convient d'appelei* l'attention sur le système employé à la fer-

meluie des fenêtres, au moins dans les principaux appartements.

In maître verrier de Toulouse, Joseph Greyssier, se chargea, par

contiat du 16 septembre i56o^^^, de fournir des vitraux on fcver-

rincs^^ dont la description est exactement donnée : ^h chacune

vitre sive verrine, [ledit maistre| sera tenu l'aiie et mectre une devise

au millieu avec les scripteaux par dessoubz selon les devises que
y

syront, et à chacun angle sive coing de chacune verrine y mestra

un(^ médailhe, qui syront bien cuytes, et les lettres bien faictes,

formées et remplies; et le demeurant d(;s dites veri'ines sera en

verre blanc, le tout bien plombé, de plomb bien spoix et bien lyé

(') Pièce justificative , n" V. — ^^^ Pièce justificative , n" VI. — ^^^ Pièce justifi-

cative , 11" Vil. — ^*^ Voir plus liant, p. 260. — ('*' Pièce justificative, n" VII. —
'fi; Pièce jusitijicative , n° VIII.
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el de bon verie de Loraigne bien nertT^. Le prix s'élevait n trois

sous tournois
,
par pan carré, mis en œuvre et posé^^l

Cette citation est peut-être un peu longue; nous avons cru bon

de la donner, parce qu'elle montre qu'à Toulouse il existait une

industrie de peintres verriers capables de se livrer aux travaux de luxe.

Nous n'avons pas de textes relatifs à la confection de tapisseries

pour recouvrir les murailles; mais quand le contrat a été conclu

avec le charpentier^^^, on a pris soin de stipuler que, dans la pe-

tite tour^'^^ un emplacement serait réservé pour tendre les ta])isse-

ries. A Toulouse, des tapissiers étaient établis et se trouvaient à

même de répondre aux exigences et aux goûts de la clientèle ^''^.

Enfin, pour compléter son œuvre, Pierre de Potier reconaut

fju'il était utile, dans un grand domaine comme Saint-Elix, d'avoir

«ne horloge sonnant les heures du haut du château. A Toulouse, il

y avait un nommé Jean Lebon qui, dans le contrat passé ^^^ le

36 mars i548, s'intitule rr arologeurw. C'est Inique Pierre de Po-

tier choisit pour poser, dans un petit pavillon, une horloge avec

cadran, sonnerie, contrepoids. Le travail devait être fini dans trois

semaines à partir de Pa(jues, pour le prix de vingt écus soleil.

Les travaux, exécutés au château de Saint-Elix par ordre de Pierre

de Potier ne sont pas tous relatés dans les contrats dont nous don-

nons le résumé. En effet, on a pu voir qu'il ne s'agissait que de

trois corps de logis ^**), que d'une tour^'). Telles qu'elles sont, les

indications sulïisent pour donner une idée de l'ouNrage ejitn'j)rij

de 1 560 h 1 ^fiS par Pierre de Potier, qui a dû laisser la construction

interrompue. En 1^99, Roger de Bellegarde obtenait, comme nous

l'avons vu^^\ des lettres patentes de Henri l\, en vertu desquelles il

hii était pei'mis de prendre, dans la forêt domaniale de Eousserel.

s

^'^ Le pan carré équivalait à 5 doc. oi'ioS. (Voir plus haut, p. ^Oi, note '.\.)

(^^ Voir plus haut, p. 269.
(•'')

Pièce justificative , n° V.

^''^ Voir : 1^\ l*as(pii»'r, Tapisseries tonloumines à répariue de Iti lieitms^in»re

.

Paris, Plon-lNourrit , 1900. {(iomniunication aux Soriéh's d»'s Boaux- Vrls.
)

^•'^ fHèee justificative , n" \\.

(») Pièce justificative, n° IV.

('i Pièce justificative, n" V.

^^^ Voir plus haut, p. a 58, et (Uirrière, ouvrage cite, p. i.'{->.").



ie bois nécessaire à racJièvemenI (Je l'édilice. Il est boa de rappeler

que, lors de renregistrement des lettres, le Parlement de Toulouse

lit rayer ce privilège.

Suivant notre promesse, nous ne comptons pas suivre Tbistoire des

travaux d'achèvement, de restauration on de transformation dont

î«' château a été Tobjet jusqu'à nos jours. Les documents nécessaires

à une élude de ce genre se trouvent sans doute enfouis dans les

minutes notariales, on d'heureux chercheurs auront peut-être la

chance de les découvrir. Les archives du château, fouillées par

Tabbe' Carrière, n'ont pu lui fournir que des renseignements in-

complets et de date peu ancienne; la rareté des pièces peut être

expliquée par la destruction qui en a été faite à l'époque de la Ré-

volution. Ce ne furent pas seulemejit les archives qui furent mena-

cées; le château eut des ris(jues à courir, car, par ordre du procureur t'

syndic du district de Rieux, la municipalité devait faire abattre les
"

tours, créneaux et toitures, qui différenciaient crie ci-devant château

des maisons des autres citoyens,. . . comme aussi y combler les

fossés^ ('). On en fut quitte pour la peur; l'orage passa sui' la de- 1

nnuii'e des Potier et des Rellegarde, sans faire d'autres de'gâts que

la destruction des aichives.

Le château affecte la forme d'un quadrilatère, flanqué à chaque

angle d'une tour ronde et surmonté d'un toit pyramidal. Les deux

perrons qui donnent accès au premier étage sont postérieurs à la

construction primitive; l'un peut avoir été fait au milieu du xv!!** siè-

cle, l'antie est tout moderne. Nous renvoyons, ainsi que nous

l'avons annoncé ^^), à l'ouvrage de l'abbé Carrière, pour avoir une

description du monument.

Il existe une vue d'ensemble du château et de ses dépendances

dessinée, en 17^7, par le baron de Saint-Elix. Un relevé du plan

cadastral montre la forme du château, sa situation au milieu des

communs et près du parc^^'. il'i'i

('^ Pièce justificative n" X.

(2) Yoir plus haut, p. 956.

('^ Nous adressoQs nos remerciements à M. Macary, arcidviste adjoint do la

section nol^riaie, qui a relevé et copié les neuf baux à besogner, et à M. B.

Bernard, de Luclion, membre de la Société française d'arcjjéologie, qui nous a

loiirni des vues pbotograpliiques du monument. Nous devons aussi exprimer noiro

reconnaissance à M. de Suarès, propriétaire du château, (|ui a bien voulu nous en

faire les honneurs, en laisser prendre des |)hot<»graplues et nous fournir des ren-

seignements relatifs à ritisloire de i'éditice.

,
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PIECES JUSTIFICATIVES (•).

1

SURVEILLANCE DES TRAVAUX PAR UN MAITRE MAÇON.

i5^i, 18 mai.

Autre pri.v fatct pour Icd. S'' de la Terrasse.

Les an et jour susdictz (i54i 18 mai).

Personnallement estably noble Pierre Potier, scuyer, S' de la Terrasse

il (le S' Hélix , secrétaire du Roy, nostre sire , d'une part , et Marcial de Golz

,

naistre maçon de Thoulouze, d'autie part.

Lesquelles parties, et chacune d'elles, de leur bon gré , etc. , ont dict entre

îlles avoir iaictz et passez certains pactes sur la conduicte et continuacion

le Tediffice du chasteau dud.S'Helix, que led. S' de la Terrasse laict con-

inuer à faire, etc.

Premièrement est pacte que led. Marcial, inaistre maçon, sera tenu

conduire et faire continuer led. ediffîce jusques à entière perfection d'icelluy,

ant la massonnerie de brique planière que aussi la talhe tant de bricque

pie de pierre, et aussi bolles, caves, cheminées, vidz, arrepoz et autres;

ît, pour conduire lad. besoigne, sera tenu demeurer sur le lieu, tant que

es maçons, que ont prins de faire led. edifi[ice,y besoigneront, et tant que

éd. S' de la Terrasse plaira , sans en despartir.

Item est pacte accordé entre lesd. parties que, où et quant led. M' Mar-

tial maçon fauldroit se tenir sur lad. besoigne de mig jour en là, tant que

esd. maçons Irevalheroiit, ne gaignera rien de sa journ('e durant son ab-

lence: ctoîi et quant lesd. maçons feroient aucune faulle aud.edilUce à faulte

le la conduicte dud. M' Marcial, aud. cas led. M" Marcial sera tenu la ré-

parer, et demeurer aud. S' de la Terrasse à toulz despens, dommaiges et

nlcresl.

It«!m a (îsté accordé entre lesd. parties que led. S' de la Terrasse sera

-enu donner et payer aud. Marcial, pour chascun joui' ouvrier qu'il \a(piera

^'^ Nous donnons les actes suivants d'après les registres do iniiiules, c'esl-;>-dnv

Jépourvns des formules du protocole qui étaient ajoutées sur Texpcditioii orijjinale.

Ils ont été dis])osos selon un ordre iiiéllio(li(pie el non \n\s dans l'ordre clirono-

o<;i(|uc. Il conxienl de l'aire remar(|iiei' (pie cerliMiis (>assa<;es des acies ne sont pas

oujours 1res compi'i'liensihles par -^iiile de remploi de iiinls ledinupies ni l;in{;iie

'omane.
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à conduin* le<l. odifïice, sept sols six deniers ts.^'^ payables de jour en jour,

ninscpTil l)esoi^rnera el coiiiinnera ied.edillice, et de lad. somme led.M'^ Mai-

cial lera ses despeiis. Et, pour commencement de paye, led. S' de la Ter-

rasse lui a domié et paye la somme de cinq livres ts

[Labeyrie, notaire à Toulouse, Refpstre /i8, fol. •57'">.1

11

FOURISITURE ET POSE DE LA BRIQUE.

16/41 , 18 mai.

Pactes (Vediffice four M. de la Terrasse.

L an mil vxli. et le xviii. jour du moys de may, etc.

Par devant moy notaire, etc.
,
personnellement establys noble Pierre Potier,

scuyer, S' de la Terrasse et de S^ Hélix , secre'taiie du Roy, d'une part , et

Jacques Seguy et Arnauld Dorgueilh, maçons de Tholouse, d'autre part;

lesquelles parties , de leur bon gré , etc. , ont dict entr'elles avoir faictz et

passés certains pactes sur la continuation de certain ediffice du chasteau

dud. Sainct Hélix
,
que ledict S' de la Terrasse y faict faire , touchant la mas-

sonerie , etc.

S'ensuyvent les pactes faictz et passés entre noble Pierre Potier, scuyer,

S*^ de la Terrasse et de Sainct Hélix, d'une part, el Jacques Seguy et Ar-

nauld Dorgueilh. maçons de Thoulouse, d'autre part, et ce, sur la conti^

nuation de l'edillice du chasteau, que led. S' de la Terrasse feict taire aud.

S^ Hélix.

Et premièrement est pacte que lesd. Seguy et Dorgueilh, maçons, seront

t(;nuz continuer et parachever ledict chasteau de S^ Hélix, quant à la mas-

sonerie de bricque, tant seuUement, et seront tenuz fère toute la talhe de

bricque de toutes les tours, portes et fenestres, cheminées, scroisés, cha-

frans , batams et autres . . . machicolz , les carneaulx , les piliers des chemi-

nées et canonières, et toute autre talhe de bricque, et non de pierre, et ce

en la forme et manière que sera avisé par le maisti'e que aura chargé de

conduire led. ediflice M" Laurens Clary, maçon dud. Thoulouse.

Item est pacte que led. S' de la Terrasse sera tenu donner et payer ausd.

Seguy et Dorgueil
,
pour chacune cane carrée, deux livres ts. tant de vuyde

que de plain; ([uant aux [)ortes et fenestres et minalhes primes, aussi

seront réduictes à canes carrées; et faire bon et beau ouvrage à la manière

que court à chacune et selon que a esté convenu.

Item est pacte que ledict S' de la Terrasse sera tenu fornir ausd. maçons

toutes choses nécessaires, à j)iè de besoigne, comme tuille, chaux, sable,

^^^ L'abréviation is. remplaci.' le mot tournois.
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aiguë (les fossez ; et puis laquelle eau lesd. maçons seront tenuz aller quérir

es puis du jardin et du payrier de ia maison et es dictz fossez; et autre

eau ne sera tenu leur fornir, mais bien fornira postam , barrielz , scalles

.

senaulx, cordes et ferrats, et toutes autres fornitures, excepté la main, et

despens desd. maçons et manobres.

Item est accorde' que lesd. maçons seront tenuz à commancer et conti-

nuer led. ouvrage au premier jour et ne cesseront aie continuer jusques

l'ouvrage parfaict, tant qu'ilz aront de matières et fournitures.

Item est accorde' que, oultre lesd. deux livres pour chacune cane, led. S'

de la Terrasse sera tenu donner et payer ausd. maçons la quantité de ung

quarton de blé pour une foys, qu'est deux cestiers pour chacun, lesquelz

sera tenu leur payer au premier jour que commenceront de besoignei*.

[Labeyrie, notaire à Toulouse, Reg. 48, fol. 375.]

III

15AIL À BESOGNE AVEC PIERRE SAINT-BRESSE, TAILLEUR DE PIERRES

À TOULOUSE.

i543 (n. st.), i3 février.

Pris faict et hesoigne à faire pour le S'' de la Terrasse.

L'an mil cinq cens quarante deux, et le treziesme jour du moy de lé-

vrier, etc.

l^]stablys en leurs personnes led. noble Pierre Potier, scuy^r, S' de la Tei-

rasse, d'une; part, et Pierre Sainct Bresse, tailleur de pierres dud. Thou-

louse habitant
;

Lequel Sainct Bresse a promis aud. S' de la Terrasse, ainsi que sera teiui

.

luy continuer l'office de talheur à sou chasteau, que de nouveau il a faici

faire aud. S' Hélix , en la forme et manière que s'ensuyt :

Piemièrement, fault faire quatre voultes réglées aux fenestres cros<?es.

et accorder ensemble les fermeretz des voultes.

Plus pour achaver la vys, fault tailher doutze uiarches et luassoimrr

toutes les marches, que y a en nombre de vingt huicl ^'^.

Plus sera tenu tailher cinq marches del trepad et les massonei-.

Plus avons trouvé cinq archieux (pie ne sont encores faicI/ . <ar laiill

faire les parquetz et maçonner.

IMus fault faire autres trois archieux poiii' les trois portes, ensemble les

piedz droictz de lad. porte.

^'^ C'est le nombre de niarclies evislant à rescaiier du iliàloau.
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Plus failli scavoir cjiie y a deux chappiteaux demy faiclz el, pour pourler

les arcliieux
|
do la

|
dicte voiilte des portes, encores en laidl faire autres

cinq, acliaver les susdictz.

Plus fault faiie à lad. vys deux rempeux faictz suyvant les autres, les-

quelz poi'tenl les marches.

Plus fault faire quatre [dates g-randes de la largeur delad. vys,faicles en

parquetz , comme las autres.

Plus fault faire seize piedtz droitz de l'autre de lad. vys, tailher et ma-

çonner.

Plus fault faire trois saulmiers et une couverte de fenestre.

Item , maçonner les fenestres que sont tailhëes.

Item, et commencera , etc

Item, el [>our toute lad. besoigne, main et fournitures, led. S' de la Ter-

rasse sera tenu donner, payer el délivrer aud. laillieur la sonnne de cent

quatre vingtz livres ts.

[Labeyrie, notaire à Toulouse, l\eg. 52, foi. i55.
|

lY

BAIL À BESOGNE AVEC JACQUES SEGUY, MAITRE MAÇON À TOULOUSE,

POUR LES TRAVAUX EN BRIQUE ET EN PIERRE.

ibkh (n. st.), 12 avril.

Pris faict de massomrie pour le S^ de la Terrasse.

L'an nul cinq cens quarante quatre et le doutziesme jour du mo\s

(ravnl, etc

Estably en sa persone Jacques Seguy, m'' maçon de Thoulonze,

Lequel , de son bon gre' , a prins à faire à pris faict et promis à noble et

puissant S' Pierre Potier, escuyer, S' de la Terrasse et de S' Hélix, faire la

besoigne de maçonerie, etc.

Premièrement, le maistre masson, que prendra à faire led. ouvrage,

sera tenu de faii-e 1res lougies ayant chascun lo canes de longour ou en-

NÎi'on, el de autour vingt pans, de sorte (|ue les saumiers seront arasés à

lad. nuiralhe, aai'a d'espesseur, ainsi que et après là où la fault [)rendre. et,

pour la comancer, de l'ère ce dessus.

llein, plus sei'a tenu liei' iesd. lougies avecques les niuralhes que poilei'.l

les cheminées esgalles des aultres.
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Item, plus sera tenu faire esd. lougyes toutes les portes et les pies drois

ie brique, sauf que à chacune porte aura deux ga})onières et une

larrolière; et aussi la coverte sera faite de pieri'e blanche et le solet de

>ierre rose, et sera faicte une so. (sic) dessus à chacune porte et en fera

antes que sera de besoing, comme las portas de bos des aultres corades,

auf que les pie's dreys seront de brique comme dessus est dict.

Item, plus sera tenu de monter troys coi'ades de la longour dud. cors de

DUgyes et faire les voultes de fasson de brese^*^ comme luy sera monstre par

[u'il playra aud. S"^ de la Terrasse, et lasd. voultes auront une teule de

onc d'espesseur.

Item, plus sera tenu led. masson faire deus portes ayant ung maynier

1 mitan, ioqual portara deux batens et sera faict de pierre de talhe, et

lussi les pies dreys desd. portes se feront devei's la myne deld. S" et au got

sic) ded. corado.

Item, plus sera temi faire par desus lesd. portes une fenestre bastarde à

leux voûtes, en fasant ung maynier al mytans per portar la coverte de

)oyro desd. feneslres; laquelle aussi sera de pierre de talhe de cap à pied,

ît deffeia la muralhe dud. bout de couradour.

Item, etc. . .

Item, plus est pacte que led. S' de la Terrasse donne aud. mestre de tout

îe dessus la somme de A 55 liv. ts.

[Labcyrie, notaire à Toulouse, Re{f. GO, fol. 107.

J

BAIL A BESOGNE AVEC JEAN BESSOIS , CHARPENTIEB A TOULOUSE.

ihUk (11. st.), 2 G février.

Prix Jnict pour noble Pierre Potier, S' de la Terrasse.

L'an mil cinq cens quarante trois, et le .xxvi". jour du mois de fé-

vrier, etc. . .

Eslably en sa personne noble Pierre Potier, scuyer. S' de la Terrasse el

le S' H(^lix, qui, de son bon gré, a baillé, à prix fîiicl cl à faire, à Jehan

3esso, m'' fustier de Thoulouse, présent, etc. . à hiy faire la besogne (\\\ fns-

.age à la toiu* où est la [)etitc viz estaut à sou chastean de S' llclix: à

jaquelle tour sera tenu faire tous planchers sim' travasons, el ii chascune

(ravaisoii mectra ung saulmier reveslu de molures liouesles el symaisalz,

^'^ lircse; cf mot xiciil sans donlc du mol romaii hri's i-l siunilir iKMCi'aii.

Auciii';oM»(iiK. \" 2. « ^5
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(\(\ Tcspesseur et haulteui' des autres saulmiers qui sont luys au corps

(liid. chasleau, el y mectre les trovalelz semblables à Iceiilx qui sout aud.

chasteau, et entailhera lesd. travatelz ausd, sardiniers et posera du lonjj-

de semblables spesseur et grosseur qu'c^st au corps dud. chasteau et à l'en-

tour de lad. tour, et, eu esgard à la ch(u'penterie dud. corps du chasteau,

contre les murs seront mys des recordemens de saulmiers de semblables

niolures des saulmiers du milieu de la tour; lesquels recordemens auront

ung drin(?) de main ou plus, si besoing est, d'espesseur pour tendre les ta-

pissières, réserve faict à chascun desd. trois jdanchiers led. recordement,

combien que au corps du chasteau ny aist poinct.

Item, sur lesdictz trois planchiers fera le grand roher sur les nmrs de

lad. tour pour porter la couverture d'icelle tour, ensemble toute la couver-

ture, rouhetz et planchiers, corbes et strez et toutes choses nécessaires à

lad. tour, pour estre parfaictement et deuement faictz au dire d'espertz char-

pentiei's et suyvant la modèle, que luy a esté monstrée signée de sa main.

[Labeyrie, notaire à Toulouse, Reg. ig, foi. A8t).]

VI

BAIL À BESOGNE AVEC SIMON BEAULIEU, COUVIJEUK.

i545 (m. st.), 10 avril.

Pris J'nict pour couvrir une tour du chasteau de S'-Hélix

pour le S'' de la Terrasse.

L'an mil cinq cens quarante quatre, et le x^ jour du mois d'avril, etc..

Estably en sa personne, Symon Beaulieu, recouvreyre de la cité d'Eulo-

ron en Béarn , lequel , de son bon gré , etc. , a prins aud. noble Pierre

Potier, scuyer, S' de la Terrasse et de S* Hélix, présent, etc., lui couvrir

une des tours qu'il a à sond. château de S' Hélix , et icelle où est la viz de

pierre et du couslé du lieu du Foussaret, et ce en la forme et manière que

s'ensuy vent :

Premièrement, led. Symon Beaulieu couvrira lad. tour d'ardoyse el mec-

Ira les quantilhas rondes d'ung demy pié de laige et trois doibtz d'avant

et de l'ardre pour d'aroner el d'espaisseur d'un travers doibt, et lesd. orni-

thas seront clavellez d'im cabiron à l'autre et deux doux à chascun bout de

marche.

Item, fera la latte fendre, laquelle latte aura de largeur trois doibtz et

ung pout d'espeys par ung cousté et fera de l'ardre, ainsi que s'apartient

pour i-aison de lad. laite: sera leiui de faire naturellement, sans y mètre

anciui aubuin, ny aucun boys qui soit fendable, et, en ce faisant, que lad.

lu lie sera bone et naturelle.
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Item, iad. latte sera clavellee de cabiroii en cabimn de doux de trois

ngles bien resforcez, lesquelz tiendront les iattes bien seurées.

Item, entre deux cabirons, tout à l'entour, sera tenu mectre deux contre

ittes, lesquelles auront ({uatre doibtz de large et ung poulx d'espoys, et

;sd. lattes seront bote'es par dessoubz, lesd. autres lattes despuis le canti-

lac jusques à deux canes de liault tout à Fentour, et deux canes jusques

Il bout une, lesquelles contre lattes seront une en chacune despuis le Ions

isques à la syme , afin que soit chose pardurable.

Item, iedict latement sera faict à son joinct d'équerre, et suivra led. late-

lent à l'entour de la tour, ains que mérite.

Item, lad. besoigne, après estre faicte,sera visitée par maistres experlz

ce entendeus, pour scavoir si elle est bonne ou soutlisanle selon les pactes

essus spécifiiez.

Prix 5o écus d'or soleil.

[Labeyrie, notaire à Toulouse, Reg. 65, fol. 98.

J

Vil

BAIL À BESOG^K AVEC JEAN MOLIS, TAILLEUR DE PIERRE À TOULOUSE,

POUR CONSTRUCTION DE CHEMINEES.

1563 (n. st.), 16 février.

Pris faict pour le S'' de la Terrasse.

L'an mil cinq cens quarante deux, et le quatorziesme jour du moys

n février, etc . . .

Estably en sa personne Jehan deMolis, talheur de pierres, babitant de

houlouse.

Lequel , de son bon gré , a promys à noble Pierre Potier, escuyer, vS' de

1 Terrasse et de S* Hélix, luy faire la besoigne qu'est specilïiée à certains

•ticles, etc.

Premièrement , fault scavoir que tous les pyedz droiz , basses des clie-

iiynées, sont faictz, reserve que fault faire la laudyman del ieu.

i

Plus fault faire, pour les piedz droiz, une grande cornicbc cl une frise

lompaignée de l'arc cpii Ireve (sic).

Plus fault faire, |)ar dessus lad. cornicbe, deux piedz droiz aconipai'jMez

i deux deniyes colones, et \n\\' devant lesd. piedz droiz ([ualre teiines pour-

iiit le tryonfle par dessus les armes, et aussi fault l'aire les armes au m\-

I de lad. chamynée, aconqjaig'uées de trois enfans midz et de d»Mi\ an|;el/

' •' pourleronl les armes.

i8.
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Plus fault faire, par dessus les termes, une corniche, frise, aconipaijriie'

«le l'arc qui Ireve, et faire tout ce dessus en la forme del portret, lallier,

[)oser et niassoinier à ses despens.

Lequel portret sur ce faict, sijoné des mains du notaire et de M" Laurens

(ilary, est demenié devers led. Molis, talbeur, pour mieulx faire lad. bc-

soi^jne.

Led. S' de la Terrasse a promys et sera tenu donner et payer aud. de

iMolis la somme de 70 1. ts. payables de jour en jouj*, ainsi que besoignera.

[Labeyrie, notaire à Toulouse, Reg. 5i, loi. i58.]

VlIT t

BAIL A BESOGNE AVEC JOSEPH GREYSSIER, VERRIER A TOULOUSE,

POUR FOURNITURE DE VITRAUX.

1.5 Ao, 1-^ septembre.

Pris faict de verres pour noble Pierre Potier, S' de In Terrasse.

L'an mil cinq cens quarante , et le quatorziesme jour du moys de sep-

tembre, etc. . .

Estably en sa personne, Joseph Greyssier, m" verrier de Tboulouse.

Lequel , de son bon gré , a prins à pris faict et promis faire à noble Pierre

Potier, scuyer, S' de la Terrasse et de S' Hélix , secrétaire du Roy, etc. , sça-

voir est lui faire tant de verrinesà sond. chasteau de S' Hélix que led. S' y

voldra faire faire; et à chacune vitre sive verrine sera tenu faire et mectre

une devise au millieu avec les scripteaulx par dessoubz selon la devise que

y syront, et à chacun angle sive coing de chacune verrine y metra une

niédailhe, qui syront bien cuytes et les lettres bien faictes, formées et reni'

plies: et le demeurant desd. verrines sera en verre blanc, le tout bien plombé

de plomb bien spoix et bien lyé, et de bon verre de Loraigne bien nect.

Lesquelles vitres led .verrier sera tenu aller pauser aud. chasteau , et for-

in'ra tous doux nécessaires à les pauser à ses despens, et en fera tant de

croisières que aud. S' de la Terrasse bon semblera en y faire faire, etc. .

.

Et led. S' de la Terrasse a promis donner et payer aud. Greyssier, pour

les fournitures, })eines, treveux, la somme de 3 s. ts. pour chacun pan ca4Té,

[)ausé mis en ouvre.

[Labeyrie, noluirc à Toulouse, Reg. og, fol. loi.]
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IX

BAIL A BESOGNE AVEC JEAN LEBON , POUR LA FOURNITURE D'UNE HORLOGE.

i5/i8 (n. si.), a 6 mars.

Pris Jnîcl pour pauser mie aroloffe

pour noble Pierre Potier^ S'' de In Terrasse.

r/nn mil cinq cens quarante sept, et le 9.6" jour du moys de mars.

Eslably en sa personne, Jehan Le bon, arologeur de la cité deTlioulouze.

Le(jael, de son bon gré, a promis à noble Pierre Potier, scuyer, S' de la

Terrasse, de hii ferrer une cloche, qu'il a à son chasteau de S' Hélix, pour

sonner à arologe et la pouser dans ung petit pavilhon,et Iny fornir ung

mouvement darologe, ensemble le gimon du cadran et les conti'epoix de

pierre à bocles et cordes, et toutes aultres choses nécessaires au pansement

et sonnerie dud. arologe, refaire la charpenterie et la peinture, que led.S' de

la Terrasse fera faire, ainsi que bon luy semblera, et à la monstrée; et sera

tenu aussi fornir et melre le batailh à lad. cloche, et les contrepoix vront

en sus, an dessus du movenient, sans fracture. Et lequel arologt^ sei'a tenu

led. le Bon pouser à ses propres coustz et despens et le randre pousé et

sonnent, que ny failhe rien, mais bien acoustré au dire d'expertz et mais-

ti'es à ce entendeus, et le tout avoii- faict et achavé dans trois sepinaines

après la feste de Pasques prochaine, et plus tost s'il est poussible.

Et pour toutes lesd. foi-nitures, peines et trevaulv led. S' la Teirasse a ])io-

mis donner et payer aud. le Bon la somme de 9.0 escus sol, etc. . .

ILabeyi'ie, notaire à Toulouse, R<'g. 7(1, fol. 9.]

ORDRE 1)U PROCUREUR SYNDIC DU DISTRICT DE RIEUX DE RASER LES TOURS,

CRÉNEAUX ET TOITURES DU CHATEAU ET D'EN COMBLER LES FOSSES.

An II de la Répid)lique, 9 frimaire.

Extrait de la ré(]uisitiondn procureur sindic du disliict de Kieux , dépar-

lement de Hante-Garonne, commissaire déléjOné par le r(^piésenlanl «lu

penple, poni' faire proc(Mlei- à la recherche el séquestration des malièies

propres à la fabrication des armes, et démolition d(^s monoïncnls <pn' piMi-

vent i'a[)peler an souvenir dn peuple la f('odalit(*. . .

' Recpiicrt la mnnicipalih^ de Mont Félix de faire procéder de suite à la

jCechei-clu' el séquestration des plond)s, lei's. élains, enivre, et oc'iKM'.ileuienl

de toutes les matières propres à la fabrication des ;uiiies. ipn se Imu-
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vent dans la dilo coininnno, <H de les faiio lfans[)oii<M' à i'adininistralioii du

<lislricl do Rionx.

Requiert de plus la municipalité de faire déuiolii- les tours, créneaux,

loiture du ci-devant château , et généi-alcMnent tout ce(pii peut le différencier

<les maisons des autres citoyens, ainsi que lous les autres monuments de la

leodalitf', qui se trouvent dans la dite commune, comme aussi de l'aire

comblej- les fossés du susdit château, pour le tout eti'e l'ait dans le délai

d'une décade.

Charge le procureur de la conunuiie, sous sa responsabilité, de surveiller

l'exécution de la présente r('quisition,en observant de prendre, dans la ré-

(juisition des matières propi'es à la l'abrication des armes, note exacte des

citoyens à qui elles seront sé(|iieslrées, pour pouvoir distinguer les sans

culottes des gens suspects, et ce aiin (|ue les preuii«M*s soient indemnisés.

Tait à Sainl-Elix, le 9 de frimaire Tan 'i' delà Ih'publicpie française une

et indivisible.

Alard. commissaii'e, signé à l'original.

Pour copie conforme, Delhom, secrétaire.

XI

CHANSON, MOITIÉ GASCONNE, MOITIE FIUNGAISE , RELATIVE À LA CON-

STRUCTION DU CHATEAU DE SAINT-ELIX POUR UNE MAITRESSE DE FRAN-

ÇOIS I''^

Lou noste rey qu'amiec uio goujato

,

Al pel bloun , as pots d'escarlato

,

A l'elh nègre, lusent e gay,

\i heresco coumo llou de may.

Abio quinze ans, lorsque lou rey

La besec e que li disey :

rrOh ! la plus accorte de France,

''De moi garde bien souvenance".

S'en parlissio pel pays estrangié

Aquet boun rey en grand dangié:

Anabo leing, en Italie,

E liourec près daban Pabio.

Eh ! leu lou Caries s'en anec

E dins l'Espagno renunenec.

E lou rey disio : "0 ma France,

''he moi garde bien souvenances.
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Joiiaiiilheto cliez argentiés

lia bene bagos e couliés

,

E leu que se mec en campagne

Per trouba ion rey en Espagne.

A Madrid en pauc arribec

,

Dins la crambo dou rey intrec :

r^Donc, pour vous j'arrive de France.

."•De vous j'ai toujours souvenance.

fQu'aurai-je fait de tant d'aLours,

^Quand soupirez, o mes amours!

^Venez, vous porte ma chevance

ffPour que tôt reveniez en France, r

Lou rey plourec que james plus.

E ({uand s'en (ournec un dilus,

D'amb'un bet Moussu, ben arriche,

Maridec Jouanilheto d'Arricbe.

D'argen e d'or tant li donnée

Que ne bec basti lou castel

,

E li disio : rrLa plus belle de France.

ffDe moi garde bien souvenance « ^^K

F. Pasquikr,

Correspondant du (i'oniilé

"' At)b('; (lai'rJ^^re, p. 71-79.. (Voir la notice, p. 9-1 1.) li'auleiir prétend avoir Iroiué le

texte de la cliaiison aux archives du cliàteau.



NOTICE
SUR

QUELQUES OEUVRES D'ART ANCIEN

DANS LE JURA,

PAR M. L'ABBK BRUNE,

Correspondant du Comité, à Baunie-les-Messicurs (Jura).

Au Congrès des Sociétés savantes, tenu en 1898, M. Jules Gau-

thier, aichiviste du Doul)s, dans un mémoire étendu, auquel il a

bien voulu m'associer, a étudié Thistoire de rort'èvrerie en Franche-

Comlé, depuis ses oiigines jusqu'à la Révolution. Nous n'avions ])as

la pi'étention d'épuiser un si vaste sujet el nous savions qu'il restait

à glaner çà et là des objets de valeur. De ce nombre sont ceux dont

je communique aujourd'hui les reproductions.

RELIQUAIRE DE RAVILLOLES (1).

Le premier est un joli reliquaire de cuivre doré, qui présente

une forme et des particularités peu communes (pi. XXI). Sur un pied

à quatre lol)es élargis en ovale, monte une tige carre'e, interrompue

à la place du nœud central par un oculus rond, destiné à recevoir

des reliques. Au-dessus, la tige devient octogone et porte un tableau

reclangulaire en ivoire, lequel est surmonté d'une petite tourelle

ronde à créneaux et toit aigu; le corps de la tourelle était formé

par un tube de cristal qui n'existe plus. Deux tiges rondes partent

des côtés du noMid el , se coudant à angle droit, servent de

piédestal à deux anges au\ ailes <>racieusement éployées, qui sou-

tiennenl des deux mains le tableau d'ivoire. Les têtes de ces anges

(') Canton (Je Saint-diandc (Jura). C«* vi]la{je possède nno rliapeile dépondante

dt' la paroisse do Saint-Lupicin.
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sont ciselées très liiKMnent. Quant au tableau, ses deux laces soni

taillées à jour en losanges, dont l'intérieur est garni de quali'e

feuilles ornées. Des clous dessinent les angles des losanges et re-

tiennent sur le pourtour du cadre un filet d'argent. L'ornementa-

tion des plaques d'ivoire et le galbe des anges rappellent tout à fail

le XIV*' siècle; c'est donc à cette date que j'attribuerais ce reliquaire
,

dont je n'ai pas encore vu d'analogue (^^ Est-ce un produit de l'in-

dustrie de la terre de Saint-Claude, qui dès lors excellait dans la

taille de l'ivoire et du buis? Je le croirais volontiers.

RELIQUAIRE DE VILLANGRKTTE.

Le second reliquaire est de dimensions plus considérables, car

il mesure o m. 58 de hauteur (pi. XXII). Il est aussi d'une forme

])lus ordinaire et consiste en un pied hexagonal à six lobes, décoré

de deux nœuds et supportant un tube de cristal , entre deux galeiies

ajourées. Les côtés et le sommet représentent une façade gothique

garnie de l'appareil obligé de pignons, arcs-boutants et pinacles,

(lu j)ur xv*' siècle. Ce reliquaire appaitient à la chapelle de Villan-

grette, paroisse de Saint-Loup (^). Le ci'istal et le dis(jue intéiieur

qui supportait les reliques manquent depuis longtemps.

CROIX D'AUTEL D'ARBOIS.

La magnifique croix d'autel qui vient en troisième lieu est une

œuvre de premier ordre. Elle a malheureusement quitté l'église

d'Arbois et fait maintenant l'ornemenl d'un musée étranger. Je

^') Haulpur du relicjuaire : o m. 35; los plaques cfivoirt' mesurent oui. lo sur

iTi. C'y.

Les reliques ont conservé sept de leurs authentiques, consistaul (mi petites lian-

(lelctles (le parcliemin , du xiv'' et du \v'' siècle. Une copie du \v' si»»<le les tran-

scrit ainsi : r:Seqnunlur reliquie contente iu lioc r'elicpiiari , etpiitno : De osse sancti

l*a(di aposloli. De sauclo Andréa. De sancto Baruaba. De bracliio sancti Ludovici

cpiscopi <»t conl'essoris. De sancto Hylariano. De ossibus sancti Leodc'jfaiii episcopi

et marlyris. De sancto Ypolito. De sancto Blasio. De ossibus sancte Mar<^arete. De

sepulcbro Dni. De j)resepio in (pu) natus est. De moule (iaharil. De loco moutis

Oliveli ubi lesus ascendit ad c(>los. De eccb^sia Nazareth. De porta aurea. De lapide

super (juam natus fuit bealus lohaïuies Hajitista. De loco cène. De capsa sancti

Bernardini. CiOnteiite in reli(piiari supraposito."

^-^ Canton de (Chemin (Jura).
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la dëci'is i<^i, à cause de son iiK'iite et du souvenir (|n\dle e'voque.

C'est, en effet, la dernière é))av(; d'une chapelle complète, donnée à

son éijlise par le célèbre évè(pie de Tournay, Phili|)j)(^ d'Arbois

(i35i-i378)(^l Le socle de la croix, à huit pans, repose sur aulaul

de lions; de son centre monte unédicule en forme de tour gothique

à façades et pinacles; une galerie surmonte cet édicule et de là

partent Irois branches; celles des côtés se terminent par les statues

de la Vierge et de saint Jean, et celle du milieu forme la croix pro-

prement dite. Les quatre (extrémités de la croix sont ornées de

larges feuilles, tandis que le plat des branches est couvert de

petits ronds en émaux de couleurs variées, place's bout à bout.

Dans rinte'rieur des fenêtres sont gravées des tiges de rosiers. Ces

liges se retrouvent, mais en relief, sur le socle. Ajoutons que cette

belle œuvre d'art est en argent doré et mesure environ o m. A 5 '^^.

CHÂSSE DE MAYNAL.

J'arrive à une œuvre d'un autre genre. C'est une châsse en bois

de chêne, conservée dans l'église de Maynal^-^l Elle a la forme

d'une église entourée d'arcades séparées par des piliers à chapi-

teaux ; leur couronnement comprend un pignon aigu à choux sur les

pentes et gros fleurons au sommet. Une galerie à jour forme l'arête

du toit et se raccorde à chacun des pignons latéraux. Des huit

statuettes qui occupent les arcades, deux, celles de saint Paul et

d'un guerrier dont le casque affecte une allure fort triviale, sont

postérieures aux autres et pi'oviennent d'une restauration qui a

laissé sa dale^'*) su?' la châsse (1691). Les autres statues repré-

^') Boussoii de iMairet, Annales d'Arbois
, p. i3o.

(^) La croix d'Arbois est actiK'lIpmont coiisorvée au musée du lîargello, à Fio-

rence. Elle a été publiée récemment par M. Jules Gauthier, dans les Mémoires dr

la Société d'émulation du Doulm , année 1900.
^'') Canton de Beaufort (Jura). Elle renferme les reli(jues de saint (ilaude, non

pas le célèbre arcbevécpie de Besançon, mais Tuu des cinq scidpteurs martyrisés

dans les carrières de Pannonie sons t)ioclétien et dont les corj)s furent transportés

à Rome peu après (De Rossi , Bull, di archeol. crist., 1879, p. 78). La présence

du corps de saint (ïlaude à Maynal est constatée dès l'année 10/19 (Acta sanct.

lloU. 6 junii ).

(') En 1691, ]*hilippe Eléonore de Belot, prieur de Maynal, demande;» Tarche-

\<M|nt' (le Besançon Tautorisation d'enlever les reliques de la châsse, qui était

"xu'illo. niiil (irnt't' ot on mauvais étatTî. (Document renfermé dans lâchasse.)
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sentent sainte Barbe avec sa toui*, saint Jean, reconnaissal)le à son

calice, saint Etienne, en habit de diacre, la sainte Viei'fje, saint

Jean-Baptiste et sainte Madeleine. Les figures sont assez bonnes
;

mais les draperies sont lourdes et dénotent un travail flamand.

L'ornementation est délicate, n'était une épaisse couche de dorure

qui Tempâte. Cette chasse a grand besoin d'une prompte restau-

ration.

(^y^ c^*<-^->v/e/»

(îliâsse (le Maynal (Jura).

ORNEMENTS DE NOZEROY.

Je signalerai enfin les ornements de l'église de Nozero). Ils

comprennent deux chasubles, trois chapes el un devanl (raulel. (le

n'es! pas leur âge qui les rend intéressants — ils ne remoiilenl

guère phis haut que la fin (hi wiT' siècle - mais la nahiie même
(le h'urs broderies. K la vue de ces beaux orfrois et des brandies

de Ceuillages semées sur l'étoffe, on se croirait <mi préscMice de su-

piM'bes broderies en fils d'or de baul relief: il u <'ii es! rien; clbs

sont tout simplemenl evéculées a\ec des brins de paille arlisirnu'iil
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liTssés ol moles de «juclquc^s vcj'rolcrics. Stnil le sujet cciilral du

parement d'aulel et des chaperons esf en tapisserie ordinaiie.

l/ellet prodnit est d'une très grande richesse et en même temps

1res douv à Tœil^^).

D'après la tradition, ces curieux ornements sont l'œuvre d'une

communauté religieuse d'Annonciades, qui possédaient un couvent

à Nozeroy. Le dépouillement des archives de ce couvent ne m'a

cependanl apporté aucune indication relative à ce genre de travail.

On sait seulement que les religieuses s'occupaient à confeclionner

d(^s ornements sacrés. Quoi qu'il en soit de leur origine, je n'en ai

Irouvé qu'un autre exemple : c'est un devant d'autel conservé à la

cathe'drale de Besançon, également du xvif siècle. Les anciens

traite's de broderie que j'ai pu consulter sont muets sur la brodeiie

en paille. C'est à titre de rareté que j'ai cru devoir placer ceux-ci

sous les yeux du Congrès.

P. BnuNE,

Correspoiidant du Comité.

''^ îNous donnons sur la planche XXIIl la reproduction do l'une de ces chasubles.



INSCRIPTION HEBRAÏQUE
TROUVÉE

À LOUDUN (VIENINE),

PAR M. ROGER DROUALLT.

Bien que les Juifs aient e'té assez nombreux en France au moyeu

âge, les inscriptions qu'ils nous ont laissées sont rares : dans une

communication faite en avril 1897 au Congrès des sociétés savantes,

M. Schwab, de la Bibliothèque nationale, nous apprend que 1 Uo épi-

taphes hébraïques seulement sont connues en France (^).

Nous allons augmenter ce nombre d'une unité et indiquer, par

surcroît, une mine d'inscriptions de cette natui'e qu'il serait pos-

sible d'explorer.

M. Moreau de la Bonde, un érudit archéologue loudunais, a en-

trepris, il y a quelque trente ans, sur l'emplacement de l'ancien

château de Loudun, des fouilles importantes, qui lui ont permis

de suivre, depuis l'époque gallo-romaine jusqu'au xviii'' siècle, les

diverses constructions qui se sont succédées sur ce monticule et de

mettre à jour divers objets intéressants; en fouillant le puits du don-

jon élevé au xm" siècle, il trouva notamment une pierre qu'il con-

serve dans ses précieuses collections. H a bien voulu nous permettre

(le la signaler.

Cette pierre, qui atfecte la forme d'un fragment de cylindre, est

en grès vert; elle mesure o m. 3o de hauteur, et la partie convexe

a o m. Ml de long.

C'est sur cette face convexe que se dévelo[)pe, en caractères hé-

braïques sans points, une inscription inédile (h' o m. ë)(i de long.

Les leltres, placées à o m. 082 du bord supérieur, ont de o ni. oAo

'^ D.ins son l'jjiiipaiilnc du llaul-Voilmi , M. de l.onifiicinitrd ne file (|iriint' n'uIc

Inscriiilloii juive, ii Monlrciiil-Ronnin. (il. Mcfiioirvs de lu Snririf dix milKiiKtirrs di-

l'Ouest, I. VWIII.
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à o m. 0A2 do liauleur; la partie gauche de l'inscriplioii, c'esl-à-

diie le commeiicenieiit, manque.

L'inscription |)()rle les caractères suivants : nVO 13 I^^JN*. . .

M. Tabbé .l.-B. Chabot, à qui une copie de cette inscription a

été communiquée, donne une h'cluie certaine pour te dernier mot :

nVJ2 (T Moïse )i et pour Uis deux caractères qui ])récèdent : 13, abrège'

de ben Rabbi= wfils de Rabbi??; quant aux trois signes qui forment

le début de l'inscription, ils doivent former la fin du nom propre

du nis de Rabbi Moïse; le premier est cei'tainement un aleph : N;

le dernier un daleth :
~ ou un resch : 1.

En re'sumé, il faut lire :

X
, Jîls de Rabbi Moïse.

Nous nous trouvons bien probablement en présence d'une des

tombes juives signalées par notre historien Louis Trincant :

w Gomme on reparoit l'escalier du donjon— en 162 G — il s'est

trouvé un grand nombre d'inscriptions en lettres hébraïques sans

pointctz au bout des marches quy estoient cachées dans la meuraille

de la tour, quy sont des inscriptions des tombeaux de Juifs et pour-

ceque au temps qu'ils estoient soulferts en France, il y en avoit

nombre à Loudun quy avoient un cymetière hors de la ville, il est

à croire qu'après avoir esté chassez on prit leurs tombeaux quy sont

de pierres fort dures pour refaire cet escaliei*, d'autant qu'il ne s'en

trouve point dans le païs de Loudunois d'assez duj*es et fortes pour

ceia(^).w

Des fouilles entreprises dans la partie de la promenade qui

recouvre les ruines du donjon permettraient sans doute d'enrichir

Fépigraphie hébraïque de la France. Il existe encore dans les fau-

bourgs de Loudun un lieu dit les Juifs, qui est certainement l'empla-

cement du cimetière désigné par Trincant; toutes les recherches

que nous y avons faites ont été sans résultats.

La pierre qui porte cette inscription est, avons-nous dit, en grès

vert; quoi qu'en pense notre historien, elle provient bien du sol

loudunais, mais cette nature de roche qui couronnait la formation

crétacée a été — en raison de sa dureté fort appréciée dans une

contrée qui n'offre qu'une craie sans consistance — employée dès

les premiers âges et, au temps de Trincant, les gisements étaient

^'5 Louis Trincant, yl6/e/;e des antiqnitéz de Loudnn et pais de Loudunois, puhlié

par Roger Drouaull, Loudun, lioillé, 189^, [>. 25.
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épuises; on peut en voir des fragments dans ies fondations gallo-

romaines et dans le donjon encore existant qui remonte au xi^ siècle.

Il est à remarquer que le Gallia Judaica ne mentionne pas de

juifs loudunais; mais il nous fait connaître un rabbin originaire de

Moncontour : Ezrial ou Ezra le prophète. Deux autres localités fort

voisines, Thouars et Ghinon, y lisons-nous, possédaient d'impor-

tantes colonies juives; la seconde, notamment, a donne' plusieurs

savants de cette religion (^).

Des documents extraits des registres de la chancellerie ('^^ nous

montrent cependant qu il existait à Loudun, au xiv*' siècle, de riches

banquiers juifs : les Vinteguerre. Un jugement de i395, provenant

delà même source, porte condamnation à Tamende contre un Lou-

dunais qui s'était approprié une mucc d'argent trouvée dans la mai-

son oi*i souloit demeurer Vivant le Juif.

Roger Drolault.

^'') Cf. p. ^2o8, HH7 (!t 577.
^-^ Publiés par M. Paul (Juérin, dans les Archives kislonques du Poitou, l. \1

et suiv.



RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES
AUX

ENVIRONS DU POSTE DE TATAUOUINE

(ÏUINISIE).

I

NOTES

SUPi DES RECHERCHES ARCHÉOLOGIQI ES

AUX ENVIRONS DE TATAHOllNE,

PAR M. LE CAPITAINE TRIBALET.

On n'a relève'' jusqu'à présent, dans les environs immédiats du

village de Tatabouine, que Tort peu de ruines, et les recherches

arche'ologi([ues y sont relativement difficiles. Le marché de cette lo-

calité', autour duquel se sont successivement groupées un certain

nombre d'habitations, ne remonte pas à plus de dix années. Les

indigènes qui ont coope'ré au développement assez rapide de ce

petit centre commercial prélevèrent les matériaux qui leur étaient

ne'cessaires dans les ruines avoisinantes, derniers vestiges des gé-

nérations qui s'étaient développées dans la région, avant et au cours

de la domination romaine. Les traces des constructions élevées à

cette époque reculée ont, en grande partie, disparu, et c'est par

un examen attenlit' des rendements du sol et souvent aussi avec

l'aide du hasard qu'il est possible d'en relever quelques-unes.

Au début de l'occupation militaiie d(; la région, qiu^lques Frag-

ments de corniches, des pierres grossièrement sculpté(îs purent être

soustraites par les officiers du [)osle au vandalisme des indi-

gènes. Apportés dans h; camp de Tatabouine, ces déhris, dont

I
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Texamen pouvait présenter quelque intérêt, furent disposés dans la

maçonnerie d'un pignon faisant partie d'un bâtiment actueiieiiienl

en ruines (pi. XXJV). Les officiers qui avaient pris l'heureuse initia-

tive de recueillir ces pierres omirent de transmettre à leurs succes-

seurs des renseignements sur leur provenance. L'origine exacte de

ces débris était d'autant plus difficile à déterminer qu'aucun d'eux ne

présentait d'inscription; mais leur examen donnait à supposer qu'ils

avaient dû appartenir à des monuments puniques ou néo-puniques.

La connaissance de l'emplacement exact d'où ils avaient été lires

présentait un certain intérêt et, à la suite de quelques renseigne-

ments, assez vagues d'ailleurs, recueillis à leur sujet, des recherches

furent entreprises, dans le courant du mois de mai 1900, aux envi-

rons immédiats du camp et du village de Tatahouine. Celles-ci

amenèrent la découverte de quelques pierres taillées au ciseau sur

les pentes d'une croupe située au Sud-Est du village. Quelques ves-

tiges de maçonnerie au mortier de chaux qui, dans une région où

les indigènes ont l'habitude d'effectuer leurs constructions au plâtre,

révèlent en généi-al des substructions antiques, furent relevées sur

un point. Sur un autre point, à quelques mètres au Nord de

remplacement, quelques pierres à arêtes vives, dénotant un travail

de taille assez soigné, affleuraient à peine le niveau du sol et se

trouvaient en partie ensevelies sous les terres d'alluvion. Enliii

.

entre les deux emplacements et plus près du premier cpie (\\\

deuxième de ces points, fut constatée l'existence d'un amas de

décombres paraissant provenir d'une ruine arabe et recouvert de

ierre.

Des fouilles méthodiques furent immédiatement entreprises en

ces trois endroits. Elles permirent de mettre à jour un caveau sé-

pulcral de dimensions restreintes, mesurant i m. 5o sur 1 m. ho

de côtés et de 1 m. 10 de profondeur. Ce caveau avait dii êlre pri-

mitivement recouvert et fermé par de lai'ges dalles plates, car au-

cune trace de voûte n'a été relevée à la partie la plus élevée de la

maçonnerie des parois. L'ouverture de ce caveau, construit assez

grossièrement en moellons auxquels s(» trouvaient mèk'cs (|uel(jut's

grosses pierres à peine équarries, était orientée à l'Es!. Elle était

i

limitée dans sa ])arlie exiei'ne par dvux |)ierres taillées au ciseau et

j

présentant une rainure probahleuient destinée à scrxir (b' glissière,

[où était placé le système de fermeture de la clunuhrc sé|Milcralc.

'Dans la niaronner'ie de la paroi (|ui (»tail en face (!<• I ouviMluic

Auciii';oLO(iiK. - iN" 'J. Mi
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cl cxacteTiient dans la direclion de cette dernière se trouvait prati-

quée une niche de o m. 5o de profondeur, haute de o m. 42 et d'une

largeur de o ni. /i6. Aucun fragment de poterie, d'ossements ou

objet quelconque ne furent découverts au milieu des débris et de

la terre qui remplissaient complètement le caveau et qui furent

examinés avec soin. Le sépulcre, dont le fond était le roc naturel,

avait dû être certainement visité depuis longtemps par les cher-

cheurs de trésors. Les deux pierres taillées dont il s'agit, remarque'es

à l'ouverture, sont absolument identiques par leur grain, leur na-

ture et leur couleur, à une partie de celles qui avaient été rassem-

blées antérieurement dans le camp de Tatahouine. Ces dernières

paraissent très anciennes. Les sculptures qui s'y trouvent son!

grossières, d'un dessin naïf et, pour la plupart, fort endommagées

en raison de la friabilité de la pierre.

Les quelques croquis ci-contre, représentant celles qui ont eu le

moins à souffrir des ravages du temps, pourront donner une idée

des ornements qui s'y trouvent (pi. XXIV).

L'amas de décombres dont j'ai parlé plus haut fut ensuite minu-

tieusement fouille'. Au milieu des plâtras et des débris de toute na-

ture qui y étaient amoncelés, les ouvriers indigènes trouvèrent

([uelques pierres sculptées semblant provenir du même monument

que celles dont il a été question précédemment. Le travail de dé-

blaiement fut poursuivi et permit de découvrir trois pierres de

forme et de dimension absolument identiques. L'une d'elles portait

une inscription dont les caractères paraissent avoir quelque analogie

avec ceux de l'écriture néo-punique. Cette e'pigraphe, composée de

cinq lignes, est assez bien conservée, les lettres y sont restées fort

nettes, mais un éclat qui s'est produit dans la pierre en a fait jî

malheureusement disparaître une partie. Gomme trois pierres iden-

tiques, deux fragments d'une corniche semblant avoir été taillée

par la même main dans des blocs de même nature avaient également

été recueillis dans le camp de Tatahouine et réunis; on peut con-

clure avec certitude que ces débris faisaient partie d'un seul et

même monument.

Les fouilles pratiquées ensuite permirent de mettre à jour un

caveau d'une profondeur de i m. 3o. Le fond était constitué par le

roc naturel et les parois construites au moyen de pierres de taille

fort bien travaillées au ciseau et de grandes dimensions. Ce sé-

pulcre, qui mesurait exactement i m. 5/i sur i m. /lo, avait son ou-
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verture tournée vers l'Est. En face de cette dernière, dans la paroi

oppose'e à celle où elle était pratique'e, une petite niche de o m. 2(j

de profondeur et de o m. 3o de haut sur o m. 38 de large était

aménagée. Les pierres de cette chambre sépulcrale étaient absolu-

ment de même couleur que celles où avait été relevée l'épigraphe.

Le monument dont faisait partie cette dernière surmontait donc

liés probablement le tombeau voisin et affectait la forme d'un

massif rectangulaire de maçonnerie terminé à chaque angle par des

colonnes engagées. Les pierres à colonnes étaient placées par assises,

deux par deux et inversées dans chaque assise. Le monument,

placé sur un socle uni dont plusieurs parties ont été d'ailleurs re-

trouvées, reposait directement sur les dalles fermant la partie supé-

rieure du caveau; il était surmonté de la corniche dont un certain

nombre de débris avaient été recueillis et rassemblés dans le camp

de Tatahouine.

Des recherches furent effectuées dans la plaine en vue de relever

les vestiges des habitations qui devaient s'y trouver à l'époque de

la construction des tombeaux. Les fouilles opérées autour de divers

alïleurements de maçonnerie rencontrés permirent de découvrir

(quelques pans de murailles, des restes de barrages et d'écluses très

grossièrement construits et qui semblaient avoir eu pour objet

d'assurer l'irrigation des terres, assez fertiles en ce point, au moyen

des eaux pluviales descendant des pentes de la monlagne.

RUINES SITUÉES À PROXIMITE DE TATAHOUINE.

1. Castellum romain assez important, dont une grande partie

des murailles est encore debout, jusqu'à la hauteur de la partie su-

périeure des embrasures des portes et des fenêtres.

Cet ouvrage est placé sur le sommet d'un piton assez élevé, doù

la vue s'étend très loin. On y accède au moyen d'une roule en lacets

(jui se déroule sur les lianes de la montagne, d'une largeur de 'i à

:5 mètres. Cette route, dont l'établissemenl a d\\ coûtei' de giands

'(efforts, est encore paifaitenient visible.

L'embi'asure de la porte d'entrée avait i m.So de lai»;(\ Ses

deux montants en pierre de tailh; étaient surmontés d'un arc en

jdein cintre taillé dans un seul bloc de pierre. Cet arc porte

juelques sculptures assez grossières : au milieu, deux paons se

aisant face , dont les têtes se réunissent au-dessus d'un vase à pied.

19-

I
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Ce casteHuMi puraîi avoir eu une ceitaiue iniporlance; il esl con-

sliMiil en eta|,'es el entouré d'un mur d'enceinte assez bien conservé

sur certains points.

\ ^^-^2,^

]mj)Iacenients des ruines situées aux environs de Tatahouinc.

On y remarque les vestiges d'un chemin de ronde et un nombre

considérable de pièces. Au milieu de la plus grande, quatre fûts de

colonnes émergent des décombres.

Il serait possible de faire opérer dans ces ruines, à peu de frais,

des fouilles qui pourraient amener d'intéressantes découvertes.

An pied de la colline où il est situé, ont été' relevées les ruines

d'un tombeau dont les pierres éparses sur le sol sont pour la plupart

couvertes de têtes d'animaux assez grossièrement sculptés.

2. Ruines d'un établissement agricole assez bien conservé, au-

tour duquel on retrouve des barrages, une citerne et les vestiges

d'une petite agglomération et une grande quantité de fragmenis de

poterie.
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3. Gastellum romain de Ras-el-Aïn, probablement le Talalati

des Itinéraires d'Antonin, appelé actuellement Telalet.

Cet ouvrage paraît avoir été assez important. Le mur d'enceinte,

qui se développe sur un tracé quadrangulaire, mesure environ

80 mètres sur chacune de ses faces. Ces dernières sont munies en

leur milieu de doubles portes monumentales.

Les deux inscriptions qui ont été relevées par M. Lecov de la

Marche, en 1895, ont été rapportées au bureau des AlFaires indi-

gènes de Tatahouine.

Cette ruine mériterait d'être fouillée à fond.

à. Vestiges d'une petite agglomération ensevelie en partie sous

les terres d'alluvion. Nombreux fragments de poteries.

5. Tombeau presque ruiné dont une face est cependant encore

debout. H a depuis longtemps été violé par les indigènes. 11 est fort

bien construit en pierres de très grandes dimensions.

Aucune inscription n'a encore été découverte à proximité de ce

monument.

G. Ruines d'un<' ferme et d'une citerne.

Capitaine Triralet,
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NOTE

SUR l)i:UX MAUSOLÉES NÉO-PUNIQUES

DE TATAHOUINE,

PAU M. GAUCKLER,

Membre do la Commission de rAfrique du Nord.

Les bas-reliefs qui font l'objet principal du rapport ci-dessus ont

été releve's pour la première fois, en 1892 , par M. Sadoux, inspec-

teur du Service des Antiquités et Arts, qui les a photograpliiés; ils

ont figuré à l'Exposition de Madrid en 1 892 et à l'Exposition de Lyon

en 189/1. Ils ont ensuite été signalés d'un mot par M. le lieutenant

Lecoy de la Marcbe dans son rapport : Recherche d'une voie romaine

du golfe de Gahes vers Ghadamès (^), et reproduits pour la plupart

en 1898, sans autre éclaircissement, dans une revue anglaise ('-^

par Harry Johnston, alors consul général d'Angleterre à Tunis.

Grâce à des recherches méthodiques entreprises récemment à

ma demande, M. le capitaine Tribalet, du service des Affaiies indi-

gènes, a pu déterminer l'endroit d'où provenaient, selon toute vrai-

semblance, ces sculptures, et il a retrouvé les restes des deux mau-

solées auxquels elles devaient appartenir.

Les relevés faits sur le terrain par M. le capitaine Tribalet per-

mettent de tenter la reconstitution des deux édifices antiques.

C'est au mausolée le plus grand que paraissent appartenir les

bas-reliefs encastrés dans le mur du camp de Tatahouine. Deux

nouvelles sculptures découvertes par M. le ca[)itaine Ti'ibalet seni-

^*) Bull, archéol. du Comité, 1^9^, p. 39^.
(2) Tlie geo(rrapliical Journal, 1H98, XI, j). 58 et siiiv. — Cf. Osell, Chronique

(ivchéolofficiue africaine, 1900 (Mélauffcs tleVEcolp de Rome, p. 110 et sui\.).
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hient confirmer cotte hypothèse. Ce sont des jnerres d'an{>le, offiaiil

toutes deux, sur une de leurs faces, un pilastre en saillie. L'un

des pilastres est orné de moulures formant cadres concentriques,

l'autre, d'une plante avec son fruit, où l'on pourrait peut-être lo-

connaître une branche de silphium. Les deux pierres présentent

toutes deux, à gauche des pilastres d'angle, un personnage passant

à gauche et conduisant un dromadaire en laisse.

Avant d'essayer de retrouver leur place sur le monument, il est

nécessaire de les décrire sommairement. Encastrés dans le mur

moderne, sur deux ou trois rangs, ils se succèdent dans l'ordre sui-

vant, de droite à gauche :

Rangée supérieure. — i" Pilastre d'angle à droite. Sur le pilastre,

feuilles et fruits de silphium? Dans le champ, homme dehout, les

bras levés au ciel ;

9" Pilastre d'angle à droite : sur le pilastre, le tau, symbole de

vie;

3" Quadrupède peu distinct, peut-être gazelle.

Seconde rangée. — A" Pilastre d'angle à droite. Sur le pilaslie,

rien; dans le champ, deux bœufs (?) ;

5" Scène de chasse. Deux personnages couchés au premier plan,

renversés per un quadrupède furieux, bullle ou sanglier, sembleul

appeler du secours; un troisième chasseur accourt au fond. Le bas-

relief est effacé à droite; il devait y avoir de ce côté un autre per-

sonnage
;

6" Buftle à longues cornes, à comparer aux bêles analogues des

sculptures rupestres du Sud algérien;

7" Cinq personnages. Deux hommes sonnant de la Irompe, hois

enfants devant eux, levant les bras au ciel;

H" Outarde ou caille. Ce ne peut êtie une autruche, counnc !«'

suppose M. Johnson, le cou est trop court;

9** Grenadier portant six grenades;

lo" Homme poussant devant lui un quadrupède indislincl ;

11" Ija ti'iade divine punique. Trois cùncs, cliacun sunnonh'

(l'ime boule figurant le tète;

12" Autrucbe et autruchon (?);

1 3" Fragment de bandeau liorizonlal en relicl. orm'' do spii.ilos

se succédant comme des Ilots;
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1 V' Doux cavaliers peu distincts;

1 5" Grenadier portant sept fruits;

lO"" Lion passant à droite;

l'y" i^lastre à gauclie. Dans le cliamp, deux cavaliers avec le

grand chapeau de paille pendu dans le dos, comme le cavalier figuré

sur les monnaies d'or de Gvrène ^^'.
tj

Rangée inférieure. — iS" Fragment de bandeau horizontal en

saillie, orné de flots en spirale;

tQ*" Paon suivi de son petit, devant une auge à grains;

2 0" Deux hlocs de pierre superposés, à colonnes engagées aux

angles, provenant du mausolée A;

2 1" La triade divine punique;

2 2" Coq et poussins (?);

2 3" Paon et paonne affrontés, de pari et d'autre, d'une auge à

grains;

2 4" Lion passant à gauche;

25" Quadrupède indistinct dans un double encadrement;

26" Pierre d'angle. Extrémité gauche du bandeau horizontal

n" 19, et sommet du pilastre qui le soutenait à l'angle gauche de

la façade;

27" Dans l'assise inférieure du mur est encastré un autre frag-

ment du bandeau se raccordant, lui aussi, à un pilastre d'angle,

mais sans aucun ornement.

Nous avons donc conservé vingt-sept bas-reliefs provenant de ce

mausolée; mais il nous en manque un certain nombre, et nous

n'avons d'ailleurs que bien peu d'indices pour restituei' l'ensemble

dans son arrangement primitif.

L'édifice lui-même devait être, j'imagine, un de ces piliers rec-

tangulaires très élancés ayant pour socle la plate-forme qui re-

couvre le caveau et se terminant au sommet par une pyramide, que

l'on rencontre si fréquemment en Afrique; l'un des plus caracté-

ristiques et les plus complets de ces monuments funéraires est

le mausolée néo-punique de Q. Apuleus Maximus, retrouvé par

^\. le lieutenant Lecoy de la Marche, précisément dans la même

('' CI". MiiHor, Ntimismalique de l'ancienne Afrique, T, p. 5o-5i, n"' 197, 198,
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région, à El-Amroumi , i\ soixante kiiomètres an snd de Tata-

honlne ^^K

Je suppose que le mausolée avait deux étages que limitait tous

deux, sur la façade principale, un bandeau horizontal en saillie.

L'un de ces bandeaux était uni; Tautre était orné de Ilots en spi-

rale; tous deux étaient soulignés par une frise sculptée à double

rangée de bas-reliefs. Voici sur quoi se fonde mon hypothèse.

Nous avons conservé plusieurs pierres d'angle présentant toutes des

pilastres sur une seule de leurs faces, ce qui prouve que les façades

latérales des monuments étaient unies. De ces fragments de pilastres,

quatre font saillie à droite de la pierre, ce qui suppose, ou deux

rangées superposées de bas-reliefs sur les façades opposées du mau-

solée, ou quatre sur la façade principale. Mais il ny avait aucun

intérêt à orner la façade postérieui'e du monument, entièrement

masquée par les pentes de la montagne qui s'élevait brusquement

derrière. Ces quatre rangées de bas-reliefs devaient donc se trouver

toutes sur la façade principale. Ils étaient sans doute répartis en

deux frises symétriques, ornant le premier et le second étage du

monument. Je remarque en effet que les divers sujets semblent se

répondre deux à deux, aux mêmes places : deux triades divines,

deux groupes de cavaliers, deux lions, deux paons avec auges à

grains, deux grenadiers, deux chameaux. La façade principale devait

présenter, en outre, une épitaphe qui n'a pas été retrouvée jus-

qu'ici (^l

L'autre mausolée était beaucoup plus simple, et la restitution

proposée par M. le capitaine Tribalet me paraît très acceptable.

La chambre sépulcrale était recouverte d'une plate-forme dallée

qui subsiste encore en partie; celle-ci servait de socle à un pilier

quadrangulaire, large seulement de om.7e^, avec colonnes cirru-

kiires, au quart engagées, amortissant les angles; le pilier se ter-

minait au sommet d'abord par une corniche d'un prolil assez mou.

dont un angle et un autre fragment ont été retrouvés ])ai' \l. \v ca-

pitaine Tribalet, puis, selon toute appaience, par une pyramide

de couronnement.

Le principal intérêt de ce monument réside dans répitaj)he néo-

^'^ liull. archéoL du Comité, i8()'i, p. luù\ cl siii\.

^^)
(!(» uoA pas iK'COssairo. SoiiviMit de deux iii;nisol(''i's voisins. 1*1111 porte mit'

insriiplion , raiiln' est an»''pifjrc«pli<\
|
IMi. \\.

\
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|)urii([ii(> (jiii ornai! sa fac^adc principale cl donl M. Pli. Berger a

'

communiqué la traduction à la (iOmmission du Nord de rAfri(|nc.
j

(Voir ci-dessous.)

Ce lextc est précieux en ce qu'il nous permet de fixer la dale

approximative des mausolées, les([uels semblent bien avoir été con-

slruils tous deux à la même époque. On ne peut, en aucun cas,

les faire remonter plus baut que Toccupation romaine, malgré la

barbarie des sculptures qui les ornent. Elles rappellent, sans doute»,

d'une façon frappante, les ligures rupestres du Sud oranais, du

Djebel-Amour et de l'Oued-Djedi qui sont beaucoup plus anciennes;

mais au lieu d'être gravées au trait avec des instruments de pierio,

elles sont sculptées en relief, suivant un procédé particulier, il est

vrai, mais qui est d'usage constant cliez les artistes indigènes,

même à l'époque romaine : les ligures sont simplement silhouettées

sur un premier plan dont la saillie est obtenue par l'évidement des

fonds. Le modèle n'existe pas ou à peine ; les détails essentiels (bi

dessin sont indiqués par quelques traits sommaires et peu profonds.

On a souvent comparé, et avec raison, le style de^ cette sculpture

naïve à celui des bonshommes en pain d'épice. Ce sont ici et là les

mêmes procédés et les mêmes conventions enfantines; par exemple,
p

les personnages humains, quels qu'ils soient, sont presque toujours

figurés avec les jambes écartées et les bras levés au ciel. Si barbares

qu'elles soient, les sculptures de Tatabouine ne sont guère plus

grossières que la plupart des stèles et des ex-voto lybico-puniques

des premiers siècles de notre ère, que l'on découvre sur tous les

points de l'Afrique du Nord qui avaient échappé à l'action directe

et prolongée de la civilisation romaine.

D'ailleurs, les dromadaires et les paons qui apparaissent sur plu-

sieurs bas-reliefs sont d'introduction relativement récente en Tuni-

sie et ne se répandent guère qu'à partir de l'Empire ^^\

Les bas-reliefs de Tatabouine ne remoirtent donc guère, à mou

avis, qu'au premier ou même au deuxième siècle de notre ère. Ils

^'^ M. Gseli a déjà fait cette observation au sujet des paons qui avaient été si-

gnalés par M. H. Johnston: cf. Chronique d'arch. afric. , 1900, p. 111. —- En ce

cpii concerne l'introduction du dromadaire on Tunisie, cl. Tissot, Géogr. de la

prar. dWfr., 1, p. iVtQ-So/i, et lleinacli, Collections du musée Aluoui , l,p. 89 et

sulv. (Africain sur son chameau), avec la bibliograpliie de la question. .le n'iii r<'-

troiivé sur aucune des sculptures de Tataliouine, du moins d'une façon indubi-

table, les autruches et l'éléphant que M. 11. Jolmston a cru y reconnaître.
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n'en présentent pas moins pour nous un grand intérêt, à cause de

leur barbarie même. Ils ont été sculptés par un artiste du crû, qui,

n'ayant rien appris, n'a rien perdu de son originalité native, et

qui s'est simplement appliqué à reproduire en toute sincérité la

nature qu'il avait sous les yeux, plantes, bêtes et gens, qu'il groupe

sous la protection divine de cette triade pudique dont le culte, po-

pularisé de bonne heure dans le Nord de l'Afrique, ne devait cédei-

la place qu'au christianisme.

Ils apportent une contribution très utile, parce que très véri-

(lique, à la connaissance des conditions de la vie agricole indigène

du Sud tunisien, au début de l'occupation romaine.

P. Gauckler,

Membre de la Commission

de l'Alritjiie du Nord.
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SUR

L INSCRIPTION NÉO- PUNIQUE

DU MAUSOLEE DE TATXHOTTNE,

PAR M. PHILIPPE RERGER ,

Mombro du Comité.

Ij'inscriplion néo-pnniquo découverte par M. le capi laine Tri-

bal<'l esl Fépilaphe d'un indigène nommé Poltakan, fils de Massou-

lal. Le mot Mançehet, pai' lequel elle débule, esl le lerme propre

])our de'signer les cippes de toule (aille, et en particulier les co-

lonnes ou les monuments en forme de piliers érigés en l'honneur

d'un mort. Il désigne donc clairement le mausolée sur lequel était

gravée cette inscription.

L'écriture en est soignée et les caractères sont très nettement

tracés, l'estampage excellent; mais un éclat de la pierre a fait dis-

paraître la plus grande partie des lignes /i et 5 et a entamé la

ligne 3. Voici ce que l'examen de l'estampage m'a permis d'y lire:

DnD Dnr D nx

n • • t: • •
I
>

I

ri "'?i*
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Mausolée de Poltakan

, Jils de

Massoulat, habitant de Thagé,

lequel, en suite du [serment] de GaJ'sad, fils de Madar

[eux] [des demeures]
,

pour [pieux].

Ligne i. Pour ia forme nD2JiD, comparez : C. 1, S., 1, i5<).

Ligne 2. kX;i*îû ^^Dîi ff habitant de Tliagé^?. La lecture de Thagé

n'est pas absolument certaine; peut-être faut-il y joindre les deux

premières lettre de la ligne 3 îi^X, ce qui donnerait ï!;NX5:'*tD ffïha-

geav; j'hésite à l'admettre, à cause de la répétition de Valef. Quelle

peut être cette localité nommée Thagé ou Thagès? On serait tenté

de songer à Thugga, mais elle est bien éloignée de Tatahouine,

et la vocalisation ne s'y prête guère. En dehors de cette localité bien

connue, je ne vois guère dans les environs que l'ancienne ville de

Thigès, qui puisse y correspondre. De toute façon, il faut admettre

un e'tranger qui se serait fait ensevelir à Tatahouine. Cette traduc-

tion gagnerait en vraisemblance, s'il fallait lire à la ligne suivante

le nom de Gafsa; mais cette lecture elle-même est très douteuse.

Ligne 3. ll)fl2 p 1î!;D3 i<[y3:^»]3 ^N. Je lisais tout d'abord CN

N|")yu;]3, ce qui conduirait à un sens différent. Il faudrait alois

voir dans NlVî!? ffles portes w, le même mot qui revient sur les in-

scriptions de Cirta sous les formes*) :.*?:;, Nii'l^', DnsonyC', et, dans

l'onomastique et la paléographie latine dans les locutions ad portas,

portarum consensu, et considérer pIl^TD: ff Gafsadban^i comme un

uom géograpliique. Il serait très tentant de retrouver là le nom

(le Gafsa, mais les lettres p"
,
qui le termineraient , nous en em-

pêchent. Je crois qu'il vaut mieux s'en tenir à la première lecture,

qu()i([ue aucun de ces deux noms d'hommes ne réponde à une

loniie à nous connue ^^'.

Lignes 6-5. Ces deux lignes sont si mutilées (in'on ne peu! en

lirer aucun sens. An début de la ligne A, on lit racrnsatif *"^N*.

suivi d'un 12 dans hupiel on peut voir soit le pronom sntlixc de la

3*" personne pluriel, soit le commencement (Tnn .sni)slanlit ; à la

^'^ l*our {<2;2CD« compare/, : HDwi Sclirrdcit, l'Iimi. Sjn-., Ncop. i .) .
iS, h),

90. 7!), 77, loT), j). I (jhi.
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lin, le mol DD2 ff maisons^, (|ui r'a|)p(3lle Tex pression DP3 D"i>C*

cilée pins haut.

An (lobnl (le ia iigno 5, jo lis ie mol '?> ou Pib^J crsur^?, rrcn

ou Ire dev, rr au sujet de r), et, à la fin, les lettres on frpieu\7i, for-

mule assez vraisemblable à la fin d'une inscriplion funéraire; penl-

ètre, pourlanl, avons-nous là le suffixe de la 3" personne pluri(^l.

On se rappelle le mausolée, fori analogue aux nôhes, quoicpie

plus important, Irouvé il y a (pu'l(jues années à El-Amrouni ^^\ sur

la frontière de la TiipolilaiiU", par M. le lieutenant Lecoy de la

Marche, adjoint à la mission Foureau. C(» mausolée, de'coré d'une

double frise de bas-reliefs, représentant Thisloire d'Or])hée, por-

tait aussi une inscription bilingue, nëo-punique et latine.

Voici donc la seconde inscription néo-puni(|ue trouvée dans des

conditions tout à fail semblables, dans le sud tunisien. Si notre inscrip-

tion n'est pas bilingue, elle nous fournit un nouvel ethni(jue, qui

vient s'ajouter à la liste, assez longue déjà, des noms géogia-

phi(pies dont nous devons la connaissance à l'épigraphie néo-

punique.

Pli. Bergeb,

Moint)re du Comité.

^^^ Pli. lier(ror, Revue urcliéoL, 1895 [XXVl], p. 71 et suiv.

4
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SUR

DES DESSIISS ET PEINTURES KUPESTRES

RELEVÉS DANS LA RECilON

ENTRE LAGHOUAT ET GÉRYVILLE

(1899-1900),

PAR M. LE CAPITAINE MAUMENE.

Dans la région saharienne qui s'étend entre La^houat et Ge'ry-

viile, on rencontre de curieuses traces de l'habitat de fliomme à

une époque qui, sans être préhistorique dans le vrai sens du mot,

n'appartient pas à l'histoire connue : ce sont des gravures et pein-

tures rupestres, des cercles de campement formés par des quartiers

(le rocs juxtaposés, des alignements, des abris sous roches avec

amoncellements de cendres et d'os calcinés au milieu desquels on

retrouve des silex grossièrement taillés à éclats, enfin des tuniulus

de pierres sèches et un tombeau (?) fait de blocs régulièrenienl

assortis.

Ces dessins et peintures proviennent de quatre groupes dilFérents,

assez éloignés les uns des autres, mais ayant ce caractère commun,

que tous les quatre sont situés dans des endroits ayant encore de

l'eau aujourd'hui, mais ayant dû en avoir bien davantage autrolois,

si on eu juge par les puissantes traces d'érosions que portent les

roches du voisinage, et les profondes cuvettes que les eaux y oui

creusées. D'autre part, en examinant attentivement les silliouetles

des animaux ainsi représentés, il est impossible de n'être pas con-

vaincu que le primitif artiste (jui en fut l'auteur a^ait ses modèles

autour de lui, indépendamment de ce (pi'il connaissait bien leurs

diverses attitudes, comme un homme (pii vil m contact permanent
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avec eux : la vérité des mouvements des éléphants et des bullles, le

détail, souvent exagéré, de certaines particularités de structure de

ces animaux, tout cela est prisvsur le vif, et non pas fait de mémoire,

de chic; un nomade qui, ayant voyagé à la ville ou servi aux ar-

mées carthaginoises, aurait voulu, une fois rentré dans ses mon-

tagnes sauvages, donner l'idée à ses compatriotes arriérés des ani-

maux extraordinaires qu'il y avait rencontrés, n'aurait pas pu

atteindre, de souvenir, à ce degré d'exactitude d'expression, à celte

réalité d'attitudes.

On peut donc, de ces diverses observations, conclure que le Sa-

hara a été jadis assez riche en eaux et en pâturages pour que des

éléphants, des buffles, des girafes aient pu y trouver les quantités

de liquide et de fourrages considérables qui sont nécessaires à leur

nourriture journalière; s'ils n'y vivaient pas d'une manière perma-

nente , ce qui est, au demeurant, difficile à imaginer, on peut, du

moins, supposer en toute vraisemblance qu'ils traversaient la zone

saharienne, et il est alors très probable que ces points faisaient

partie de la ligne d'étapes que suivaient, pour venir de la région

du Tchad, les éléphants que des pourvoyeurs amenaient à Juba, à

Césarée. Les eaux ont donc progressivement disparu sous l'envahis-

sement des sables qui auguiente chaque jour, produits par la dés-

agrégation continuelle de ces énormes masses de grès travaillées

par les vents et par l'action du soleil; les dilatations et les refroidis-

sements des sables ont comblé les vallées, et les eaux ont pris un

cours souterrain. Le changement de régime a été très rapide, puis-

que cette époque est relativement récente, et qu'actuellement il

serait de toute impossibilité de faire traverser le Sahara même à

un seul de ces animaux.

I

Le plus important de ces dessins rupestres, véritable composi-

tion dans laquelle entrent des animaux d'espèces différentes, se

trouve près d'un endroit appelé ffShsfifai? (le lieu des peupliers

trembles). Une des dernières falaises du Djebel-Amour vers le Sud

domine à pic la vallée d'un petit ravin, non loin du passage de la

piste d'Ll-Ricba à Taouiala (fouille au 1/200,000'' d'Aflou); le des-

sin, situé assez haut dans le paroi, est difficile à apercevoir, bien

qu'occupant 2 mètres de hauteur sur 8 de longueur, mesure prise

d'une queue d'éléphant à l'autre. 11 est gravé en creux sur une
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roche de grès rouge très tendre, dont la surface, naturellement

nssez unie, a subi par l'action des intempéries une oxydation noi-

râtre. Le trait est net, et la taille a une profondeur de o m. 006.

Ki}j. 1. -(îoml)als d^'lôplianls eL de panthère.

Le tableau ne paraît pas avoir été' complètement acbevé, la fis-

sure de la roche sur laquelle est posé Téléphant de gauche sem-

blant antérieure à sa confection; le pied de derrière peut pourtant

s'être effacé , bien que la profondeur du trait soit pourtant bien ré-

tjulière. Les ocellures de la panthère sont très frustes; peut-être

n'ont-elles pas été terminées. La défense de l'éléphant de droite est

d'un creux moindre que le reste du trait (fig. i)(^).

Les animaux de l'arrière-plan , buffle et serpent, sont ébauchés

l'n points irrégulièrement creusés et espacés, qui devaient proba-

blement être réunis ensuite par un trait continu. J'ai trouvé divers

exemples de ce procédé.

Un peu au delà des extrémités de la composition, la roche pré-

sente deux trous très irréguliers, vraisemblablement naturels, mais

qui ont l'air d'avoir été agrandis dans l'intention d'y insérer des

poutrelles destinées à soutenir un plafond de hranchages. Lu petit

terre-plein d'un mètre de large environ devait se trouver à la base

de cette roche, formant palier à mi-hauteur de la falaise; il a été

recouvert par des blocs de grès brisés et des éboulis. Le tableau

ilevait se continuer, vers la droite, par d'autres figures, car on dis-

ingue des traits, mais trop frustes pour qu'on en saisisse Tcn-

iiemble.

I
Au bas de la falaise (1 5 à 16 mètres) se trouvent des abris sows

l t'^ Slissila. Grande roche dominant la piste (rKI-Hirlia. IiOn|;iitMir (hi dessin,

if
mètres; luiutcur, 9 mèlres. l.e trait not cl ivjrulicr a o m. oo'i de prur<»Mdoiir

itt m. oi5 de laqje. Les ocellnrcs de la panthère, très trustes, sen)hleiil aveir

t'' ohtennes par IVolteinenl sur la rociie.

Ar.ciiK0Lu<iii::. N" "2. •j«i
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roches naturels, enclavés dans une enceinte générale faite de blocs

grossiers juxtaposés, vaguement alignés sur une centaine de mètres

de longueur, et reliant les unes aux autres de grosses joches isolées.

Dans rintérieur et vers Tune des extrémités de cette enceinte se

distingue nettement un demi-cercle très régulier constitué par des

pierres jointives; il a lo mètres environ de diamètre; on y recon-

naît les débris de deux pierres allongées (menhirs?), très caracté-

ristiques au milieu de tous ces blocs informes. Etait-ce là le campe-

jiient des caravaniers qui amenaient les éléphants dans les villes

du Nord?

Il

Un deuxième groupe, très important, de dessins rupestres, se

trouve dans la région d'Ennfous. L'Oued-Ennfous sort d'une source

située dans les crGada^? du Djebel-Amour; ces wgada^? de forma-

tion très curieuse sont des séries de falaises degrés rouge, offrant

des à pic de 80 à 100 mètres, couronnés par de petits plateaux oh

la roche seule paraît, unie et comme rabotée, sans aucune terre

végétale; des thuyas rabougris, des genévriers, des touffes de la-

vande et d'alfa poussent dans les trous de la pierre, unique végé-

tation dans ce chaos de rochers; le torrent s'échappe du plateau

pour s'engouffrei' immédiatement dans une profonde crevasse; très

abondant pendant Thiver, il s'est creusé, par des cascades, un lit

dans ces grès tendres, et s'étale, jusqu'à El-Richa, en une succession

de larges vasques séparées les unes des autres par des étranglements;

eh certaines parties plates où le courant se ralentit, il comble son

lit par des apports de sables qu'encombrent les lauriers roses, et

où poussent quelques trembles. Dans ces divers étranglements,

le torrent et ses aiïluents ont érodé ces énormes assises de grès et y

ont pratiqué des cavernes assez profondes; en de nombreux endroits

au pied d(; la falaise, la roche s'est pourrie par la base et s'est déli-

tée de façon à présenter des espèces d'abris voûtés; enfin les ébou-

lements ont accolé de gros rochers les uns contre les autres, de

telle sorte qu'ils offient entre eux des vides assez larges. Ces dir

verses conditions, jointes à celle d'une défense facile, ont fait de

cette région un centre de campements primitifs, et les parois des

falaises ont été illustrées d'une série de scènes animales par les ar-

tistes (le répo(|ue : sur l'une de ces falaises, qui borde le cirque le

plus bas du toirent, en aval des dernières cascades (feuille d'Aflou

I
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au 1/200,000% lalaise E. N. E. du moulin ruine (rEnuFous), cVst,

pendant plus de loo mètres, une suite ininterrompue de buHles,

J.
^\

Fig. 2. — Groupe de chevaux (hémioiies).

(Télephants et de chevaux (liémiones?) nialfieureusement très eiïa-

cés. Le groupe des hëmiones (fig. 2)^^^ est même accompagné d'une

Fig. 3. — Fragment d'^un conibaf cfe bullles.

image d'homme accroupi, mais tellen)ent IVuste et confon(hi(' \\\y'c

les stries du rocher, qu il est presque impossible de la irpiodiiirc.

(') Knnfous. Paroi de roch.M- K. \. E. des d^'mières ca^tades. Dessin grav.- s«u-

une roche de grès ronge à surface noire. Lougut'ur, •» hk 8o; liaultMir du graixl

cheval, au garrol, i m. ao. Dans le» parties eu Iwoluircs , la loclie est usé»-. !-••-

mouclieturcs des trois animaux sont 1res frustes et paiaissenl a\oirélé obtenues

en frottant la pierre.

uu.
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H en est de même d'un groupe (l(^ deux bulîles se battant (fig. 3)'^);

on arrive à distin|>uer, sous certains éclairages de lumière, les fronts

qui se touchent et les cornes entrelacées des deux animaux, uiais

il n'est guère possible de reproduire exactement celui de gauche,

la l'oche étant fort usée, (lelui de droite, au contraire, est, sauf la

iète et les pieds, d'une netteté parfaite, et l'effort de Tanimal s'arc-

boutant au sol de ses meml)res et tendant son échine pour déplacer

son adversaire est trop bien exprimé pour avoir été fait de mémoire.

La scène est évidemment prise sur le vif. La même réflexion s'im-

pose pour le mouvement très exact et caractéristique de la trompe

de l'éléphant de la figure lx^'^\ L'éléphant est, du reste, l'animal

dont la physionomie a le plus attiré l'étude de ces primitifs gra-

veurs; nombreuses sont les têtes d'éléphant que l'on trouve repré-

sentées, en diverses attitudes, sur des roches de ce dernier bief de

rOued-Ennfous. J'ai trouvé également une silhouette, très peu

nette, d'un lion(?).

Fig. /i. — Moullon et éléplianl.

En fouillant le sol des abris sous roche, on trouve des épaisseurs

considérables de cendres mêlées au sable, et, dans ces cendres,

un grand nombre de silex très grossièrement taillés, par éclats; ce gu^

(^' Ennfous. Sur la nn^me roche que la (ifjiiro 9,. Un autro hulïle, trôs peu dis-

tinct, fait Iront aubnflle représenté figure 3; les tries se confondent.

A droite, une silhouette, très elVacéo, paraît représenter un homme accroupi. ^Ip
^-) Knnfous. Paroi de rochers fi. N. E. des dernières cascades. Le dessin est

gravé sur une roche de grès rouge à ;î ui. 10 au-dessus du soi, sur 3 mètres de
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sont des pointes de llèches, des outils à coupei- et à gratter les

peaux.

Le sommet de la roche qui commande ie dernier resserrement

des bassins du torrent, à hauteur des cascades d'aval, a été l'objet

de travaux évidents; cette roche surmonte une grande caverne d'en-

trée étroite et cachée; une sorte de muraille faite en pierres sèches

de dimensions moyennes et assez bien assemblées est très visible

sur quelques mètres; elle paraît avoir fait partie d'une enceinte qui

,

reliant plusieurs points de rochers, permettait de constituer un

poste d'observation et de défense. Cette construction grossière qui

n'est pas arabe , est-elle de la même époque que les dessins rii-

pestres? Je serais tenté de le croire, car, grâce à elle, ce dernier

bassin du torrent, vaste campement naturellement entouré par des

falaises qui en défendaient l'accès, se trouvait à l'abri de toute sur-

prise.

III

Les groupes les plus curieux sont ceux de l'Oued-Safsaf et de

rOued-Sidi-Brahim; ils le sont, non pas tant par leur importance

et par le nombre de leurs silhouettes, que par la rareté du procédt'

lui-même, car je ne pense pas qu'on ait encore jamais découvert

de peintures rupestres dans la région saharienne, tandis que la gra-

vure a déjà donné un assez grand nombre de spécimens.

La chaîne du Djebel-Mimouna est la dernière grande ligne de

hauteurs notables que l'on rencontre au Sud du Djebel-Amour

avant de pénétrer dans la région saharienne; c'est un plissement

des plus réguliers, aux faces symétriques; les strates qui en consti-

tuent l'ossature forment, sur une soixantaine de kilomètres de lon-

gueur, des lignes droites d'une étonnante rigidité, érodées de dis-

tance en distance par le passage des eaux. Les différents lorrenls

qui ont pratiqué ces entailles dans la muraille s'écoulonl tous di-

rectement dans le Sahara qui commence dès le pied de la cliaînc

et la plupart concourent à la formation de fOued-Zergoun qui est

une des principales lignes d'eau sahariennes. L'Oued-Sidi-Brahim

et l'Oued-Safsaf (chaîne de Mimoussa et du Djebei-lîaradouarn.

lonf^iicur. \jO rnounoii a i m. lo de liaufeiir au {jarrot. l>'('l>aiirhe a d'alionl «'le

faite par une séiie de gros points peu ré<{uliers, espacés de <> ni. oi environ, reu-

nis ensuite par lui trait continu de o m. oo» de [irelondenr ><ur <i ni. 01 ;> de

large.
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partie Oiiest sur la ieuilL; d'Aïii-Madlii) sont les plus importants

de ces torrents secondaires, et les seuls qui aient de l'eau douce en

assez {jrande abondance pendant une partie de Tannée, cette eau

restant emniagasinée dans les cuvettes profondes qu'ils ont creuse'es

dans les rocln^s. Ils permettent en outre, bien qu'avec de grandes

difficulte's, de passer au travers de cette cliaîne escarpée pour se

rendre dans la ré^^ion du Nord. On y parvient en franchissant une

succession de strates de calcaires gréseux, très inclinées, imbri-

((uées en quelque sorte les unes au-dessus des autres, et formant à

leurs extrémite's supérieures une série d'auvents, toitures naturelles

sous lesquelles les hommes et les troupeaux pouvaient s'abriter.

Dans le lit même des deux torrents se trouvent en outre de grosses

roches dont les bases, travaillées par les hautes eaux, se sont déli-

tées, formant ainsi une quantité de grottes, surtout dans la zone où

ces oueds sortent de la montagne pour entrer dans la plaine. C'est

du reste en cette sortie que se trouvent les réservoirs d'eau douce

qui, étant les plus profonds, durent le plus longtemps.

Les dessins de l'Oued-Safsaf sont plus grossiers que ceux de

i'Oued-Sidi-Brahim; ils sont en très petit nombre, une douzaine

au plus, et localisés sur la paroi d'une seule roche de grès. La gi-

rafe et les silhouettes humaines sont les plus intéressantes de ces

imagos (pi. XXV) (^^ et il est à remarquer que la plus importante des

figures d'homme est d'une couleur différente (pi. XXV, fîg. 6) ; seule

,

elle est exécutée en brun rouge , alors que toutes les autres , sans

exception, sont en vermillon. Cette dernière couleur, identique à

celle des silhouettes de rOued-Sidi-Brahim, paraît provenir de la

sève d'un arbuste, peut-être du thuya (arar), assez fréquent dans ces

roches; j'estime, à cause de Tirrégularité de contour du dessin, que

la silhouette était obtenue en frottant sur la roche l'écorce ou l'ex-

(^^ Explication de la planche XXV. A , Silhouettes peintes en vermillon sur les

roches de i'Oued-Sidi-Brahim (carte d'Algéiie, au 1/300,000^ feuille d'Aïn-Mahdi).

1. Tête de béher, très eflacée, peinle un peu on arrière de la croupe du cheval,

fig. 9 ; ce motif est répété en plusieurs endroits. — a.Clieval ou jnulet. Silhouette

très nette, mais coupée aux jambes par l'usure de la roche. — 3. Bouc et chèvre.

Peintures très effacées. — h. Autruche; très nette, sauf les pattes et la queue. —
5, Tête d'antilope, très notte; le corps de l'aiiinKil est efl'acé, inais une teinte

rouge étalée par places dénote qu'il a exisié. B, Silhouettes peintes sin- une roche

de l'Oued-Safsaf. 6. Silhouette humaine, on rouge brun; hauteur, m. .'io. —
7. Silhouettes humainos; hauteur, o m. 12. — 8. Silhouette humaine; liaiiloiir,

G m. 3o. — 9. Vache; hauteur, m. 22. — 10. (îirafe; hauteur, m. 27.
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Irémité d'une brandie fraiclienienl coupée. La teinture a pe'nétré

profonde'ment dans la pierre 1res poreuse : on en tronve l'empreinlo

rouge à plusieurs millimètres au-dessous de la surface. Une inspec-

tion très minutieuse de toute cette région de roches, en particulioi-

dans la valle'e de TOued-Sidi-Braliim , ferait découvrir beaucoup

d'autres dessins, car la plupart, très frustes et très décolorés, n'ap-

paraissent que sous certains éclairages.

Il a été impossible, vu leur hauteur dans la paroi de la rocLc,

de décalquer ces dernières peintures, ainsi que cela avait pu se

faire dans TOued-Sidi-Brahim, mais leur reproduction a été taile

très exactement.

Une dernière remarque me semble intéressante : malgré la

grande variété d'animaux qui se trouvent ainsi représentés, nulle

part on ne trouve l'image du chameau, pourtant si répandu actuel-

lement dans cette région; il serait donc assez logique d'en conclure

que ces peintures sont antérieures à l'époque, relativement récente,

de l'introduction du chameau dans le Nord de l'Afrique.

Capitaine Mauwkné.
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NOTES

D'AUCHÉOLOGIE ALGÉRIENNE,

PAR M. STEPHANE (iSELL,

Meinl)ro non résidant du Comité.

nSCRlPTIO^S LATIIVES.

1. Khamissa. — Fouilles faites au Ihéâtre parle Service cl(S

MonuiTieiils }uslori(pies. Partie supérieure cruii autel. Hauteur des

leltres, oui. 02 5; mauvaise gravure.

iNONI • REGIN A
METHA-INNIBALIS
F • SACRVM- L • M •

S TAT V I T

\Iu]noni Regina(e) Met{li)a , Luiibalis f(ilius),

sacrum l{ibens) m(erito) statuit.

Pour le nom Metlia, cf. (ïsell, Ihrhrrrhes arrhéologiques ni Algérie

,

p. 3i 5, n" 891.

2. Khamissa. — Fouilles du tiiéàtre. Clef qui surmontait sans

doute une des poi'tes de la façade du théâtre. Hauteui', 1 m. o5.

Hauteur des lettres, o m. 076. Au-dessus de rinscri[)tioii, sculpture

représentant un inas(]ue.

EVNVCV
Eunuc(h)ii{s).

C'esl peul-étre une allusion à la célèbre comédie de Térence.

Une nutre clef, avec uu mas(|ue analo^^ue. mais sans inscription,

se trouve enj>af|ée dans un mur arabe, en avani du théâtre.
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3. Tébessa. — Frap;ment (riine stMe, déposé dans ia roui' du

temple.

s'

Denxbu8tes(?) V
M

CLFVR.IVS MAXI
SATVRNO V S L ANIM
Deux quadrupèdes affrontés.

Q(uintMs) Furius Marimus Saturno v(otum) s(p[vit) [(ihens) ainmo.

4. Khenchela. — Tiiscriptioii découverte dans les travaux faits

pour démolir ia piscine romaine. La pierre est brisée à droite et

en bas. Hauteur des lettres, o m. o5-o m. o6.

IMP CAES M AVR.ELIO A
M AEMILIO MACRO SAT
T AEMILIVS CAPITOLK[^

hnj){eraiorî) Caes{(in) M(arco) Airrelio A[iitonino Aî<g{ysto)] M{(irco)

Aemilio Macro Snt[urimo, (eg(ato) Aug'(usti) pr{o) pr{netore)] Tiitus]

AemUhiH Cnpitolinu[s]

Le légat M. Aemiiius Macer Saturninus est connu par d'autres

inscriptions ^^K fi commanda l'armée d'Afrique entre les années 179

et 174.

5. Khenchela. — Au square. Pierre l)risée à droite etàgauclie.

Hauteur des lettres, o m. o/i5.

E M F O R. V
FER AVGG

f
H E^ D O S I

LICIVS Fl.

/RATOR-R
VLO ET M
TQVE

[Pro hoatitmUue'l l\empnru\m doimuorum noslrnnon srin]por AUfir(^ttst()iiiiii)

[Gvaùam , I nletitimam'l et T\lio\<)\d(m licius F [i'\uralor r\ei-

puhlinn'l 11 lo cl M \(l('(iirari\f(/m'.

>'^ l*allii (le liossort , h)isli's tics ifrovinrci; nfvicninc» , I, |». .SS'i-.S.HS.
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6. Khenchela^^L — Au s(|uare. Pierro en forme de fronton,

brisée à droite, à p^auclie et en bas. Hauteur des lettres, o m. of».

BAIS RESTAVRAi
^CANTE FL • INNOCENTIO T

n-cpoNIA H F FILIO ET

hais restaurât \dec[\icaute Fliavio) Innocentio

\ru)n'! (']rrsroiiia , h[otiPs1ii) j\pmhin)
, filin et

Ligne a : entre FL et INNOCENTIO, signe de séparalion en

forme d's.

Une insciiption chrétienne de Sétif ^^^ nomme un Flavius Inno-

rentius, mim[crarius) \ rien ne prouve d'ailleurs qu'il s'agisse ici (hi

même personnage.

7. Khenchela. — J'ai revu au cercle militaire de Khenchela

l'inscription qui figure au Corpus sous le n" 2272. Le fac-similé

qu'en a donné M. Héron de Villefosse ^^^ et qui est reproduit au

Corpus est parfaitement exact. Il faut lire : (r Flavius Abus, domesticus,

i{n) nomine Patris et Filii, Doni Muntani, quod promisit roîuplrvil -^ . La

restitution de De Rossi ^^^
: tulomum \c-]un{c)tam quod promisit -n ne me

semble pas admissible.

Après rPa/m etFiliiv^ on attendrait ^et Spiritus Sanctir). Peut-

être s'agit-il ici d'une inscription gravée sur l'ordre d'un hérétique

appai'tenant à la secte des montanistes, aux yeux desquels le Sainl-

Esprit Paraclet s'était révélé par la voix de Montan^^^. Notre texte

(^^ Inscription publiée imparfait^menl dans le Recueil de Constnntine , XXXtl,

1898, p. 38i.

(2) Corp. inscr. Int., t. VIII, n" 8^39.
(•'^ Archives des missions, 3' série, tome 11, 1875, p. 'i58.

(*^ Au Corpus, p. 950.

(^^ Voir, par oxoniple, saint Augustin, lettre n'à^, *? : rr Quod et illi haeretiri

faciniil
,

qui vocnnlur Calaphryp^es , diceiiles, per nescio qnos insnnos, Monfnnion

sriliri'l et Piiscillain, quos el proprios suos proplwtns haheni , venisse Spinlutn stinc-

tum , (juem Dominus missurum se esse promisit. r>

t
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ne paraît pas antérieur à la fin du iv^ siècle. Mais il exista des

raontanistes en Afrique jusqu'au temps de saint Augustin. L'ëvêque

d'Hippone nous apprend ^^^ que les TertuUianistes qui, comme leur

maître, étaient des disciples de Montan, avaient une basilique (ba-

silicam quac nunc etiam notissima est) à Carthage et qu'il les persuada

de rentrer dans le sein de l'église catholique.

Il convient donc peut-être d'expliquer ainsi l'inscription de Khen-

chela : f{(w) notmne Palris [et^ Filii et^'^^ do(mi)ni Muntani, quod pro-

itmit complevitv.

8. Timgad. — Base (hauteur, i mètre; largeur, o m. 53) dé-

couverte parle Service des Monuments historiques dans une maison

l'oniaine voisine des grands thermes du Sud. Il y n dans cette habi-

tation une petite ])iscine, précédée d'une salle pavée en mosaïque,

(jue décorail sans doute la statue d'^]sculape mentionnée par l'in-

scription.

AE S CVLA

P I O AVG •

AT EXOR-

NATIO^EM

B ALNEI •

PkMlTVS^

AC rORQ^

Aosnihtpin Au}i\uHto), a{(ï) exornationeni halnci, Primil{ic)iis (irlor.

Cf. une inscription analogue trouvée dans la partie se[)tentrionale

de la ville (^).

9. Timgad. — On a trouvé, il v a deux ans, à Tim{;;a(l, aux

abords d'un temple situé en face du marché, cincj blocs de pierre

('^ De haeroHibus, H().

^-^
(](» mol et. a pu oliv {jrav»' dans la mar-'j;»' (!»> (Irt)il<', lia pierre fsi compli'l»»-

nitMil l'rnsle à n>l ciulroil.

^''
Cni'it. inscr. Int., l. \lll, n" -îli/io.
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poi'Iaiil des dédicaces à des diviiiiMîs^'^ L'une de ces dédicaces,

nuililée, doil se lire ainsi :

Si L

DEO

PATRIO

Sil\raHO
I

deo palrin.

Cette qualification de deus patriiis seml)le indiquer qu'il s'agil ici

d'un dieu indigène. 11 faut sans doute ridentifier au dfius harbarm

Silranns, au lupiler Hammon barharus Silranufi d'une inscrij)tion dé-

couverte l'écemment à Carthage ''^^, au lupitei- Silvanus de deux

textes de la région de (lonstantine ^^\ C'est peut-être aussi ce Silvain

africain qui est invoqué dans une dédicace trouvée en France et

émanant pro])ahlenient de deux Numides : frSilvano deo et moiihhm

Numidis^''U.

10. Timgad. — Deux fragments d'une frise ou d'un linleau,

déposés dans la cour du même temple. Hauleur, o m. /i3; épais-

seur, o m. 22; hauteur des lettres, o m. 07-0 m. 08. L'inscription

ne comportait que trois lignes. La partie conservée donne le début

de ces trois lignes, à gauche.

Forum \cui)i hasi/icn?\ restia\ria\ .... ndhiir

Celle inscripliou paraîl se rapporlei' à un marché aux étoffes^"

''^ Bidl. nrchml. du ComiU» , 1898, p. ct.vii.

^-> Ihid., 1899, p. (JAi.

'•''^ Corp. inscr. lat., l. Vllt, n"' .')93.'i ol 19199,
(*) Corp. imcr. lat., L Xiil, 11" :i8.

'^> Cf. Corp. insn'. lai., I. \ \U , u" t>oir)6 finsrripfion «lo Djcmlla) : fr^haal-

li\rnm vestiariam «.

Jti^
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11. Timgad. — Caisson gisant près de la porte de l'Ouest.

AtNIVS AVGVS
TALS DVEICAkVS
NVIVEk ELliCTORNM

V • A • XXX

Atimus AugK.staHsy duplicarius niwieri el[e\clontin , v[iril) (((nuis) XXX.

Lv nnnu'im clcclorum est mentionné sur une inscription mutilée

de (ilierclieJ "^, que j'ai copiée ainsi :

C- AVGN-PRAi.
IB N ELECT ET

I T S ABIN

vlv

OH ^ IIII SYP
PATRON

A la seconde ligne de ce fragment, il faut lire \ii-\ib[iums) n[nnuri)

Une inscription d'Hippone, appartenant à une basse époque, se

riqjporte à un officier ^rdc numeru bis elecl{oi-)uni^~^v.

12. Timgad. — Caisson gisant au même endroit.

u ivi m
L • P L O T I V S

E M E R I T V S

V • A V I 1 I I

PER TVTORE
ETANTE MATRE

H S E

l)[is) M{mnbus) \s[(icriun)\. L{Tncius) Plolius Eiucrilus r[Knt) n[iims) I ////.

Per tf(tnrfi(^iit) , \in.s\taute maire. H{ir) s{ilNs) ('{si).

''5 Autlollciil , Mclniifres do l'Ecole dp Ihnu' , \. i(St)0. |». 'm-S; \\ aille cl

G;uic,kl«'i-, Hcviie nrcliéoloij^ifiuc , iS()i, I, |>. m cl i.'k).

-' Cnrf). in.trr. Inl., I. \|[l, n" \']h\\.
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13. Kherbet-Ouled-Arif [Lambiridi). — Caisson, brise en liaul.

^. M • S A T V R ,mWÂ

V I X • N N • X X mm.

C-I VL-SI L V N V s

EQ_:COH-VI.COA m
MyR.ITAE IVER-FECIT

yi) . M . s . Aé\m{iliae'^.) SatHr\n{jn(ie)^, ciœit ann(is) XX... (j{ait(s) lulim

Silmnus , (iq[ues) cohÇortis) VI Com(magenorum) , marilae mer[entî) J'ectt.

Ligne 5 : TE de maritae, oublie' par le graveur, a été ajouté

après coup.

D'autres inscriptions nous ont appris que la cohorte VP des Com-

niage'niens faisait partie de l'armée de Numidie (^l

14. El-Kantara. — Petit aulel, haut de o m. 5 o. Au-dessus de

l'inscription, couronne entre deux palmes.

DEO MAL-SAC

IVLIVS-FAV

STVS-

VOT- SOL-Lb

NI CVM
sic. S V 1 1 S O wm

Deo Mal{agbelo) siic(rmn). lutins Faustus vot{imi) sol{vit) lihiens) ani{iuo)

cum sm<(iys om(mbus).

Il s'agit de Malagbel , dieu de Palmyre ^^^. On sait qu'un corps

d'archers palmyréniens [uumerus Palmyrenorum) tenait garnison à

El-Kantara [Calceus Rerculis)^^\

^'^ Gagnât, L'armée romaine d'Afrique , j). 968.

(-^ Conf. Corp. inscr. lat. , t. VIII, 11" «'197. Voir aussi n" 8790 (= i8oao) cl

11" 1809/1.

^'^ Gagnât, Recueil de Comtuntiue , XXXIII, 1899, p. Ix'6-à.

I

I

I
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15. Tobna. — Pierre de 9 mètres environ de large, employée

dans la forteresse byzantine, près de la porte donnant sur la ville.

IJcgagéc par M. Grange.

'^^^^^^^^»^<#ll;;m

ASTRENSIS FL PP ïî v^vm/m
/IS ORNAMENTISQVE
FECIT ET DEDIC

. . .[(j]asti-en.sis, Jl(amen) p(er)p(etuus), II(vir) (?) qin[n(j(ueïmalis) (f )j

vis ornamentisque . . . Jecit et dedw(avit).

16. Tobna. — Fragment recueilli par M. Grange dans la forte-

resse byzantine. La pierre est brisée à droite, à gauche et en haut.

Hauteur des lettres, o m. lo.

xll ^ COS
PR^LEC

. . .[imp[eraloi'i) ou tribuniciae potestatis] III ^^\ coin)s(uli)

[leg(alus) Augi^tisti) pr[o)\ pr^aetore) le[g(ioms) III Aug[ustae)\.

Ligne 3 : les lettres LE|G| ont été regravées après avoir été

martelées.

17. Tobna. — Caisson trouvé par M. Grange dans la forteresse

byzantine.

D Rosace M • S

FLA G E T
VIA-VIX AN XXV
FL FlLIX-CAPRIA
FIL BONE ACTkC
Fr ino DD

/)(/.s) M(anibm) s(acrum). Flaivia) Getu[ï\a vix{it) an(nis) A W . r/((ivius)

Félix Capria fil{iae) , bonne acU'ic(i), [f\cc{it) id{em)q[uc) d[e)d\i('arit].

Capria pourrait être uii nom do lieu (jXMil-éln' I île de (Inpri ).

^'^ Ou nu cliillVe plus élové.
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18. Tobna. — Horne niilliairc, Irouvcc par M. (lian{}0 à i,5oo

mètres au Sud de la vilie, le loii{{ d'une voie romaine qui allait à

Mdoukal.

IMP-CAESA'^^

PI O- FELI CI

A VG
M-P-I

lmp(eralon) Caesa\ri\ , lnvic\to\ Pio Felici

Aug{iislo). M{ille) p{(is.sus).

Les noms de Tempereur ont e'té martelés.

19. Région du Hodna, entre INgaous et Tobna, à 'itî kilomètres

de Tobna. — Borne milliaire.

D N

IMP M IVLIO

PHILIPPO • IN

VICTO PIO

FELICI AVG
MIL-P

VX

D[omiiio) u{ostro) Imp[eratori) M{arco) Iulio Phitippo , [nvicto

Pio Felici Aug-{u.sto). Mtl{ia) p(assnmn) XV.

La distance est compte'e à partir de Thubunac (Tobna). On con-

naît d'autres bornes miiliaires de cette route de Tobna à Ngaous^".

('5 Bull. arclu'oloiri<pic du (louiiU; , 1887, p. SA, if' 1^7-188. Par conire, la

borne de Diociétien, publiée dans le Bull, arch.. Procès-verbaux, novembre, 1900,

p. wii, n'appartenait pas à celte roule. Elle se trouvait sur luie voie qui, parlaiil

(le Thubunac, se dirigeait vers l'Est, el qui allait peut -être à haiiibir'ali. Elle a

été découverte à une distance d'environ six kilomètres de Toltna.
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20. Tinibaouine (lieu situe à ik kilomètres à TEst de Ngaous).

- Borne miiliaire.

IM P • D

N LICIN

ANO LI

C I N I O

P AVG

Vym'm^y/m////.

lmp(e7'atori) d(omîno) n(oHiro) Liciniano Liciniu

P{io) [F(elici)\ Aiig{usto)

Cette borne paraît avoir été placée sur une route passant au Sud

du Djebel-Bou-yVri et reliant îNgaous à Merouana [Lamasba), route

plus directe que celle qui passait par le Beliezma et par Hencliir-

El-Hammam ^^l

21. Zana. — Borne miiliaire gisant à quelques mètres au Sud

de Tare à une baie. Le côté gauche est cache' sous terre.

LENTINIANO
D D N Ni

VALEN PE

ET GRATI«0

D(ominis) u(ostris) [Va\lentiniano , Valen\h\ et

Gi'ati[an\o [semper \(^) Augiustis).

Entre les lignes 9 et 3, les lettres PE paraissent avoir apparN-nu

à une inscription |)lus ancienne.

22. Djemila. — Base (hauleur, i m. ^o; la!<;eur. o m. r>()).

employe'e dans une construction antique, auprès de la Ittnl.tinr

'^ \oir (jsell, licchrirlu-s (uchéolopiiuen rn \lirnic . |>. i l'-i'!."^.

\lir,IIL(»LO(JIE.— M" 2. •-!«
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située au Nord du roruiu. (letto piètre semble avoir été mise au

jour rdccniinent. Hauteur des lettres, o ui. 07, o m. Ot>5.

MARTI
AVGQî>SACR
Q^GARGI L I V S

Q5i>FIL^PAP^Qyi

ETVS AEDILIS

PRAEF P R O II

VIR ^S T ATVM
Q_V A M ? K O ^

HONORE<2î>A ED

SVPER0LEGITI

MA P R O M I

SER ATQi>S^PQ^P<ï> ^

Marti Au^(n.sto) sacr{um). Q[mntiis) Gargilms, Qiidnti) filijus), Pap(ma),

Quietus , aedifis , praef{ectns) pro [dumn)vir(is) , statuam quam pro honore

aed(i[itatis) super legiiima(^iH .smnmam) protniserat .s(iia) p(ecunia) posiiit). 1 f(

Deux autres inscriptions de Djemiia nomment des Gargilii, qui

furent des personnages importants dans la colonia Cuiculitana '^^K

23. Djemiia. — Petite stèle (hauteur, o m. it)) trouvée aux

thermes , dans les fouilles du Service des Monuments historiques.

Au-dessus de l'inscription, dans une niche cintrée, buste de Saturne

non voih». Au-dessous, deux personnages debout (deux jeunes gens,

autant qu'il semble). L'un d'eux tient un rameau.

SATVRNO AVG SAC

Saturno Aiigiusto) sac[rum).

Corp. imcr. lai., L VIU, 11"' 83oo et au 16/1. 1
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24. Djemila. — Fragment recueilii dans les thjermes. Hauleui'

des lettres, o m. 06.

ARME
^ART 1

. . . Arnie[maci inaa;imi\ , Part[hici nut»ximi] . . .

Les trois premières lignes de ce fragment ont e'té jnartelees.

Ces titres se rapportent probablement à Marc-Aurèle. L'empereur

dont on a effacé le nom est peut-être son fils Commode.

II

STÈLE D'EL-KiJNTAHl.

M. Berger a signalé, dans le Bulletin archéologique du Comité ^^\

quatre stèles découvertes à El-kantara (entre Batna et Biskra) et

photographiées par M. Leroy. Elles présentent à leur partie supérieure

Timage de Saturne; sur Tune d'elles, le dieu est figuré avec des

cornes (^).

Lors d'un récent passage à El-Kantara, j'ai vu une autre stèle ^-^^

^appartenant sans doute à la même série. Bien qu'elle soit très

grossière et très fruste, je crois qu'elle méfite d'être connue, car

elle offre une particularité remarquable. Au lieu d'un seul buste do

Saturne, le registre supérieur en enferme trois, dis])osés symétri-

quement. Celui du milieu est un peu plus grand que les deux autres.

Le costume de ces trois Saturnes est le même : tunique et voile ra-

mené sur la tête. De chaque côté de la figure centrale sont tracées

deux faucilles, attributs ordinaires de Saturne.

(•^ Année 1898, p. if)!?-!,')/!.

(^) J'ai eu tort de douter de ranli(|ullé do ces cornes (Mélauffcs de ri'.colv <lr

Home, XX, 1900, p. i:Ui, II. ^). Ija vue de rorif/inal \un pleiaenifiil convaincu

que la figure de Saturne n'a suhi aucune ri^louclie. Dans les n"" •> el ^ de

M. Berger, le buste du dieu est accosté d'une hnrpè, ••I rutii dune IImm.

(^^ Haut. , o m. 75 ; larg. , o ni. /jt).
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Le registre inférieur montre deux mains droites jointes, comme

sur trois des monuments e'tudiés par M. Berger ^^^.

Assez l'réquemment, l'image du Saturne africain apparaît llan-

quée de celles du Soleil et de la Lune ^'^'. Mais, si je ne me trompe,

on ne connaît pas d'autre exemple d'une triade forme'e uniquement

de Saturnes. Cela tendrait à prouver que, dans TAfrique romaine,

on a adoré, sous les traits du Saturne classique, divers Bnalim dis-

tincts, quoique étroitement unis. Il y a même quelque raison de

croire que le nom de Saturne ne fut pas appliqué seulement à un

ou plusieurs dieux adultes, mais qu'on le donna aussi à un ou plu-

sieurs dieux enfants. A côte de Satumus senex, il y eut peut-être

place pour Satumus puer, associé à la déesse Nutrix Saturni ou Fru-

III

LE CAMP PRIMITIF DE LAMBÈSE.

Nous donnons ici le plan du camp primitif de Lanibèse^*^ dans

lequel M. Tabbé Montagnon a fait, il y a deux ans, des fouilles

fructueuses ^^\ Situé à deux kilomètres à TOuest-Nord-Ouest de

l'édifice connu sous le nom de praetorium , il occupe un terrain légè-

rement incliné du Sud au Nord. 11 devait être alimenté en eau po-

table par une source qui naît dans la montagne, à environ un kilo-

mètre de là, au Midi. La \ue est bornée de tous les côtés, sauf

vers le Nord, dans la direction de la plaine de Fesdis.

L'enceinte, dont il ne leste plus que le bas, forme un carré aux

f'^ Sur iino autre stèle d'El-Kanlara (déposée à Técole), on voit aussi ces deux

mains sculptées au-dessous du buste de Saturne, niais dans le même registre.

Le dieu est flan([ué de deux Heurs de lotus; auprès de lui est représentée une

laucillc. Signalons encore une très petite stèle d'El-Kantara (conservée au méiAe

endroit). Les deux mains droites, croisées et non jointes, y sont sculptées dans

un édicule à fronton; il n'y a pas d'image divine,

^^^ Par exemple, (Magnat, Musée de Lambèsc
, pi. IV, fig. 8 et 9; Recueil de

V'Mstantine, XXllI, i88:)-i8«/i, pi. 11, fig. 7, etc.

(•^' Cf. Mélanges de r Ecole de Rome , XVIII, 1898, p. l'io; XIX, 1899, P* ^!'*

^''^ C'est celui que Renier appelait rrcauip des auxiliaires??. Sur ce camp, voir les

indications données par Cagnat , L'année romaine d'Afrique, p. r)()3-5o5.

(^) Voir Cagnat, Bull. arch. du Comité, 1899, P* <;ï'"-<;Lm , crAXvn; Héron de

Villelosse, Rull. des Antiquaires de France, 1899, P- ^^9^ '^']1~'^1\)- *'' /*"//• ^"'^^'•

du (ioniité , 1 !^9<) , p. cxci-cxnii , cvcv i-cxcs m , ccxi-ccxv.
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an[>les arrondis, de deux cents mètres de côte. Elle est construite

en moellons ^^' et mesure o m. 60 d'épaisseur. Elle a été dégagée

par M. Montagnon sur toute la face méridionale et sur une partie

:f
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des laces orientale et occidentale. Aux angles et le long des colés

se trouvent des sortes de demi -lunes en maçonnerie A-N, qui

ne l'ont pas saillie au dehors; elles ont en moyenne 3 m. '?o de

('> Elle ne consiste donr pas, comme on Ta dit, en une simple levtH' de

terre.



diamètre (à riiitérieur), M. Montajpioii les a loules débiayé«s.

H est probable qu'elles étaient remplies de terre battue et qu'elles

constituaient des plates-formes sur lesquelles on plaçait des ma-

(bines.

Deux portes et P son! tiès neUenieut distinctes à TOuest et à

PEst. Il ny avait d'cntre'c ni au Nord, ni au Sud.

Au centre du camp, M. JMontagnon a mis au jour, sur un espace

de dix mètres carres, une aire dallée Q reposant sur un épais blo-

cage, fje dallage se poursuivait certainement à l'Est; on ne ren-

contre plus à cet endroit qu'une excavation R, creusée en ce siècle

par les chercbeurs de [)ierres. Au delà, se voient les vestiges de

deux massifs quadrangulaires S et T, en blocs d'une taille assez

grossière; il n'en reste que l'assise inférieure. Ils sont distants l'un

de l'autre de i m. 5o; S mesure 9 m. 96 de long sur 2 m. 85 de

large; T a la même largeur et est incomplet dans le sens de la lon-

gueur.

C'est sur l'aire dalle'e et dans l'excavation que l'abbé Montagnon

a trouve' la pierre angulaire qui porte le début de l'allocution

adressée par Hadrien à la légion, et (|ui a fait partie du piédestal

de la colonne monumentale élevée à cette place; un assez grand

nombre de menus fragments du même texte épigraphique; plusieurs

blocs (|ui ont très probablement appartenu au pie'destal, mais qui

n'offrent pas d'inscription; quelques débris de feuilles d'acanthe se

rapportant peut-être au chapiteau de la colonne; deux fragments

d'une grande plinthe, qui ont été pris par M. l'abbé Montagnon pour

des restes de colonnes; enfin les morceaux d'une plaque de 3 m. 00

de long, de 1 m. 76 de haut et de o m. 3o d'épaisseur, offrant une

dédicace à Hadrien par la troisième légion. Il est possible que cette

pla(|ue ait formé une des faces du piédestal (^l Je ne crois pas que

la colonne ait été entourée d'un péristyle, comme le pense M. Mou-

lagnon. Du reste, il serait n(^'cessaire d'élargii' les fouilles exécutées

^'^ Dans celte liypotlièse, on devrait modifier l'agencement proposé |>ar

M. HV'n»n de Viliefosse, Strcnn Hrlhigiann
, p. i'i7. L'élude minutieuse des l)lors

trou\és par \f. Montagnon et leur comparaison avec ceux (pii ont <'>lé transportés

au Louvre permettraient peul-ètie de reconstituer d'une manière plus certaine

les dispositions du piédestal. Malheureusement, plusieurs de ces blocs sont en-

fouis dans feteavation : il faudrait les dégager piuir pouvoir les mesurer a\ec pré-

cision.
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par cet archéologue, pour être fixé sur la nature des constructions

qui s'élevaient au milieu du camp. Ces nouvelles recherches feraient

peut-être découvrir d'autres fragments ëpigraphiques.

On ne distingue actuellement aucun autre monument à Tinté-

rieur de l'enceinte.

Stéphane Gsell
,

Membre non résidant du Comité.



NOTE
SUR

QUELQUES INSCRIPTIONS NÉO-PUNIQUES,

PAR M. PHILIPPE RERGER,

Membre tki Comité.

M. Gauckler a adressi'' à la (loiiimission du Nord de TÂfrique

les estampages de deux inscriptions néo-puniques trouvées à Mak-

tai' par M. de Moncliicourt. Elles proviennent du cimetière punico-

romain, voisin de la porte d Aïn-el-Bab. Ces inscriptions, écrites

avec les mêmes caractères que les autres inscriptions de Maktar,

étaient accompagnées chacune d'un Las-relief; celui qui surmon-

lait le texte n" i a disparu av(^c le sommet de la pierre, il ne reste

plus que les pieds du mort; au-d(^ssus du texte n" 9, on voit le

portrait de la défunte vêtue d'une longue tunique; elle est figurée

debout, le bras gauche abaissé, le bras droit ramené sur la poi-

trine et tenant une grenade.

1. Dans un cartouche, haut de o m. 20, large de o m. 9 5 :

-hv2 n3 sbi-'in'? î |[:?]:û Ce [cippe\ ^^> à Toualab ('^), Jllk de Baal-

D1!in Dii-X* nD ]'r\^ jaton, âgée de'^^'i années vingt

yn^l et sept.

2. Dans un cartouche, haut de o m. 17.^), large de o m. 95 :

^'^ On al tond une dt's lormt's du \ovho NjÎO par loqucl déhiilcnl presque

toutes les ins(rij)lions funéraires néo-piiniques; aussi, malgré la taille dispro-

portionnée de l'm'/i, est-on presque obligé de lire îyiO.

(^^ Tonalab, nom nouveau.

^^^ Littéralement : ccfiUe de vingt-sept answ. Cette expression, qui nVst pas

babiluelle en punique, est classique en hébreu.
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La stèle est haiili* de i m. 3Zi et iarge de, o rn. 3/i.

î n3!JDJt2n i?i3J A été construit ce monument (*) ci

lynD!:^'' nn l'2vb à Saha, fdle de Jasuctan,

p |y[î]-l3VD nrz;y femme de Magra[z]an, fils de

WV^ n3>X' yii? "'p'? Lucius. Elle a vécu années soixante.

Plus récemment encore, M. Gauckier a communique' à la Com-
mission quatre nouvelles inscriptions de même provenance.

3. Dans un cartouche, haut de o m. lo, large de o m. 20 :

nnb^f^h t py y:::

Ont érigé cette pierre à loltam,

,

fils de MaUan\haal] , citoyen de Maktara-

m, ses [descetidants],

Li^ne 1. an^y fflol accoraplit?^ Nous avons là un exemple nou-

veau du nom divin lolaûs, que j'ai signale pour la première fois

sur la 2^ inscription d'Altiburos (Journal asiatique, 1887, t. IX,

p. ^167-/171). Peut-être y a-t-il à la fin encore une lettre indis-

tincte, mais qui ne touche pas au nom du dieu.

Ligne 2. ['?yn]inD. Si Ton s'en tenait à la forme des lettres, il

faudrait lire '^D^jDD, ffMattanraphèlw, ce qui donnerait un nom

de dieu nouveau d'un singulier intérêt. Mais si Ton songe (jue, sur

cette inscription, le beth a la forme d'un resh, et si l'on compare ce

prétendu p/<e à ïaïn du mot suivant, on jugera peut-être plus pru-

dent de lire crManan|haal|.

Ligne 3. x'pc* dI*)")!!. Là encore, on serait tenté de lire D")2"i

N^C*, mais le mot "in dans le sens de tffils^ n'existe pas en phéiii-

''' n3!iDjt2. <"orr. riI}2i3T2- (Comparez aorj/. iiinn: neiti., I, i5\). Co mol, joint

au xcrlx' HjS, stMiiMi; iiulicjiKM' un inoiuiinonl plus considj'rabh^ qu'uni» simple

stèle.
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cien, et la ronstruction sérail, iiiconecte. Je crois qu'il taut lire,

d'après l'inscription suivante, D~n"i ff descendants t^
, en le raltaciia ni

à une racine 11) =^ T)\

4. Dans un cartouche, haut de o m. 17, lar|»e de o m. 2C :

Ligne i. On serait tenté de lire : "11:1 î ]Dy Kilû tfOnt érigé ce

moniirnont en vœu?^; mais les mots N^îû et 112 semhlent s'exclure

dans les inscriptions; ii n'y aurait pas non plus de place pour le

^ devant le nom propre. Ma restitution n'est pas certaine.

Ligne 2. N'71!; Dm. Comparez l'inscription précédente; ici la

lecture n'est guère douteuse.

Je traduis :

Ont érigé [cette] pierre [à Aderhaal]

,

citoyen de Mahtarnm, ses descendants.

5. Largeur de l'inscription, environ o m. 26.

. . . Û2 b t px Xi 13 4 été érigée cette pierre a Bom ....

pis ][2\ fils de Çadiq,

6. Largeur de l'inscription, environ o fji. iT».

'p^ î lîl^X Niîû A été érigée cette pierre \n\ Lucius,

pi)i p fils de Çadiq.

Ti'

JJgne 1. Le texte porte î 3K, avec omission du mm final. —
ïhideni, noiez "'p'? au lieu de "'p'?'?.

P(Mit-étre est-ce un frère du précédent.

Enfin M. Gauckler a également envoyé l'estampage d'un ex-voto

à Tanit, trouvé dans le jardin de S. A. le prince Mohammed-Bey
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à Tunis (Dermech) et transporté par ses soins au Musée du

Bardo.

Stèle en pierre de Saouân, avec fronton et acrotères; le haut

el le bas sont brisés. Largeur, o m. i5; épaisseur, o ni. ok. Sur

le fronton ^; rinscription, d'une écriture peu soignée, est dans un

cadre; de chaque côté, un caducée (?); au-dessus : ^^^^ ; au-

dessous : f ^f.

M. le général Basset, de son côté, a fait parvenir à la Com-

mission une série de 18 estampages de monuments ou d'inscri])-

lions néo-puniques relevés par M. le lieutenant Rouget des bri-

gades topographiques, à Henchir-Meded ; un de ces monuments

(n" 10) porte des caractères qui me paraissent ne pas être pu-

ni(jues; trois (n"' 16-18) sont anépigraphes; les autres sont des

inscriptions funéraires de basse époque. M. le lieutenant Rouget a

fait ces estampages avec un soin extrême, qui en facilite beaucoup

le déchiffrement. En dehors des particularités dans les formules

ou dans Torthographe (|ue Ton trouvera relevées plus bas, il faut

signaler l'intérêt des représentations . figurées
,

qui par certains

traits rappellent celles que Ton trouve sur les stèles de Maktar.

La chose est d'autant plus naturelle que Mididi était éloignée de

quelques milles à peine de Maktar et que j'ai moi-même \v-

Irouvé sur l'une des stèles de Maktar un personnag<' (|ui poilc

fethniciue de Mediti, c'est-à-dire habitant de Mididi^^\

1. Dans un cartouche tiès mutilé. Hauteur, om.()(»; lar«jeur,

o m. 9.7t.

\'û\:i'DVJ b î py iVit^ A élé éiyrir celte pierre n \oiirlm[<il\.

n» |// a récn]

! .
•'^ (^nnifttea rendioi de VAcutL <li's Inscriptions , iHcjo, p. »ir)-'irî.
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2. IlaMh'ur', o m. \li; larp,em', o m. 9'i.

/1 été érigée cette pierre à [/]-

hernicos , ^/.9 <:?'[i4 waij-

loM,^/,^ (rAtha\. Il a vécu années huit^^\

3. Dans un cartouclie. Hauteur, o m. i3; largeur, o m. 20.

Krriture et ortliograplie très aitérées.

î[''|^-)Dy ]îû A été érigée cette pierre

i^Y^z]. .:iVfh a Ah^^),, \sï\llec.

4. Dans un cartouche. Hauteur, o m. i3; largeur, o m. 17.

32? Xjyîû A été érigée cette pi-

V'h^'^h î
)

erre à Pulia,

yp^llin la juste.

On s'attendrait plutôt, d'après les Jiabitudes de Tépigraphie

nëo-punique, à trouver ici un ethnique; néanmoins la lecture pa-

rait bien probable, malgré la désinence en a.

5. Hauteur, o m. 10; largeur, o m. ao.

[^ï| pN* XiîÛ A été érigée cette pierre à

[sjy"» p ''jD'?[îi] Sulcini\us] , fds de Jas-

P'DD uctan.

6. Dans un cartouche dont le liant est brisé. Hauteur actuelle,

o m. 1 9 ; largeur, o m. 26.

rij^w yiV.y.y. . .p| \fds de il a vécu années

\

CTîî^l D^D^' quatre-vingt-six

.

I

i

(') On [DIjDw > ff quatre- viii{jts7\

-^ Corr. *[îjD>*. (-'oinpaniz plus l>as, n" 9.

^^^ Ou ptnil-èln' : ^2>^ ^» 'ï^^u pèro??.

i
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7. Dans un cartouche brisé à droite et en bas. Hauteur, o m. 08;

largeur, o m. 2 3.

i4 été érigée cette pierre à Sulcini\ us
| , Jils de

; il a vécu années cinquante-trois.

8. Dans un cartouclie, dont le bas est brisé. Largeur, o ni. i^j;

hauteur actuelle, o ni. 08.

^î ('^)pi' ^^^[ijtû A été érigée cette 'pierre à

Ecriture très altérée.

9. Fragment. Hauteur, o m. i3; largeur, o m. 18.

D? î piT KiyîÛ A été érigée cette pierre à K . , .

. . ..["'Jy:i p '7|")î2jn fils de Ga[ius\. . . .

ItD (3)

11. Dans un cartouche. Hauteur, o m. 09; largeur, o m. 19.

^JD^sb î py Niy 10 ^ été érigée cette pierre à Sulcinius

,

SysjnD p fils de Matanhaal.

12. Dans un cartouche, brisé à gauche. Hauteur, o ni. 11 5;

laijjeur actuelle , o ni. 1 3.

"I
n "l'JI \l 113 p fis de Goud à Haid llam-

XD")n |D mon; il Va béni.

A noter, ici coinine au n" i/i, l'emploi de la rormnie liahiluelle

(les e\-voto. La rencontre de cette formule et de iornnilcs lunéraires

'' Le l<'\l(' jiorh' flî^. (il. la prcmiiTc di's iiis( ri[»rK»ii> de Makiar, [Mildict"

plus liaiil.

^"^ Le nnn »•{ le ',nïn son! Ii«faliii'<'>. (il. |tlii> liaiil , m" ',\.

^'' Ou |>riil-.'ln' S^«2.
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sui' d(^s inscriptions Iroiivc'^fs cole à cote, à Kcncliir-Ahuietl comme
à Maklar, amène à se demander si ces ex-voto iraiiraient pas un

caractère liinérairc.

13. Kra^jmenl. Hauteur, o m. loT); lar[](Hir, o ni. 12.

[*? î p |i* n^ytû A été érigée
\
cette pierre à\

[^b^Y P ^^^ Gains, Jlls de J[ulius\.

14. Mutilée. Hauteur, o m. l 'i ; largeur, o m. i85.

An-dessus de rinscription, nn bas-relief brisé par le milieu re-

présentant un homme amenant un tanreau.

ni?i lyx "1^13 Vœu qu'a voii-

••DN^yn X") é Baalami ^i)

l*our la formule, comparez le n" 12.

15.

byiD')^ Baricbaal,

"''7[r ]]d fi[ls de ,h]Uus.

16. Stèle anépigraphe, brisée par le milieu. La partie inférieure

manque. Hauteur, o m. 97 ; largeur, o m. 3o.

Dans une niche en plein cintre supportée par deux colonnes,

un personnage debout, vêtu d'une robe, tenant dans sa main

droite levée une fleur de lis, dans sa gauclu», ramenée sur sa poi-

trine, un flacon.

17. Fragment. Hauteur, m. i5; largeur, m. 12. Une

femme, en haut relief, assise dans un fauteuil, tenant de ses deux

mains sur ses genoux un enfant couché (jui porte la main à son

sein. La tête manque. On peut rapprocher de ce relief des terres

cuites trouvées par le P. Delattre, qui représentent des femmes

^') Sans (Jouto iiii nom (!•' (cnniir.
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tenant un poupon dans la même pose sur ses genoux. Peut-être

l'aut-il voir dans ce ])ersonnage une déesse ^^).

18. Stèle ane'pigraphe brisée. La partie inférieure manque.

Hauteur, o m. 35; largeur, o m. i8. Dans une cella formée de

deux colonnes supportant un fronton avec architrave, un person-

nage debout, vêtu d'une toge, la main droite ramenée sur la poi-

tjine, la gauche tombant le long du corps. Le fronton est sur-

monté d'un acrotère en forme de palmier terminé par une Heur

de lotus; des deux côtés de ce palmier, deux dauphins affrontés,

traités dans le même style que ceux qui se voient sur les stèles de

Maktar.

Une sorte de plateau couvert de divers objets forme le couron-

nement de la stèle ^^\

Ces inscriptions apportent une nouvelle confirmation à Topiniou

que nous avions déjà été amené à émettre, et d'après laquelle il y

aurait eu, à Tépoque romaine, une extension de la colonisation

punique dans ces lieux qui n'en présentent pas de traces avant

la conquête romaine.

11 faut adresser des remerciements à M. le lieutenant Rouget

pour le service qu'il a rendu aux études africaines en relevant ces

textes avec tant de soin et d'une façon si complète.

Ph. Berger,

Membre du Comité.

'"^ Voir Corp. inscr. seniit. , \ , i()A.

^-'' (]omparez Ph. Berger, (joinpi.es rendus de l'Acad. des Inscriptions, i8i)0,

p. :\b-!itî.
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UNE

STATUETTE D'EPONA
DÉCOUVERTE

PRÈS DE NEVERS.

Rapport de M. Salomon Reinach, membre du Comité,

iir une communication de M. de Saint-Venant, correspondant du Comité.

Notre correspondant à Nevers , M. de Saint-Venant, nous signale

la découverte récente de quelques fragments antiques dans une car-

rière de pierre sise au lieu dit La Boulaise, à 1 1 kilomètres de

Nevers et à 5oo mètres au delà du hameau de Greux. Cette car-

rière est exploitée par M. E. Morion, qui a fouillé en partie un

ancien puits situé au Nord. Les débris relirés du puits comprennent

des tuiles romaines à rebord, des tessons de vases romains, des

morceaux d'enduits de sluc, etc. La pièce la plus importante est la

statuette mulilée que reproduit la ligure ci-jointe, exécutée d'après

la photographie de M. de Saint-Venant. Elle a o m. 3o de longueur

sur autant de hauteur, en y comprenant un petit pilier qui reliait

le ventre du cheval à une tablette dont la partie antérieure, où les

extrémités des sabots de devant font saillie, a été trouvée après

coup et subsiste seule.

Celle statuette représente la déesse Epona, assise à gauche sue

un cheval marchant à gauche, ce qui est peu ordinaire, car la plu-

part des Epona équestres sont assises à droite sur des chevaux

marchant à droile, el il est presque sans exemple que la déesse soit

assise à gauche sur une monture marchant dans le sens opposé. La

tête d'Epona, qui élait fixée par un tenon dans un trou r\liu(lriquc

eu haut du torse, a disparu; sa main gauche, seule conservée, lient

un objet sphériquc, sans doule un fruit, incisé de deux lignes qui

se coupent. La parlie inlérieure du \éteiMeul e^l disposée eu petits

AnciiiiOLOGiE. — i\" 3. ''<
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plis, détail dont je ne connais pas encore d'exemple dans celte

nombreuse série de fi{> urines. Les pieds sont pose's sur une plan-

chette, suivant un dispositif souvent indiqué dans les images

d'Epona, de pierre ou de terre cuite, tant en ronde bosse qu'en

relief.

Fragment de statuette de la déesse Epona.

J'ai publié, en iSgB, un catalogue illustré des représentations

d'Epona et deux complémenls à ce catalogue en 1898 et en 1899^'^

La dernière liste dressée par moi comprend 75 exemplaires du type

d'Epona équestre, 28 du type d'Epona assise entre des chevaux et

une trentaine d'inscriptions oii paraît le nom de cette divinité. La

Nièvre n'avait donné jusqu'à présent que des inscriptions, décou-

vertes à Entrains (^^; la statuette communiquée par M. de Saint-Ve-

nant est la première que l'on signale dans ce département. Mais le

culte d'Epona était si répandu et ses monuments si nombreux, que

le dernier catalogue publié en 1899 ^^^ ^^ï^ ^^^'^ incomplet. Voici les

exemplaires dont j'ai eu connaissance depuis et dont plusieurs sont

encore inédits :

Gôtk-d'Or. — Bas-relief en pierre, découvert à Mâlain; la déesse

est assise à droite sur un cheval marchant à droite et tend une

patère à un poulain (^^.

Eure. — Terre cuite blancheE d'caquelon, découverte en i855

('^ Revue archéologique, 1895, t. I, p. i63; 1898, t. II, p. 187; 1899, t. II,

p. 62.

(2) I/jhL, 1898, t. II, p. 199.

(^^ Bulletin de la Société des Antiquaires de France, t. LVIII, p. 101, sans iiius-

tralJoii.
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et perdue depuis. Inédile, connue seulement par une mention de

Le Prévost^^l

Marne. — Bas-relief, de'couvert à Reims en 1897, conservé au

Musée. Epona assise à droite, avec corne d'abondance, sur un

cheval allant à droile^'^^.

Marne (Haute-). — Bas-reliel*, de'couvert au Châlelet près de

Saint-Dizier, appartenant à M. Colson. Epona assise à droite sur

un cheval allant à droite. Inédit.

Seine-et-Marne. — Statuette de terre cuite blanche, découverte

à Meaux; la déesse est assise à droite sur un cheval marchant à

droite (^).

Oran. — Bas-relief, découvert à Saint-Leu. Epona assise entre

deux chevaux(^).

Je sais, en outre, qu'il existe plusieurs images inédites d'Epona

à Arlon et à Luxembourg, et je possède la photographie d'un groupe

important représentant Epona assise eiitre des chevaux, surmonté

d'une dédicace en grec, qui a été trouvé en Bulgarie et est entré

récemment au Musée de Sofia (^^.

Salomon Reinach.

Membre du Comité.

^'^ Cf. Revue archéologique, 1901, l. I, p. i65.
^'^'' Bull, (le la Soc. des Antiquaires de France, I. LVlil, p. 870, sans gravure

•

^'^ Revue des Eludes anciennes, 1901, p. i63, avec croquis.

'''^ Revue archécdogique, 1900, t. 11, p. a 60.

"•j L'Kpona de Hoiiillac (Cliarentc), cilée dans la Revue nrchéoloffique de itS99

(i. 11, p. G2), a été publiée depuis dans le même recueil, 1901, I. 1, p. rjJSu.
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NOTE
SUR

QUELQUES MOSAÏQUES ROMAINES

DE PROVENCE,

PAR M. GAUCKLER,

Membre non résidant du Comité.

Au cours d'un voyage d'études que je viens de faire en Provence,

j'ai eu l'occasion d'examiner plusieurs mosaïques romaines encore

inédites, ou qui ne sont connues jusqu'ici que sous une fausse attri-

bution.

1

Le musée d'Arles vient de s'enrichir d'une œuvre aussi remar-

quable par son e'tat de conservation que par sa valeur artistique;

découverte à Trinquetaille au mois d'octobre 1900, enlevée par les

soins d'un mosaïste de Nîmes, elle est exposée au public depuis le

1 5 juillet de cette année.

C'est un tableau carré mesurant, avec la bordure, 2 m. 10 de

côté; il se détachait au centre d'un vaste pavement blanc tout uni;

il est bordé d'une simple torsade et d'une rangée de triangles alter-

nés blancs et noirs. Il représente Europe traversant la mer sur le

dos du taureau.

Le sujet est banal, et la manière dont il est traité n'offre aucune

particularité nouvelle. La jeune fdle, vue de face, est à demi cou-

chée sur sa monture, sur laquelle elle s'appuie de la main droite;

la main gauche levée retient l'extrémité supérieure d'une longue

écharpe jaune à reflets pourpres, qui flotte d'abord au gré du

vent et se gonfle comme une voile au-dessus de la tête d'Europe,

puis retombe en courbe gracieuse sur les reins et les jambes qu'elle
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enveioppe de ses plis, laissant le torse nu. Cette disposition des

draperies est caractéristique des Néréides avec lesquelles Europe est

souvent groupée, mais dont elle se distingue par ce détail, que le

taureau quelle chevauche n'est jamais un taureau marin ^^l Les

bras sont chargés de bracelets; deux rubans pourpres traversent

la poitrine en diagonale et se croisent entre les seins qu ils sou-

lignent.

Le taureau, tout blanc, se présente de trois quarts, emportant

son précieux fardeau dans une galopade éperdue; il vole pour ainsi

dire à la surface des flots, dans lesquels son arrière-train seul en-

fonce légèrement.

Ce groupe peut être comparé à celui de la mosaïque de Palos-

trina, aujourd'hui conservée au palais Barberini, à Rome^^^, dont il

forme en quelque sorte la contre-partie, présentant de face Europe

et sa monture qui, dans Taulre tableau, sont figurées de dos.

L'œuvre est d'un excellent style, à la fois sobre et ferme : Télan

du taureau qui galope est rendu avec une remarquable vigueur; le

coloris est habilement nuancé dans une gamme très simple. Le

mosaïste n'avait guère à sa disposition que des cubes de marbre,

assez gros, qu'il a su grouper avec art. Les couleurs sont vives,

mais peu variées. La série des tons jaunes et rouges est assez riche
;

par contre, il n'y a qu'un seul vert, fait de ce marbre d'un azur

éclatant qui a été récemment encore employé pour les mosaïques

de la cathédrale et les placages de la façade de la bibliothèque pu-

blique à Marseille. L'artiste n'a eu besoin de pâtes de verre que

pour les bleus foncés qui lui servent à cerner les contours, à déli-

^') Une belle mosaïque, découverte en 18G0, à proximité do la catiiédralc

d'Acjuilée, ot conservée au château de Monastero, pros d'A([uiléo , repri'seulo um^

j

jeune fille chevauchant, sur les flots de la mer, un taureau que ooiiduit pai- uui^

j

laisse fleurie un Eros agitant une torche enflammée. Le groupe est précédé d'un

monstre marin barbu, Poséidon ou simple Triton. L'on a pu se demander si

ce tableau représentait l'eidèvemeul d'Kurope, mais rarri«'M*o-lraln du taureau

se termine par deux queues de poisson, et cotte particularilc me paraît suflin^

à rendre inadmissible une semblable hypothèse. ((]f. à ce sujet : Overberk, kunsf-

mijtholo^ie , t""" partie, t. I, (Zous), p. ^156 et suiv., avec la bibliographie di; la

question.)

I

' (^) Cf. 0. Jahn, Die Entfnhuing dev Europa, dans les nenlcxclirij). drr \\ ieii.

j

Akademie : Phil. hialor. Klasse, 1870, 19, i-56 et pi. Il; et Overbcck, (îriv-

I

chisclie Kumtnnithologic, i" partie, t. I, (Zeus), p. ^i5'i, n" '11, avec la biblio-

;

graphie.



I

— 338 — #
miter les ombres avec plus de moelleux et de douceur que ne pour-

raient le faire des lignes de marbre noir. Les bracelets sont é(>ale- *

ment dessines en cubes de verre transparent très légèrement teintés,

dont Téclat étincelant contraste avec les tons mats des cubes de î

marbre et figure à merveille le cliatoiement des gemmes.

Ces smalts étaient pour la plupart désagrégés : le restaurateur

a cru bien faire de les remplacer par des pâtes de verre modernes

entremêlées de cubes dorés; il a commis ainsi un anaclironisme

sur lequel je crois devoir insister ici, car cette réparation mal-

adroite pourrait égarer les savants qui étudient la technique des

mosaïques et la question, encore si controversée, de Torigine et de

la première apparition des cubes d'or dans les pavements historiés;

le mosaïste nîmois a été trompé, comme il arrive souvent, par

ririsation superficielle qui recouvrait les smalts fortement atla-

qués par les acides organiques du sol. Je me suis fait présenter

les débris des cubes antiques qui ont été remplacés, et j'ai pu

me convaincre de son erreur. La mosaïque d'Arles remonte à

une très bonne époque et ne me semble, en tout cas, pas pos-

térieure au règne d'Hadrien. Or, je ne connais aucun exemple

de cubes dorés employés dans une mosaïque quelconque avant le

111° siècle.

Elle est parfaitement conservée, à part un petit accroc au bout

de l'écharpe, accident qui fut réparé dès l'antiquité, d'une façon

très visible et fort maladroite, avec de simples cubes de marbre

blanc.

11 est à souhaiter que cette intéressante œuvre d'art soit photo-

graphiée le plus tôt possible et puisse être publiée à bref délai avec

tout le soin qu'elle mérite.

Il

Le musée d'Aix renferme un assez grand nombre de mosaïques,

mais ce sont, la plupart du temps, de simples ('chantillons de pave-

ments à motifs géométriques sans grand intérêt.

La seule pièce vraiment remarquable, découverte près de Saint-

Sauveur (*^, est signalée dans VAtinuaiir des musées scientijîqnes et

airhéologiques des départements (année 1900) , sous la dénomination

erronée d'Apollon Musagète.

(•) N° 368 du Catalogue.
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-

Elle représente, en réalité, Orphée charmant les animaux (');

mais ce sujet, si fre'quemment reproduit sur les pavements an-

tiques (^), est traité ici d'une manière assez originale et qui s'e'loigne

sensiblement du type courant : c'est ce qui explique comment une

confusion a pu se produire. Au lieu d'être figuré, comme à l'ordi-

naire, assis sur un rocher au pied d'un arbre, entouré d'animaux

divers, Orphée se tient ici debout, à gauche du tableau, les che-

veux ceints d'une couronne de lauriers, le corps vêtu d'une longue

robe de gaze brodée, presque transparente, qui voile à peine ses

formes féminines, et d'un manteau de couleur plus sombre rejeté

derrière les épaules. La tête légèrement inclinée de côté, le corps

un peu cambré, il s'avance lentement en dansant vers la droite,

comme entraîné par le rythme de la mélodie qu'il tire de l'hepta-

corde. Devant lui, un écureuil qui se dresse sur ses pattes de der-

rière, une perdrix et une pie perchées sur des rochers étages,

Técoutent immobiles, captivés par les sons de l'instrument.

Le tableau, carré, est encadré d'une torsade, d'un bandeau en

damier et de deux filets noirs. Il devait occuper le centre d'un

pavement plus étendu , sur lequel je n'ai malheureusement pas pu

me procurer le moindre renseignement; l'on est donc réduit à se

prononcer sur la date de cette œuvre d'art, uniquement d'après la

manière dont elle est rendue, ce qui est un critérium bien insuffi-

sant.

Elle n'est faite que de cubes de marbres, d'un coloris assez terne

et peu varié. Les tons bleus, que peuvent seules donner les pâtes

de verre, font entièrement défaut. 11 n'y a qu'un vert, de nuance

olive, et sans éclat. Aussi le tableau produit-il, à première vue, une

impression peu favorable. Il est cependant bien dessiné et d'un bon

style : c'est, à ce qu'il me semble, la copie d'une œuvre de valeur,

reproduite, à l'époque des Antonins, par un artiste de second

ordre, qui ne disposait, pour échantillonner sa palette, que de

ressources locah^s fort insuffisantes.

Les trois belles mosaïques découvertes à Ai\ à la fin du wiii'

^') Cf. Wan^jen, Archaeol. Anzeiger, 1856, f. XIV, p. 'loO, ci(<'' dans h» Lo.n-

hon de Rosclior, au mot Oiyheus, col. 1191.

^"^ La liste des mosaiqiios d'Orpliéc, ivcommcnl donnée dans le Lc.rihon de

Rosclier, /oc. cit., colonne ii8() et snlv. (année t()ni), rsf loin d'èlr»' mniplAlr,

bien que déjà très lon(juc.
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siècle et décrites par Caivct^^^ ont e'té détruites, on le sait, peu de

temps après leur découverte. Pour Tune d'elles au moins, celle qui

représentait Darès et Entelle après le combat du coste^-^), cette perte

vient d'être réparée par la trouvaille do la belle mosaïque de Ville-

laure, qui sort certainement du même atelier (^). Les pavements de la

ville romaine déblayée en partie Tan dernier à cet endroit ont déjà

fait Tobjet de deux notes de M. de Villelbsse^^), et d'une étude de

M. G. Lafaye^^); ils viennent d'être enlevés et montés sur ciment par

un mosaïste italien. Le vœu exprimé par M. de Villefosse a donc reçu

un commencement de satisfaction : il serait à souhaiter qu'un musée

de l'État, et de préférence le Louvre, fût bientôt appelé à bénéficier

de cette belle trouvaille; surtout, il serait fort utile de reprendre les

fouilles commencées avec tant de succès l'an dernier, et d'assurer le

déblaiejuent méthodique et complet de l'opulenle villa dont on n'a

encore exploré qu'une petite partie. L'on peut s'attendre à faire de

nouvelles trouvailles aussi importantes que les premières, et, en

tout cas, il paraît indispensable de relever le plan de l'édilice afin

d'en déterminer le caractère. Les parties mises au jour jusqu'ici

offrent de grandes analogies avec les chambres de la villa des La-

berii, à Ulhina (Oudna). Je crois les deux constructions à peu près

contemporaines, datant toutes deux du règne d'Hadrien. Le style

des bordures qui encadrent les divers pavements est caractéristique

des premières années du second siècle de notre ère, au plus tard.

^'^ Les acteurs coniiqu'^s; Tliésée et le Minolaure; Darès et Enteile. — Cf. «Dis-

sertation sur les mosaïques des anciens et plus particulièrement sur celles qui

ont été découvertes, près de la ville d'Aix en IVovence, au mois de juin 1790,75

manuscrit conservé à la hibliotbèque d'Avignon; Labande, Catalogue des ma-

nuacvits de la hihliolhèque d'Avignon, t. II, p. 38 1 ; Manuscrits de Calvet,l. Il,

fol. 21 5. Une copie de cette même dissertation, accompagnée de deux plancbes,

est conservée à la bibliotbèque de Marseille. Les renseignements de Calvet ont été

utilisés par Artaud, qui a publié les trois mosaïques dans l'album accunipagnant

son ouvrage sur Les mosaïques de Lyon et du Midi de la France, p. 99 et suiv.,

et pi. XLVII, XLVlIIet XLLX.

(-) Virgile, Aen., 1. v, vers 303 et suiv.

(•"^^ Cet atelier devait être établi à Aix : Viilelaure, quoique située dans le départe-

ment de Vaucluse, est bien plus rapprochée d'Aix que d'Avignon.

(''^ Bulletin de la Soc. des antiquaires de France, 1900, p, 167; et mieux, Bul-

letin archéolog. du Comité, 1900, p. cxiii, d'après la communication accompagnée

d'aquarelles de M. Labande.

(*^ Bulletin de la Soc. des antiquaires de France, 1901, p. 117 et suiv. La mo-

saïque de Di.rès et Entelle est reproduite à la p. 119.
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III

Je dois à ToLligeanl accueil de M. Labande, d'avoir pu étudier à

loisir les mosaïques du musée Calvet, d'Avignon, dont il est le

conservateur.

Deux d'entr^i elles ont une réelle importance et mériteraient

d'être mieux connues qu'elles ne le sont jusqu'ici : la mosaïque de

Narcisse, qui est exposée au public depuis quarante-deux ans, n'est

même pas signalée dans la liste des représentations figurées que

M. Grève a récemment dressée dans le Lexikon de Roscliei^^); la

mosaïque d'Hercule n'a jamais été pholograpliiée. D'ailleurs, il

n'existe pas encore de catalogue, même sommaire, du musée arcliéo-

logique d'Avignon. Les seuls renseignements que l'on puisse se pro-

curer sur cette intéressante collection sont ceux qui ont été consignés

par M. Labande dans la dernière édition du Guide Joanne.

La mosaïque de Narcisse, découverte en i858 à Vaison, dans

la propriété de M. Denis Alègre, et installée dans la salle des

Illustrations vauclusiennes, a mallicureusement été restaurée sans

discrétion. C'est un pavement carré, mesurant A m. 5o de coté cl

divisé par des torsades en nombreux compartiments : au centre,

un tableau carré figure Narcisse nonchalamment étendu sur un

rocher, au bord d'une source oiî se refiéte son image; au pourtour,

douze autres compartiments, de dimensions moitié moindres, ren-

ferment des hippocampes aux quatre coins, des giilTons sur les

côtés, des oiseaux en bas et au sommet, fortement restaurés.

Enfin, dans le dessin rectangulaire de la bordure sont encore mé-

nagés vingt compartiments moitié moindres, tous ornés de sujets

différents, vases, arbres, fleurs, poissons, feuilles, (^elte bordure

a été refaite presque entièrement au gré de la libre Cantaisie des

mosaïstes modernes ('-); aussi ne doit-on pas s'étonner d'y rencon-

trer des motifs banaux, incohérents, et dont quelques-uns consti-

tuent de véritables anachronismes, telle, |)ar exemple, une croix

entrelacée, dont la forme très serrée, caraclérisli(iue d'une basse

époque, pourrait tromper sur la date du pavement et le l'aire re-

f'' Ârlicle Narkissos, colonnos if) ot suiv.

^^) La mosaïque a été roslaiiréc en i.S(m par MiM. Mora «M (iii'^lofoli
, (iiii (mt

cm dftvoii" signer leur œiivro!
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porlor à une date bien postérieure à celle qu'il me paraît légitime

de lui attribuer.

La mosaïque de Vaison a e'té exécutée, comme la plupart de

celles qui ont été découvertes dans la même région, au temps des

premiers Antonins. C'est, je crois, la seule réplique en mosnïque

connue jusqu'ici d'un motif hellénistique qui était fort en vogue

au i" siècle de notre ère, et que répètent notamment à satiété les

fresques de Pompéi^^^.

L'œuvre est d'une exécution médiocre, et les restaurations qu'on

lui a fait subir, à l'aide de smalts italiens aux tons criards et faux,

n'ont certes pas contribué à en augmenter la valeur artistique!

La mosaïque d'Hercule a été découverte, en 188/4, dans le jar-

din des frères Maristes, à Saint-Paul-Trois-Châteaux, acquise la

même année et transportée au musée Calvet, oij le tableau central

est seul exposé au public; les motifs décoratifs du pourtour et les

deux seuils reposent en paix, depuis quinze ans, dans des caisses

qui n'ont pas encore été déclouées et ne le seront probablement

pas de sitôt : reqxdescunt in pace ad œternum!

Voici comment le catalogue manuscrit du musée Calvet (section

archéologique) décrit cette œuvre d'art, sous le numéro ^85,

page 2^0 :

wLe sujet principal, circonscrit dans un carré entouré d'une belle

torsade aux couleurs nuancées, représente Hercule ayant sur l'épaule

la dépouille du lion de Némée, tenant sa massue de la main gauche

et prenant de la droite la main d'Hébé [sic). Un autel rustique sé-

pare les deux personnages. Le reste de la mosaïque n'offre quodes

ornements, mais d'un joli dessin, sauf aux deux extrémités du

rectangle qui, correspondant à des portes, sont décorées, l'une,

de deux panthères affrontées soutenant un vase, et l'autre, de deux

dauphins. Le pavement mesurait 6 m. 65 de longueur sur 3 m. ûo

de largeur, w

Le Guide Joanne désigne ainsi cette même mosaïque : cfPersée,

sous la figure d'Hercule, délivrant Andromède t).

Ce tableau représente, en réalité, la délivrance d'Hésione, ainsi

(1) Cf. Holhig, Wand(retnaelde , n"' 1238-1867; voir dans le Bulletlino, iSyf),

p. 389; 187G, p. 26, 100 et o.3o; 1879, p. 965; i883, p. 301 ; 188/1, p. loO;

1885, p. 2 58. — Uoemische Miltheil., 1887, p. 11 H; 1889, p. ti8; 1890,

p. 570, etc.
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que Tavait déjà reconnu M. de Villefosse dans une remarque inci-

dente faite à propos de la découverte d'une autre mosaïque pure-

ment ornementale, trouvée au même endroit en iSgô^^^.

Hercule, debout au premier plan et à gauche du tableau, se dé-

tache sur le tond gris d'un grand rocher qui rappelle peut-être le

mur qu'Athéna et les Troyens construisirent pour lui servir d'abri

dans sa lutte contre le dragon : celui-ci gît à ses pieds, la gueule

largement ouverte, dardant encore sa langue fourchue contre

Hésione, à laquelle le héros tend la main pour Taider à descendre

de sa prison. Il n'y a pas trace de l'autel rustique que décrit le ca-

talogue manuscrit.

La mosaïque est d'un travail très médiocre, qui paraît d'autant

plus grossier que le mosaïste ne disposait que de cubes de marbre

d'une gamme de tons extrêmement restreinte. N'ayant ni bleus, ni

verts, il s'est vu forcé d'accuser les ombres et de cerner les con-

tours des figures au moyen de cubes de marbre noir, qui donnent

beaucoup de rudesse à un dessin d'ailleurs assez correct. Toute

opposition de tons étant forcément impossible, les bruns, les rouges

et les jaunes, qui sont à peu près les seules nuances employées, se

font tort par leur juxtaposition et se confondent en une teinte

neutre jaunâtre, fort désagréable à l'oeil.

Ces défauts, qui tiennent plus encore aux conditions désavan-

tageuses où se trouvait placé le mosaïste qu'à son manque d'habi-

leté, ne doivent pas faire oublier l'intérêt archéologique qui s'attache

à la mosaïque de Saint-Paul-Trois-Châteaux. Seule de son espèce

jusqu'ici, elle se rattache à une série assez restreinte, qui comprend

quelques peintures murales de Pompéi et d'Herculanum, des pierres

gravées, des bas-reliefs, et la mosaïque de la villa Albani, où Her-

cule, après avoir abattu le monstre à coups de flèches, regarde

tranquillement Télamon occupé à détacher les liens d'Hésione^'-^

Elle mérite, en tout cas, d'être publiée, ou tout au moins photo-

graphiée.

IV

.l'ai trouvé, à la bibliothècpie de Carpentras, le dessin, trèsexac-

^') CI'. Dulicl. archéohg. du Comité, 1895, p. \x\ix.

(^) Cf. Heibi};, Musôen de Rome, t. II, p. 89, n° BAS. Pour les ropi-cs.Mil.ilion^

figurées de la délivrance d'IIésion«% cf. en dernii'r lieu rarliclo Ao Din-xIit dnii^^

le Lexiknn do Hoscher, coi. ^X^t)?, o\ suiv., avec toute la liihlionrrnpiiie.



lem(îiit(lross(3 àlV'clK^lledu 1/20" par M M. Lazare frères, d'un {>rand

pavement décoratif qui fut découvert vers 1860 rue du Ferron, et

dont le musée conserve encore quelques fra(pnents.

Cetle mosaïque, en fort bon état, occupait une chambre rectan-

gulaire de G mètres de longueur sur 3 de largeur, s'ouvrant par

une seule porte sur Tun des petits cotés. Le seuil était décoré d'une

grecque compliquée, noire sur blanc, en forme de labyrinthe. Le

pavement de la chambre se composait de deux parties : à Tentrée,

un motif étoile, noir et blanc, obtenu par la combinaison de deux

systèmes de circonférences, égales et tangentes, lesquelles ont

mêmes points de tangence et centres différents; ce motif, très sim-

ple, est encadré d'une bordure élégante et habilement nuancée de

jaune, de rose et de noir, qui figure des rinceaux d'acanthe d'oii

jaillissent des thyrses de roseaux en fleurs , et des fleurons à quatre ou

huit pétales; au milieu de chaque côté est figurée une corbeille

d'où sortent les rinceaux; aux quatre angles, un bouquet de feuilles

d'eau.

L(^ fond de la pièce est simplement décoré d'un motifhexagonal

en nid d'abeilles, noir sur blanc; l'espace rectangulaire ainsi déli-

mité semble indiquer la place d'un lit qui aurait été disposé en lar-

geur à l'opposite de la porte d'entrée.

Le style de cette mosaïque, faite de gros cubes de marbre, est

d'une élégante sobriété, qui permet de le dater d'une très bonne

époque. L'on pourrait objecter sans doute la disposition bizarre du

pavement, où la partie traitée avec le plus de soin est précisément

l'accessoire. Ce manque de logique ne paraîtrait-il pas l'indice d'une

époque de décadence? Il faut remarquer cependant que cetle dis-

position est moins absurde qu'elle n'en a l'air de prime abord
;
que

dans une pièce qui doit être divisée en plusieurs compartiments

distincts, par exemple une chambre à coucher avec alcôve, la partie

la plus importante du pavement, celle qui doit retenir l'attention,

est celle qui indique et souligne ces divisions. Nous n'avons pas ici

affaire à une œuvre d'art en trompe l'œil, pastiche plus ou moins

habile d'un tableau peint, mais à un pavement d'usage dont le prin-

cipal mérite doit être de s'harmoniser avec les dispositions archi-

tecturales et la destination de la pièce qu'il occupe.

11 n'est pas rare de rencontrer des pavements de ce genre dans

des villas romaines du second et même du premier siècle de notre

ère. Une maison de l'antique Hadrumèle (Sousse en Tunisie), dé-

f
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hlayée en partie par M. Gouvet eu 1899, présente, à colé de

chambres luxueusement ornées de sujets figurés et de groupes du

meilleur style, une grande salle avec exèdre divisée en trois parties

par deux colonnades, et dont les divisions sont tracées sur le sol

par de très élégantes bordures aux vives couleurs, tandis que le

pavement central est simplement orné d'hexagones ou de losanges

se combinant avec des carrés pour figurer des cubes, le tout noir

sur fond blanc.

D'autre part, les pavements analogues à celui de Garpentras

étaient infiniment moins coûteux à établir qu un tableau de grandes

dimensions; aussi devaienl-ils suffire à satisfaire de bons bourgeois

romains, propriétaires soucieux de concilier leurs tendances artis-

tiques avec les principes d'une sage économie!

Les quelques observations qui précèdent, et que je pourrais

aisément multiplier, n'ont d'autre but que d'apporter un nouvel

argument à fappui de la thèse qu'a récemment soutenue M. Miinfz

au Congrès des académies, en préconisant la publication d'un Corpus

des mosaïques.

Les musées et les collections particulières de France renfer-

ment, en fait de pavements historiés romains, de ve'ri tables ri-

chesses archéologiques, qui demeurent ignorées des historiens de

l'art (1).

Parmi ces œuvres d'art, les unes sont inconnues parce qu'elles

sont inédites, — qu'elles soient exposées au public ou qu'elles

restent empilées dans des caisses au fond d'un magasin— d autres

parce que les renseignements qui les concernent sont dispersés et

comme enfouis dans vingt revues diverses que bien peu de parti-

culiers, et même bien peu de bibliothèques publiques, peuvent

arriver à réunir.

Aussi la science lourne-t-elle dans le même cercle au lieu de

progresser. Les erreurs que Ton rectifie se i'e[)roduisent après

comme avant; l'exemple de la mosaïque d'Hercule au musée Cahet

me parait bien typique à cet égard.

Cependant il ne serait dilHcilo, ni même roiiteu\, de réunir

^') A co point de vue, la France n'a rien de plus à se reprocher (pie i'itali.', j'Ks-

pa{jne, rAnfïlelcrre et UK^nic rMlemajrno. J'ai vu cellr aniir.', dans l.'s MUi>.'e> (l.-

Trèxes et de Colojrni', des niosaupu-s de premier ordre, découvertes depuis di\ auj

et plus, cl qui n'ont jamais été publiées.
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dans uiio même publication toutes les mosaïques romaines qui ont

été découvertes en France; de dresser un inventaire sommaire mais

précis (le tous les pavements décoratifs à motifs inanimés; de donner

une description détaillée, avec planches à Tappui, des tableaux les

plus importanis et des scènes figurées, et même une reproduction

des planches concernant des mosaïques, aujourd'hui disparues, qui

n'ont été publiées que dans des ouvrages très coûteux et presque

introuvables aujourdliui.

Cet album, qui pourrait être publié à très bref délai, formerait

l'embryon du Recueil général des mosaïques projeté; et la France qui,

grâce à M. Mûntz, a eu le mérite de proposer une publication si

utile, pourrait, en prêchant d'exemple, et sans attendre les effets,

peut-être bien lents à se produire, d'une entente internationale,

garder pour elle-même tout l'bonneur d'une initiative qui serait

certainement féconde en résultats.

P. Gaugkler,

Membre non résidant du Comité.



FOUILLES

DilSS L'ÉGLISE DE SAINT-LAURENT,

PRÈS LANGEAIS (iNDRE-ET-LOIRfc:),

PAR M. OCTAVE BOBEAU,

Correspondant du Comité, à Langeais.

Le village de Saint-Laurent est situé dans la vallée de la Rou-

mer, à une très faible distance de rembouchure de ce petit cours

d'eau qui se jette dans la Loire à Langeais. L'ancienneté de son ori-

gine est attestée par divers vestiges arcliéologiques, entre autres par

les restes de sa vieille église dont une notable partie remonte à

la période romane antérieure à l'an mil. Cet intéressant édifice

qui cessa d'appartenir au culte à la Révolution, fut vendu comme

bien national le 28 janvier 1798 ^^l Jusqu'à cette dernière période,

cette petite localité, malgré sa situation très voisine de Langeais,

forma une paroisse distincte dont l'église, placée sous le vocable de

saint Laurent et érigée de bonne heure en prieuré, dépendait de

l'abbaye de Beaulieu, près Loches.

Nous trouvons trace de l'autonomie paroissiale de Saint-Laurent

vers le milieu du xii'' siècle, dans une bulle du pape Alexandre 111

confirmant au curé les droits dont ses prédécesseurs avaient joui

sur les sépultures, les processions et les ofl'randes des fidèles. Mais

nous n'avons pu découvrir, malgré toutes nos recherches, aucun

texte précis nous éclairant sur la date de fondation de cette église.

Aussi, sans les éléments apportés par des fouilles importantes que

nous y avons pratiquées, serions-nous enconîdans l'incertitude jxmr

déterminer la période dans laquelle nous devons la classer.

Depuis la Révolution, l'église de Saint-Laurent a été tranformée

(') Carré de Busserolles, Dictionnaire fréo^raphique , hisloiique et Aio/,Ta/^/»w/i«'

é^Indre-et-Loire, t. IV, p. 17.
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en servitudes agricoles. Malgré ce cliangcment de destination et un

violent incendie qui y éclata en 1861 , le monument est resté sutFi-

samment intact pour en permettre encore une étude très fruc-

tueuse. La disparition d'éléments fort intéressants est évidemment

à déplorer, mais il est juste aussi de dire que si les tribulations

diverses subies par Tédifice eurent de funestes résultats, par une

heureuse compensation, elles débarrassèrent la surface des murs

des enduits, plâtras et badigeons qui cachaient des reprises de dif-

férentes époques et empêchaient de constater les additions succes-

sives faites au monument primitif.

Tel qu'il existe actuellement, le vaisseau de cette vieille église

rurale, avec son architecture simple, ses remaniements tangibles et

dépourvus de complication, constitue un précieux enseignement

dont je vais essayer d'exposer ici le sens avec clarté. En y joignant

la description de mes fouilles, l'interprétation des divers éléments

qu'elles ont apportés, et enfin le résultat des comparaisons faites

entre le monument que nous étudions et plusieurs autres de notre

région, ayant des caractères analogues, peut-être dans mes conclu-

sions atleindrai-je le but que je me suis proposé : d'apporter ma

modeste contribution à l'histoire archéologique de la période ro-

luane antérieure au xi*' siècle.

La Touraine possède encore, répartis sur son sol, un grand

nombre de vestiges appartenant à ces époques mal connues, com-

prises entre la fin du bas-empire romain et l'an mil. Aucun de ces

monumints, il est vrai, ne nous est parvenu complet, tous ayant

été agrandis ou modifiés à différentes dates. Aussi, pour que leur

élude devienne profitable, est-il nécessaire d'y procéder avec mé-

thode et prudence, en cherchant la vérité non dans les faits fournis

par un monument piis isolément, mais, pour la même région,

dans un ensemble judicieusement choisi et soigneusement étudié.

A partir de la seconde moitié du ix*' siècle, jusque dans les pre-

mières années du x'', la Touraine eut à subir les invasions succes-

sives des Normands qui la couvrirent de ruines et de calamités.

La plupart des monuments existant alors, surtout les édifices reli-

gieux, durent être en partie détruits ou du moins fort éprouvés;

c'est pourquoi, dans notre région, nous trouvons tous les vestiges

qui nous restent de ces périodes, englobés dans des restaurations

portant le plus souvent les caractères de la renaissance arcliitectu-

rale du \f siècle. Il était donc nécessaire dans le travail que nous
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avons entrepris, (rétudieravecie même soin les éléments ante'rieurs

à l'an mil et ceux delà période suivanle, afin de cherchera mettre

en évidence les liens de transition qui les unissent et les modifica-

tions progressivement accomplies.

Afin de présenter clairement les faits que nous avons à sou-

mettre au lecteur, nous les diviserons en deux chapitres : le pre-

mier contenant la description et la discussion des caractères

apparents du monument dont nous faisons l'étude; le second

consacré au compte rendu de nos fouilles et à l'examen des rensei-

gnements qu'elles nous ont fournis.

I. — Description de l'église de Saint-Laurent.

Le plan actuel de l'église de Saint-Laurent affecte la forme d'une

croix latine. Son vaisseau se compose ; d'un vestibule ou narlhex:

d'une nef rectangulaire, d'un transept dont les deux bras portent

chacun une absidiole assez profonde et d'un chœur terminé par une

abside en hémicycle (fig. i, p. 35o).

Le narthex qui précède la nef est formé par le prolongement des

murs de cette dernière, par la façade en pignon de l'édifice et par

un mur de refend percé d'une large porte cintrée établissant com-

munication avec l'intérieur de la nef. Ce mur de refend d'une

épaisseur de o m. 5o au-dessus de ses substructions et bâti en

moellons très irréguliers est d'une date relativement moderne.

Son élévation a bouché la moitié d'une fenêtre de la nef, ce qui

prouve son origine plus récente. Je suis même porté à croire, en

raison des caractères de sa maçonnerie et de son arcade, que son

ancienneté ne va pas au delà du xvii'^ siècle.

Les murs latéraux de ce narthex, construits comme il vient d'être

dit, dans le prolongement de ceux de la nef et sur le même plan,

sont de même épaisseur (om. 76), mais d'une épo([ue moins

ancienne. Ils sont bâtis comme eux en petit appareil qui. dans ces

derniers, devient beaucoup plus irrégulier et se compose de maté-

riaux dont les dimensions sont très disparates. De plus, leur jonc-

tion qui s'ellectue au commencement de la nef, près du mur de

refend dont il vient d'êti« question, e^st faite par une reprise irré-

gulière prouvant (|ue les deux parties ne sont pas du même jet cl

que l'une n'est qu'une addition faite postérieurement à l'autre.

La façade en pignon de ledilice est, elle aussi, construite en

Arciikologik. — ]\" ."{. a3
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pelit appaioll à su partie supérieure; mais, à partir cln sol jusqu'à

une certaine liauleur, les assises de c(^ dernier alternent avec

«juelques chaînes de moyen a])pareil. Ces chaînes de moyen appa-

reil sont bâties à {jros joints, laqjes (!<' o m. o^i à o ni. o5,

Fig. 1. — Pian de IVj/lise de Saint-Laiiionf.

apiatis au fer et passés à la pointe dans leur pourtour. Ces joints

très caracte'r'stiques sont ceux que nous qualifions en Tourraine

de martwiens, en souvenir de la variété qui existe à Tours sur

Tun des vestiges encore existants de ia basilique de Saint-Martin :

la tour dite de Charlema^ne
,
qui fut édifiée, non pas sous le règne

du grand empereur, mais comme on l'admet généralement au

commencement du xT siècle, par Hervé, trésorier de la célèbre

église (').

^'^ La basilifpie, détruite par un Huendio en 996 , lut reconstruite par Hervé
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Ces gros joints se rencontrent aussi sur ies murs latéraux du

vestibuie, surtout jusqu'à la jonction de ces derniers avec ceux de

la nef, encadrant des pierres de moyennes et petites dimensions.

Cette particularité indique, elle aussi, avec les reprises irré.<mlières

déjà signalées, que toute cette partie du monument, c'est-à-dire la

façade et les murs laléraux du vestibule, sont d'une autre époque

que la nef dont les murs, du reste, n'offrent pas les mêmes carac-

tères.

A la façade a été appliqué un portail roman à trois voussures

de date visiblement moins ancienne. Son élévation a déterminé

en effet Tocclusion partielle d'une fenêtre qui surmontait l'entrée

antérieure; de plus, l'ornementation de l'arc supérieur et des

chapiteaux, les joints étroits, saillants et triangulaires, qui unissent

les claveaux, indiquent nettement, pour notre région, le milieu du

xif siècle. (PL XXVI.)

La nef, comme nous le verrons plus loin, représente la partie la

plus ancienne de l'édilice. Elle est bâtie en petit appareil assez bar-

bare formant des assises d'une certaine régularité, séparées par des

lits épais de mortier, sans chaînes de briques , comme la plupart

des nombreux vestiges de la période romane antérieure au xi" siècle,

répartis dans l'étendue de notre département. Notons aussi, dans

cet appareil de la nef, Lespacement très prononcé ^compris entre

chaque parement.

Une étude attentive de œs vestiges me permet, en négligeant

quelques exceptions, de généraliser les caractères apparents de leur

petit appareil el de les ramener à deux types principaux.

Le pelil appareil de la nef de notre église de Saint-Laurent est

caractérisé par les larges espaces remplis de mortier qui séparent

horizontalement et perpendiculairement chaque parement, et par

son aspect assez barbare. (PL XXVIL)

Le pelit appareil du vieux donjon de Langeais, bâti vers 98/1,

par Foulques Nerra ('\ présente un type différent du précédent et

dont la caractéristique est une barbarie moins grande et un rap-

prochement plus complet et plus régulier de ses parements.

Mais il est nécessaire que les comparaisons analogues à celles que

et à SCS Irais. La dédicace en lïit faite en 101^1. (Chalmol, Hislottf tir Tnuraino,

t. IV, p. -.l'iç).)

^'^ Ihevi» hûtor. S. Juliani Turon., dans le Recueil des rtuoniqnvs de Tnuraini',

p. a 98.
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nous venons de signaler, pour élre concluantes, soient fondées sur

des observations visant des ensembles d'appareil et non certains

points [)articulieis pouvant s'écarter de la généralité; car, dans la

période romane due primitioe, époque d'ignorance et de tâtonne-

ments naïfs, nous ne trouvons leplussouvent qu'à l'étatrudimenlaire

les règles savantes et les caractères fixes que les siècles plus éclairés

ont su appliquer à leurs œuvres.

Nous démontrerons dans le cours de ce mémoire que nos deux

types d'appareil se rapportent à deux périodes.

Le reste de l'e'glise faisant suite à la nef, c'est-à-dire le tran-

sept, le chœur avec l'abside et les deux absidioles, est construit en

moyen appareil à gros joints martiniens. Tous les autres carac-

tères de cet ensemble accusent nettement la première moitié du

xi^ siècle. La liaison du transept avec l'extrémité des murs de la

nef a été elTectuée comme celle du narthex avec cette dernière, par

des reprises présentant la même irrégularité' et témoignant que

toute cette partie n'a ëte', elle aussi, qu'une addition faite poste'-

rieurement à la nef.

L'arc triomphal a été muré depuis la Révolution. (PI. XXVII.) Il

s'ouvrait sur un chœur rectangulaire terminé par une abside semi-

circulaire, voûtée en cul-de-four et percée d'une fenêtre assez large

dont le plein cintre s'appuie à l'intérieur de l'édifice sur deux

colonnettes avec chapiteaux sculptés. A l'extérieui', l'arc repose sur

de simples piédroits. Cette ouverture a dû être, je crois, agrandie

à une date postérieure.

Les deux absidioles placées symétriquement de chaque côté de

l'arc triomphal s'ouvrent sui* les deux bras de la croisée. Elles sont,

comme l'abside, voûtées en cul-de-four et percées chacune d'une

fenêtre dépourvue de toute ornementation. La courbe de ces deux

absidioles est plus profonde que celle de l'abside.

Le chœur a conservé un élément du xi" siècle fort intéressant :

la piscine, placée à l'entrée de l'abside, dans un enfoncement

pratiqué dans le mur méridional et contenant encore la cuvette de

o m. 25 de diamètre, pourvue d'un trou d'écoulement. Cette

cuvette est creusée dans une tablette de pierre formant console et

décorée d'ornements en forme de dents de scie.

Les piscines de cette époque sont très rares. Elles avaient au

xi'' siècle une haute destination sacrée. On y jetait l'eau et le vin

qui avaient servi à laver les doigts du prêtre après la communion
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et qu'il ne prenait pas alors. La piscine servait encore aux ablu-

tions' de l'officiant, à verser le reste d'eau et de vin, à laver le

calice, les burettes et tous les objets sacre's.

Les tribulations diverses subies par la vieille église depuis son

changement de destination, surtout l'incendie de 1861, ont fait

disparaître les éle'ments les plus intéressants du moyen âge, parmi

lesquels nous devons citer une curieuse charpente tenant lieu de

voûte, depuis l'entrée du monument jusqu'à l'extrémité du chœur.

La violence de l'incendie alimenté par cette charpente i\it ielle,

au sommet de l'édifice, qu'il fallut araser le haut des murs, depuis

la façade jusqu'à feutrée du chœur, ce qui diminua leur hauteur

d'environ un mètre.

La surface intérieure des murs de l'abside, des absidioles, de la

nef et du transept a été' décore'e à différentes époques de pein-

tures dont l'incendie n'a laissé que des traces trop peu importantes

pour être reproduites. Les enduits sur lesquels ces peintures ont été

appliquées forment, dans certains endroits, plusieurs couches

superposées dont les plus anciennes accusent le xif siècle et les

])liis récentes la fin du xv" siècle.

Le xvii'' siècle supprima fancien autel du chevet et mura en

partie l'entrée de l'abside pour y appliquer un retable de mauvais

goût surmontant le nouvel autel. Vers la même époque, on trans-

forma encore le bras méridional du transept en servitudes ecclésias-

tiques, comme l'atteste la date de 1610 inscrite au-dessus d'une

porle. L'ensemble du vaisseau a été consolidé à l'extérieur par des

contreforts rectangulaires, peu saillants et dont la hauteur ne va

pas jusqu'au faite des murs. Ces contreforts bâtis en moyen appa-

reil à gros joints niartiniens sont tous de mêmes dimensions e!

offrent des caractères identiques accusant, eux aussi, le commen-

cement du xf siècle.

De l'examen détaillé qui précède, il résulte, abstraction faite

des additions du xvii" siècle, dont fintérêt est nul pour notre

étude, que le vaisseau de notre vieille église n'est pas d'un seul

jet, comme en témoignent les différences de l'a])()areil et surtout

l'irrégularité des reprises. En principe, la présence du petit et du

moyen appareil dans un monument ne sullit pas pour faire admettre

plusieurs époques de construction, car les maçons du xf et niénie

du xn" siècle les ont souvent réunis dans une même conslruclion;

mais, dans ce cas, leur juxtaposition a toujours été faite avec une cer-
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taine régularité, tandis quà Saint-Laurent les reprises opérant la

liaison du vestibule et de la nef, eldu transept avec cette dernière,

accusent par leur irrégularité des additions faites après coup.

En résumé, les caraclères apparents de notre vieille église suf-

fisent déjà pour nous amener à (;etle conclusion, que, dans la

première moitié du \f siècle ^^\ on restaura un monument plus

ancien en l'agrandissant aux deux extrémités de la nef, qui elle

faisait partie de l'édifice primitif, et qu'en 1(î modifiant ainsi

on consolida le nouveau vaisseau par l'application de contreforts.

On modifia et agrandit en même temps les fenêtres primitives

de la nef, comme en témoigne la similitude parfaite des claveaux

dans les arcs de toutes les fenêtres du monument.

Dans notre région, comme ailleurs, nous ne trouvons qu'un

nombre fort restreint d'ouvertures remontant autbentiquement à la

période romane antérieure au xi*" siècle. Nous pouvons cependant

en citer quelques exemples et émettre à ce sujet quelques généra-

lités intéressant notre étude.

Le donjon de Foulque Nerra, à Langeais, dont nous avons déjà

parlé et qui représente un précieux spécimen de l'architecture de

transition entre la période carolingienne et la renaissance du

xf siècle, nous offre deux types de fenêtres. Dans ces deux ouver-

tures, les claveaux de pierre alternent avec des briques, suivant

des traditions antérieures; les arcs ne sont pas extradossés par un

rang de briques, mais simplement noyés dans la maçonnerie en

petit appareil; le cintre de la fenêtre du premier type, intérieure-

ment et extériiîurement^ repose sans intermédiaire sur ses pieds-

droits, taudis que dans la fenêtre du second type, le cintre, à

l'extérieur, s'appuie sur une imposte. Nous considérons ces deux ou-

vertures comme étant contemporaines de la construction de Foul-

que Nerra bâtie, comme nous l'avons déjà dit, à la fin du x' siècle.

Si nous les com[)arons avec celles de l'église de Saint-Laurent

spécialement: l'une, dans la nef, l'autn^ dans le transept, addition

du xr siècle, nous constatons une certaine similitude de formes et

de proportions, mais nous observons aussi — indépendamment

-îh '-h

^^) Le simple exaroen des caractères apparents de Téglise que nous éludions ne

lions j)ernîet pas encore d'nssi'jner nno aniro date à fenseml)!? do [(nitos ces res-

taurations, mais nous verions plus loin (jue colles (jui ont été laites à TOuest et

qui portent sur la façade et les murs latéraux du nartliex actuel, doivent être un

f)«u antérieures au xi'^ siècle.

1
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des bikiues intercalées qui manquent à Saint-Laurent — plus.eure

dis|>osi(ions diffétentes ,
par exemple dans les claveaux ,

qui
,
aux fené-

iresdu donjon de Lanjieais, sont relalivenient minces etallongés, tan-

dis que dans celles de Saint-Laurent ils sont plus courts et plus épais.

Nous avons souvent constata ce fait qui n'est pas absolu, hàlons-

nous de le dire, mais qui esl freinent, en comparant des ouver-

tures anl^rieures au xi' siècle et de ia période suivante.

Les vestiges de monuments antérieurs à l'an mil, réparlis dans

l'étendue de notre région, offrent des types d'ouvertures caracté-

risés par leur aspect barbare, l'épaisseur exagérée et l'irrégularité

de leurs claveaux. Enfin nous avons encore observé une autre va-

riété de fenêtres que nous pensons être aussi antérieures au

XI' siècle et caractérisées également par de lourds claveaux. Ces

dernières ouvertures, tantM à plein cintre, tantôt rectangulaires,

sont très étroites et très allongées.

Notre éplise de Saint-Laurent ne possède aucune ouverture que

l'on puisse comparer à l'une de ces dernières variétés, mais nous

avons cru néanmoins utile de les signaler.

Telles sont les observations que nous a suggérées l'étude des carac-

tères apparents de l'église de Saint-Laurent. Le cbapitrc suivant,

qui contiendra la relation de nos fouilles, nous fournira de nou-

veaux éléments de discussion et nous permettra de pénétrer davan-

tage dans notre sujet.

]|_ — Lks houilles.

Le sol, à l'intérieur de lédilice, fut exploré par des tranchées

creusées jusqu'au roc. ... . r j

L'une, |.artant de l'entrée de l'église, fut conduite jusqu au fond

de l'abside, traversant le monument suivant son axe; une seconde,

perpendiculaire à la première, explora le transept dans sa longueur;

deux autres, comni.u.çant au mur de façade, furent conduites paral-

lèlement à la premier,., le long des murs latéraux de led.lice et

prolongées jusquau connuencem.Mit de la croisée Les deux der-

nières firent reconnaître une succession de trois dallages, dont le

plus ancien était à om. /if, au-dessous du carrelage le plus moderne

Elles permirent aussi de constater que la base des murs de la net

s'élevaitsur un large empattement de om. 70. Mais 1
enseiubb.de ces

trancbées d'étude mit surtout au jour :

, . r
j- Les substructions de pbisieurs murs appartenant a 1

église
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antéi-icuro ,lon( la nof do l'éj-liso acIuoHo faisait |,n,tio. LonsomI,].
des subst.uct.ons découvertes permit de reconstituer le pian de ce
moniument primitif;

a» Un grand non.i.re de sé))ul(ures variées, léparties dans le sol
de

1 eghse et rei)résentant les différentes périodes comprises entre 1,.

ïi' siècle et la Révolution;

^

3° Des restes de fonds baptismaux, de style latin, appartenant
a I ejflise la plus ancienne.

Les différentes périodes représentées dans notre église de Saint-
Laurent, tant par des substructions enfouies sous terre que par des
vestiges apparents, sont figurées sur le plan (lîg. i ). Les parties
en noir indiquent les éléments appartenant à l'église primitive-
les hachures obliques concernent les parties ajoutées au .xi« siècle
ou un peu avant. Les lignes tracées en pointillé marquent rem-
placement et la diiection de nos tranchées. U sera donc fa-
cile avec ce plan de suivie toutes les explications que nous allons
donner.

Substructions et plan de Céglise pimitiw. — Les deux tranchées
creusées le long des murs de la nef et du vestibule firent ren-
contrer, de chaque côté de ce dernier, les substructions d'un mur
commençant à celui de la façade et se prolongeant jusqu'au fond du
narthex. Ces deux substructions intérieures, parallèles entre elles
et aux murs latéraux, forment une maçonnerie dont la partie supé-
rieure est recouverte de gros blocs taillés, rectangulaires et consti-
tuant une solide assise. Cette dernière particularité me fait supposer
que ces deux murs étaient destinés à supporter la colonnade d'un
porche de même longueur que le vestibule actuel et précédant
1 entrée de l'église primitive, dont la façade occu])ait la place du
mur de refend actuel qui ne doit dater, comme je l'ai déjà dit, que
du xvii' siècle.

'

Les deux tranchées latérales dont il vient d'être question et celle
qui explora les deux bras du transept suivant la longueur rencon-
trèrent également les substructions des murs A , B, C, D Leur dé-
gagement mit au jour le plan de l'abside primitive, de forme rec-
tangulaire et dont la liaison avec la nef est indiscutable.

Les substructions déjà mentionnées forment donc avec cette der-
nière un ensemble représentant le plan de l'église antérieure, com-
posée

: duh porche de 5 m. 2 5 de long sur 6 mètres de larpe-
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d'une nef formant un lourd rectangle de i5 mètres de longueui*

sur 9 mètres de large et d'une abside de même forme de 5 m. 75
sur 6 m. 5o.

Fig. 9.. — Plan primitif

flo l'église do Saint-Laurent.

Fig. 3. — Plan

de la chapelle Saint-Martin , à Langeais.

Nous rencontrons ce plan en Touiaine dans quelques églises

très anciennes de la période romane primitive. Sa caractéris-

tique est la lourdeur de ses formes. Nous pouvons en citer un

exemple dans le voisinage immédiat de Saint-Laurent, à Langeais,

dans l'ancienne chapelle Saint-Martin, située près de l'église parois-

siale de cette dernière localité. Le vaisseau de ce petit édifice, au-

jourd'hui défiguré et transformé en maison particulière, existai!

encore suffisamment intact vers 1829, lors de la confection de

Tatlas cadastral de notre commune, où nous avons trouve figuré

(section 1, plan d'alignement) le ])lan de ce petit monument. Nous

le reproduisons ci-dessus, à côté de cehii de l'église primitive de

Saint-Laurent (fig. 9. et 3), afin de montrer l'analogie frap|)anle

qui existe entre ces deux plans, dont l'air de famille constitue, selon

nous, un type spécial semblant, dans notre région, caractériser une

période.

Parmi les vestiges des monuments religieux antéiieurs à l'an mil

.

répartis dans l'étendue de notre département, nous pouvons encoie

citer un spécimen sullisamment intact, olïVaul une grande analogie

avec l'édifice primitif de Saint-Laurent et la cha|)eile Saint-Marliii

de Langeais : nous voulons parler de l'église d'Kpeigné-sur-Dème.

remarquable ])ar de curieuses scul|)lures qui ornent sa façade et re-

présentant des éléphants, des lions cl des chimères. L'appareil
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barbare de celte église ainsi (|ue la lourdeur du rectangle de sa nef

et de son abside la rapprocbenl inconteslablement, croyons-nous,

du tvpe que nous venons de inelire en évidence el (jul dut aboutir

lui-iuème à la variété suivanle reniar(|uable j);ir Tbarinonie de ses

proporlions.

:m<

Fig. h. — Plan de Tégliso de Gravant

(Indrc-et-Loiro).

Fig. 5. tHan d 1 ep,iise

(le l^onl-fle-Uuan (Indic-et-Loiie).

Les plans des églises de Gravant et do Ponl-de-Huan (Indre-et-

Loire) (jue nous donnons ici (fig. /i et 5) résument, selon nous,

le type que Ton rencontre en Touraine dans les églises à une seule

nef, bâties durant les i\^ et x^ siècles, tandis que celui des églises

de Saint-Laurent, d'Epeigné-sur-Dénie et de la cliapelle Saint-Marlin

de Langeais représente une époque plus ancienne.

Hâtons-nous d ajonter (pie ces deux types d'églises rurales, dont

nous avons voulu généraliser les formes, ont dû exister aux mêmes

périodes, avec (jucdques modifications secondaires soit dans la

foime de l'abside ou dans Tabsence de cette dernière, soit dans
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Taddition d'un court transept, surtout ])Our les églises carolingiennes

de la seconde catégorie; soit encore dans la j)résence ou l'absence

d'un porche, cet élément ne se rencontrant, croyons-nous, que dans

les églises baptismales. Mais répétons que les formes lourdes et pri-

mitives du plan, ainsi que Taspect plus barbare de Tappareil dont

la caractéristique est l'espacement plus considérable des parements,

différencient nettement les deux types de monuments religieux que

nous venons de mettre en évidence.

En observant la forme de Tabside de l'église actuelle de Saint-

Laurent et en comparant son court hémicycle avec celui des églises

carolingiennes dont nous donnons ci-dessus le plan, nous trouvons

entre elles une grande similitude de caractères constituant un lien

étroit de parenté. Nous pouvons citer, dans notre département, une

abside de cette variété existant encore et antérieure au xi^ siècle:

celle de Ghanceaux-sur-Choisille, canton de Vouvray.

Cette l'orme d'abside en hémicycle
,
que nous retrouvons au com-

mencement du XI*" siècle dans notre église de Saint-Laurent, a été

le plus souvent remplacée, dans notre région, à partir du milieu

du même siècle, par une autre forme plus allongée, plus piofonde

et dont l'ensemble n'est plus exactement un demi-cercle, comme le

montre le jdan complet que nous donnons ci-dessus de l'ancienne

église de Gravant, dont les restaurations de la fin du xf siècle sont

figurées sur ce plan par des hachures obliques.

L'abandon du court hémicycle caioliugien en faveur de Tabsifle

iplus profonde fut très fréquent en Toui'aine,à partir du milieu du

ixi*" siècle. Mais nous nous contenterons de citer, dans notre région,

Icomnie exemple de cette variété d'al)side, celhi de l'église Saint-

lean de Langeais.

I

Cette deinièj'e forme avait été, elle aussi, ado|)lée, mais ax'c

noins dv profondeur, dans le courant du x" siècle, comme nous |)our-

ions en donner la preuve». Ouant à la l'orme cariée ou rectûn||u-

aire, nous pensons qu'elle a pu (»xister en même temps que h»s

ariétés d'absides semi-circulaires (h)nl nous >en^)ns de parbM'. Celle

le l'église de Pont-de-Ruan, dont nous avons donné ci-dessus le

>lan, sort des périodes qui nous occupent et ne date (|ue de la

econde moitié du xii' siècle.

i
Min de condiMiser les considérations que nous venons d'émettre

ir les formes d'absides qui s(» rencontrent \q plus souvent, dans
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notre région, avant la fin du xi° siècle, nous mettons en regard les

figures suivantes (fig. 6) :

JT. fVSl
Fig. fi. — Plans des absides dos églises de Toiiraine

antérieures au xif siècle.

Les sépultures. — L'ensemble des fouilles fit constater que Tinté-

rieur du sol de la vieille église, depuis Feutrée de l'édifice jusqu'à

l'extrémité du chœur, était encombré de plusieurs couches de sé-

pultures offrant des caractères variés et représentant les périodes

comprises entre la fin du xi** siècle et la Révolution. Nous n'y avons

constaté aucune trace d'inhumations antérieures à l'an mil, en

raison sans doute du voisinage de l'église Saint-Laurent avec le ci-

metière de la même période que nous avons fouillé et étudié ^^).

Les sépultures s'étant succédé à toutes les époques, depuis le haut

moyen âge, les plus récentes ont déplacé en majeure partie les plus

anciennes; de sorte que, pour une période donnée, leur nombre a

été rencontré en raison inverse de l'ancienneté de cette dernière.

L'époque la plus reculée, la fin du xi^ siècle, ne nous a livré

que quelques spécimens formés de pierres régulièrement tail-

lées, réunies de façon à former des sarcophages très rétrécis à la

place des pieds et offrant du côté opposé une entaille arrondie

destinée à emboîter la tête du défunt. Ces sarcophages étaient fer-

més avec des couvercles plats, également en plusieurs morceaux,

régulièrement taillés et allant en se rétrécissant vers les pieds.

La cavité contenant les i-estes du défunt ne renfermait que le

squelette de ce dernier accompagné d'une monnaie qui m'a indiqué

avec certitude la période de ces inhumations. Mais à l'extérieur du

sarcophage et au fond de la fosse, trois vases avaient été disposés

autour de la partie contenant la tête du trépassé.

Ces vases, en argile blanche très friable, étaient percés de trous

et à moitié pleins de charbon de braise. Quelques-uns étaient dé-

corés d'un liséré' rouge à la naissance de la panse.

('^ Hulletln archéologique du Comité des travaux historiquen et scientifiques du

Minislèrc de riiistriiction publi<|ue, année 1H99, p. /ifif).

•

iif
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Le pourtour des trous noirci et brûlé indiquait que ie charbon

y avait e'té placé allumé et que ces vases, — dont je nai pu re-

cueillir un seul spécimen intact en raison de leur extrême fra-

gilité, — avaient servi de cassolettes d'encens au moment des

funérailles.

J'ai rencontré assez souvent, dans notre région, des sépultures

analogues, dont quelques-unes, par la pièce de monnaie qu'elles

contenaient, accusaient même la première moitié du xiii*' siècle.

Une seconde catégorie de sépultures mises au jour par nos fouilles

représentait la fin du xiif et les xiv^ et xv'' siècles. Toutes ces inhu-

mations n'avaient été pratiquées que dans des cercueils de bois,

comme l'attestaient la présence de clous répartis autour des sque-

lettes. Beaucoup contenaient une monnaie placée près de la tête.

Les plus anciennes, jusque vers le milieu du xiv® siècle, renfer-

maient deux vases disposés souvent à la hauteur du bassin; les plus

récentes n'en contenaient qu'un seul placé aux pieds du défunt.

Tous ces vases, qui étaient percés de trous et à moitié pleins de

charbon de boi^, avaient également servi à faire fumer l'encens.

Ceux de la fin du xiif siècle et du commencement du xiv'' siècle,

très minces et très friables, étaient d'une terre rougeàtre assez sem-

blable à celle de nos pois à Heurs modernes, tandis que la céra-

mique funéraire, à partir de cette dernière période jusqu'à la fin du

XV" siècle, était en général représentée par des vases plus épais

et souvent vernissés extérieurement.

Enfin nous avons pu aussi étudier une troisième catégorie de

sépultures, allant du xvi^ siècle jusqu'à la Révolution, c'est-à-dire

jusqu'à la dernière période d'affectation religieuse de notre église.

La plupai't de ces inhumations avaient été faites sans cercueil, les

(ii'funts ayant été déj)Osés sur un lit de mortier tapissant le fond

de la fosse, ou sijnplcment mis enterre, la tête appuyée sur unlar,;('

carreau de bri(jue. Les monnaies que nous y avons rencontrées

avaient été ])lacées dans la main droite. Aucune n'était postérieure

au règne de Louis XIV.

Toutes les sépultures de cette catégorie étaient dé|)ourvues de

vases.

Nous avons aussi constaté aux doigts de (juehjues S([ueletles,

l^^ns les inhumations les moins anciennes et datant probablement

&s règnes de Louis XV et de Louis X\l, la présence de minces

lances en or. Nous ia[)portons à la période du dernier W'gne
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([iiehUK's ('liaj)elels à petits jj^rains de terre bleu t'oiicé, retenus par

une cliainette en argent, rencontrés e\\\)v les mains de quelques

défunts.

Dans toutes les catégories d'inliuniations que nous venons

(Texaunuer, les squelettes avaient les hras croisés sur la poitrine

et les [)ieds dii'igés vers l'Est. (^)uelques sépultures renconiréos

à rentrée du chœur faisaient cependant excej)tion à celle règle,

en ce sens qu'elles étaient dirigés vers l'Ouest. Ces dernières,

d'après les monnaies qui les accornpagnaienl, remontaient à

Louis XIII et à Louis XIV. Elles appartenaient sans doute à des

prêtres, qui, d'après une coutume admise à partir du xvi* siècle,

se trouveraient ainsi, ressuscitant au jour du Jugement, re-

garder les fidèles, taudis cpie ces dernieis reconnaîtraient les

pasteui's. afin de s'aclieminei' tous ensemble vers la vallée de

Josapbaf.

Les fonts baptismaux. — La tranchée conduite le long du mur

septentrional de la nef fit découvrir en F un bloc de maçonnerie

enfoui sous terre et qui, dégagé, se présenta sous forme d'un poly-

gone à six côtés , composé de deux marches hexagonales dont la

plus élevée circonsciivait une aire en béton percée d'un trou en son

centre et formant le fond d'une cuve également à six côtés dont on

voyait encore les traces très évidentes.

Les restes que nous venions de mettre au jour appartenaient

donc à des fonts baptismaux ayant fait partie de l'église la plus

ancienne, et dont les caractères accusent nettement, du reste, une

date antérieure au xi" siècle.

La figure suivante (fig. 7), qui est une restauration de ces fontsj

donnera une idée de cet important élément :

Ces fonts, de style latin et d'une extrême rareté, constituent non

seulement une intéressante découverte, mais ils permettent encore

d'établir sur des bases positives une discussion sur la date approxi^

mative de l'église primitive de Saint-Laurent.

Durant les premières évangélisations, le baptême, à l'exemple

de celui du Chi'ist dans le Jourdain, s'administrait souvent àaûd

les cours d'eau, dans les lacs, dans les fontaines, dans la mer.

Lorscpu; le triomphe du christianisme fut assuré, on s'empressa de

bâtir dans les villes é[)isco|)ales des temples spéciaux ap[)elés

baptistères, petits édifices indépendants des basiliques et oij l'évèque
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administrait soiennellement le sacrement ies veiiles de Pâques ef

de la Pentecôte. .

iii;bj(Hii;i,i!h!j

^u\\}>

Fiij. 7. — Fonts haptismitix de l'église de Saint-Laurent.

(Restilution.)

Jusque vers la tin du vi'' siècle, les simples prélres ne purent

rejnplir cette fonction qu'avec la permission expresse de l'evêque;

mais, vers le vu'' siècle, les évêques durent laisser aux prêtres le

soin de baptiser, perpétuant seulement le souvenir de Tancienne

coutume en administrant eux-mêmes, le samedi saint, le baptême

à quelques enfants ^^^.

Vers la même période, dans notre région, Tusage des baptistères

isolés était en vigueur, du moins dans les villes assez importantes,

comme le prouve le passage suivant de Grégoire de Tours : rJe

fis construire, près de la basilique, un baptistère dans lequel je

déposai les reli(pjes des martyrs saint Jean et saint Serge, et dans

Tancien baptistère je [)laçai celles de saint Bénigne '''^It^

Dans les localités moins importantes, et surtout dans les centres

ruraux, nous voyons le baptistère établi d'abord dans une annexe

immédiate de Téglise, Tatrium ou le nartbex, comme à Civray-

sur-Gher (Indre-et-Loire), oii M. l'abbé Gbevalier découvrit en

1861, sur l'emplacement du uarlfu'x de Te'glise primitive, une

curieuse cuve baptismale en terre cuite, déposée aujourd'hui au

Musé(; archéologique de Tours ^^). Dans le cours du vu* siècle, le

baptistère fut assez souvent établi à fintérieur même des églises

qui, dans ce cas, prirent le nom de Klituli baptismales-^. Mais les

baptistères avaient été' surtout destiués au baptême des adultes;

C' (]orl>let, Hisl. dogni. cf avch. du sacrement du hapteine, t. I, j). ))0i,

'^^ (ii'ég(»ire de Tours, Hisl. ecclésiaslùiur des Francs, liv. X, chap. \\\i.

(•'^ Leségliws romanes en Touraine, par MM. Chevalier et Bourassé, p. ^'i,
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aussi, lors(|ue, dans le cours du vni'' siècle, prévalut Fusage des

inimersions moins complètes et de baptiser les enfants en très bas

âge, on du( substituer à ces piscines trop vastes des cuves baptis-

males de dimensions plus restreintes, analogues à celle que nous

avons découverte à Saint-Laurent, et que Ton plaça presque tou-

jours dans les églises géjiéralement près de Tentrée.

Nous pensons que les fonts découverts à Saint-Laurent doivent

être antérieurs à Tan mil. On peut les considérer comme les devan-

ciers des fonts actuels de forme carrée et composés de gros blocs

taillés réunis en maçonnerie, provenant probablement de la cuve

primitive. L'intérieur du massif que forme cette maçonnerie est

rempli par une cuve en mortier dont la base arrondie porte en-

core le trou destiné à récoulement de Teau. Ces seconds fonts, de

dimensions plus restreintes que les précédents, appartiennent évi-

demment à une période où la coutume était en vigueur de baptiser

les enfants (juelques jours après leur naissance, coutume qui appa-

rut au \'' siècle. Comme terme de comparaison, nous pouvons citer,

dans le voisinage immédiat de Saint-Laurent, le spécimen pro-

venant de l'église Saint-Jean de Langeais et représentant une

variété de cuve baptismale employée fréquemment dans le cours du

\f siècle ('^.

L'étude qui précède nous a permis non seulement de suivre à tra-

vers les siècles les transformations principales du sanctuaire primitif

de Saint-Laurent, mais encore de discuter plusieurs questions ar-

chéologiijues dignes d'intérêt. Il est presque certain que cette pre-

mière église dut être fort éprouvée pendant les invasions normandes,

comme tous les monuments religieux de notre région. Au cours de

nos fouilles, nous avons souvent rencontré à une assez grande pro-

londcur, dans la pai'lie du monument ayant a|)[)artenu à l'église

primitive, des li'aces manifestes d'un incendie très ancien, repré-

sentées par des fragments de bronze fondu et des matériaux cal-

cinés. Nous voyons là un méfait des Normands.

En décrivant les caractères apparents de l'église de Saint-Laurent,

au commencement de ce mémoire afin de simplifier notre exposé,,

nous avons simplement mentionné, dans la partie supérieure de

('J Celte cuve, provenanl do i'éfjlise paroissiale, est actuellement dans une

maison particulière, à Lan|jeais. KWe apparlient au type (pie M.* de Caumonl a

désifjné sous le noiu diî frfouls n\ono\)6d waï^^n. (A hccedaire d'arch éolofpe, irchitcc-

luie reUgiemr, 3* édition, p. 219.)
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la larade actuelle, la présence du petit appareil. Nous devous

ajouter que ce dernier n'offre pas les mêmes caractères que celui

delà nef: son ensemble est plus régulier et ses parements sont

moins espacés. En un mot, cet appareil présente la plus grande

analogie avec celui du donjon de Foulque Nerra, à Langeais, et ses

caractères le classent dans la même catégorie. Nous pensons que la

laçade actuelle de Saint-Laurent a dû être édifiée à peu près à la

même époque. Ce fut une nécessité pour la seconde moitié du

v" siècle, qui trouva notre région couverte de ruines, de restaurer

un grand nombre de monuments, malgré Tapproche de Tan mil

dont la crainte a dû être exagérée par quelques historiens, du moins

pour ce qui concerne notre région, car nous trouvons à Langeais,

peu d'années avant la dale redoutée, Foulque Nerra bâtissant sa

forteresse, et, par conséquent, fort occupé des choses de ce monde.

V\^. 8. — l^itTrc sciil[)lé(' au sommet du |)i|>non de l'églisi'

de Saint-Laurent.

Il est donc juste de penser que Tégiise primitive; de Saint-Lau-

rent loit é[)rouvée par les invasions normandes fut alors res-

taurée. On suhstitua à LOuest, à l'ancien })orche, la fiicade actucdle

ainsi que les murs latéraux du vestibule. Cette restauration, que

la marche de notre étude nous amène à attribuer au x** siècle, l'ut

loite dans les parties latérales avec des matéiiaux très disparates

provenant sans doute du monument antcrieui". Elle dut aussi être

effectuée à la hâte, caria première moitié du xf siècle (|ui agrandit

ensuite le monument du côté opposé et consolida son ensend)le en

iappli((uant des contreforts, fut obligée d'y faire des leprises par-

tielles caractérisées par la [)résence des gros joints nuniiuiens.

A lien KO [,')(; IK — N" 3. *J ''
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Mentionnons encore au sommet oriental du pignon surmontant

l'abside la présence d'une pierre de o ni. 70 de hauteur et de

o m. 45 de largeur, sur laquelle est sculptée une croix, très

fruste, aux bras de laquelle sont suspendus ïa et Vco (fig. 8). L'un

des pignons do l'ancienne cha])ell(^ Saint-Martin dont il a été ques-

tion dans notre me'iuoire, était aussi surmonté d'un petit monu-

ment sculpté ressemblant à une stèle antique et représentant trois

personnages debout.

Il nous reste, en terminant cette étude, à remercier M. le comte

G. de Gabriac, propriétaire de l'ancienne église de Saint-Laurent,

de la permission gracieuse qu'il a bien voulu nous donner de pra-

tiquer des fouilles dans cet intéressant monument.

0. BoBEAU,

Correspondant du (lomité.



LA PORTE NEUVE
À VÉZELAY

(YONNE),

PAR M. L'ABBE POULAIINE

,

Correspondant du Comité, à Voutenay (Yonne).

La petite ville de Vëzelay, élevée sur les confins du royaume de

Bourgogne, au sommet d'une montagne n'ayant qu'une seule pente

accessible, et au centre d'une vaste contrée traverse'e par de nom-

breuses chaussées antiques dont on voit encore quelques levées, fu<t

une des plus remarquables places fortes de la Bourgogne.

Ses portes et ses remparts ont conservé leur physionomie d'au-

trefois, mais en maints endroits ils tombent de ve'tusté. La mu-

raille était autrefois percée de sept portes, dont trois principales.

La mieux conservée est la Porte Neuve ou porte d'Asquins, au

Nord-Ouest de la ville (pi. XXVIIl). Elle fut construite au xiv'^ siècle,

sur l'emplacement même d'une porte élevée au xii* siècle; mais

on ne suivit pas le plan et la disposition de la première construc-

tion.

C'était pour cette époque du xiv*' siècle une formidable défense,

composée de deux grosses tours rondes, de diamètre inégal, à bos-

sages, avec cordon de consoles en haut formant écliauguettes. Bien

qu'en ruine aujourd'hui, cette construction donne une idée de la

résistance qu'elle pouvait offrir aux attaques (hi dehors.
''

Elle avait un pont-levis, trois portes et deux herses; on y voit

encore les rainures et les coulisses des herses.

Les voûtes des deux tours sont en assez bon état de conserva-

tion. Trois niches à dais faisant corps avec la construction elle-

même se trouvent au-dessus du cintre de la porte en entrant dans

la ville. Les sujets représento's dans ces niches ont été nuitilés pen-

dant les différents sièges de la cité, et ce (jui en restait fui enlevé

I
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sur ia lin du siècle dernier par les ordres el eu présence du repré-

senlanl Manie. Le Conseil général de la commune s'associa à ces

ordres pour l'aire disparaître de cette porte, comme on le fit aussi

poui- la basilique, fflous les insignes de la féodalité. 75

La tradition n'a pas conservé le souvenir des sculptures encadre'es

dans le? niches, mais il est fort probable que les armoiries de la

ville devaient êlre repre'sentées dans la niche du milieu, si on en

juge par le porc-épic qui s'y voit encore et qui fait pai'tie de ses

armoiries. Elles portent : écu coupé d'azur et de gueules à la

chasse romane d'argent, surmontée d'une croix de même, maçonnée

de sable, accompagnée à dextre et à senestre de cinq besaus d'or,

chargée en pointe de trois fleurs de lis d'or, l'écu timbré d'une

couronne de marquis; sous la pointe de l'écu, un porc-épic d'or.

On conserve à la mairie de Vézelay un sceau ancien qui présente

ces armoiries ('l

Sur la plate-forme de la porte se voit un reste de corps de garde

qui n'offre aucun intérêt. Toutes les anciennes portes de Vézelay

étaient surmontées d'un corps de garde.

A gauche, en entrant dans la ville, on voit, attenant à la porte,

une espèce de tambour se prolongeant dans la direction de l'Est,

sur une longueur de 45 mètres et qui contient une casemate percée

de six meurtrières, à environ 1 mètre du sol. Cette casemate com-

mandai t , avec la défense de la Porte Neuve , le grand chemin d'Asquins

à Vézelav.

Le moucharabis en haut de la porte a sa partie supérieure ter-

minée par une balustrade restaurée dans les siècles suivants; elle

unissait les créneaux des deux tours; créneaux et balustrade avaient

la même hauteur.

Cette porte fut bâtie au xiv** siècle. Après la bataille de Poitiers, en

i356, l'abbé Hugues de Maison Comte, seigneur de Vézelay, ayant

été emmené en captivité en Angleterre, le Régent, qui administrait

la France durant la captivité de Jean le Bon, ordonna auxVézéliens

de relever oa de compléter leurs remparts et leurs portes de ma-

nière à les mettre en étal de soutenir un siège.

Un subside fut levé sur la ville pour être exclusivement consacré

^'' Des auteurs ojit donné à Vézelay ce blason : de fj.icuies, semé di' fleurs de

lis d'or, au ( hcl co;isu d'azur semé de pommes de piu d'or, au cliàleau d'azur bro-

chant sui- le loul.
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à réparer portes et murailles et à élever des tours. Les premières

portes et murailles, construites au commencement du xn^ siècle,

n'étaient pas renforcées par des tours; ces premières fortifications

laissaient beaucoup à désirer; Tenceinte du monastère seule avait

été l'objet de travaux importants.

Un bourgeois de Vézelay, Estienne Anscelin , surnommé Borbolin

,

fut chargé de ces travaux. Il fit notamment reconstruire presque

entièrement cette porte d'Asquins qui n'avait pas de poot-levis et

dont les moyens défensifs n'étaient plus en rapport avec les moyens

d'attaque avec les armes à feu. Cette porte prit alors le nom de

Porte Neuve qu'elle garda dans la suite des temps; antérieurement,

on la désignait sous le nom de porte d'Asquins ^^l

Les murailles fortifiées qui rejoignent les deux tours de la porte

ont une étendue de 2,too mètres; leur épaisseur est en moyenne

de 2 mètres sur lo de haut. Leuis meurtrières ou arbalétières

montrent encore les moyens de défense établis au xii'' siècle.

C'est à cette porte, délaissée aujourd'hui, qu'aboutissait le grand

chemin venant d'Auxerre; elle était à l'usage des pèlerins et villa-

geois venant à Vézelay. Le chemin parlant de là descend au village

d'Asquins. C'est à mi-chemin de ce village que saint Bernard prêcha

la H'' croisade, à l'endroit où s'élève depuis deux ans une grande

croix de bois (croix de .Jérusalem) plantée sur d'énormes roches

granitiques amenées à grand'peino du Morvan.

Au pied de la tour de droite de la Porle Neuve s'étendait le

fossé, large de 8 mètres, comblé aujourd'hui, entourant la \ille, à

l'exception du côté du Levant, point culminant et le moins favoiabh^

pour une attaque. Ces années dernières, on a trouvé au pied de la

grosse tour, dans le fossé, une belle épée, aujourd'hui en ma pos-

session, portant gravée de chaque côté de la lame, vers la [)oignée,

cette inscription dont chaque mot est précédé de croix en sautoir :

XX PRO XX DHO XX ET xx PATRIA xxx

Cette inscription fait supposer (|ue l'épée remonterail à Tépocpie

de la Ligue. Vézelay, après avoir été une des places fortes de la Hé-

('^ I^a plupart dos rcnseijjnemcnfs liistoriqnes (|no nous donnons ici ont »'léoni-

prunlos à Viclor l^•tlt , Dcarription <h'H villes ol rdiniiKjitu's du ilrparloniful de

l'Yoïuip, (nnmdisspnicnt (l'A vallon , p. ?i5i ol suiv.
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forriu*, un d<*s principaux foyers delà guerro civile, devintune des

citadelles de la Ligue; elle se soumit à Henri IV en iSg^, à l'in-

sti galion de Tabbé Edme de RocheCort.

La ville mise en état' de défense par Anscelin, les Vézëliens

virent passer sans crainte, en i36o, Tarmée anglaise conduite par

Edouard Ilï, qui n'osa attaquer la vieille cite'. Les Grandes Com-

pagnies, le duc de Lancastre, les Ecorcbeurs, Malandrins, Tard-

Venus, qui ravageaient les contrées environnantes, passèrent sous

Vézelay, protège par ses défenseurs, ses remparts et ses portes.

La Porte Neuve eut encore , au xvf siècle , de rudes assauts à

soutenir pendant les guerres de religion.

Les chefs du parti protestant s emparèrent de Vézelay et en firent

une de leurs places d'armes. Dans les derniers mois de 1069,

Tarmée royale, commandée par Sansac, chercha à reprendre la ville.

Le siège dura neuf mois et se termina par la retraite des assiégeants.

La Porte Neuve, qui était l'objectif principal de l'ennemi avec la

porte du Barle ou Saint-Etienne, eut beaucoup à souffrir pendant

ce siège. C'est après le départ de l'armée royale qu'on entreprit sa

restauration.

En 1673, Charles IX ordonna que la forteresse de Vézelay fut

démantelée; cet ordre ne fut pas exécuté.

Au xviii^ siècle, les registres de la municipalité font mention de

travaux exécutés à la Porte Neuve, sur devis de M. Forestier, archi-

tecte de Paris. L'adjudication des travaux a été faite le 99 août

1793 et les travaux reçus le 3 décembre 1794 par le syndic et

deux jurés prud'hommes. Coût de la dépense : i,5oo livres. Ces

travaux ont porté principalement sur la voûte, l'arc de pierre de

taille du côté de la ville, le corps de garde et à la tour de droite

en sortant.

Cette vieille forteresse, qui n'a pas de similaire dans le départe-

ment, a perdu son couronnement de créneaux et de mâchicoulis.

Le lierre et autres plantes parasites ont envahi le sommet; on pourrait

ajouter encore ce que, en i834, Prosper Mérimée disait de la

vieille église abbatiale (jui s'élève à quelques pas plus haut : w Entre

les pierres poussent des arbres gros comme le bras. 75

F. POULAINE,

Correspondant du Comilé.



NOTE
SUR

UNE TROUVAILLE DE DOUBLES STATÈRES

DES ROIS PHÉNICIENS DE SIDON,

PAR M. LE DOCTEUR ROUVIER,

Correspondant du Comité, à Beyrouth.

Une importante trouvaille de monnaies phéniciennes d'argent,

remontant à la domination des Achéménides, a été faite dernière-

ment dans la localité de Beilhir, district de Djezzin ou peut-être

de Cliouf (Mont-Liban). Ce village est situé dans la vallée du Nahr

el Av\^aleh (ancien Bostrenus), h environ 99 kilomètres en ligne

droite, au Nord-Est-Est de la ville de Saïda (ancienne Sidon), et

à environ 6 kilom. 5oo au Nord de Djezzin.

Cette trouvaille aurait renfermé, nfassure-(-on, 5io doubles

slalères; mais 1-^9 pièces seulement ont été apportées à Beyrouth.

Toutes m'ont passé entre les mains, et j'ai pu, après les avoir

étudiées attentivement, en choisir onze des plus intéressantes et des

mieux conservées pour ma collection particulière.

Beaucoup d'exemplaires sont mal frappés, le coin monétaire

ayant porté hors du flan. Mais la plupart sont de conservation bien

supérieure à celle des exemplaires appartenant aux grands nuisées

d'Europe.

Mon étude m'a permis de relev(;r (|uel(|ues parlicularilés (jui,

sans conteste, donnent une solution ])récise à divers problènu»s, en-

core discutés, de la numismatique et de riiistoire de la IMiénicie

aux v" et iv" siècles avant notre ère.

La composition delà trouvaille es( [)eu \ariée. Sur 179 pièces,

9 sont des tétradrachmes athéniens d'ancien style, avec la léle

d'Atliéna à droite, avec œil de face, analogues à l'exemplaire ligure
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par M. Babolon^*', mais sans conlromarcfiio. 170 sont des dou])l('s

slatcrcs de rois sidoniens, sur les([ii('ls 7 seulem(;nl aux types atlri-

bue's, par M. Babelon^^), à Slraton ie Pliil hellène, qui occupa le

trône de Sidon de 37/1 à 362 avant J.-C, et iG3 aux types allri-

l)ués par le même auteur au satrape Ba|>oas et qu'il croit frappés

en E|;ypte entre 365 et 343 avant J.-C.(^).

Quoique de même type, les 7 doubles statères, dits de Stra-

ion I"', différaient par leur conservation, leurs coins et la forme de

leurs llans monétaires. Deux d'entre eux, de conservation médiocre

(au droit, galère devant une forteresse), avaieni la forme à peu près

carre'e. La partie du champ, au-dessus des tours, manquant, il m'a

été impossible de savoir si le coin portait des lettres phéniciennes.

C'est peu probable, car l'excellente conservation du revers de ces

pièces m'a prouvé que le coin n'avait jamais eu de lettres phéni-

ciennes à la place habituelle, dans le champ, en haut et à gauche.

Les cinq autres exemplaires étaient de forme plus ou moins régu-

lièrement circulaire. Tous, sauf un de mauvaise conservation, por-

taient dans le champ des deux faces une ou deux lettres phéniciennes:

un, le w, un autre, les lettres w^, et deux autres, ks lettres ^o.

Les t63 doubles statères, aux types attribués à Bagoas, ne dif-

féraient entre eux que par la conservation et par la forme. Celle-ci

variait beaucoup et on y rencontrait le cairé et le polygone à cinq

ou six cotés; toutefois la forme de la plupart des exemplaires se

rapprochait plutôt de celle d'un cercle ou de celle d'un ovale.

Sur une dizaine d'exemplaires au moins, j'ai pu constater que

ces monnaies étaient d'anciens doubles statères du prétendu Stra-

ton L", surfrappés évidemment par son successeur. Cette conclusion

s'imposait en relevant des traces des types anciens mal effacées

dans la nouvelle frappe. Par exemple :
1° les tours de la forte-

resse; 2° les chevaux au galop du bige; 3" sur une face, un cercle

cordelé, tandis que, sur laulre, le cercle est de grènetis, toutes

particularités propres aux doubles statères attribués à Straton P'".

Les conclusions suivantes me paraissent devoir être tirées de

l'examen de cette trouvaille. Je me borne à les énumérer ici pour

(') Persos achéménides
,

pi. VIII, h.

'^) IhuL. ]). 928,11"' 1565 à 1507.

•3) îlmL, (). 53 ol 53, jr :i5i à 358.
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prendre date. Dans d'autres mémoires, je développerai plus ample-

ment les argumenls (jui les confirment pleinement.

1° Tous les doubles statères à types sidoniens, sans exception,

appartiennent à la ville de Sidon. Il faut donc renoncer à Tliypo-

tlièse qui en attribuait quelques-uns à d'anlres villes comme Issus,

Myriandre, et à rÉgypte.

9" Les monnaies attribuées à Bagoas ne sont pas de ce satrape;

elles sont beaucoup plus anciennes et doivent être restituées à un

roi phe'nicien de Sidon ayant occupé le trône avant 87^ avant.!.-G.,

probablement un prédécesseur de Straton le Pbilhellène.

3" Les doubles statères attribués à ce roi ne lui appartiennenl

pas, puis((u'ils sont antérieurs au roi dont on avait atlribué le

monnayage à Bagoas. En elïet, Straton le Pbilliellène a élé le pré-

décesseur immédiat de Tenues, et si ces monnaies lui étaient main-

lenues, il faudrait intercaler entre son règne et celui de Tenues

un roi dont le nom inconnu commencerait par ^.

II" De même que IM. Babelon a logiquement réparti entre plusieurs

rois ou satrapes la série posiérieuro dont les nombreux exemplaires

ne dilï'èrent entre eux que par les lettres phéniciennes ^o , o-fi . 00 ^

et le nom du satrape Mazaios, il faut répaitir aussi à quatre rois

au moins, l'un absolument inconnu et les trois autres ayant comme
initiales les lettres ^o, v/9, w, pai' ordre chronologique, la série

attribuée à Straton le Pbilhellène.

5" La série aujourd'hui connue de rois phéniciens de Sidon

ayant monnayé sous les Achéménides est, si on y ajoute le nom de

Mazaios, de dix princes différents au minimum, f^e monnayage du

plus ancien peut donc, sans invraisemblance, être recub» d'oies et

déjà au moins jusqu'à l'an Aoo avant notre ère.

Docteur .Iules Rouvikh,

(lorrcspondniil <l(i (ioinilé.



FOUILLES À DOUGGA
PAR M. MERLIN,

Membre de rKcole française do Rome.

M. Gauckler a bien voulu me confier, au mois de mai 1901 , la

direction des fouilles qui devaient être faites à Dougga par le Service

des Antiquités tunisiennes. La campagne, ouverte à la fin d'avril

par M. Louis Poinssot, élève de TEcole des hautes études, a duré,

sous ma conduite, six semaines, du 7 mai au 16 juin 1901. Il

s'agissait de commencer et de poursuivre, le plus activement qu'il

se pourrait, le déblaiement méthodique de la partie de l'ancienne

Thugga comprise entre le Dar-el-Acheh, au Sud, et le mur byzantin,

parallèle à la façade du temple Gapitolin, au Nord. Quatre maisons

arabes occupaient encore cet emplacement au début de mai; la pré-

sence de ces maisons avait empêché M. Homo, Tan dernier, de faire

un déblaiement systématique de cette région de l'ancienne ville; il

avait dû se contenter d'exécuter quelques sondages assez restreints,

qui s'étaient ou avaient été recomblés dans la suite. Cette année,

la Direction des Anticjuités, grâce aux crédits fournis par le Gou-

vernement tunisien, avait pu exproprier les quatre maisons arabes

situées sur* ce terrain, (;t ainsi il était devenu possible de songer

à une fouille d'ensemble, qui remettrait au jour le quartier de

l'antique Thugga compiis^ entre les deux édifices indiqués plus haut.

L'étendue de la surface à déblayer, la hauteur de la couche de

terre qu'il fallait enlever pour arriver au sol ancien (3 m. 5o à

Il mètres, devant le Dar-el-Acheb), n'a pas permis d'accomplir

celle œuvre en une seule campagne. Mais, dès maintenant, des

résultats intéressants pour la topographie de la ville d'autrefois ont

été acquis.

Deux chantiers ont été ouverts : le premier, au Nord, dans le

voisinage immédiat du mur byzantin, à l'Ouest de l'édifice à exèdre

déblayé l'an dernier (pi. XXIX); l'aulre, au Sud, devant le Dar-el-

Acheb (pi. XXX). Ce sont les données nouvelles qui nous ont été

j£A^
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apportées par Tune et l'autre de ces fouilles que nous voudrions

examiner successivement.

I

Au Sud du mur byzantin , la première question à régler était la

suivante : comment la place, pavée de mosaïque blanche, qui

s'étend devant l'édifice à exèdre, était-elle reliée à la plate-l'orme

située deux mètres environ plus bas, à l'Ouest? (PI. XXJX.)

M. Homo (^) avait émis l'hypothèse que cette communication se

faisait par un escalier latéral, dont il avait cru retrouver des restes,

mutilés à l'époque byzantine, au voisinage de la base de colonne L.

Cet emmarchement aurait été soit le prolongement du grand esca-

lier de neuf marches, parallèle à l'axe du temple, qui subsiste au

Nord du mur byzantin, menant à la place dallée devant le Gapitole,

soit un escalier spécial établi sur le flanc de l'édifice à exèdre. Le

déblaiement opéré cette année nous permet d'affirmer que cette

communication entre les deux places, à l'aide d'un escalier latéral,

n'a jamais existé à l'endroit et dans les conditions où M. Homo
l'avait supposé. La place pavée de mosaïque blanche qui précède

au Nord l'édifice à exèdre était soutenue, au-dessus de la plate-

forme qu'elle domine, par un mur en grand appareil, haul de

9 mètres environ, dont on voit encore, là où elle se termine, vers

le Sud, au point/, trois pierres debout les unes sur les autres.

Ces pierres sont placées tantôt dans le sens de la largeur (celles

du bas et celles du haut, surface visible o m. 60), tantôt dans le

sens de la longueur (celle du milieu, longueur 1 mètre; épaisseur,

o m. kb). Leur liauteur est inégale; celle du bas mesui'(» m. 80,

celle du milieu m. 55 et celle du haut o m. 65. f-^e reste du nuir,

vers le Nord, a disparu; mais en suivant l'alignement des blocs dont

nous venons de parler dans la direction du mur byzantin, on re-

(rouve, au niveau du sol, des vestiges des pierres qui formaient

l'assise inférieure : ce qui piouve que le mur se continuai I vers le

Nord. Ce mur soutenait la place pavée de mosaïcjue «pii piécèdc»

l'édifice à exèdre; ce qui en témoigne, c'est sa hauteur même;

c'est, en second lieu, qu'il se termine au Sud au poiul précis où

(') Ecole fra II çaisp de Homo, Mélan[res d'nrchcolo^r\,> ci J'/i/.s^/jn-, I. \\I (t(>(»iK

p. 12.
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liiiil la place. Sur le flanc de celle plac(^ je n'ai relevé' aucune

(lace (Kun «'scalier laléral, perinetlanl d'y accéder de la plaie-

forme inférieure. Les deux plates-formes se IrouvaienI donc, au

moins en cel endroit, sans communication possible entre elles.

Immédiatement à TOuest, le mur dont nous parlons était con-

tijou à une li[>ne de colonnes dont j'ai pu retrouver, sur la plate-

forme inférieure, quatre bases qui touchent le mur. L'une d'elles, L,

la plus éloijonée du mur byzantin, était déjà connue; les trois autres

n'a\ aient point encore été découvertes. Deux d'entre elles, D et H,

étaient en place; l'autre. G, avait été ariacbée de son emplacement

primitif et se trouvait à quelque distance au milieu des déblais. La

plus septentrionale de ces bases, 1), correspond par sa position à la

seconde de celles que M. Homo a découvertes en 1900, B, et en est

distante à l'Est de 6 m. 3o. Ces bases circulaires sont supportées

par des pierres carrées qui leur servent de soubassements (hau-

teur, o m. 26; côtés, o m. 80 en moyenne); elles sont dissemblables,

n'ont exactement ni le même diamètre, ni la même hauteur;

elles sont irrégulièrement éloignées les unes des autres. La plus

méridionale de ces (juatre bases se trouve à l'endroit où finit le

mur en grand appareil dont il a été question tout à l'heure. Entre

la première base, D, et le mur byzantin, il y a une distance de

Zi m. 65. Y a-t-il, entre ces deux points, une autre base correspon-

dant à la première de celles que M. Homo a dégagées l'an dernier

à 1 m. 33 du mur byzantin. A? Nous verrons plus loin ce qu'il faut

penser à ce propos.

En suivant vers le Sud l'alignement des deux baseft circulaires

trouvées [)ar i\I. Homo (A , B), distantes l'une de l'autre de 3 mè-

tres, on a découvert deux autres pierres plates et carrées qui ont

servi de soubassements à deux autres bases circulaires, aujourd'hui

disparues. La distance qui sépare la pierre E de la base B est de

3 m. 3o; entre les deux bases qui occupaient les pierres E et F, il

y avait un inteivalle égal. La pierre E est sensiblement en face la

pierre G, de la rangée Est; la pierre F fait vis-à-vis à la base H;

entre ces deux rangées de bases, comme entre B et D, il y a un

espace libre de ôm.3o. 11 a été impossible de retrouver la base,

ou même la pierre plate, symétrique à la base L, à l'Ouest.

Nous voyons donc qu'il existait sur la deuxième des plates-formes

signah'es j)ar M. Homo non pas seulement une, mais deux rangées

de colonnes, dirigées du Nord au Sud, et où les colonnes se cor-
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respondaient deux à deux. Maigre de petites différences de de'tail,

les bases de ces colonnes, supportées par des pierres carrées de

o m. 80 de côté (quelques-unes ont un peu plus de o m. 85), avaient

une hauteur moyenne de o m. 25, un diamètre moyen de m. Go;

dans une même rangée, Tentrecolonnement était de 3 mètres à

3ni. 3o; les deux rangées étaient distantes de 6 m. 3o. Sur ces

bases se trouvaient des colonnes dont il a été découvert de très

nombreux fragments, de longueur variable, au milieu des déblais.

Aucune de ces colonnes n'est aujourdliui entière; les morceaux ont

un diamètre moyen de o m. 45 , ce qui permet de supposer que les

colonnes avaient de 3 m. 5o à 4 mètres de haut. Elles devaient donc

dominer de 1 m. 5o à 2 mètres le niveau de la place pavée de

mosaïque qui s'étend devant Tédifice à exèdre.

Le sol de ce portique est pavé en mosaïque blanche, analogue à

celle de la place qui précède Texèdre. A 1 m. 60 de la troisième

colonne de la rangée Est, et un peu plus au Sud que celle-ci, on a

rencontré une pierre rectangulaire (om. 53 sur om. 62), au ni\eau

de la mosaïque. Cette pierre est percée au centre d'un orifice rond

(diamètre, om. 3o), qui est fermé par une pierre ronde, aujoui-

d'hui encore en place, mais brisée en deux morceaux; à Tépoque

antique, le centre de celte pierre devait être muni d'un anneau qui

permettait de la lever facilement. C'est la bouche d'un égout qui se

dirige du Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud-Est; cet égout est actuelle-

ment en majeure partie rempli de terre, et il n'a pas été possible, à

cause de l'orifice étroit de son ouverture, de le dégager.

(Comment et où se terminait la colonnade vers le Sud? D'après

M. Homo, elle s'arrêterait à 8 mètres en arrière du front de l'édi-

fice à exèdre, et cette limite serait marquée rrpar un sinqjle enca-

drement de pierre perpendiculaire à la direction générale de la

plate-forme (^^n Mais, en déblayant le terrain jusqu'à 8 m. uo en

arrière du front de l'édifice à exèdre, on ne trouve rien qui accuse

la fin de cette double colonnade. La mosaïque, qui en couvre le sol,

est rompue accidentellement à 2 m. 5o environ de la qualrième des

colonnes Est (1^); de même, à l'Ouest, on peid le sol à /i mètres

environ au Sud du quatrième soubassement (G), el à |)ai'lir de ces

deux points, on ne rencontre rien ([ui puisses fournir la moindre

^'^ Kcola française de Home y Mélanines d'archéolofrie et d'hisli>itr , \. \\\ (ii)oi),

p. 1 '2.
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indication sur la limite méridionale de la colonnade. Nous devons

donc, pour le moment du moins, renoncer à connaître Tendroit où

elle s'arrêtait au Sud.

S'il est ifuposvsible de fixer Textension de la colonnade au Sud,

est-il permis de savoir où et comment elle finissait au Nord? Ici la

question devient plus complexe. Entre la deuxième base de colonne

à rOuesl (H), et la première à TEst (D), et sur le même alignement,

s'en trouve une troisième, plus rapprochée de D que de B (3 m. 60

entre elle et B; 2 m. o5 entre elle et D). Getle base de colonne a été'

découverte en place; elle est aussi haute (o m. 2a), mais un peu

plus large que les autres (diamètre, o m. 68), et n'est pas supportée

comme elles par un soubassement carré de o m. 80 de côté. Cette

base de colonne occupe ainsi dans l'ordonnance générale de la con-

struction une position à part, en dehors de la double rangée dont

il a été parlé plus haut. Entre elle et le mur byzantin, comme

entre la base D et celui-ci, la distance est de 4 m. 65. Cet espace

est occupé, au moins en partie, par un escalier de 2 m. 2 5 de large,

perpendiculaire à la direction du mur byzantin et parallèle à l'esca-

lier latéral de neuf marches menant à la place dallée qui précède le

Capitole; son extrémité Nord touche le mur byzantin; au Sud, il est

séparé de la colonne G par un intervalle de 2 m. Ao. Cet escalier

n'est actuellement visible qu'à l'Ouest, dans sa partie inférieure;

les Byzantins en avaient fait un massif avancé de leur fortification,

qui avait une saillie de 3 m. 25 en avant du mur byzantin ; à partir

de la troisième marche, ils ont accumulé de gros blocs de pierre,

qui constituent une sorte de tour à peu près carrée, ayant environ

2 m. 80 à 3 m. 20 de côté, et empêchent de voir l'ensemble de

l'escalier. Primitivement, cette tour débordait de 1 mètre au Sud

de l'escalier, ne laissant entre elle et la première colonne D qu'un

intervalle de im. 4o environ.

L'escalier semble avoir été divisé en un certain nombre de pa-

liers (?) La première série de marches, conduisant au premier pa-

lier, est actuellement visible; elle comprend trois marches, les deux

premières ont même largeur (o m. 286); la première a une hauteur

de o m. 2/1, la deuxième de om. 18. La marcbe inférieures^) porte

en sa partie centrale une petile hase rectangulaire (largeur, o m. 36
;

^'^ La partie de cette marche, à droite de ia base, avait été poslérieui émeut

couverte d'une pierre qui la mettait au niveau de la seconde.
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longueur, o m. /i3), dont le plus grand côté est tourné en avant.

Sa hauteur est de o m. k^\ elle domine la deuxième marche

de o m. 99 et s'élève encore au dessus de la troisième de

o m. 1 1 ; elle ne présente aucun ornement, seulement, à sa partie

inférieure, une petite moulure en saillie (o m. 16 de haut, saillie

de o m. 06), et laisse en avant d'elle, sur la mardi e la plus basse, un

espace libre, large de om. i3. La deuxième marche est coupée en

son milieu par cette base lectangulaire. La troisième marche, au

contraire, occupe toute la largeur de Tescalier, comme la première;

entre le bord de cetle marche el la face postérieure de la base se

trouve un espace libre de o m. o5. Cette troisième marche a la même
éle'vation que la deuxième, mais elle est beaucoup plus large; elle

constitue un palier de 1 m. o5 de profondeur, au delà ducjuel il a

été possible, malgré la construction byzantine, de voir (ju'il existait

une nouvelle marche d'escalier, dont la hauteur serait de om. r2 9.

Le palier de i m. o5, élevé de m. 60 au-dessus du sol de la colon-

nade, por(e dans sa partie Nord, au ras du mur byzantin, une base

de colonne montée sur une pierre plate (diamètre de la base , o m. 4o
;

hauteur, o m. '^3; hauteur totale de la base circulaire et du soubas-

sement carré, m. 34).

(juelle était la destination de cet escalier? Il ne paraît pas avoir

été coupé au Nord par le mui' byzantin, qui semble l'avoir respecté

et avoir été construit juste à l'endroit où il hnissait; nous l'avons

donc actuellement dans toute sa largeur primitive. Servait-il à

mettre en communication les deux plates-formes, celle qui porlu

la colonnade et celle qui précède l'édilice à exèdre? Remplissail-il

seulement, avec ses paliers, ie rôle d'une sorte de tribune? 11 esl

dilHcile de rien affirmer, puisque la partie supérieure de la con-

struction nous est aujourd'hui cachée et a probablement été mutilée

par les Byzantins, quand ils ont bâti leur tour avancée.

On lemarquera simplement que la largeur de cet escalier, par

elle-même assez peu considérable (^î m. 26), est encore restreinliî

par la base rectangulaire et la base de colonne, et que la position

même de ces motifs ornementaux y aurait rendu la circulation très

difficile.

La présence de cet escaliei* exclut Tliypothèse d'une autre base d»^

colonne, à l'Lst, symétrique à la première base découverte à l'Omis!

(à 1 m. 33 du mur byzantin, A). C'est peut-être également elle qui

explique l'existence de la base C, inégalement distante des deux
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rangées de rolonnrs, ol (jui lui a valu sa place. Ne pomarit ronli-

liniier vers le INord à cause de rescalier, la lijjne des colonnes orien-

tales S(» repliait vraiseniblableinenl à anjjle di'oit avec sa direction

primitive. Il semble bien qu'à rEsl, en effet, la rangée des colonnes

se soit arrêtée à Tescalier : au delà du mur byzantin, on n'en re-

trouve aucune trace; la présence de l'escalier latéral de neuf mar-

ches qui mène à la place devant le temple Capitolin ne lui aurait

d'ailleurs pas permis de s'étendre vers le Nord. A l'Ouest, la rangée

des colonnes se prolongeait-elle, comme M. Homo l'a marqué sur

son plan, jusqu'au mur byzantin qui continue vers l'Ouest le mur de

fond du Capitole? Nous n'avons aucune raison de l'admettre. Etant

donné qu'au Sud du nmr byzantin, la li{>ne des colonnes est double,

que la rangée orientale s'arrête au petit escalier dont nous avons

parlé, nous ne sommes pas autorisés à supposer que seule la rangée

Ouest se soit étendue plus au Nord. Je croirais plutôt qu'elle aussi se

terminait au Sud du mur byzantin, avec la première des bases A.

Reste une dernière question : Comment la plate-forme, pavée en

mosaïque blanche, qui porte cette; double rangée de colonnes, s'ar-

j'ête-t-elle à TOuest? Les deux bases de colonnes, A et B, mises au

jour en 1900, sont accolées à TOuest à un umr large de m. 60,

long de 4 m. 60 à partir du mur byzantin qu'il rencontre à angle

droit. Ce mur, construit en petit appareil, actuellement en assez

bon état, est visible au-dessus de la mosaïque du portique, sur une

hauteur de m. 80. Il était destiné à soutenir et à limiter vers

l'Ouest la plate-forme où se trouve la colonnade. En effet, à l'Ouest

de ce mur, un sondage prati(|ue' par M. Homo (n*" 11 de son plan)

n'avait rencontré le sol qu'à 1 m. 36 au-dessous du niveau de la

mosaïque. Nous avons retrouvé ce sol et nous l'avons déblayé autant

(ju'il a été possible, sur une surface de 12 mètres carrés; rien ne

prouve que ce soit le sol antique; c'est une accumulation de gros

blocs irréguliers, situés à des niveaux souvent très différents et

offrant un aspect chaotique. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'à

lOuest de la ligne de colonnes A, B, etc., il y avait une différence

de niveau d'au moins 1 m. 36. Le mui' ah servait à maintenir la

colonnade au-dessus de la plate-lorme inléiieure qui la bordait en

contre-bas à fOuest. Ce mur d(; soutien se termine à U m. 60 du

nuir byzantin; un autre mur, en petit appareil également, perpen-

diculaire à sa direction et paiallèle au mui* byzantin, se continue

\ers l'Ouest sur ^ m. 60. Ce mur sujiporte un plan incliné, dont la

^
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pente, assez sensible, est dirigée vers TOuest; ce plan incliné, qui

s'étend entre la deuxième et la troisième base de la rangée Ouest,

se compose de belles dalles de pierres rectangulaires ou carrées; il

devait établir la communication entre la place où se trouve la co-

lonnade et la plate-forme inférieure. On peut le suivre sur une lar-

geur de 2 m. 70, au Sud du mur cb. En ce point, il a été brisé acci-

dentellement; un sondage fait plus au Sud (en face de la quatrième

colonne F) n'en a remis au jour aucun autre vestige. A l'endroit

oii ce plan incliné se détache de la mosaïque, on remarque une

sorte de seuil en pierre, qui présente des rainures assez larges

(pour le passage de Teau?).

Comme le mur cb qui le soutient, le plan incliné se continue

dans la direction de l'Ouest, sur une distance de 2 m. Go. 11 se

heurte alors à un mur byzantin, sur lequel il importe d'attirer l'at-

tention. C'est une fortihcalion, dirigée du Nord au Sud, parallèle

au mur ab et perpendiculaire au mur byzantin qui se trouve devant

la façade du Capitole. Comme construction, il est analogue à ce

dernier; dans les deux murs, bâtis en grandes pierres de taille

qui ont été arrachées aux édifices antiques, la hauteur des assises

correspondantes est rigoureusement la même; ils ont été bâtis en

même temps, car au point où ils se rencontrent à angle droit, ils

s'enchevêtrent l'un dans l'autre, leurs assises se croisent, se pénè-

trent, de manière à ce qu'ils ne forment qu'une seule nuisse. Le

mur qui se dirige du Nord au Sud a une hauteur de 3 à li mètres

au-dessus du niveau du plan incliné ('' et une longueur de G m. ko;

il se termine à 1 m. 3o au Sud du nmr perpendiculaire cb qui sou-

tient le plan incliné. Se continuait-il plus au Sud? Aucune trace

n'en a été retrouvée et rien ne permet de le supposer. Au contraire,

le nmr se termine suivant une ligne très droite, sans apparence de

cassure, et semble avoir toujours tini là où nous le voyons s'arrêter

aujourd'hui.

Le chantier, ouvert au voisinage et au Sud du mur byzantin, a

encore fourni un renseignement intéressant sur la façon dont l'édi-

fice à exèdre était soulenu au niveau de la plate-forme pavée en

mosaïque qui s'étend devant lui, au Nord. A côté du mur en giaïul

appareil que nous avons eu l'occasion de signaler en premier lieu

(') Lo mur i)yzantln, parallèle à la faraJo du Capilolo, est niicdx ron^(M'\ô, Sa

g, hauteur au-dessus de la mofiaï(jur du portl(ju.' (>st do 5 m. (io.

Ahchkologik. — ]N° '^. '^'>
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et qui limite la colonnade à TEst, on en trouve un autre, qui lui

est perpendiculaire, construit en petites pieires, d'une laq>eur de

1 m. 70, d'une lon{>ueur de 3 m. 60, haut d'environ 2 m. 60. Un

nouveau mui', ])erpendiculaire à celui-ci et parallèle au mur en

grand appareil, s'en détache à 3 m. 60 de la colonnade et est con-

servé sur une longueur de o m. 85 (K). L'aile rectiligne de rexèdre

était soutenue au niveau de la place par le premier de ces murs en

petit appareil, et à 1 m. 86 du point où il se termine à l'Ouest, se

détachait la partie demi-circulaire. Le mur de soutien n'épousait

donc pas exactement la forme demi-circulaire de Tédifice qu'il de-

vait sup])orler; taudis que celui-ci tournait en demi-cercle, lui, fai-

sait un angle droit, qui obligeait la partie demi-circulaire de l'exèdre

(de) h reposer sur le vide, sans aucun mur d'appui.

Il faut eniin remarquer qu'il n'y a aucun mur perpendiculaire à

l'aile de l'exèdre, à fendroit où elle finit sur la colonnade, comme

on en voit ligurer un sur le plan de M. Homo, avec une direction

Nord-Sud.

En résumé, les fouilles entreprises dans le voisinage du mur

byzantin nous permettent d'aniver aux conclusions suivantes :

i'' La seconde plate-forme, dans la partie qui a été déblayée

jusqu'ici, porte une double rangée de colonnes;

s** La limite de cette colonnade vers le Sud ne peut être et ne

pourra probablement jamais être déterminée exactement;

3" Au Aor(i, suivant toute apparence, elle ne se prolonge pas

au delà du mur byzantin et elle se termine à un petit escalier, dont

trois marches sont maintenant déblayées et au Nord duquel le nuir

byzantin est venu plus tard s'accoler
;

k° A TEst, cette colonnade vient se heurter contre un mur en

grand appareil; ce nmr, que touchent les bases des colonnes de la

rangée orientale, soutient la place qui s'étend devant l'édifice à

exèdre. Il n'y a sur le flanc de l'exèdre aucun escalier latéral pro-

longeant celui qui, au delà du mur byzantin, mène à la place de-

vant le Capilole;

5° A l'Ouest, cette colonnade est supportée au-dessus de la plate-

forme inférieure par un mur en petit appareil. Elle communique

avec celle-ci grâce à un plan incliné, qui commence à /i m. 60 du

mur byzantin et dont l'extension vers le Sud n'est pas connue;

6° Enfin, la foitilication byzantine se continuait au Sud du mur

I

«
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parailèle à la façade du Gapitole; on a pu en suivre sur plus de

6 mètres un pan de mur, orienté du Nord au Sud. A 6 m. 60 à

TEst de ce mur, dirigé dans Taxe du temple , se trouvait un massif

de maçonnerie qui formait une tour avancée (hauteur, 3 m. 10 au-

dessus de la mosaïque) et renforçait encore le réduit byzantin. Pour
construire cette tour, on avait utilisé un petit escalier d'époque

romaine.

II

Un autie chantier avait ét^ ouvert devant leDar-el-Acheb (pi. XXX),

Le but de cette fouille était de dégager la façade du Dar-el-Acheb et

d'essayer de fixer, si possible, Texlension vers le Nord de la place si-

gnalée comme existant devant cet édifice par M. le docteur Carton et

M. Homo. C'est M. Poinssot, élève de l'Ecole des hautes études, qui

a dirigé le déblaiement à la lin d'avril jusqu'à mon arrivée au début

de mai. Les résultats des recherches entreprises sur ce pointont été

assez inattendus. Au lieu de la vaste place dallée, dirigée en pente

douce du Nord au Sud, que M- Homo avait annoncée et dont il

avait déterminé la largeur devant le Dar-el-Acheb ^^), le déblaiement

méthodique que nous avons poursuivi nous a fait rencontrer un

mur AB, d'une direction oblique par rapport à la façade du Dai'-el-

Acheb, et qui va en s'éloignant de celle-ci de plus en plus à mesure

qu'on s'avance davantage vers l'Ouest. Ce mur AB a été déblayé sur

une longueur de 9 m. 80; il se continue encore vraisemblablement

à l'Ouest, là où le déblaiement est arrêté poui' l'instant. A l'Est, on

le suit, toujours sur le même alignement ou peu s'en faut, dans les

murs H et 0, et même Q (avec un léger décrochement vers le Nord).

Entre ces murs dirigés du Sud-Est au Nord-Ouest et le Dar-

el-Acheb orienté Est-Ouest, s'étend une petite place triangulaire

pavée de dalles rectangulaires. Cette place, d'une largeur très res-

treinte (7 à i3 mètres), pourrait bien n'être qu'un carrefour à La

rencontre de deux rues venues de i'Ouest, et se coupant suivant

un anjjle assez aigu. K 1 m. 5o en avant du mur AB, sur cette

place, en face du mur E, perpendiculaire au premier, on trouve une

bouche d'égoul car-rée de o m. /i5 de côté. Elle est encore aujour-

d'hui fermée par une pierre plate. L'égout, où il est facile de péné-

^') Ecolefmnçmse de Rome, Mélanges (Varchéologie et tVhiUoIre , t. XXI, p. la,

a5.
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trer, mal(jr(' la terre qui l'obsliiic en pailie, se dirige du Nord-Ouest

au Sud-Est, el on peut le suivre assez loin dans les deux sens.

Le mur AB, oblique par rapporta la façade du Dar-el-Acheb,

comme les murs qui le continuent vers TEst, H, 0, R, limite au

Sud toute une série de constructions qui s'étendent vers le Nord.

Tout à fait à TOuest, à la limite de la fouille, après qu'il a ren-

contré le mur perpendiculaire C, le mur AB a conserve' une hauleur

assez grande (i m. /jo); à cet endroit, il se compose de deux assises

de blocs superposés : de la deuxième, on ne voit pour l'instant

qu'un seul bloc qui mesure i m. 20 de long et o m. /i8 de haut,

l"égèrement en retrait sur la première; de cette première, on aper-

çoit deux blocs placés l'un à la suite de l'autre (longueur, 3 m. 20;

hauteur, cm. 38). Au-dessus de ces deux assises, on rencontre des

moellons; ce mur en petit appareil est, lui aussi, en retrait sur la

deuxième assise de grandes pierres. La partie du mur qui est situe'e

à l'Est de celle-ci et qui se continue sur 5 m. 80 jusqu'au mur D
monte beaucoup moins haut au-dessus de la place dallée (0 m. 22)

et n'a jamais dû être plus élevée. De tout temps, elle a dû livrer

accès facilement dans la pièce délimitée par les murs C, D, F, qui

a été divisée postérieurement et à une assez basse époque par le

murE(^) en deux compartiments inégaux, pouvant communiquer

en Ire eux par la porte a, large de 2 m. 70.

L'espace circonscrit entre les trois murs G, D, F, pavé en dalles

assez larges et bien conservées, pourrait être une boutique; elle est

assez analogue à celles que l'on rencontre à Pompéi ou à Timgad^'-^^.

Il est à remarquer que l'angle du mur H, au point m où il fait

saillie sur le mur AB, avait été percé d'un trou qui pouvait remplir

l'office d'un anneau. Les clients pouvaient y passer une corde et y

attacher leurs montures pendant qu'ils faisaient leurs achats ^^K

Dans cette boutique, on a trouvé un grand morceau de stuc peint

en bleu, des moulures de marbre et un fragment de pot en terre.

Le mur AB formait un simple pas que l'on franchissait aisément

pour y monter; le dallage de la boutique arrive juste au niveau

supérieur de AB.

Le mur C, perpendiculaire comme le mur D au mur AB, a une

^'^ On y tiouve des fragments de corniche employés comme matériaux de con-

struction.

(^^ Bœswilwald et Gagnât, Tiwgad, p. 6.

• ^^^ Cf. op. rit. , p. 7.
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longueur de 6 m. 60; il est construit en petit appareil et est en

assez bon ëtat de conservation sur une hauteur de 2 m. 20; son

épaisseur est à peu près de o m. 70. Le mur D, qui lui est sensible-

ment parallèle, a la même longueur, une épaisseur de om. 5o;

construit comme le préce'dent en petit appareil, il est moins bien

conservé : à partir du point d, il ne subsiste plus qu'au ras du sol;

entre d et AB, sa hauteur est de 1 m. 20. Le mur F, parallèle à

AB, limite au fond l'espace à peu près carré (6 m. 60 sur 6 m. /lo),

dont nous avons parlé. Ce mur, haut de om. 65, est composé de

moellons, actuellement encore en bon état; au point/, sur une lon-

gueur de 1 m. 3o, il n'existe qu'au niveau du sol. Il est perce', au

point ^, d'une porte, large de 1 m. 20, qui donne entrée dans une

pièce insuffisamment dégagée pour l'instant. A l'Est de celle-ci et

sur le même alignement, il y en avait une autre, Z, séparée de

la précédente par un mur, aujourd'hui détruit, et qui ne semble

avoir eu de communication qu'avec le Nord.

Si nous avançons vers l'Est, la topographie devient plus confuse :

les murs s'enchevêtrent sans qu il soit toujours possible de voir quel

rapport existe entre eux, et quel rôle ils jouaient dans la distribu-

tion de l'édifice.

Le mur de façade continue toujours dans la même direction à

peu près, avec un léger avancement de m. 25 sur AB, à partir du

point m. Il est percé d'une ouverture large de 1 m. 90, qui devait

être fermée par une porte à deux battants. De chaque côté, en effet,

on a ménagé, dans l'épaisseur de la pierre arrondie qui termine le

mur, un trou rond, destiné à recevoir le gond inférieur de la porte.

Entre la fin du mur AB et cette porte X, le mur H mesure un peu

plus de 6 mètres de long et o m. 5o d'épaisseur; entre cette porte

et le point n, où il change de direction, formant un angle très

ouvert avec son alignement primitif, on compte 3 m. 10. La hau-

teur maxima du mur est 1 m. 20; son élévation minima, o m.Ao.

11 est formé d'assises de moellons séparées verticalement par de

belles pierres de taille disposées les unes au-dessus des autres en

harpe.

Si
,
par la porte X , nous pénétrons dans l'intérieur de Li con-

struction, nous y trouvons un dallage en assez mauvais état, (jui

présente deux niveaux de différente hauteur: Tun, intérieur, à TLsl;

l'autre qui a été superposé au premier, à TOuest. Ce dallage abi)utit,

à notre gauche, à un mur percé d'une porte \, de même largeur et
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de même forme que celle dont nous avons parlé (X); celte porte

devait s'ouvrir de TOuest à TEst, car les trous des gonds se trou-

vent à TEst du mur G qui nous occupe. Ce mur, en petit appareil,

est à peu près perpendiculaire au mur H; dans Tangle Est, forme'

par ces deux murs G et H, on a trouvé des morceaux de placage en

marbre vert et gris. Le mur G, au Nord de la porte Y, jusqu'au

mur du fond, L, parallèle à celui de la façade H, mesure 3 m. o5,

mais il ne subsiste que sur i m. 90, avec une hauteur de o m. 65 ; le

reste n'est visible qu'au ras du sol. A l'Ouest, il est séparé du

mur D par une dislance de 3 mètres.

Dans cet intervalle entre les murs D et G, une seule chose mé-

rite attention. Au point Y, en effet, on a retrouvé en place, l'une

au-dessus de l'autre, deux de ces pierres parallélépipédiques per-

cées au milieu d'un cylindre que l'on rencontre si souvent dans les

murs des maisons arabes de Dougga
,
principalement à leur entrée (^).

On les considère généralement comme des conduites ayant servi à

la distribution des eaux à travers la ville. C'est ici, pour la première J [

fois, qu'on en rencontre en place. Leur position verticale nous

prouve que, là du moins, elles n'ont pas été employées pour amener

l'eau, mais que, bien plutôt, elles ont dû jouer le rôle de gout-

tières, recueillant l'eau tombée sur le toit et venant la déverser

dans un caniveau horizontal qui allait les porter à l'égout dont il a

été fait mention plus haut. Ce conduit K est cimenté et était pro-

bablement couvert à sa partie supérieure de pierres ou de briques

plates; on peut le suivre le long du mur G, jusqu'à l'endroit où il

sort de la maison, au point /i, sous le dallage de la rue. Les deux

pierres verticales sont carrées, elles ont o m. /i3 de côté; leur hau-

teur n'est pas uniforme, la pierre du dessus mesure o m. 65; celle

du dessous, o m. 77 ; le diamètre du cylindre est de o m. 20. A leur

partie supérieure, elles présentent un creux dans lequel vient s'em-

boîler une saillie correspondante de m. oli ménage'e dans la partie

inférieure de la piene qui est placée au-dessus. La pierre la plus

basse repose sur une autre pierre plate, carrée, de o m. 5 o de côté;

cette dernière recouvre un espace également carré, cimenté, pro-

fond de o m. 3o , où s'opérait le changement de direction du liquide

qui, tombé jusque-là V(^rticalcmcnt par le trou ménagé au milieu

des pierres, devait couler désormais horizontalement dans la con-

^' Carton, Découvprles épigrapliiques et archéologique» en Tunisie, p. i-jo.

I
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duite cimentée, qui Tentraînait à l'égout. Autour de cette descente

verticale, des murs, aujourd'hui ruiués jusqu'au niveau du sol,

déterminaient un petit local carré dont le sol devait être pavé d'une

mosaïque, actuellement en fort mauvais état.

Si nous revenons à la porte X, nous voyons à droite deux mau-

vais murs, dont la direction générale est perpendiculaire à la façade,

et qui sont tous deux d'époque postérieure. Le premier, M, est haut

de 1 m. /lo et long de /i m. 96 ; il a été bâti avec des matériaux de

toutes sortes, et on y voit même un fût de colonne couché horizon-

talement. Le deuxième, P, a une élévation de o m. 70 et mesure

3 m. 20 de long ; il a été également bâti après coup et est d'assez

mauvaise facture.

Ce mur P vient s'accoler à la partie extérieure d'une construc-

tion très intéressante, la mieux conservée dans son ensemble de

toutes celles que nous ayons découvertes. C'est un mur demi-circu-

laire, dont la convexité est tournée vers le Dar-el-Acheb et dont la

concavité regarde vers le Nord . Ce mur, en petit appareil , d'une bonne

époque, subsiste sur une hauteur moyenne de 1 m. 9 5 à l'extérieur;

son épaisseur est de o m. 55. Il détermine ainsi une sorte d'abside

demi-circulaire, dont le pourtour intérieur est de i3 mètres. A vrai

dire, cet exèdre n'est pas rigoureusement demi-circulaire; il est

plus profond que sa largeur ne le comporterait (4 m. 5o de pro-

fondeur, 6 m. 56 de diamètre à l'entrée). Sa décoration, autant que

nous pouvons en juger par les quelques restes qui en sont parvenue

jusqu'à nous, devait être tout particulièrement soignée. Le sol était

orné d'une mosaïque, qui subsiste encore en assez grande partie;

cette mosaïque présente une série de lignes brisées de couleurs dif-

férentes, alternativement noires, jaunes, rouges et grises; elle est

encadrée par une ligne d'ornements de teinte rouge, arrondis en

forme de crosses et liés les uns aux autres; cette bordure a une

largeur de om. 17; entre elle et le mur s'étend une double rangée

de rectangles, chacun d'une teinte différente. M. Gauckler atlribue

cette mosaïque à la fin du if siècle. En déblayant l'exèdre, on a

trouvé dans les décombres des morceaux de placage en marbre vert

et des fragments de stuc assez nombreux, qui portent des traces de

peinture rouge, bleue, verte ou oiauge; ce qui semble indiquer

que le mur de cette abside était orné de marbre, probablement à

sa partie inférieure, et plus haut recouvert de stuc ])einl. On a dé-

couvert également au même endroit un lra{;niiMil de corniche, d'un
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iravail assez soijjné, orné de ])aliiiottos cl de rosaces (lono^iieur,

o ni. 80 ; largeur, ni. 39 ; hauteur, m. 1 8); deux autres frajjnients

de coi'uiche, plus simples, sans motils décoratifs : le premier, long

de om. /i5 et haut de o m. 175; le second, formant angle, haut

de o m. 1 o et mesurant sur un des cotés m. 36 , sur Tautre m. 23
;

enfin, une pierre sculptée, longue de om. /ii, présentant des

carrés avec, au milieu, des rosaces; chaque carré (il y en a deux

entiers et la moitié d'un troisième) a m. 1 fi de côté.

L'exèdre s'ouvre sur un large corridor de 2 m. 90 (.1). 11 en est

séparé par un seuil de pierre de m. o5 de haut et de m. 46 de

large. A 1 m.Ao de chacun des deux murs, ce seuil était inter-

rompu ])ar une petite hase rectangulaire [a, b] (longueur, o m. 53;

largeur, o m. 63; hauteur, o m. 3o) présentant le plus petit de ses

côtés en avant. Ces deux hases étaient distantes entre elles de

2 m. 90. Seule la hase de droite est actuellement conservée; la base

de gauche a disparu (ainsi que la partie du seuil de pierre qui

s'étendait entre elle et le mur gauche de Texèdre), et Ton n'a re-

trouvé que la pierre plate, elle aussi de forme rectangulaire, qui la

supportait. Avec sa forme demi-circulaire, ses deux bases, sa mo-

saïque aux couleurs éclatantes, ses parois enduites de stuc peint et

de marbre, sa décoration architecturale assez riche, cet exèdie de-

vait être d'un très joli elfet. On y a rencontré aussi, parmi les dé-

combres, une tête d'homme en marbre, malheureusement très

mutilée; il n'en reste que la partie supérieure : les cheveux, le

front, l'oreille et l'œil droits. M. (iauckler, à cause de sa facture, la

juge du II® siècle et, à cause de la forme ridée et tourmentée du

front, y voit le reste d'une statue ou d'un buste de Septime Sévère.

On a également découvert l'épaule gauche d'une autre statue en

marbre, avec une partie du bras nu et de la draperie (hauteur,

m. 28; largeur, o m. 17).

Le corridor .1, (jui donne accès à l'exèdre, est pavé de grandes

dalles. Ces dalles ont dû remplacer postérieurement une mosaïque

dont il subsiste quelques vestiges à ceitains endroits. Le corridor a

été déblayé sur une longueur de 1 1 m. 3o. Le mur N, qui le limite

au Sud, à l'Ouest de l'exèdre, a une hauteur de 1 m. 35; il est en

petit appareil et paraît d'assez bonne époque.

Si nous suivons cette allée dans la direction de l'Est, nous arri-

vons, au point e, à un petit escalier descendant, composé de trois

marches arrondies, dont la dernière n'existe et n'a jamais existé que
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dans sa moitié Nord. Chacune des marches a une hauteur de o m. 2

1

et la saillie de Tescalier est de 1 mètre; entre la marche la plus

élevée et le niveau du corridor 11, il y a une hauteur d'environ

m. 20. Cet escalier descend à une autre partie de l'édifice (jui se

trouve à cm. 80 au-dessous du niveau du corridor dallé et de Fah-

side demi-circulaire; il ahoutit à une sorte de bassin profond de

m. 10, à peu près rectangulaire, orné d'une mosaïque en parfait

état de conservation. Cette mosaïque se compose d'une série de

lignes qui s'entrecroisent en passant les unes sur les autres alterna-

tivement, larges de om. 06 en moyenne, chacune avec les mêmes

couleurs, rouge, jaune, vert, entre deux bandes noires. Le centre

de cette mosaïque est occupé par une vasque octogonale, autour de

laquelle se trouve une bordure en mosaïque large de m. 2 5, avec

des feuilles jaunes à bord rouge; cette bordure épouse la forme

octogonale de la vasque qu'elle encadre. Celle-ci, ronde à l'in-

térieur (diamètre, m. 48; profondeur au centre, m. 90), est

ornée extérieurement d'une moulure épaisse de o m. oG
,
qui déter-

mine un octogone de om. 2 5 de côté. Elle a été retrouvée intacte

et en place au milieu de son entourage de mosaïque.

Le bassin, décoré de mosaïque, dont il vient d'être question,

touche par son angle Nord-Est à la r? fontaine, formée d'un bassin

reclanguhiire, alimentée par une citerne rectangulaire^, que

M. Homo avait découverte l'an dernier dans un de ses sondages (^l

A l'Est et au Sud de cette fontaine, on remarque des mosaïques

avec des dessins géométriques, noirs sur fond blanc, et des orne-

ments rouges, oranges ou veils. Dans le voisinage de la fontaine,

on a également trouvé parmi les déblais des morceaux de placage

en marbre blanc.

Du coté du Dar-el-Acbeb, l'abside demi-circulaire était sé])arée

de la rue par un mur R; ce mur forme, à partir du ])oint 5, un

angle très obtus avec le mur 0, qui prolonge sur une longueui' de

3 mètres, à l'Est de la porte X, la direction des murs AB, puis H,

obliques par rapj)ort à la façade du Dar-el-Acheb. Le mui- il n'est

bien conservé qu'en sa partie centrale sur 3 m. 20 (liauleui, om. 85);

il semble se terminer à l'endroit où il rencontre le mur S (lon-

gueur, 5 mètres; hauteur moyenne, 1 m. 20) (|ui proloni;»' le mur

<'^ fjor. cit., p. i3 (n° 17 du plan). La lar{Toiir du li.i'^sin en pierre n'esl pas

m. 55, mais o m. 25.
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de soiilieii du corridor dalle J au-dessus du bassin orné de ia

vasque.

A 3 mètres au Sud du mur Q, et dans un sens à peu près pa-

rallèle, s'étend un autre mur T, visible sur 12 m. 5o, épais de

oui. A 5, d'assez bonne époque et bien conservé. Ce mur, par son

prolongement, irait heurter la façade du l)ar-el-Aclieb ; il finit à

2 m. 70 de l'angle Est de cet édifice. Quelle était la raison d'être

de ce mur, où et comment s'arrétait-il à FOuest? 11 n'est pas facile

de le dire; un sondage entrepris entre ce mur et l'angle Est du

Dar-el-Acbeb n'a fourni aucun résultat : on n'a pas rencontré le

sol. Ce sondage a simplement permis de voir que la façade du Dar-

el-Acbeb se terminait bien là où nous remarquons qu'elle finit au-

jourd'hui; le rang de pierres qui est au niveau du sol, sur le

même alignemeni, à l'Est, n'a aucun rapport avec cette façade. Le

pilastre qui est au coin de l'édifice a simplement été déplacé par

les Arabes qui l'ont porté un peu plus à l'Est et ont tourné sa face

ornementée vers l'Est, tandis qu'elle devait regarder vers le Nord.

Mais c'est avec lui que s'arrêtait à l'origine le Dar-el-Acbeb; la

porte se trouvait donc exactement au milieu.

Entre les murs Q et T, presque parallèles, il semble qu'il y avait

une rue, orientée insensiblement Est-Ouest et continuant la place

triangulaire qui s'étendait devant le Dar-el-Acheb.

Au Nord du corridor J, sur lequel s'ouvre l'abside demi-cir-

culaire, on a mis au jour un certain nombre de murs, générale-

ment diiigés du Nord au Sud. L'un d'eux est ouvert d'une porte U,

dont le seuil est décoré de mosaïque. Cette mosaïque est composée

d'une rosace à quatre branches (2 noires et 2 rouges), flanquée de

chaque côté d'une demi-rosace semblable.

En résumé, la fouille entreprise devant le Dar-el-Acheb

nous amène à cette conclusion
,

qu'il n'y a jamais eu devant cet

édifice, comme on l'a soutenu, une place de même largeur que

lui, limitée à l'Est par une rue montant au Capitole. Tout au

contraire, un double fait ressort des recherches que nous avons

poursuivies :

1'' L'absence complète de toute rue montant du Dar-el-Acheb

au temple. Dans ce quartier de la ville, il n'y avait aucun moyen

d'aller du Nord au Sud ; ou ne pouvait circuler que de l'Ouest à

l'Est;
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9" L'existence devant le Dar-ei-Acheb d'une série de construc-

tions sur la destination desquelles il n'est pas aisé de se prononcer.

La partie Ouest semble avoir été une boutique, nous l'avons déjà

dit. A l'Est, il paraît difficile de penser que Texèdre demi-circulaire

ait fait partie d'un édifice public : la dimension en est peu con-

sidérable, l'escalier qui y mène est étroit et ne permet pas une

circulation bien active, il est peu commode enfin d'y accéder du

dehors, puisqu'il s'ouvre du côté opposé à la rue. J'y verrais plutôt

une pièce d'une maison assez riche , à laquelle se rattacherait aussi

le bassin en mosaïque avec la vasque et la fontaine. — Entre ces

constructions et le Dar-el-Acheb s'e'tend une petite place trian-

gulaire, qui n'est guère plus large qu'une rue, au moins dans sa

partie orientale.

Jusqu'où se continuent, vers le Nord , les constructions qui sont

situées devant le Dar-el-Acheb? Nous ne pouvons le dire pour l'in-

stant. A la limite de la fouille actuelle , nous trouvons encore des

murs qui semblent appartenir au même groupe d'édifices et ten-

draient à faire croire qu'il se prolonge vers le Nord. Quoi qu'il en

soit, nous devons dès maintenant constater que l'espace compris

entre la limite Nord du chantier du bas et le bord Sud do celui

du haut est relativement restieint; d'autre part, absolument rien

ne nous autorise à penser qu'il y ait eu en cet endroit une place

publique, tout au contraire.

Le Forum de l'ancienne Thugga n'existe certainement pas devant

le Dar-el-Acheb ^^^
: les fouilles actuelles l'ont prouvé. Il seml)le bien

probable qu'il ne se trouve pas davantage enfoui pour l'instant sous

le sol des maisons arabes qui subsistent encore entre le mur hyzantin

et le Dar-el-Acheb, et les hypothèses faites à ce sujet ^'^' ne semblent

pas devoir se confirmer.

La nouvelle campagne de fouilles que le Service des Antiquités

tunisiennes a l'intention de faire au mois d'octobre prochain nous

permettra d'arriver sur ce point à la certitude. Elle nous aidera

également à résoudre un autre problème, à voir comment et par

quel moyen se rachète l'énorme différence de niveau (0 m. 70)

entre la place et les constructions qui existent devant le Dar-el-

('' (Véih'û Topiniondo M. le D'Carlon. Cf. Les foidllcs du Ihir-rl-.irhvh (oxirait

du Urcuoil r/f's NotIcoH et niéinoirrs de lo Société archénlofriqui' de ('.Diistaiitinr

,

t. XXXII, (i89«), p. «^5.

^^^ VA. Homo, Le h^orum di> Tltui>;<>(i , loc. cit., on [)artlculi('r p. là.
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Acheb ol la plate-forme pavée de mosaïque, avec la double rangée de

colonaesqui s'élend à TOuesl de Texèdre, au Sud du mur byzantin.

III

INSCRIPTIONS DÉCOUVERTES DANS LES FOUILLES.

INSCRIPTIONS HONORIFIQUES.

1. — a. Fra,onient trouvé par M. Poinssot à quelques mètres au

Nord du l)ar-el-Aclieb :

H IMP CAEj

Largeur, o m. 4 2.

h. J'ai mis au jour un autre fragment du même texte à quelques

mètres au Sud du mur byzantin, à TOuest de Tédifice à exèdre :

A PECVNIA AS
,,}.

Largeur, m. Oo.

Ces deux morceaux présentent les mêmes caractères : hau-

teur, o m. /i2; épaisseur, m. 33; lettres, o m. laB; espace libre

au-dessus des lettres, m. 12; au-dessous, m. 176. Les blocs

sont complets en haut et en bas. L'inscription ne comprenait qu'une

ligne.

On a déjà publié deux autres parties de la même inscription,

qui offrent les mêmes dimensions.

c. Découvert par M. Homo ^^^ entre l'édifice à exèdre et le mur

byzanlin, conservé actuellement au ('apitoie :

PP PROCOS ET

Largeur, 1 m. 16.

('^ Ecole française de Route, Mélanges iVavc'éologie et iVhistoire, I. XXI (jQt)'

p. tg, n" 7.
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d. Actuellement, dans le mur d'une maison arabe ^^^ sur le

chemin qui conduit à la mosquée, au Sud-Est du Gapitole, près

d'une inscription en Thonneur de Gallien ^'^K

3EXTRVXIT EXCOLVIT E

L'extrémité droite de l'inscription était enterrée. E est séparé

du T à'excoluit par un blanc de o m. ik. La première et la der-

nière lettre sont douteuses. Il ne reste de la première qu'une boucle;

de la dernière qu'une haste droite dépassant la ligne.

L'inscription était gravée sur des blocs de pierre qui constituaient

l'entablement d'un édifice public. Seul c constitue un bloc complet;

b est brisé à droite ; a et d des deux côtés.

Les fragments se présentaient sans doute dans l'ordre suivant :

[Pro salut]e imp. Cae[s ] 'p(atns) p(a1riae) procos et [su\a

pecunia a s[oljo extruxit cxcoluit et. . . — Nous retrouvons à Dougga

des exemples de formules analogues dans les dédicaces du Gapitole

et des templa Concordiae, Frugiferi, Liberi pairis^^K

Nous ne pouvons préciser la date de l'inscription. On remarquera

toutefois la présence de procos parmi les titres impériaux , à la suite

de PP; cette mention n'est pas d'un usage cqurant avant Septime

Sévère; en outre et qui suit procos porle à croire qu'il y avait le

nom d'un second empereur ou d'un autre membre de la famille im-

périale. Les auteurs du Corpus pensent que les lettres du fragment d

sont du m'' siècle; les quelques indications vagues qui nous sont

fournies par le fragment c semblent s'accorder assez bien avec cette

date.

2. —- Trouvé dans la démolition des maisons expropriées :

\ONVM E RA
'tcvpat cr

Hauteur, o m. /lo; largeur, o m. Og; letlres de o m. oC).

('^ Corp. tmcr. lai., t. VllI, n" looT) (= 15510).

(^) Ihid., n" 1/.87 (- i55o6).

(•') IbùL, ir i55i3 et i55-2(>.
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Au-dessus de la première iiyne, une moulure de o m. 09 de

haut; rinscriptioii est donc complète en haut. Elle a déjà été pu-

hlie'o par MM. le docteur Carton et le lieutenant Denis, en 1899 ^^\

Le texte qu'ils en avaient donné était le suivant :

ONVM RV)

TCVPATO

La dernière lettre de la première ligne n'est pas un V, mais

un A, très net sur la pierre. Entre M et R, il y a un blanc de

o m. 09, qui est peut-être occupé par une lettre, un E(?).

3. — Trouvé à TOuest de l'exèdre, et au voisinage du mur by-

zantin :

5 PAGVS 'Ei

Hauteur, o m. /i5; largeur, o m. 17; épaisseur, m. /i8; lettres

de m. o/i5.

L'inscription est complète en bas : au-dessous des mots PAGVS
"E, on voit un blanc de o m. 10 où il n'y a jamais eu de lettres. —
Les quatre premières lignes du fragment que nous possédons ont

été martelées. On y voit encore des traces de lettres qu'il est assez

difficile de déchiffrer; à la première ligne, un L et un A; à la se-

conde, une barre droite au début, et deux autres à la fin; à la troi-

sième, un A, un E(?), puis un peu plus loin un C ou un G; à la

quatrième, à gauche, une barre au-dessus de la ligne, comme il

s'en trouve souvent au-dessus des chiffres, et à droite dans le bas,

deux fragments de hastes verticales. Seule la dernière ligne a été

respectée. La présence des mots PAGVS ET \c\vi\m Thuggensis]

nous montre que nous sommes à une époque antérieure au règne

de Septime Sévère, qui fît de Thugga un municipe, ou aux pre-

mières années de son principat.

^^' Bulletin archéolngiquc du Comité, iHgy, p. 17A, n" hh.
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4. — Trouvé dans la démolition des maisons expropriées, non

loin du Dar-el-Aclieb :

/cirp-VS LlZ^AE~S~ËM\per

j
PROFVIT

I

;Jp MVN SEPT AVrel

///Jer.1 THVGGa E
/

Hauteur, o m. 96; partie écrite, hauteur, m. 28; largeur,

o m. 87; épaisseur, o m. lili ; lettres de o m. 06.

L'inscription est complète en bas; le mot PR.OFVIT occupait à

lui seul la deuxième ligne. Nous sommes ici, semble-t-il, en pré-

sence d'une base honorifique. La pierre, dont le sommet est aujour-

d'hui brisé, était originairement couverte de lettres dans son entier,

ainsi que le prouvent quelques jambages de lettres conservés à

m. 38 au-dessus de la première des lignes que nous lisons, à

droite : !)\ , et à la ligne précédente, le bas de deux ou trois hastes

droites. La pierre est aujourd'hui usée à sa partie supérieure; elle

a, de plus, été endommagée sur les deux côtés, car elle a été pos-

térieurement taillée pour servir d'architrave à un édifice.

La pre'sence des mois mun(icipmm) Sept{imiuin) An\rel[nim) Lî})\c-

rum Thiigga nous prouve que l'inscription est du 111'' siècle; elle

n'est pas antérieure à favènement d'Alexandre Sévère, ni posté-

rieure au règne de Gallien.

Ce serait la même formule que je proposerais de lire sur une

inscription publiée déjà par M. Homo (^^
:

/G • P • P • P

3 • p O T • m
4 • M V N r

^RELI -LIB

DD

M. Homo restitue ;i la 3Migno MWNificeiiiiaî'; à la h\ UdxmUlatc.

J'y verrais plutôt MVNlcipium Septimiiim aVKEllum LIBnv///< Thugga,

^'^ Loc. cit.
^ p. 19, n" 8.
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L'inscription se trouverait ainsi datée, au moins approximative-

ment.

5. — Trouvé par M. L. Poinssot devant le Dar-el-Aclieb :

;'lN ]

DDP p

^'RlLN

d ,DPP ;

Hauteur, o m. 3/i; largeur (en bas), o m. 27; épaisseur, o m. i/i;

lettres de o m. oG.

La première lettre de la i'*' ligue est douteuse. L'inscription

semble complète en baut; elle Test en bas. La formule il. d. p.

p

se retrouve deux fois, à la seconde et à la quatrième ligne.

6. Trouvé dans le mur d'une juaison démolie, eu face du

Dar-el-Acbeb :

• Q_V I • 1

ERPETVO • I

1 I A M E

I V I TA
5 PERI • ET • LIBE

N SACRASO
Immmivï' ac

Hauteur, o m. ^^ ; largeur, o m. 1 6 ; épaisseur, m. 55. Lettres :

i"* ligne, o m. o5; 2'' ligne, o m. oA; 3*^ ligne, m. o3; /iMigne et

suivantes, o m. o2o. |-

L'inscription a déjà été publiée au Corpus'^\ Le texte donné pnr i*

Wilmanns est le suivant ;

('^ Corp. inscr. lat., t. Vill, n" i /!()().
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[O^Q^VlNtiano

Jlamini pJERPETVO^
propter eœiM I A M Et hicompara-

bilem erga c I V I T A tem affectionein

o et quod is oPERE * ET • LIB' eralita te

sua imagil^ • SACRAS Qaesarum nu

iRI T E A C
TIS

Ligne i . Après I, il y a un point qui sépare I du jambage droit

qui termine la ligne. On ne peut lire QyI^(^Ii^ano).

Ligne 2. Après O, un point et un jambage droit.

Ligne 5. La quatrième lettre est un I, non un E. A la lin de la

ligne, on voit TE, quatrième lettre de LIBE.

Ligne 6. A la fin, au lieu d'un C, je lis un O.

Ligne 7. De TR, il ne reste presque rien; de même pour les

trois lettres suivantes ITE dont on ne voit que le bas.

INSCRIPTIONS FUNÉRAIRES.

7. Inscription trouvée par M. Poinssol devant le Dar-el-Acheb :

d M S

A R M I N I

VS FORTV
N A T V S

5 P • V • A • XXXV

Hauteur, o m. 3G; largeur, m. 9 9. Lettres de o m. 06.

Au début de la deuxième ligne, on voit le bas de TA.

8. Dans la démolition des maisons expropriées :

M
N I N T A F /

I M I B I R I S

/F • P • V • AN • LXXX
5 ' H • S • E

Muuteui", o m. 5'i; bir||eur, o m. -")."). Leitrrs de o m. o',\,>.

AlîClIKOl.OGIK. — \" .'5. -^l)



— 398 —
A la deuxième li^ne, après F, le premier jambage d'un A. Au

début de la troisième ligne, une haste verticale; il manque une

lettre. A la quatrième ligne, après LXXX, il y avait peut-être un

autre chillVe.

Je rapproche cette inscription d'une autre publiée par M. le doc-

teur Carton ^^^, qui est analogue:

D M S

NINA ROGA
TI • MIRIBIS

P-V-A-XXX
H-S-E

9. Au même endroit ;

DM
ENNI

Hauteur, o m. 20; largeur, m. 18. Lettres de o m. oli.

A la deuxième ligne, début d'une cinquième lettre indistincte

(un haut de haste verticale).

10. Même provenai.ce :

pins
\

"^^
1

.•^ VIXIT Au
NOS
XXXV /

h. s. e.

Hauteur, o m. i4; largeur, o m. 225. Lettres de o m. o^,

11. Même provenance :

P'msI VIXIT An
noS VII
h \S e

Hauteur, o m. 22; largeur, o m. i5. Lettres de o m. o3,

'^^' Découverles en Tiudsif , 1896, p. 167, n'' 287.

^1
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12. Devant ia foiilaine sondée par M. Homo eu 1900, sur une

petite plaque de marbre blanc :

I [

Hauteur, o ni. 12; iargeur, o m. i45. Lettres de o m. o/i.

13. Même provenance :

SPIFELICIS
^SSI • FIL • P • V • A
JX V H -S ' E

Hauteur, o m. 23; largeur, o m. 3o. Lettres de o m. o5.

Cette inscription me paraît avoir déjà ëtë publie'e avec la partie

gauche aujourd'hui brisée ^^\

C • SH
CRISPINVS
CRISPI FELICIS

SEFESSI • I- FIL- P • V-A
LXXV • H • S • E

Nous n'en avons plus aujourd'hui que la moitié droite. Lé texte

du Corpus est inexact à la ligne h. Entre SSI et FIL, il n'y a pas

un I entre 2 points.

14. Stèle funéraire trouvée devant le mur byzantin :

ROSA V ASIAN
ACiS V RIDA I Y i|

jVXOR V GAB7/ji

I PSO '

Hauteur, o m. ûo; largeur, o m. hh. Lettres de o m. oA5.

La dernière lettre de la deuxième ligne est endommagée.

(') Coip. msir, lai., t. VIH, n" i5i3.
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15. Au voisinage du mur byzantin , à Touest de l'édifice à exèdre :

D { . m . s

T • CAE ciliiis?

EX
P

•

V • ann

5 h. s. e.

Epaisseur: en haut, om. /i3; en bas, om. 286; hauteur, om.3û5;

largeur, o m. 17. Lettres de o m. 07.

16. Au même endroit :

TVLLA • P • V • A
\

Vil • MVIIII • H • S • El

Hauteur, o m. 17; largeur, o m. 32. Lettres de o m. o5.

A la première ligne, la deuxième lettre est douteuse, un E ou un

L(?).

17. Même origine :

«eylILIVs

Hauteur, o m. 1 5 ; largeur, o m. 1 5. Lettres de o m. o53.

18. A Touest et au voisinage de rédilîce à exèdre :

I

D M S
I

SATIRRIA
M A M O N
'ICA • PIA • Vlj

X • ANNIS

Hauteur, o m. 325 ; largeur, o m. 295. Lettres de o m. o35.

I
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19. Même provenance :

DMS
RIVS

TVS
IXXX

Hauteur, o m. 29; largeur, m. 3 4. Lettres de o m. o^.

A la quatrième ligne, l'L est douteux.

20. Même origine :

RVIDI
RIVNA

_^,IVS VIXIT
ANNIS • SEX

H- S-E I

Hauteur, o m. 89; largeur, m. 3q. Lettres de m. o3-o m. ol

21. Au même endroit :

DMS
RVBRbAs

ABENTA

Hauteur, m. 296; largeur, m. 28. Lettres: i'"Migne, o m. o'i

9^ ligne, o m. o5.

La lettre du prénom est illisible.

22. Auprès du mur byzantin :

DMS
MEMIACA

Hauteur, o m. 20; largeur, o m. 3i. Lettres de o m. o3.
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23. Dans les déblais qui remplissaient Texèclre demi-circulaire

D M S

PAVLINA \

PVTIVLI \

P • V • A • LXXvi

H • S • II
I

{sic)

Hauteur, o m. 38; largeur, o m. 28. Lettres de m. o/i.

24. Même provenance :
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26. Dans Tan^le formé par les deux murs byzantins perpendicu-

laires. L'inscription est déjà publie'e ^^K

VS
TVLA- CA
T L V C I A
p • V •

A
• cm

H • S-E

Hauteur totale, cm. 5o; largeur maxima, om. 27. Lettres de

o m. o35 à G m. ok.

Avant VS, quelques traces de lettres; le bas d'un N.

27. Même provenance :

D M S

HIC SITVS EST MAR
CVS FLAVONIVS ILLE

MAGISTER ANNOS
CLVI CENTVM VI
xTt BENE SEM
PER AVITVS

H -S -E

Hauteur, om. 63; largeur, om. 33. Lettres irrégulières, de

o m. 0^5 à o m. ok.

Nous avons ici une inscription métrique, composée de deux

hexamètres :

Hic situa est Marcus Flavonius ille magisici\

Annos qui centum vixit hene seinper Avitus.

On remarquera la place occupée par le cognomen du personnage

,

à la fin du second vers, séparé du pre'nom et du nom. Il semble, en

0) Corp. imcr. laf., t. VIII, n" i5^iH.
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elfet, dilïicile de faire du mot AVITVS autre chose qu un cognomen

de M. Flavonius.

M. Flavonius Avitus a été, ainsi que nous Tapprend cette inscrip-

tion, maître d'école. Ce n'est pas la première tombe de magister

trouvée à Dougga; nous possédions déjà la tombe de Terentius Sa-

binianus, liitcris sapiendo opimus et dicendo splendidus'^^K

FRAGMEMS D'INSCRIPTIONS.

28. Trouvé au voisinage du mur byzantin, à TOuest de Texèdre :

G
(.-^ p'

Hauteur, o m. 34; largeur maxima, o m. 82 ; épaisseur, o m. s/i.

Lettres de o m. 1 2 à la première ligne, et de o m. to à la se-

conde.

L'inscription, complète en haut. Test peut-être aussi en bas.

Après G, un blanc de om. i3. — Avant P, il y a peut-être un

fragment de D ou de P ou d'R..

29. Sur une plaque de marbre blanc (hauteur, om. 3o; lar-

geur, o m. 38; épaisseur, m. o3), trouvée auprès du mur byzan-

tin, on lit :

c;. M-^

La plaque est complète à sa partie supérieure; la troisième

lettlre est un A. Les lettres devaient avoir de o m. i5 à o m. 17

de haut; au-dessus d'elles, un blanc de o m. i5.

30. Sur une plaque de marbre blanc, trouvée au Sud du mur

byzantin :

~cr^~r -PATER

Épaisseur, o m. 026; hauteur, o m. 286; largeur, o m. /17; let-

tres de o m. io5.

('^ Bull, de la Soc. des Antiquaires de France, 1H91, p. f>65; 189/1, P* 7**

Cf. Corp. insa: lut., t. VIII, n**' i54o, i5o().
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Au-dessus des lettres, un blanc de om. 096; au-dessous, de

o m. o85.

La plaque est intacte en haut et en bas; la deuxième lettre est

un I ou un T.

31. Au voisinage du mur byzantin, sur un fragment de marbre

blanc :

Hauteur, om. i5; largeur, cm. 22; o'paisseur, oni. o55. Let-

tres de o m. 07.

A la première ligne, on voit le bas des lettres VMQVE.
A la troisième, deux D, puis la partie supérieure d'un P(?).

—

Peut-être : d. d. p. p. (?).

32. A rOuest de Tédifice à exèdre

A I A
A D

Hauteur, o m. 2i5; largeur, o m. 2i5; épaisseur, m. o'i. LpI

très de o m. 08.

A la deuxième ligne, on lit TAD.

33. Trouvé dans la démolition des maisons, devant le Dar-el

Acheb :

s A B

Largeur, m. 26; hauteur, o m. 17, Lettres de o m. 10.

Avant A, on distingue la partie inférieure d'un jambage in-

cliné.



34. Au même endroit :

/lOf)

A B I

Largeur, o m. 30; hauteur, o m. 16. Lettres de o m. 09.

Au de'but, TA est endommagé; après B, une barre droite.

35. Même provenance :

C A
I P

Largeur, o m. 10; hauteur, o m. 10. Lettres de o m. 0^,

36. Même provenance :

4 S I r

Largeur, o m. 11; hauteur, o m. 1 1. Lettres de o m. o5.

Complet en haut.

37. Même provenance :

I N

lî n ri

Largeur, o m. 10; hauteur, m. i5. Lettres de o m. 06.

38. Dans les déblais, devant le Dar-el-Acheb :

Hauteur, o m. 08; largeur, o m. 10. Lettres de o m. o45.

A la première ligne, OMA; à la seconde, un C, G ou O.
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39. Même provenance :

\V Ml

Hauteur, o m. 09; largeur, o m. i5. Lettres de o m. 08,

40. Même provenance :

Hauteur, o m. 45; largeur, o m. 26; épaisseur, o m. 16. Lettres

de o m. 06.

Entre les deux lignes, un blanc de o m. 10. Devant E, un blanc

de m. 08.

IV

Outre ces inscriptions, on a trouve de nombreux fragments d'or-

nementation architecturale ou de statues :

Devant le Dar-el-Acheb, dans les déblais ;

1. — Un fragment de la deuxième des colonnes qui ornaient de

chaque côte la porte du Dar-el-Acheb.

2. — Une tête de femme; le nez et la partie postérieure de la

tête manquent.

3. — Une tête d'aigle.

4. — Un fragment de genou ayant appartenu à une statue mo-

numentale (en marbre).

Dans les maisons à l'Ouest de l'abside demi-circulaire :

5.— Une tête d'homme barbu
,
peut-être d'empereur, en marbre

blanc. La lête est très endommagée, le bas du visage manque, à

partir du nez.
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6. — Un morceau de main en marbre, qui devait tenir une

corne d'abondance.

7. — Un genou de statue, également en marbre.

8. — Un socque en marbre, ayant dû faire partie d'une statue.

9. — Le bas d'un chapiteau corinthien; le haut a été brisé et a

disparu. On voit deux rangs de feuilles alternées. Hauteur, o m. 35;

diamètre, o m. /i3.

10. — Un autre chapileau très abîmé, dont il ne reste que le

noyau, toute la décoration ayant été' enlevée. Hauteur, om. 6o;

diamètre, o m. /i6 (en haut); o m. 26 (en bas).

Dans la partie Ouest, à l'endroit qui semble avoir été une bou-

tique :

11. — Un chapiteau, dont la décoration, grossière d'ailleurs,

est très endommagée. Hauteur, o m. 60; diamètre, om. 60 (en

haut).

12. — Un chapiteau dorique. Hauteur, o m. 26 (tailloir, m. 07;

écbine, o m. 12; astragales, om. oi5, om. o55); diamètre (en

bas), m. 36; largeur du tailloir (côté), m. 55, carré.

13. — Une console décorée sur sa face antérieure d'une feuille

d'acantbe. Epaisseur, o m. 22 ; longueur, m. /i2 ; largeur,

o m. 20.

14. — Un fragment d'ornementation, présentant des rosaces au

milieu de carrés. Deux carrés sont conservés. Longueur, om. 3^i;

largeur, m. i5.

15. — Un morceau de corniche, de forme légèrement arrondie

et d'une décoration très fine. Longueur, o m. Ao; largeur, om. 20.

16. — Une grande pierre large de om. 75, longue de 1 mètre,

ayant servi de corniche; ornée à sa partie antérieure. Hauteur,

o m. 21.

Dans le voisinage du mur byzantin, à l'Ouest de l'édifice à

exèdre :

17. — Un chapiteau de pilastre, en mauvais état. Longueur

maxima, o m. 4 2 ; largeur, m. 36.
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18. — Un fragment de draperie en marbre, ayant fait partie

d'une statue. Hauteur, o m. 3o; largeur, o m. 26.

19. — Un morceau du pied d'une statue, également en marbre.
r

20. — Une grande plaque de marbre gris. Epaisseur, o m. o3;

longueur, o m. 90; largeur, o m. /io.

Dans le voisinage, on a trouvé de nombreux fragments de pla-

cage, en marbre vert et blanc.

21. — Une base de colonne (diamètre, om. 54; hauteur,

om. 22); peut-être la base qui était primitivement sur un des

soubassements carrés E ou F. Pourtant elle ne ressemble aucune-

ment aux autres encore en place.

22. — Une grande pierre trouvée entre la première et la deuxième

des colonnes Est (longueur, 2 mètres; largeur, om.8o; hauteur,

om.33); elle est ornée d'une moulure sur trois de ses côtés, un

des grands et les deux petits. Les angles sont endommagés.

23. — Une pierre sensiblement rectangulaire, brisée en bas,

décorée sur ses deux faces de deux lignes parallèles en creux, qui

déterminent une surface rectangulaire.

24. — Une plaque de marbre, brisée en trois morceaux, ornée

de cannelures semblables à celles des trigiyphes. Largeur, o m. 35;

hauteur, o m. 5/i.

Le mur byzantin, parallèle à la façade du temple Capitolin, a

été dégagé sur toute sa hauteur, sur sa face Sud. Il est composé,

comme on le sait, de pierres antiques, prises do tous côtés. L'une

de ces pierres mérite d'attirer tout spécialement l'attention. Elle

est longue de 3 m. i3, large de o m. 75, et porte à sa surface un

certain nombre de trous profonds de m. 01 et disposés régulière-

ment comme il suit :

A o m. 2 5 du bord de la pieire, une rangée de quatre trous

ronds; à o m. 09 de cette première ligne, une seconde de trois

trous placés dans les intervalles des premiers; à o m. 08 de la

deuxième, toujours en allant vers la droite, une troisième rangée

de quaire trous circulaires comme les sept autres, situés en face les

premiers. Puis à om. i4 de ces trous ronds, deux autres cavités

rectangulaires, sur la même ligne; et enfin h o m. 20 plus à droite,
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un dernier trou rectangulaire. Les rectangles ont o m. 06 sur m. 08.

Les trous ont un diamètre moyen de o m. 06. La pierre, aujourd'hui

encastrée dans ie mur byzantin, e'tait originairement disposée à

plat :

0^0
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très, le troisième visible sur 3 mètres. Leur épaisseur est de

o m. 5o à o m. 70.

Dans l'autre, à 3o mètres au Sud du premier, on a rencontre'

un escalier de trois marches, la plus basse a aujourd'hui disparu.

Ces marches ont une largeur de o m. 27, une hauteur de o m. 3 5

et une longueur de o m. 90. Au Nord de cet escalier existe un
puits rond, dont le diamètre à l'orifice est de om. /lo; ce puits

touche lui-même à un bassin à parois cimentées, de forme sensi-

blement ronde (diamètre, 2 mètres).

Il n'y avait donc pas uniquement en cet endroit des nécro-

poles, comme on serait tenté de le croire d'après le plan de M. le

docteur Carton et les nombreuses stèles funéraires trouvées aux en-

virons.

Pendant mon séjour à Dougga, les indigènes m'ont signalé la

présence d'un fragment de statue antique , couchée dans un mur en

pierres sèches. Quand on va du théâtre au Dar-el-Acheb , on ren-

contre à gauche la substruction rectangulaire d'un grand édifice

qui est désigné sur le plan de M. le docteur Carton sous le nom de

temple de la Concorde. C'est à 10 mètres de l'angle Sud-Est de

cette plate-forme en grand appareil, en descendant la pente, que

la statue a été trouvée, au milieu des figuiers de Barbarie. Je l'ai

fait extraire de ce mur et apporter devant le Dar-el-Acheb. C'est

une statue d'homme mesurant 1 m. /lo de haut, dont le torse est

assez bien conservé. La tête n'existe plus; elle était rapportée et le

cou venait s'emboîter dans le trou que l'on voit entre les épaules.

L'épaule gauche est endommagée, ainsi que le bras gauche à sa

partie supérieure. Le bras droit est cassé dans sa partie inférieure,

les jambes au-dessous des genoux sont brisées. Le personnage était

vêtu de la toge. La statue devait être originairement adossée à un

édifice, car la partie postérieure est très peu ornée, et en certains

endroits tout à fait fruste. C'est sans doute une de ces statues que

les habitants des municipes élevaient par reconnaissance aux ci-

toyens bienfaiteurs de la ville.

Enfin, tout récemment, un indigène a trouvé sur la pente do la

colline qui monte au temple de Saturne, une stèle anépigraphe,

analogue pour la forme à celles que l'on a déjà trouvées dans les
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sanctuaires de Saturne à Aïn-Tounga (') ou à Dougga méme^^^. Elle

représente un personna}>e, un lioiinnc, les bras étendus et levés

vers le ciel. Elle devait appartenir au sanctuaire de Saturne, et

c'est accidentellement qu'elle aura glissé à Tendroit oii elle a été

découverte.

A. Merlin.

^^) Bulletin archéologique du Comité, 1889, p. 207 et suiv.

'^^ Nouvelles archives des missions, t. VII (1897), P* «^^'V*

il



NOTE
SUR

TROIS INSClllPTIONS DE TUNISIE,

PAR M. GAUCKLER,

Membre de la Commission de l'Afrique du Nord.

La Direction des antiquités de Tunisie vient de faire entrer au

Musée du Bardo trois monuments épigrapliiques de caractère très

différent, mais d'importance égale : une borne frontière de TAfrica

vêtus ^ un règlement de pacage, une table de martyrs.

Le premier de ces textes est inédit; les deux autres n'ont pu

être publiés jusqu'ici que d'une manière imparfaite. L'objet de

cette note est de décrire l'inscription nouvellement découverte,

et de compléter les renseignements concernant la lex de pastupcco-

rtim et la mensa martyrum, après revision et correction de ces dt^x

textes.

I

LA BORNK FRONTIÈRE DE GHETLOU.

La borne frontière de la première province romaine d'Afrique

(Africa vêtus) a été trouvée en plaoe à 800 mètres environ au Nord

du village arabe de Ghetlou, dans le Djebel-Chcïd
,
par M. le lieu-

tenant Louve! , olïicier des brigades topograpbiqnes, chargé en

1901 du levé de cette région; à une centaine de mètres de la

pierre subsistent les restes d'un fortin qui douiine la crête. L'in-

scription était gravée sur un pilier quadrangulaire, actuellement

brisé au ras du sol. La partie supérieure était renversée contre

! terre, mais les deux fragments se l'accordent exactement. J'ai fait

venir le sommet de la borne au Musée du Bardo, laissant la base

<omme [)oint de repère. Le transport de celte |)ièce de grandes di-

uiensions et d'un poids considérable, à travers un pays escarpé,

l)roussailleux, sans voies de communications praticables, l'ail le

AacuKOLOGiE. — N" 3. 27
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plus grand honneur à M. Deprez, meni])re de TEcolc de Rome, qui

s'est acquitté avec un succès complet de la mission dont je Tavais

chargé.

La pierre sur laquelle est gravée Tinscription est une grande dalle

en calcaire nummulithique du pays, à grain compact, sonore comme
du métal; grossièrement équarrie, elle présente de nombreux dé-

fauts. Les cotés ne sont pas coupés droits; la face sur laquelle est

gravée Tinscription est à peine égalisée; enfin la pierre est percée,

de part en part, de deux gros trous que le texte enjambe en

quelque sorte. Les lettres sont très nettes, et il ne peut y avoir de

doute sur la lecture suivante.

Largeur de la pierre, om. 45; épaisseur, o m. 20 à om. 26;

hauteur de la partie gravée, 1 m. i5. Lettres gravées au trait, bien

formées, hautes de m. 08.

e a: au ^ f • I iM P • V E S i J-

SIANI-CAE- AVG- P • P FI

NES PROVINCIAE-No
'' A E ET V E T E R DE
R E C T I Q_y A F O S S A

REGI A FVIT • PER R v

TILIVM GALLICvM
COS P ONT ET S En

TI VM CAECILIa
N VM PRAETO
REM • LEGATOS
AVGPRO-PR

La dernière lettre des lignes 3 , 5, G, 8 et 9, les deux dernière?

de la ligne 7 sont en petits caractères.
,

Ce texte est gravé sur une borne de Tancienne limite qui sépa- «(

rait VAfrica velus de VA/rica nova, et que Vespasien fit rétablir aux' "t

endroits où le fossé avait disparu, par les soins d'un consulaire

Rutilius Galiicus, et d'un prétorien. Soutins Caecilianus.

Il ne semble pas pouvoir être confondu avec l'inscription (^^ déjt

Corp. inscr. lat., t. VIII, n" 1/1882.



— àlb —
publiée au Corpus^ d'après la lecture fFun officier qui disait Ta-

voir relevée à i o kilomètres de Testour, dans la direction de Bou-

Djelida, et que MM. Gagnât et Reinach ont vainement recherchée

depuis.

Il est presque identique au texte d'Henchir-Souar, découvert, en

1898, par M. le lieutenant WimplFen. La note publiée à ce sujet

par M. René Gagnât ^^^ épuisant la question , il n'y a pas lieu d'y

revenir aujourd'hui.

Il faut cependant observer que Tinscription de Ghetlou présente

une variante importante, aux lignes 5 et G : quafossa regiafuit, au

lieu de : quafossa a/ïiit.

Il est évident que la leçon du texte de Ghellou est infiniment

préférable à celle de la borne limite d'Henchir-Souar qui, si elle est

exacte, ce qu'il semble aujourd'hui indispensable de vérifier ('^), ne

peut être qu'une corruption du pre'cédent, d'une latinité douteuse.

Le texte de Ghetlou prouve que le tracé de la frontière, tel que

Vespasicn le fit jalonner à nouveau, coïncidait avec le fossé que fit

creuser Scipion Émilien pour délimiter la première province d'A-

frique à la suite d'une convention intervenue avec les rois voisins :

Ea pars, quam Africain appellavimus , dit Pline, dividitur in duas pro-

vincias, veterem et novam, discretas fossa inter Africanum sequenteni et

reges, Thenas usque perducta . . . ^-^l

L'inscription de Ghetlou nous apprend que ce fossé frontière por-

tait le nom de FOSSA REGIA.
Le principal intérêt de la découverte de M. le lieutenant Louvel

est de nous fournir un nouveau point de repère tout à fait précis

pour fixer la direction de la frontière de la première province

d'Afrique.

^') Note sur les limites de la province romaine d'Afrique en. 1 Ù6 avant J.-C;

domptes rendu» de l'Académie des inscinptioiis, t. XXII (189^), p. 63 et siiiv.

(^) li mo seml)le très probable que la lecture que j'ai donnée autrefois de la

j

borne d'Hencbir-Souar n'était pas correclo. La copie de M. Winipfen, que j'ai

icru confirnKîe par un estampage assez effacé, portait aux li{jnes 7 et 8 : Q\'A

i FOSSA
II

AFVIT. 11 aurait fallu restituer QVA FOSSA rc
\\
fnA FVITjR.C.

(^) Ilist. nat., V, m, 3.

=^7
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II

LE RÈGLEMENT DE PACAGE D'HENGHIR-SNOBBEUR.

La lex de pastu pecorum a été découverte, eu 1898, daus la plaine

du Falis, au pied du Bou-Kouruein do Koursia, par M. le capitaine

Toussaint.

Le texte, publié dans le Bulletin archéologique du Comité ^^\ d'après

la copie de M. Toussaint, fut revu la même année par M. le capi-

taine llannezo; celui-ci Testampa el le photographia, et permit

ainsi à M. René Gagnai de donner dans la Revue archéologique ^'-^ un

fac-similé et une lecture améliorée de cette importante inscription.

Depuis ce moment, j'avais fait rechercher la pierre à diverses

reprises, mais sans succès, car on l'avait à demi enterrée pour la

soustraire aux mutilations des bergers arabes de la région. M. le

lieutenant Lanty, des brigades topographiques, l'a enfin retrouvée

cette année, et c'est grâce à ses indications et à son obligeant con-

cours que M. Déprez, membre de l'École française de Rome, vient

de réussir, non sans peine, à transporter ce précieux document

épigraphique au Musée du Bardo.

J'ai revu, sur la pierre, le texte publié par M. Cagnat, et voici les

quelques additions ou corrections qui résultent de mon étude :

Ligne 1. — ACILIO GLABRIONE II COS PRrélfilllK/^xvil

[Imp(eraiore) Commodo Augusto V et M \ Acilio Glabrio7ie iterum co(n)-

s{ulibus) PridieÇl). . . . Kar\thagine (1) . . .].

Le texte est exactement daté de l'année 186, En effet, parmi les

M. Acilii Glabriones (jui ont été consuls, le seul qui l'ait été deux fois

est celui qui, dans celte seconde magistrature, eut pour collègue

l'empereur Commode (^^

Ligne 2. — H y a ^^ne haste verticale avant le : ET qui com-

mence la ligne; à la fin : HONOR«fi, le bas de l'R est visible sous

la cassure.

Ligne 3. — Commencement de la ligne : VM questos . . .

Ligne h. — Commencement de la ligne : EM courosas cssc quod.Mi\^

(1) Année 1898, p. 281, n" 8^.

^^^ Année épigrnphiqiic , 189^1, p. 20, 11° 61.

^*) Cf. Klebs, l^rosopograplua iniperii romani, t. t, p. 7, n° 56.
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Ligne 5. — Commencement de la ligne : M ou bien RTflfi'lliiyj

tillSIT FACTA cliam mentionc.

Ligne 6. — Commencement de la ligne : IMIONiHIIf/rOSTRAM

quo DE^«VNTIATIONEM; dans ce dernier mot, le haut de toutes

les lettres reste visible malgré la cassure.

Ligne 7. — Commencement de la ligne : T NBII'^EAT EIS

CONTV[. . .]RVM prodessc.

Ligne 8. — Commencement de la ligne : /S SfcVNDVM SA-
CRAS.

Ligne 9. — DecrETO \s]iihiciendam EXISTIMAViivlVS.

Ligne 10. — Commencement de la ligne : C plutôt que S,

tJVM MIIEL desiderium.

Ligne 11. — Commencement de la ligne : VESTRVM.

Ligne 12. — Ci'\RE QVOD SI igtiorante domino serons INDV-
Xi^jiT pecora.

Ligne i3. — SVM SERVM PROCOS. . .

Ligne 1/1.— iTIAM praetium servi ex FOKMa CENSORIA...

Ligne i5. ^— sVA SPONTE id admiserint a proco(n)s(ule) FLEC-

TENTVR.

Ligne 16. — ELEGENTVR v QVIT Jîeri placeret . . .

Ligne 17. — PASSIM IN TERRITORIO VNIVS CVI-^S
CfMmjQVE PECORA

Ligne 18. — IIJSCIiNIVR ET [c]VM ETIAM POSTEA il

Wm consTlTVTlONE il?NVM.

Il semble que, dans son état actuel, Tinscription ne représente

qu'un quart du texle primiùf. Celui-ci devait être gravé sur cpuilre

pierres de dimensions égales, ou peut-être sur un seul moiiolilhe.

dont le bloc qui a été retrouvé ne formait qu'une ])artie, le coiii

supérieur de droite.

11 serait à souhaiter (|ue Ton pût retrouver le reste de celle loi

si importante, mais c'est peu probable. La pieire (rilenchir-Snob-

beur a été trouvée dans un mur d'un fortin byzantin; elle semble

avoir été retaillée avant d'être employée dans la consli'uction. Toutes

les recherches faites dans les environs n'ont pu faiic découviii- au-

cun vestige des parties maïupiantes de l'inscription.
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III

LA MENSA MARTYBUM D'HENCIIIR-FELLOUS.

Au commencement de Tannée 1896, M. Hilaire, alors lieulenanl

au B'' bataillon d'Afrique, entreprit, à ma demande, Texploralion

de ia vallée inférieure de la Siliana, encore presque inconnue au

point de vue archéologique. Il me signala bientôt, entres autres

découvertes, Texistence, à Henchir-Fellous, entre Sidi-Ahmed et

Dermoulya, sur la rive gauche de la rivière, d'une inscription

chrétienne très mutilée (^).

La dalle, sur laquelle était gravé ce texte, avait servi de pierre

de foyer à un prospecteur de phosphates, et le feu l'avait fait

éclater; il n'en restait plus que deux fragments. L'inscription pré-

sentait donc de nombreuses lacunes. Je Tai publiée dans ma Note

sur la vallée inférieure de la Siliana à Tépoque romaine ('^', en donnant

quehjues détails sur les circonstances de la trouvaille.

La lecture de cet article insj)ii'a à M. le lieutenant Louvel, des

brigades topographiques, actuellement chargé de relever cette ré-

gion, le désir de rechercher les autres débris de la dalle, qui no

pouvaient avoir été dispersés bien loin du foyer. Les efforts de cet offi-

cier furent couronnés d'un succès presque complet. Dix-sept nouveaux

(1) La région abonde en souvenirs de l'époque chrétienne; 1res délaissée dans

les premiers siècles, car elle est peu fertile, elle fut, au contraire, fortement oc-

cupée par les Vandales et surtout les Byzantins, à cause de son importance straté-

gique. M. le lieutenant Hilaire a relevé dans les environs d'Henchir-Fellous de

nombreux vestiges de fortins et de sanctuaires chrétiens de basse époque. (Cf. As-

sociation pour ravancement des sciences, Congrès de Carthage, in-8°, 1896, p. 829 et

suiv. ; Hilaire et Vellard : La défense de la vallée de la Siliana pendant l'époque by-

zantine.) J'ai signalé moi-même , à Ksar-Hellal , l'existence d'un intéressant trifolium'

{Comptes rendus de VAcad. des inscr., 1897, P- ^^ ^7)* L'inscription des trois mar-,

tyres Maxima, Donatilla el Secunda, a été découverte non loin de là, aux envi-j.,

rons de Testeur. (Cf. La Blaiichère et Gauckler, Catalogue du Musée Alaoïii,

p. 106, série D, n° 556; Corp. inscr. lut., t. VIII, n" 1/1909, et Le Blant, Coll. \t

du Musée Alaoui, in-A°, p. 97.) Enfin, c'est dans celle même région que fut trouvé \t

en 1898 un trésor de précieuses petites monnaies d'argent de l'époque vandale II

dont j'ai pu acquérir quelques spécimens aujourd'iini conservés au Mu.'5ée du

Bardo.

La niensa martyrum n'était pas en place, elle a été trouvée assez loin de tout

groupe de ruines do (juelque importance, et nous no possédons aucun renscigno-

njont sur lo sanctuaire où se dressait l'autel qu'elle recouvrait.

(^ Bulletin archéoloijique du Comité, 1896, p. agS et suiv., n" 19.
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fragments, retrouvés grâce à lui, me permettent aujourd'hui de resti-

tuer le texte dans sa totalité et d'une manière certaine, sauf pour

deux ou trois mots qui peuvent encore offrir matière à discus-

sion.

L'inscription est gravée sur une dalle rectangulaire, de calcaire

nummulilliique du pays, blanchâtre et cassante. La pierre est

longue de om. 76, large de om.6i et épaisse de o m. 07 à

m. 08. C'est une table d'autel qui était posée à plat. La tranche

antérieure, faisant face aux fidèles, était seule moulurée d'un listel,

haut de o m. 026 , surplombant un cavet haut de o m. o5. L'inscrip-

tion se compose de deux parties gravées, l'une sur la table horizon-

tale, l'autre sur la moulure. Seules, ces deux faces ont été soigneu-

sement aplanies, tandis que le reste de la dalle est à peine dégrossi.

Au revers et au milieu de la pierre, se creuse un évidement carré,

de cm. 27 de côté, profond de cm. 01, indiquant la place du

coffret de reliques qui était encastré dans une cavité de l'autel et

que recouvrait la table. (PI. XXXI.)

L'inscription est gravée au trait, en caractères irréguliers. Les

lettres varient de hauteur, mesurant de m. 0-22 à o m. o35. Les

hgnessont séparées par des barres horizontales, espacées de om.07.

Sur le bord antérieur de la table, au-dessous de l'inscription, sont

tracées, à gauche d'une croix centrale, huit demi-circonforences,

figurant des oves ou des canaux. La partie droite, qui manque au-

jourd'hui, devait être ornée de la même manière. Une croix latine,

pattée en bas, marque le début du texte. Une autre croix, paltée

au sommet, sépare les deux phrases principales.

Les inscriptions me paraissent devoir se lire ainsi :

A, Inscription graoée sur la table horizontale.

(wiractères gr'éles et ir'réjfuliei's. (Voir la planche XXXI.)

t le henerande relyquie hmt{orum) marl{y)r{ii)m. Memor\ia\ s[(nic)l{(i)

Sclmstiain, d{c)p{o)s(i)t.(i) in pace sub die tertio id{uum) \Nore\mbriinn ind{i)c-

t(i<mc) teriiaper manits b{e(()t{i).s{si)m{i) Rcb . . . ant\cs]filis t Julian[us />/\r).s-

/>(?/)/(e)/'(?)] et Victor m{o)n{n)c{u)s b[o\tum D{c)o bo\bcnmt\.
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I). Inscription gravée sur la moulure.

Lettres do o ni. oA, hoaucoup plus régiilioros et beaucoup

moins grêles que celles (1(^ la lahie lioiizontale.

M E S A A arUjrum

Observations.

Ligne i. — Le début et la lin de la première ligne sont écornes.

Remarquer Temploi, presque constant à Tépoque byzantine en

Afrique, du B remplaçant le V : Benerandae, Botum, Boherunt pour

venerandae , votwn, vovenmt.

Behjquie. Remarquer le sigle formé par les lettres l y q u; Yy, pour

i, est certain.

Memoria. Les deux dernières lettres ont disparu; la boucle supé-

rieure de ÏK manque également, mais je crois cependant la lettre

certaine; les quatre premières lettres forment un sigle à redouble-

ment : ME = MEMO,
o

Ligne 2. — ST = sancta, par analogie avec l'inscription de

Tixter(^^ : Memoria sancta, et toute une série de textes analogues;

on peut lire aussi sancti, se rapportant à Sebastiani.

La fin de la ligne est interrompue par un défaut de la pierre et

n'a jamais été gravée.

Ligne 3. — Dans Novembrium, ÏN initial et TM sont en partie

visibles, quoique très mutilés.

Ligne li. — KEb{ocatus) ou REA. .., la partie triangulaire au bas

de la troisième lettre est très nettement indiquée, par un com-

mencement de trait oblique. Est-ce un B ou un A? J'opte pour le

B, rinclinaison du trait étant très prononcée et l'amenant à couper

la haste verticale en son milieu. Il y a ensuite un léger vestige du

bas de la lettre suivante, qui pourrait être un I; mais le tracé est

trop faible pour qu'on puisse rien affirmer.

Lacune au bout de la ligne, i\\)VGS Julian . . ; un léger retour de

la pierre à l'extrémité supérieure de la lijjne prouve l'existence

d'une barre d'abréviation au-dessus des mois qui manque. J'ai

<') Cf. Audollont, Ecolefrançaise de Rome, Mélanires (Farchéologie et d'liistoire

,

l. X (1890), p. liko et suiv. léit
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restitué presbyter, dont rabréviation conviendrait parfaitement à

Tespace resté libre après le nom IVLIANVS PRSBT.

Ligne 5. — B\o]tiim. La restitution est certaine.

Bo[berunt] est plus hypothétique, mais je ne vois pas (rop quel

verbe on pourrait mettre à la place de celui-ci.

Ligne 6, sur le cavet. — M[artyrum]. Il ne reste que la parlie

supérieure de l'M initial.

La mensa marlyrum d'Henchir-Fellous recouvrait donc, d'une

part, les reliques de plusieurs martyrs, et de Tautre, la dépouille

mortelle d'un certain Sébastien, qui fut déposée en paix à cet en-

droit, le 3 des ides de novembre de la troisième indiction, par le

bienheureux évêque Piev . . . ou Reh . . .

L'inscription commémorative fut gravée par les soins de deux

clercs : le prêtre (?) Julianus et le moine Victor.

Quel peut être ce Sébastien*? Le P. Delattre, auquel j'avais com-

muniqué le texte d'Henchir-Fellous, aussitôt après l'avoir recon-

stitué, et qui ne le connaît d'ailleurs que par ma copie, est

d'avis qu'il s'agit ici d'un martyr africain ('^, lequel ne figure,

il est vrai, ni dans le Kalendarixim Karthaginiense , ni dans le mar-

tyrologe romain, mais dont on lit le nom dans un martyrologe

publié en français à Liège, en 169/1 (-'. Et ce martyr ne serait autre

que le comte Sébastien, gendre de Boniface qui gouverna l'Afrique

sous Honorius et y appela les Vandales. Il s'appuie, pour justifier

cette identification, sur l'anecdote rapportée par Victor de Vite, au

sujet de ce personnage, dans son Histoire de la persécution vandale^^''\

Je la résume ici. Poursuivi par la haine d'Actius, qui avait tué

son boau-père, le comte Sébastien passa d'Espagne en Afrique, où

il espérait trouver une retraite sûre auprès de Genséric. Le roi

vandale, quoi(|ue arien, accueillit bien d'abord le comte orthodoxe,

tenant en haute estime la sagesse de ses conseils et son intrépidité

(^' Article sur Lp Martyr Sébashcn , slgiK' A.-I-..-D.
,

|iiil)lir> dans la Croix du

1 ï juin 1901, ot roproduit dans Le Promeneur do Tunis, numéro du a 5 juin 1 ijo 1

.

^^) Le P. Dolallro veut l)ion me foire savoir (|iril a recudlli reUe indication

dans une édition de Vllisloir.' de la Peisécnllon vainhile dalanl do i()i)ç),('l où se

trouve la roniar([ue suivante : Ipslio [Selxislini] niilein nicmoïKt exslal ni ui(ir(ii-

rnln^rin gnilire édita Leodii anno ida/i, nt Irstnntur fînlhiinlKiin nd dinii .'ty Muii.

(•'' Victor Vitenais, De Pei\secutione ](iiid((l., cii. vi, dans Mi{juo, Palndnirir

latine, t. LVIII, col. i8H et 189.
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à la guerre. Mais, bientôt, il prit ombiajjc de Sébastien, et voulant

se de'fairc de lui, crut que leurs disscntimenis religieux lui fourni-

raient le prétexte qu il cbercbaii pour le mettre à mort. Il le fit

donc comparaître devant les évêques et les gens de sa cour, et le

somma de se convertir à Tarianisme. Le comte Sébastien demeura

inébranlable dans son attachement à la foi catholique, mais il sut

imaginer, pour se tirer d'affaire, tout en refusant d'obéir, une pa-

rabole ingénieuse qui embarrassa à tel point le roi que celui-ci ne sut

que répondre. Aussi fut-il forcé de cbercîier plus tard un autre pré-

texte pour mettre à mort le comte. Quare alius generis argumento

postea bellicosum virum occidit.

A mon avis, le P. Delaitre tire du texte de Victor de Vile plus

que celui-ci ne contient, et lui donne une portée quil n'a pas.

L'anecdote prouve, sans doute, la fermeté d'âme du comte Sébas-

tien. Elle ne peut suffire à lui faire décerner le titre de martyr,

puisque ce n'est pas à cause de sa foi catholique que le comte Sé-

bastien fut mis à mort, mais bien sous un autre prétexte. La der-

nière phrase de l'historien est formelle, elle me paraît décisive.

D'ailleurs, martyr ou non, ce n'est pas le comte Sébastien que peut

désigner l'inscription d'Henchir-Feilous. Il est mort aux environs

de l'année /lAg. Or, le personnage que concerne la mensa martyrum

a été enterré par l'évêque Reb . . . à une épo({ue que nous ne sau-

rions sans doute fixer d'une manière tout à fait précise, mais qui

est certainement postérieure à la chute de la domination vandale en

Afrique, en 553, puisque la date de l'ensevelissenient mentionne

Findiction byzantine. D'autre part, s'il s'agissait de la translation,

dans le sanctuaire d'Henchir-Feilous, des cendres d'un fidèle moit à

une époque antérieure, c'est le mot ircmsîati qui serait employé ici,

au lieu de depositi.

Est-il besoin d'ajouter qu'il ne saurait être question non plus de

reliques de saint Sébastien de Rome, que le bienheureux /?e&. . . aurait

rapportées d'un pèlerinage à la Ville Sainte, de quelques-uns de ces

précieux pignora dont la piété des iidèles d'Afrique se montrait si

avide, surtout loisqu'il s'agissait d'un martyr en renom ; menus osse-

ments détachés du squelette lui-même, fragment coupé à la dra-

perie qui le recouvrait, llacon rempli de l'huile des lampes qui

éclairaient le tombeau.

Le mot memoria qui, dans le langage ecclésiaslique des premiers

siècles, désigne généralement un tombeau, pourrait, il est vrai,

11
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s'appliquer aussi à de simples reliques. C/est mêaie un sens que lui

donnent assez souvent les Africains (^l Mais la formule deposiîi in

pace ne peut désigner qu'un ensevelissement.

S'il n'était question que de reliques, le mot deposiîi, ou plus cor-

rectement deposita, se rapportant à memoria, serait employé seul

comme, par exemple, dans l'inscription de Sétif : In hoc îoco sanclo

deposiiae sunt reliquiae sancti Laurentii mariijris, die tertio. . . ^-^\ ou en-

core dans celle de Mastar : Tertiu idus Junias, deposilio cruoris sanc-

torum marturum^^\ La formule m pace, qui l'accompagne ici, lui

donne un sens très précis, elle ne saurait convenir qu'à la dépouille

mortelle enterrée sous Tépitaphe qui lui souhaite de reposer en

paix.

La mensa recouvrait donc, à la fois, un reliquaire et une tombe:

celle d'un personnage qui, par sa piété, avait paru digne d'être

enterré auprès des restes des martyrs. Cet honneur assez rare, et

généralement réservé aux plus hauts dignitaires de la hiérarchie

ecclésiastique ou aux fonctionnaires d'un rang très élevé, était la

suprême ambition de tous les fidèles africains. Nulle part, en effet,

les reliques des saints n'étaient vénérées avec plus de ferveur qu'en

Afrique; même, si nous en croyons saint Augustin ^^), les martyrs y

étaient parfois l'objet d'une adoration qui auiait du être réservée à

Dieu seul. Pour beaucoup de fidèles, surtout dans le bas peuple,

où les souvenirs du paganisme demeuraient encore très vivaces, le

culte des morts n'était qu'une autre forme du culte des mânes (•'^.

D'ailleurs, dans le monde chrétien tout entier, et de très bonne

heure (''^, les fidèles n'avaient pas de plus cher désir que de se faire

^^^ Corp. inscr. lat. , t. VIII , ii" i o5 1 5 ; E'phem. epiip: , l. VIII , n" 790 ; de Rossi

,

LacapseUa africana, p. 36; voir sur les divers sens du mot memoria, Audollent,

Ecolefrançaise de Huma, Mélanges, t. X (1890), p. lihS et suiv.

(2) Corp. inscr. lat., L VIII, 11" 8G3o.
(^') Ibid.,n'' 6700.
(*) De vera religione, 168.
^'^ Cf. Goyau, Ri'oae critique, 18912, t. I, p. ().

''*> Avant même la paix de rEj^^lise. (Cf. Le Blaul, Inacripl. clm'l. de la Caak-,

t. Il, p. 228.) Déjà, en 296, saint Maximilien , décapité à Tlievesto, lut tMilcrn'

dans la memoria do Saint-(]ypricn : «Une matrone, Pompeiana, fil enlever le

corps et remporta dans sa lilière à Carthajfc, où elle le déposa an\ oôl.c'S dn marl\r

saint Gyprien, au pied de la colline, au delà dn palais. Au houl di' hvize jours,

celle matrone mourut à son lour et l'ut mise au même endroit'?. (I(/<(.svm<(7» Ma.ri-

iiiiiiani, dans Ruinart, p. 3oi et suiv.)
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entoiTcr aiipiu's du t()ml)eau dos saints et de s'assurer ainsi le bé-

néfice de leur proleclion ultra-terrestre ^'). w C'est sous là protection

des martyrs, dit une inscription chrétienne de la Gaule, qu'il faut

chercher le repos éternel.^ Magna patronis martyribiis quacrenda

quies^'K Et le fidèle que fait parler saint Ambroise (^) exprime la

même pensée : ff Je me croirai plutôt digne de la bonté de Dieu, si

je repose auprès des ossements d'un corps sanctifié. ?i Commendabi-

liorem deofulurum esse me credam, quod supra sancti corporis ossa quies-

cam. L'on s'imaginait que leur voisinage avait le privilège de faire

parliciper le défunt aux [jrâces dont ils étaient l'objet, de dissiper

pour lui les ombres de la mort et de le sauver des tourments de

l'enfer : Nam ideo hoc a majoribiis provisum est, dit saint Maxime de

Turin, dans une de ses homélies, ut sanctorum ossibus nostra corpora

sociemus, ut, dum illos Tartarus metuit, nos poena non tangat, dum ilUs

Christus illuminât, nobis tenebrarum caligo diffugiat ^^\

Cette croyance, l'épitaphe du sous-diacre Ursinianus, retrouvée en

1828 dans l'église Saint-Paulin de Trêves, l'exprime presque dans

les mêmes termes : Ursiniano subdiacono siib hoc tumulo ossa quies-

cunt, quimeruit sanctorum sociari sepulcrum, quem nec Tartarus furens

,

nec poena saeva nocebi[t] ('*).

Aussi les basiliques byzantines d'Afrique où étaient enterrés des

martyrs regorgeaient-elles do sépultures, groupées non seulement

près de l'autel, mais dans le chœur, les bas côtés, l'atrium, tandis

que les moins privilégiées se pressaient aux abords immédiats du

sanctuaire.

Mais rinfiuence tutélaire (ju'exerçait la dépouille mortelle d'un

saint, les vertus préservatrices dont on la croyait douée, s'éten-

daient même à de simples reliques. C'est ainsi que saint Fulgence,

évêque de Ruspe, fut enterré dans la Basilica sccunda auprès des

reliques des apôtres qu'il y avait lui-même déposées :

'') Cf. Le Biant, Imci'. chrét. de la Gaule, l. T, p. 896 et suiv., 11" 290,

p. A71 , n" 856 ; t. II, p. 218 et suiv., 11" 692, et Kraus, Real Encydopadie

,

t. I, p. 19.

(^) Cf. Le Blant, Insci-, rJn-ét. de la Gaule, t. Il, p. 218 et suiv,, 11" /192.

(•^) De excessufratris nui Satyri, édition Bened. (1 090), t. H, p. 111 8.

(*^ Ilonifl. 8 1 , in Natali sancti Tain-, martyr.

^^^ Cf. IleLtiier, Die riitnisrlien Steindeiilindhr des Pro riniialmuséum zu Trier,

p. 1 ô-. 11" o-jh.
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Mane vero, postquam mullitudo maxima populorum de locis finitimis ad

exsequias venit, sacerdotum manibus ad ecclesiam civitatis qiiae Secunda

dicitur ubi etiam reliquias apostolorum constituerai, deportatus, sortitus

est honorabile monumentum. Primus plane in eadem basilica pontifex poni

meruit, ubi nidlum mortuuniy neqiie sacerdolem, neque laïcum consueludo

sinebat autiqua ^^\

Ailleurs, à Mastar, c'est un lidèle, Innocens, qui se fait enterrer

dans i'ëglise auprès de l'aulel contenant le sang des martyrs mile-

vitains : Tertiu idus Junias depositio cruoris sanctorum marturum qui

sunt passi sub préside Floro , in civitate Milevitaîio , m diebus tarificatioràs;

inter quibus hic Innoc[en)s est ipse in pace (^). J'adopte pour la dernière

ligne la lecture de M. Gsell qui me paraît certaine.

Ailleurs encore, à Sidi-Ferruch , le chrétien Januarius est en-

terré, par les soins de sa mère, dans la chapelle que celle-ci a fait

élever pour abriter les reliques de saint Laurent : Hic domino nostro

placens Sabina beato Laurentio martiri votum reddidit complelo aedijicio

die xiiii kaï{endas) Jul(ias).— Hic est Januari filii memoria qui vixit an-

n{is) ALVii m{ensibus) r, ... quicscit in pace - ann{o) provinc[iae)

ccccx . . A^\

Il n'y a donc rien d'étonnant à rencontrer à l'Hencliir-Fellous

i'épitaphe d'un fidèle qui était renommé par sa piété, étroitement

associée ^^) à des reliques vénérables. Sébastien était un lidèle et

non pas un martyr. S'il était mort pour sa loi, l'inscription n'eût

pas manqué de le spécifier, et elle n'en dit rien. L'on pourrait ob-

jecter, ii est vrai, la présence sur I'épitaphe du sigle SC. Mais celte

épithète, qu'elle se rapporte au mot qui la précède, memoria sancta

Sebastiani, ou au mot qui la suit, memoria sancti Sebastiani, ne peut

en aucun cas être considérée comme un synonyme du mot martyr,

dont elle ne serait ici que le doublet. Sanctiis n'avait nullemeni, au

M° siècle, la portée que lui donne aujourd'hui l'église catholique,

et qui suppose toute une procédure préalable de canonisai ion. Ce

n'est qu'un simple litre d'honneur, spécialement réservé aux évè-

ques, auxquels il est attribué après leur mort, et parfois même de

leur vivant, pour constater qu'ils ont laissé ou (ju'ils ont la bonne

^''' Sanctii Fulfrentii , RimpcnHis opiscopi , rild , JMigno, Pnlroloino Idlinc, t. 1A\.

col. 1 /i 1 -1 5o , ProlegoDiena.

<*) Cf. Corp. iiiHcr. lai., t, Vlli, u"" (ivoo et ig.'^Sa.

(») lbi(L, n" 9371.
(*) S(tciala mariy ribti.<(.{'.['. Le BlanI , Inscr. chn'l. dr la (iditlc, I. I , p. ^7 1 , n" 35 '1

.
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i'o|)utatioii d'orlliodoxie qui convieni à leur état. Nombreuses vsont

les inscriptions chrétiennes qui qualifient de saints de simples

évé(|ues : telles en Afrique, Tépitaphe de Sétif (^^; la mosaïque tu-

niulaire de Q^izaC^), Sancio ViUiVumo episcopo; ou encore la mosaïque

commémorative de la basilique de Tipasa . . . , Reciprocum sancto

\g(ni\<lcns [nm\niis impertire Poientio^^\

Le fait se produit aussi fréquemment en dehors de l'Afrique, et

notamment en Italie, par exemple, à Nola, épitaphe de l'an /i8/i :

Depositio sancti Felicis episcopi ^^^"^

; à Neapolis : Hic rcquiescit in pace

sanctiis Gaudiosus episcopus^^^-^ à Puteoli, épitaphe datée de l'année

/i35 : Sanctus Thcodorus cpiscopus ^^); à Vérone, de l'an 53 1 : Sanctus

Valons cpiscopus ^'^
; à Vercelli : Pontijîcis sancti cincres tenet haec Hono-

rati arca^^^; au même endroit : Pontificis sancti requiescunt memhra^^-^K

On pourrait aisément multiplier les exemples analogues. Or,

comme le fait très justement remarquer l'auteur anonyme d'une

Étude sur les saints d^Isirie et de Dalmatiei^^\ récemment publiée par

les Analecta Bollandiana^'^^'^ : fc Ces inscriptions ont été placées, toutes

ou à peu près, sur la tombe de Tévêque au moment où celle-ci ve-

nait de se fermer, et lorsqu'il ne pouvait être encore question d'un

culte public rendu à sa mémoire. On ne songeait pas plus en in-

scrivant sur leur épitaphe le mot sanctus, ou la formule sanctae me-

moriae, h les canoniser, que nous ne prétendons canoniser un

pape, en l'appelant Sa Sainteté ^n

Sanctus est presque l'équivalent de beaiissimus qui remplace par-

^'^ Corp. inscr. lut., l. \IIi, ii" 863^. Hicjacet autistes s(an)c{tu)sque Novatus.

L'interprétation du sigle SCS par le mot sacerdos, que l'on avait proposée d'abord,

est impossible et contraire à toutes les règles épigrapliiques.

('^ îbid., n" 9708.
(^) Cf. Gsell, Tipasa, dans les Mélanges de VEcole française de Home, 1 89A

,

p. 817 et 387.
('*) Corp. inscr. lat., t. X, p. io'i/i.

(^) Ibid., n° i538.

(«) Ibid., n° 3998.
(') Ibid., I. V, n"38iG.
W Ibid., n" 6729.
(«) Ibid., n" 67 9/1.

('") Cet article m'a été signalé par M. Gsell, que je suis hem^eux de pouvoir re-

mercier ici des renseignements qu'il m'a fournis avec son obligeance habituelle.

'^'^ Analecta liollandiana, t. XVIIl (1899), p. /107 et sniv.

t
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lois celle e'pilhète sur les ëpitaphes. Ainsi, à Gapoiie, une épilaphc

de i'anne'e 55/i, vir bentissmus Victor episcopus^^^; et une épitaphe

de 672, vir beatissimus Probinus episcopus ^'^^

-^
ou encore à Valentia,

en Espagne, hoc requiescit in tumulo beatissimus. . . episcopus, sancte

ecchsi(a)e . . A'^\

C'est aussi répitliète que notre inscription attribue à Tévêque

Picb . . . qui me semble être le successeur du sanctus Sebastianus.

D'autre part, si Ton adopte la lecture : memoria sancta Sebastiani,

il paraît plus évident encore que Sébastien était un évêque. En

effet, cette formule n'est autre que Tépithète officielle des évéques

retournée, sanctae memoriae , . , episcopus. Celle-ci leur est plus spe'-

cialement réservée sur les tombes des v'' et vi^ siècles, et remplace,

pour eux, le bonae memoriae qui n'est plus désormais attribué qu'aux

simples fidèles.

L'auteur anonyme de l'article que je viens de citer a mis ce fait

suffisamment en lumière pour que je n'aie pas à y revenir.

Sébastien était donc, selon toute apparence, un évêque résidani

sans doute à Henchir-Fellous, dans la bourgade romaine dont les

ruines, bien effacées, n'ont malheureusement pas pu être encore

identifiées. Mort en odeur de sainteté, il fut enterré dans l'église

même oii il officiait et près de l'autel, par les soins de son suces-

seur qui, lui-même, était un saint homme (^).

On peut s'étonner, il est vrai, de ne pas voir le nom de Sébas-

tien suivi de son titre officiel episcopus ou antistes. C'est là une

omission qui ne peut s'expliquer que par une négligence du lapicide.

Rappelons cependant que l'inscription commémoralive de Tipasa

mentionne à deux reprises l'évêque Potentius, sanctus Potentius sans

lui donner son titre; celui-ci se pliait assez mal, il faut le recon-

naître, aux exigences d'un texte métrique.

11 resterait enfin à expli(|ner comment le nom de Sél)asticn,

martyr afiicain, a pu figurer sur le martyrologe cité par le P. De-

lallre. Je ne sais quelle aulorité on peut accorder à ce document et

je n'ai pas la compétence nécessaire pour trancher une question de

criti([ue religieuse. Mais d'abord, rien ne prouve que ce Sébastien,

^'^ Corp. inscr. lat., t. X, n" A5o3.

(2) Ihid., n" /ir)i7.

^^) Hiil)iior, lllspnii. christ., i. I, p. 18 A.

^''^ Il faut remarquer (juo rexprossiou pn- hkihii-^ (uilcsiitis se rapprooln' di» coWo

([u'omploic lo l)l()|jraj)ln' do sainf FiilfpMici^, mitiiihns sarmlofiim.



— /i28 —
martyr africain, ait un rapport quelconque avec l'inscriplion d'Hen-

chir-Fellous. 1^1 même, en admet tani que les deux personnages

n'en lassent (ju'un, il faudrait encore pouvoir prouver qu'il ne s'est

pas produit en cette occasion le même fait qu'en plusieurs autres;

à savoir, que le prétendu martyr n'a été inscrit au calendrier litur-

gique (]ue, précisément et uniquement, à cause du moi sanctus, lu

sur son épitaphe à une époque où le mot avait déjà pris la signifi-

cation que nous lui donnons maintenant (^).

P. Gauckler,

Membre de la Commission

de i'Afrique du Nord.

^') Cf. Analecta Bolland., loc. cit., p. 611.



NOTE
SUR

L'INSCRIPTION DE RAS-EL-AÏN

ET LE ccLIMES^' Tl\IPOLITAIN

À LA FIN DL lir SIÈCLE,

PAI\ M. ». KENALLT,

Correspondant du Comité.

L'examen de rinscrlplion découverte en 189^, sur la porte Nord

de l'enceinle delias-el Aïupar M. le lieutenant Lecoy de la Marche '^\

fait ressortir nettement l'impossibilité' mate'rielle de pouvoir inter-

caler, dans la partie martelée de cette inscriptioii, le nombre de

lettres nécessaire pour restituer la titulature de l'empereur Dioclé-

lien, telle qu'on la rencontre habituellement sur l(>s monuments de

celle époque.

Fr.ippé de ce fait, au cours d'une tournée de service faite dans

le Sud tunisien, en octobre 1898, je m'étais convaincu de la possi-

bilité d'une nouvelle attribution. En eft'et, il parait subsister, sous

lie martebige subi par cette inscription, quelques linéaments des

llettres effacées. Je ne crus pas impossible de les distinguer, et je

fus amené tout d'abord à restituer cette inscription au règne de

iCommode ou à celui de Gallien.

Les nécessités de mon service m'ayant empêché de prendre nn

jestampage de la pierre, je le demandai par lettre à M. le clicf de

bataillon de Bécbevel, alors commandant supérieur du cercle (\v

Médenine, avec lequel je m'étais entretenu de cette inscription prn-

lanl mon couil séjour. Mallieureusement, M. le commandant de

^'^ Recherche d'une voie rumaine du ^olfc de Gahès vivi' (i/mdtnncs, clans le Hiil-

i'(tn archéologique du Comité , 189'!, p. iiHij.

AncuKOLooiK. — N" li. a8
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Béchcvel , arrive au terme de son commandement , rentrait en France,

laissant toutefois ma lettre dans les archives.

Au commencement de 1901 , M. le lieutenant Harlé, du Service

des affaires indigènes à Tatahouine, ayant pris connaissance de ma
demande, voulut bien me faire Tamitié de m'adresser spontané- 1

ment Testampage que j'avais sollicité plus de deux ans auparavant.

Cet estampage, par suite de circonstances défavorables, est plu-

tôt un cartonnage très difficile à lire directement; de plus, il n'em-

brasse pas la partie martelée tout entière: il s'en faut de l'espace

nécessaire à quatre ou cinq lettres tout au plus. Le moulage en

plâtre que j'ai pu en tirer permet cependant de saisir les traces

des lettres IVS GALLIENVS, tout en laissant l'espace nécessaire

[)our compléter le mot LICINIVS.

Je suis donc amené aujourd'hui à présenter une constatation et

des observations qui modifient la lecture proposée d'abord par

M. Héron de Villefosse ^^^ et par suite d'étendre ses conclusions.

M. le lieutenant Harlé, en m'adressant l'estampage qui a servi

au moulage de la partie martelée de l'inscription de Ras-el-Aïn,

m'écrit qu'en examinant avec attention la pierre, et pour peu que

l'éclairage en soit favorable, il est hors de doute qu'on peut lire

NIVS GALLIENVS. Le moulage fait en effet ressortir les trac«fl

de ces lettres, telles qu'elles sont reproduites sur la copie dessinée,

faite sur place, par cet officier, et que je transcris ici.

IMP CAES NIVS GAI LIEN VS PIVS FELIX INVICTVS

AVG GERMANICVS PERSICVS MAXIMVS PONTIFEX
MAXIMVS TRBÇi>P0XII COS^V P P PROCOS CASTRA COH
VIII FIDAE OPPORTVNO LOCO A SOLO INSTITVIT
OPERANTIBVS FORTISSIMIS MILITIBVS S VI S EX LIMl l^,'

TE TRIPOLITANO

Dès lors, pour acquérir une quasi certitude, il n'y a plus qu'à *

examiner si les éléments de l'inscription concordent avec les don-

nées certaines que nous possédons sur le règne de Gallien.

Gallien compte sa XIP puissance tribunice du 10 décembre 263.
,

et il a pris son V'^ consulat le i*''^ janvier ou le 1" mars 262. Ce

^'^ Académie det Insci'iplion» et Bcllcs-Lelli^es, Comptes rendus des séances, 189/4

p. ^72. '\

I!
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n'est qu'au i" janvier ou au i'''^ mars 26/1 qu'il fut consul pour la

sixième fois.

A s'en tenir à ces dates, la période pendant laquelle on peut pla-

cer la fondation du poste romain de Ras-el-Aïn s'étendrait donc du

10 décembre 268 au i'''" janvier ou au 1'^'' mars 26^.

Les titres qui suivent ses nom et prénom n'infirment pas cette

opinion :

En effet, Galiien prit le titre de Germanicus Maximusea 267;

En ce qui concerne celui de Persicus Maximus, on ne l'a pas,

croyons-nous, encore signalé. Mais nous savons qu'en 261 son pré-

fet Balista et Odenath, son allié palmyrénéen, remportèrent de

grands succès sur les Perses, en cherchant à délivrer Valérien, fait

prisonnier antérieurement par Sapor, sans y pouvoir parvenir tou-

tefois. En 263 précisément, Galiien lui-même achevait un assez long

séjour dans les provinces orientales, oii il avait fait relever les for-

tifications de plusieurs villes. A son retour à Rome, il triomphe en

264.

La mention du titre de PERSICVS MAXIMVS sur l'inscription

de Ras-el-Aïn n'a donc rien d'anormal et, en somme, ne ferait

que confirmer d'une façon certaine ce que l'on sait à ce sujet. Il ne

paraît pas messeoir à cet empereur, qui accueillit par cette parole

la nouvelle du désastre qui coûta la liberté et la vie à son père :

«fJe savais bien que mon père était mortel! r, de se parer du titre

pompeux de Persicus Maximus.

Le contexte lui-même de cette inscription est étrange : aucun

autre personnage que l'empereur n'y est mentionné ! On est en droit

de s'étonner que le chef de la cohorte qui a établi ce camp dans un

emplacement si propice, si favorable, dit le témoin de pierre, n'ait

pas cru devoir laisser son nom. Voilà une modesli<' bien rare dans

l'épigraphie de cette époque! Mais on doit se souvenir que, sous le

règne de Galiien (^), il s'est produit une véritable révolution dans

l'organisation militaire. Galiien brise le vieux moule légionnaire;

iharcelé de toutes parts par les légats ou gouverneurs de provinces,

iqui à tour de rôle se déclaraient Augustes, Galiien s'était décidé à

interdire aux personnages de rang sénatorial tout service militaire^'-L

^'^ R. Ca[jnat, L'année romaine d'Afrique, p. 709-710, G. Boissièro, UAlgérie

omaine, \. II, p. 619 el suiv.

'^^ Aiir. Vict. , Cncs, 33-.')/i; Horghcsi, OEuvrea, t. Ill, p. 277; Mommson,
Uermès, l. XXIV, p. 195.
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Cette mesure révolutionnait les habitudes du peuple romain, chez

lequel les sei'vices militaires formaient obligatoirement la pe'riode

de début do toutes les carrières publiques. Pai* cela même, cette

décision impériale a causé un grand trouble dans cette administra-

tion si nettement hiérarchise'e depuis de longs siècles.

En îi63, nous nous trouverions en pleine transformation. Ceci

nous ex[)liquerait non seulement Tahsence du numéro de la

Légion, mais aussi pourquoi le personnage d'ordre inférieur qui

commandait à Ras-el-Aïn, ne se croyait pas qualifié pour placer

son nom à côté de celui de l'Empereur.

Le préfet de la cohorte VllI Fida se félicitait de sa conceplion,

soit; cependant celle-ci restait anonyme!

Mais encore, aucun fonctionnaire civil ou militaire n'y est men-

tionné? Alors mêmequ'un peu avant(2 63)(^) et aussi plus tard (268)^^^,

légats, proconsuls, praeses, praefecti legionis, marquaient à l'envi

leur passage par des inscriptions qui nous sont parvenues, à Kas-el-

Aïn rien de semblable! Rien ne décèle un haut fonctionnaire; rien

un préfet légionnaire : nous sommes en pbûne période de transfor-

mation, pendant laquelle il n'existait probablement plus que des

commandants locaux. La légion, elle-même, est peut-être momen-

tanément disloquée !

Pas de fonctionnaire civil: le proconsul ou la praeses n'ont rien à

voir dans le limes !

Seul, le préfet de la cohorte, commande au nom de l'empereur

dans le territoire militaire, pendant la période qui a suivi immé-

diatement la réforme de Gallien.

Nous savons bien que l'on a constaté pour l'année 268, c'est-à- .

dire quatre ans plus tard, la présence à Lambèse d'un légat pro- i

préleur de Numidie''^. Mais, outre que, comme le fait remarquer iij

si judicieusement M. R. Gagnât (^), il a été vraisemblablement le

dernier, à Rasel-Aïn, nous ne sommes pas en Numidie, mais bien

en Tripolitaine.

Enfin les inscriptions qui datent de la diarcliie ou de la tétrar-

chie portent, toutc^s, non seulement les noms de Dioclétien, du

(^) Corp. inscT. hiL, t. VI 11, n" 2/183.
^ Mttl

(^) ILid., n"'Ab']t.
•*'

Ji»,
(^^ IbuL, n" 2571.
^''' W. Cajjnal, L'armée romaine d'Afrique, p. i 9J\ , ^\

I
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ff primus inter aiigustos r,

, mais encore ceux de Maximien Hercule ^V

,

et, à partir de 299, ceux des Césars Constance et Gaière^"^).

En Afrique, moins qu'ailleurs encore, on n'aurait, en 296, omis

le nom du deuxième auguste, puisque cette province faisait partie

du lot échu à Maximien, et que celui-ci était même à la veille d'y

venir en personne pour conduire les opérations qui mirent fin à la

révolte des Quivquegentann.

Sur l'inscription de Ras-el-Aïn, rien de pareil : il y a tout juste

place, dans la partie martelée, pour les deux noms que nous v

lisons, c'est-à-dire, LICINIVS GALLIENVS.
Le nom de FIDAE,pris parla cohorle Vlil sur cetle inscription,

paraît autoriser encore un rapprochement. Il nous semble bien

l'avoir rencontré sur des monnaies légionnaires datant de l'époque

de Galhen, et cette remarque semble d'autant plus juste pour la

111'' légion, qu'il est aujourd'hui certain que son rétablissement en

Afrique, après le licenciement ordonné par Gordien 111, a été pro-

noncé par Valérien et Gallien Augustes (^), après leur avènement,

et en reconnaissance du rôle joué par cette légion en Rétie^-'*, où

commandait Valérien lors de son avènement à l'empire.

Pour terminer, il convient de remarquer que la création de nou-

velles fortifications dans les provinces, vers la fin du règne de Gal-

lien, est un point hors de tout conteste (^). Particulièrement en

Afrique, il en avait été ainsi après la grande insurrection qui prit

fin en 2 54 et dont nous entretient saint Cyprien dans sa lettre lxii'^ .

Après chaque soulèvement, d'ailleurs, nous trouvons, pendant la

durée du iii^ siècle, la trace de travaux de défense exécutés en

Afrique : à la fin du règne de Commode (^), sous celui de Se[)timc

Sévère (^^ et sous Alexandre^^^ des travaux importants furent entre-

'-^1 Corp. ïiiscr. lai., t. Vill, n" 982^1 qui date de -^g-i; Va. Bulletin archéoloir,

du Qjmité, 189/1, P- 388, et 1897, 1^* ^'^^^> *^tc.

'-> Ihid., u" 1177/i. Dédicace d'Hencliir-Middid ({ui date de •j9'i à lîoT), <'lc.

^') llnd., [.. VIII, II" ^î/i82;Cf. G. Boissière, op. cil., p. /197.

^'') Kiiirop. IX. 7; Zosiino I. >i8; Vicl., Caes., 3i.

-' Trel). Poil., Vita Gall., i3. Cf. Duruy, Histoire dcn Bomaiiifi, t. M, p. Vi'i.

"' (,ï. Corp. inscr. lat. , t. \llï, n" go/iT).

'^ Corp. inscr. lat., t. VIII, 11° 8702. — Fondation de Tisavar (Bir-el-A/ïueiif);

'iauckicr, llulletin archéolog. du Comité, 1900, p. i\, et Comptes rendus dc$

iéuiices de TAcad. dos înscr.ef Jh'llcs-Lelires , 1900, p. .")'io.

^''^ Bondjem, Corp. inscr. Int., I. VIII, n" () , et Supi)!.. u" 10992.

^^^ (ihariat-el-GarhiaelGhadaiii^s, //>iV/.,VIII,ir" 1 et 2 , NM/>/>/.,n'" 10990, 1 0998.



pris. Il en fut de même sous Gallien, en 268, el la construction

du camp de Ras-el-Aïn semble bien une création de cette ëpoque.

Nous négligeons, à dessein, la discussion de la date de 296,

qui a été primitivement assignée à cette inscription, surtout en ce

qui concerne le titre de Persicus Maximus ; nous remarquerons seu-

lement que la seule inscription qui paraît donner ce titre à Diocle'-

tien, en 2 88, est un peu confuse (^l

Le peu de certitude que Tétat de la pierre de Ras-el-Aïn donne

pour la lecture du nom de l'empereur, nous a amené à entrer dans

de bien grands détails sur les diverses particularités qu'elle pré-

sente; nous avons dû essayer d'établir que les circonstances du

règne de Gallien concordaient entièrement avec la teneur de l'in-

scription qui y est gravée. Nos développements eux-mêmes pour-

ront être taxés de peu de précision, mais il faudra se souvenir que

les documents qui nous sont parvenus, concernant cette époque

troublée, sont rares et souvent contradictoires.

Néanmoins, si, grâce à notre moulage et à l'examen auquel

nous venons de nous livrer des éléments de cette inscription, on

veut bien admettre notre nouvelle attribution, il conviendra de mo-

difier ainsi qu'il suit la transcription de ce document :

Imp Caes [P. Licinius Gallienus] Plus Félix Invictus Avg. Germanicus Per-

sicus Maximus pontifex maximus 1r(i)b, p. XII cos. V. p. p. procos. castra

coh. VII Fidae opportuno loco a solo insituit operantibus fortissimis mili-

tibus suis ex limite tripolitano.

Par suite, les points suivants devront être acquis :

1° La création du camp de Ras-el-Aïn se place entre le 10 dé-

cembre 263 et le 1" janvier, ou au plus tard le i'" mars 266.

2° Gallien a pris, ou portait, à cette même date le titre de Per-

sicus Maximus. Il n'y aurait d'ailleurs là qu'une nouveauté presque

prévue.

3° Ras-el-Aïn était situé, en 266, dans le limes tripolitain.

Il
Ce troisième point est d'une grande importance, et la découverte

de M. le lieutenant Lecoy de la Marche paraît devoir jeter un

rayon de vive lumière sur un poinl de géographie anti(jue très disj

cuté et qui n'a pu, jusqu'ici, recevoir de solution.

r

(') Cf. R. Gagnai, Cour» d'Epigraphie latine, 9^ édit. , p. 910, note 1.

I
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En effet, on a longuement disserté sur un document presque

contemporain, pressentant une lacune difficile à expliquer.

Résumons brièvement cette question, d'ailleurs déjà clairement

exposée par M. R. Cagnat^^).

La liste de Vérone, dont il faut placer la date entre les années

29^ à 297, est ainsi conçue pour la partie africaine du monde ro-

main :

rDiocensis Africas habet provincias numéro YIl : Proconsularis,

Byzacena, Zeugitana, iNumidia Girtensis, Numidia Militiana, Mau-

retania Gœsariensis et Mauretania Tabia Insidiana.T^

M. Mommsen(^) après avoir comparé cette liste de 997 avec

celles de Rufus Festus (869), Polemus Silvius (386) et la Notice

des Dignités (/io8), conclut à l'identité de la Numidia Militiana et

de la Tripolitaine. En conséquence, il corrige en VI le nombre VU
de la liste de Vérone.

MM. C. Jullian(^), G. Boissière^^^, Tissot^^^, avec quelques diver-

gences de vues, se sont rangés, en définitive, à l'avis de M. Momm-
sen^^).

Néanmoins un certain nombre d'auteurs ^^^ s'autorisant de motifs

divers, notamment de l'interprétation de plusieurs inscriptions dé-

couvertes à Thamugadi(^), maintiennent Texaclitude du chiffre VIL

Rs accordent une existence distincte à la Numidia Militiana et pa-

raissent supposer l'omission de la Tripolitaine.

En effet, les inscriptions précitées de Thamugadi présentent les

siglos VPPPNM, qu'on interprète ainsi : rvir perfectissimus praises

(^) L'armée romaine d'Afrique, p. 708 et suiv.

(-) Corp. iiiscr. îat., t. Vlli, p. xvii. Cf. le mémoire sur les provinces africaines

on 297 (Revue arche'olog., 1866, p. 38^1.)

(•^^ Corrections à la liste de Vérone [Ecole française de Rome, Mélanges d'atrhéo-

logie, t. II, p. 8A).

('') Algérie romaine, t. II, p. 538 et sniv.

'"^^ Géog. comparée, t. II, p. 87 et suiv.

("^ Duruy [llist. des Romains, t. VI) semble avoir adopté aussi celt»' ideDtifîoa-

lion; la carte de la Tétrarchie porte Tripolitana [Numidia Limitonea).

'") Desjardins, Revue arch., 1878, et Recueil de Constantine , t. WllI, p. /i()'i
;

Juliiaii, Correclions à la liste de Vérone [Ecolo franc, de Rome, Mêla n{>e» d'ar-

chéologie, t. II, p. 8 A); Remarques mr la carrière d'un légat de Pannome [Revue

nrchéolog., t. XXVII (1876), p. 79 ot 186; R. Capnot, 1/armée romaine d'Afrique ,

p. 708 et suiv.

W Corp. inscr. Iat., U VIII, n"* 3345, aa-iG, 28/17.
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proviiiciîi* NiimiHia' Militiaiia'. Willmanns^'), en rommentant ces

trois inscriptions, a cheiclu^à établir en fait, que les s\^\qs étaient

lies, soit en N/M, soit en NM, et par suite rectifiait ainsi la pre-

mière lecture: f^vir perfectissimus pra^ses provincia» iVuinidiœT^.

M. R. C/ag^nat''^^ après examen attentil' des ori[jinaux, a reconnu

qu'il n'existait aucune de ces ligatures et rejette l'interpréta tien de

Willmanns; il se prononce pour l'existence d'une Numidie caracté-

risée par une épithète commençant par la lettre M, (Militiana,

Militanea, etc.). M. Ca[(nat oppose donc à cette Numidie la Nu-

midie (iirtéenne^-^l et corroborer son opinion par la citation de cer-

tains textes qui fournissent le titre de praescs Numidiarum^'^K H

constate enfin que la question reste entière et qu'il faut supposer

ou l'omission de la Tripolitaine, ou une erreur dans le chiffre Vil

donné par la liste de Vérone.

De tout ce qui précède, et en présence de la lecture aujourd'hui

certaine des trois inscriptions de Tbamugadi, il ressort d'une façon

indubitable l'existence, à la fin du iif siècle, d'une Numidia Mili-

tiana ou Militanea. Aujouid'hui , l'inscription de Ras-el-Aïn vient

nous révéler l'existence olficielle, à la date de 26/1 , d'un limes tri-

poli la in.

Ce texte paraît donc militer en faveur de Topinion qui admet

l'exactitude du chiffre YIl de la liste de Vérone et l'omission pure

et simple de la Tripolitaine dans l'énumération qui y fait suite.

D'ailleurs, pendant tout le iii*^ siècle, l'empire romain paraît

avoir été continuellement remanié au point de vue administratif^).

Alexandre Sévère et ses successeurs tentent des réformes ^^l A

l'époque de Valérien , et vers 2 54, se place la séparation de la Mésie

en deux provinces ('). Probus forme la Lybie en province distincte ^^l

En 297, la liste de Vérone nous donne deux Maurélanies, alors

qu'en 288 il ne parait n'y en avoir qu'une seule^'-*); on a même

(1) Corp. itiscr. lat. , l. VIII, n"^ 28/1 5, 2866 , 28/17.

(^) L'armée romaine d'Afrique, \). 708-709.
(•') Corp.imcr. lat. , t. VIII, n"' 5520, 7965.
(*) Ibid., n°' 700/1, 7067. Cf. Recueil de Constantine, 1876, p. /ifiB.

(^) C Jullian, De la réforme provinciale attribuée à Dioctétien [Hov.ie historique

,

1882).
(") Vita Alex. 2/1; Borghpsi, Œuvres, t. IH, p. 77, cl t. V, p. 897-/105.

P^ G. Boissièro, op. cit., t. II, p. •')2/i.

•*) C.JLïWhui, op. cit.

(«) Corp. inscr. lat., t. VIll, n"* 8/17/1, 892/1.
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proposé la date de 992 (^^. (cependant, depuis l'année 956, les gou-

verneurs de cette province ne portent plus le titre de praeses^->.

Qui sait s'il ne faut pas dater de cette époque la séparation de

la Césarienne et de la Sitifienne, qui nous sont données par celte

inscription de 288?

En Numidie, enfin, nous voyons apparaître \e praeses'^' en 283.

On rencontre encore, il est vrai, un légat en 268^^); mais (jui sait

aussi s'il ne s'agit pas d'une mesure temporaire prise par Gallien,

à la suite de la révolte de Gelsus, et s'il ne conviendrait pas de

faire remonter un peu plus haut la scission des deux ^^Imidies?

Quoi qu'il en soit, l'insuffisance de nos connaissances ne nous

permet pas de conclure, en présence de rapprochements aussi trou-

blants; nous nous sommes simplement proposé de les souaiettre à

la haute appréciation des membres du Comité des travaux histo-

riques.

H. Renault.

'-'^ PoiiHo, Ann. delà Soc. arch. de Constantine , iSiîfî, p. af)! cf sniv.

î') Epli. epig., t. V, p. 953.
^^) Corp. inscr. Int., t. VIII, 11"' 2529-2530, A221-/1222, 7002; I\illii d<^ Los-

scil, Fastes, p. 259.
'''^^ l\illu deLetvsorl, Fautes, p. 15-7.



NOTE
SUR

UN CHAPITEAU TROUVÉ PRÈS DE SOUSSE,

PAR M. SALADllN,

Moml)re do la Commission de l'Afrique du Nord.

M. Gauckler, directeur des antiquite's de la régence de Tunis,

a envoyé à la Commission deux photographies d'un chapiteau trouvé

près de Sousse. ff C'est, dit-il, un remarquable chapiteau en marbre

blanc, que M. Gouvet, correspondant du Ministère, vient de faire

entrer au Musée de Sousse; ce morceau d'architecture lui a été

remis par des ouvriers carriers, qui prétendent l'avoir découvert à

trois kilomètres à l'Ouest de Bou-Ficha, sans doute dans les ruines

d'une basilique chrétienne dont nous ignorions jusqu'ici l'existence

et qui ne seml)le pas se confondre avec la petite église d'où pro-

viennent les carreaux de revêtement en terre cuite aujourd'hui co;.-

servés au musée du Bardo^^'. Celle-ci est située, en elï'et, au Sud et

h quelques centaines de mètres à peine du village actuel, et les

fiagments d'architecture qu'on y a recueillis sont en pierre calcaire

et très grossiers.

Le chapiteau est assez bien conservé (pi. XXXII). Il est d'un

travail rude et sommaire, mais vigoureux. La base circulaire est

ceinte d'un astragale de feuilles renversées en biais, dont les dé-

coupures acérées, profondément fouillées, et la silhouette ferme

et nette rappellent la bordure du bas-relief de l'adoration des

mages, découvert dans la basilique de Damous-el-Karita, à Car-

tilage, et qui me paraît remonter à la même époque ^^^

Au-dessus de l'astragale, de larges feuilles d'acanthe sont appli-

('î La Blanclière et Gaucklcr, Catalogue du Musée Alaoui, série L, n"' i, 12

1/1, 1 5, 17, etc.

^*^ VA'. Musée Lavigerie , T série, pi. I et p. 5 et 6.
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quées sur un seui rang contre le chapiteau, dont elles se détachent

au sommet pour s'incliner en avant, comme entraînées par leur

propre poids.

(
5*/AA"K^"VENist^'

Fig. 1.

Le tailloir, aux faces concaves, s'inscrit dans un carré de o m. 5o

de côté; les angles, très aigus, reposent sur les ëpaules de quatre

béliers, dont la tête et les pattes de devant s'avancent en forte sail-

lie. Les faces concaves sont décorées en leur milieu, alternative-

ment d'un aigle ou d'un fleuron de feuilles lance'olées (pi. XXXll,

fig. 1(5 |8 .^

A- i.

Fig. f..

Cette description de M. GauckhM" est fort exacte, et le rappio-

chement qu'il fait de la bordure du bas-relief de l'adoration des

mages du musife de Saint-Louis, avec l'astragale de iu)lre chapi-

teau, est parfaitement justifié. Ce fi\it peut nous permettre de cher-
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cher à dalor e\artem(;nl cl cf* cliapilean et ce bas-rolief, on les

coinparanl avec des monuments analogues.

^i/;•. 3. — Chapitoau do la Mosquée dos Trois-Portes, à Kairoiian.

J'ai donne' ailleurs^'' un cliapileau analogue. J'ai indique à la

suite de ce dessin, dans une note, que quelques-uns de ces cha-

piteaux ont un astragale feuillu du même caractère que la bordure

du fameux bas-relief de la Nativité' à Carthage; j'y citais aussi les

chapiteaux analogues de Saint-Marc, à Venise, et de Saint-Apolli-

naire-in-Classe, à Ravenue, que je reproduis ici (fig. i et 2). J'ajou-

tais que la Djama-Zitouna de Tunis en posse'dait de semblables,

que M. Gauckler m'avait signalés; M. Gauckler le rappelle dans

sa note, en ajoutant que frla partie supérieure du chapiteau a e'té

intentionnellement empâtée de chaux pour masquer les figures ani-

mées qui le de'corentTi. C'est le chapiteau de la troisième colonne

double à gauche du Mihrab, dans la rangée qui soutient la grande

nef longiiudinale du fond de la Mosque'e. M. Gauckler a ajouté à

ma nomenclature des chapiteaux de Saint-Celse et de vSaint-Am-

broiso de Milan, mais il a oublié de rappeler celui que LenormanI

a cite' à Tarente, et surtout celui qui se trouve à la mosque'e dos

Trois-Portes, à Kairouan, et que je donne ici (fig. 3). Il en a

trouvé aussi des fragments dans une chapelle voisine de Damous-

el-Karita, r débris d'aigles et de be'liers, dit-il, provenant ceitai-

4k

i

''' H. Snladin, Mosquée de Sidi-Ohbri à hnirouan (dans la Collection des monu-

ments arabes de Tunisie, par V. Gaucklor ot lî. Roy, Paris, Loroiix, 1899), p. 71,

tirr.39.



— ààl —
nement de chapiteaux semblables, mais si mutilés, qu'il est impos-

sible de reconstituer dans leur ensemble les morceaux d'architecture

auxquels ils appartenaient^^. M. Gauckler ajoute que ces chapiteaux

lui paraissent dater de la première période de l'occupation byzan-

tine en Afrique, ou peut-être du cinquième siècle de notre ère. Il

semble que cette affirmation n'est pas exacte, au moins dans sa

seconde partie. Notre chapiteau, s'il appartenait à la première pé-

riode de l'architecture byzantine en Afrique, devrait être presque

classique, pour le feuillage du moins, par exemple comme le cha-

piteau à griffons du musée de Spalato, qui provient de Salone et

qui m'a ^té indiqué par M. Diehl. Il n'en est rien. Son feuillage et

son astragale rappellent, au contraire, ceux du chapiteau de Saint-

Apollinaire-in-Classe de Ravenne (fîg. 2) (commencée en 534, ter-

minée en 54 1). Il faut donc le reporter, non pas au cinquième,

mais bien au sixième siècle de notre ère. D'autres chapiteaux, dont

M. Gauckler parle plus loin , viennent à l'appui de cette thèse. 11

dit en effet, à la fin de la note qui fait l'objet de cet article : cr une

série voisine de celle-ci est formée par les chapiteaux dont le tail-

loir est supporté aux angles par des aigles aux ailes éployées^^^; je

n'en parle aujourd'hui que poui* signaler l'existence à Tunis, dans

le marabout qui fait le coin de la rue du Riche et de la rue de

Tourbet-el-Rey, au-dessus de la colonne de gauche de l'arcade d'en-

trée, d'une sculpture de ce type demeurée inédite jusqu'à ce jour;

celle-ci risque de le rester longtemps encore, car l'administration

des Habous a cru devoir embellir l'accès de l'édifice, dont elle a la

garde, par l'adjonction à l'entrée de deux affreuses colonnes arabes,

lesquelles masquent complètement les anciens supports, qu'on s'est

empressé de noyer dans un lit de mortier??.

Je dois ajouter que des chapiteaux à aigles se retrou\ent aussi

à Kairouan, l'un à la Grande Mosquée; j'en donne ici un dessin

d'après une photographie de M. Sadoux, ({ue je dois à l'obligeance

de M. Gauckler (lig. 4); il appartient à la file b, rangée ()
^-'.

('^ Dans mon premier rapport de mission, j'ai donne (lijf. iUi-» , n" '1
) nn Ir.ij;-

ment de cliapitoan à aigles, dont le milieu des laces est orné tfnne lèle de l)e-

lier, (rest nn lype mixte, (\n\ n'unit les doux caracl('risli(|nes des chnpileanx ipie

j'étudie anjourcrinii.

^-) CI", le plan de Sidi-Ulvl»a, lij;. i, dans la mono|frapliie (|ue j"ai puiilieo et

<it(''(' pins haut.
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Il possède aussi en A Taslrayale caractéristique. L'autre existe à la

mosquée du Barbier; je l'ai mentionné dans mon premier rapport

de mission ^^^; il se trouve dans la coui' de la zaouia qui précède

la mosquée et dont la porte s'ouvre à gauche sur la cour d'entrée.

H est assez bien conservé et, sur une de ses faces, est sculpté un

clnismc allongé, absolument identique à celui qui décore une des

laces du chapiteau dit fcde Mercurius??, appartenant à l'ancien cibo-

rium de Saint-Clément, à Rome, et qui est du vf siècle. Ce chapi-

teau appartiendrait donc au vf siècle ^^^; j'ai vu d'autres chapiteaux

semblables à la grande mosquée de Mahdia et à celle de Sfax. Un

chapiteau analogue existe au ciborium(^^ de la cathédrale de Pa-

renzo (Istrie). Enfin un chapiteau identique, même pour la sculp-

ture des l'euillages, mais de dimensions plus considérables, m'a été

signalé par M. Diehl, à Saint-Démétrius de Salonique; lui aussi

est du \f siècle.

Fig. à, — Chapiteau de la Grande Mosquée, à Kairauau.

Ce dernier chapiteau a comme astragale la même moulure à

feuilles inclinées et recoupées que nous avons retrouvée dans l'en-

cadrement de l'adoration des mages. Il y a donc tout lieu de croire

que cet astragale est bien particulier au \f siècle et que, par con-

séquent, les chapiteaux du musée de Sousse, dont M. Gauckler nous

a envoyé la photographie, sont du commencement de l'occupa-

tion byzantine. Cette conclusion nous engage aussi à rapporter au

^'^ Rapport sur une mission en Tunisie {Archives des missions scientifiques et lillé-

raires, 3' série, t. XIII), p. 3o du tirage à part.

^"^ Clausse, Les marbriers romains, p. 17.

^^> Kugler, Geschichte der Uauhunst, t. 11, p. A7.
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vi*' siècie de noire ère la date du ce'lèhre bas-relief de Tadoration

des mages du Musée de Saint-Louis de Garthage, que De Rossi

altril)uait au iv*" siècle, et c'est peut-être le résultat le plus in-

téressant de cette courte étude. Les chapiteaux ornés de figures

d'animaux ont été employés d'assez bonne heure dans les monu-

ments de Rome; un dos plus remarquables est celui qui couronnait

les colonnes du temple de la Concorde, au pied du Capitole, et dont

les fragments sont conservés dans le musée du Tabularium. Il était

décoré de béliers, remplaçant les volutes du chapiteau corinthien.

Un très beau dessin de ce chapiteau a été fait par mon maître,

M. Daumet, architecte, membre de l'Institut, lorsqu'il était pen-

sionnaire de l'académie de France à Rome; il a été inséré dans les

fragments d'architecture antique par H. d'Espouy, publiés l'année

dernière.

H. Saladin.



NOTE
SUR

UNE MOSAÏQUE NOUVELLE

DU JAUDIN CHEVILLOT

À HIPPONE,

P\R M. HÉRON DE VILLEFOSSE,

Membre du Comité.

M. Papier, président de rAcade'niie d'Hippone, a eu l'heureuse

idée de nous communiquer la photographie d'une mosaïque à

ligures, de'couverte récemment à Bône, chez M. Chevillot. (Pl.XXXlll.)

frMise à découvert, dit-il, dans le courant d'octobre 1900, cette

mosaïque, dont le cadre mesure environ 5 mètres de largeur sur

'y mèlres de long et renferme une guirlande enrubanée de feuilles

de laurier, formant comme une sorte de second encadrement, pré-

sente, en l'état, quatre me'daillons, deux de forme ovale, séparés l'un

de l'autre par deux de forme ronde. L'un des médaillons ovales ren-

ferme Timage d'une femme debout, de face, vêtue d'une draperie

posée sur l'épaule droite, nouée sur la poitrine de manière à laisser

les deux seins et tout le reste du corps à nu. Cette femme joue d'un

instrument à cordes et à long manche; elle est chaussée de sandales

(cothurnes). Dans l'autre médaillon, la femme, entièrement nue,

s'entoure la poitrine d'un large bandeau (ju'elle déi'oule de la main

droite et sem])le maintenir en place de la main gauche, lue légère

couronne de Heurs encadre sa télé, l^^lle est chauesée de cothurnes

également, ce dont on ne saurait douter, le mosaïste ayant eu bien

soin de lui dessiner 1res nettement les doigts de pied. Un large

bracelet entoure son poignet; deux autres anneaux moins laiges

ornent son bras.



ffLes deux autres médaillons, de forme ronde, représentent :

le premier un masque comique, le second un masque tragique.

cf Autour de ces quatre médaillons, et des quatre autres qu'on

retrouvera peut-être en profondeur, courent en s'entrelaçant deirx

superbes guirlandes de laurier rouge et vert.

ff Au milieu du médaillon central et circulaire, dont le diamètre

est, à très peu de chose près, une fois plus grand que celui des mé-

daillons de forme ronde qui l'entourent, se détache, sur un fond

blanc semé de fleurs, un personnage debout et de face, tenant de la

main gauche une corne d'abondance d'où sortent trois grappes de

raisin; de la main droite il porte une sorte de grand anneau sur

lequel on remarque, dans l'ordre suivant : i° une femme tenant

un voile qui forme auréole ;
2° un lion courant à droite; 3° une

tête de bélier ou de taureau; ^" deux figures nues, debout et de

face, se tenant enlacées; b° un quadrupède courant à gauche

(chien?); 6" un poisson, sans doute, dont une partie de la tête

dépasse le bord supérieur de l'anneau. De l'épaule gauche du per-

sonnage tombe une draperie qui , de son avant-bras qu'elle entoure,

descend plus bas. 11 est vêtu d'une sorte de caleçon descendant du

nombril, jusqu'aux genoux. Un pampre de vigne, chargé de feuilles,

remplit l'espace compris entre l'encadrement du médaillon et Tan-

neau.??

11 est évident que la nouvelle mosaïque d'Hippone, décrite par

M. Papier, est la même qui a été déjà signalée à la Commission par

M. Gsell^^l Elle offre la plus grande analogie avec la mosaïque

de Sasso Ferrato (anc. Sentinum) découverte en 1827 et conservée

aujourd'hui a Munich (^), mosaïque qui représente le Soleil et les

quatre Saisons.

Malheureusement, la mosaïque d'Hippone est très mutilée. Sur le

médaillon central, presque intact, il faut reconnaître Apollon (le

Soleil) ou Bacchus jeune, tenant d'une main une corne d'abon-

dance chargée de raisins, portant de l'autre une large bande

{circulus) où sont figurés les signes du Zodiaque, la \ierge, le

Lion, le Taureau, les Gémeaux, etc. 11 est permis d'hésiter entre

Apollon et Bacchus à cause de la confusion qui s'était opérée entre

('^ Bulletin archéolopquc du Comité, annce 1900, [). clxxw-clxxxti.

(») ArchoPoL Zeitmifr, t. \XV, j)l. III.

Abciikologib. N" 3. :'9
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ces deux divinités : Liberum quoque patrem, eum ipsum esse deum quem

Solenif dit Macrobe^^^. Tous deux sont associés aux Saisons sur les

monuments figure's; tous deux présidaient à la production et au dé-

veloppement de la végétation.

Le me'daillon central était entouré de quatre me'daillons ovales,

symétriquement disposés, renfermant les figures des quatre Saisons

et séparés entre eux par quatre médaillons ronds, ornés de masques

comiques ou tragiques. Il ne reste que deux figures des Saisons,

les deux médaillons ovales de gauche n'existant plus. La femme

nue, couronnée d'épis, est certainement l'Été:

Stabat nuda Aestas et spicea serta gerebal^^\

L'autre femme qui joue d'un instrument à cordes est probable-

ment le Printemps. L'Automne et l'Hiver manquent.

Nous adressons tous nos remercîments à noire infatigable cor-

respondant, M. Papier, pour sa nouvelle et intéressante communi-

cation qui forme la suite naturelle de celles qu'il a bien voulu

nous faire précédemment sur les fouilles du jardin Glievillot.

Héron de Villefosse,

Membre du Comilé.

(^î Saturnales, I, 18.

(^^ Ovide, Métamorphoses, II, 27.

r''



NOTE
SUR

DES ANTIQUITÉS DÉCOUVERTES
À TOBNA ET À MUSTAPHA,

PAR M. STÉPHANE GSELL,

Membre non résidant du Comité.

M. Grange m'a envoyé des copies et des estampages de plusieurs

bornes milliaires qu'il a rencontrées à près de douze kilomètres de

Tobna. Trois d'entre elles ont déjà été publiées dans le Recueil de

Constanti?ie , mais d'une manière fort insuffisante.

Ces bornes étaient placées sur une route qui partait de Thubutiae

et se dirigeait vers le Sud-Sud-Est pendant environ vingt-deux kilo-

mètres. Elle franchissait ensuite le col de Téniet-el-Oustat et péné-

trait dans la plaine de Daya. Les vestiges de la chaussée, m'écrit

M. Grange, sont encore parfaitement reconnaissables. Il est pro-

bable qu'après la plaine de Daya, elle tournait à l'Est et allait

tomber dans la vallée de l'Oued-El-Kantara.

La borne n" i date du règne de Commode et est probablement

antérieure à l'année 191. Or, à dix kilomètres en aval d'El-Kantara,

on a trouvé jadis une inscription à peu près contemporaine (elle

fut gravée en 188), qui mentionne un fort construit pour la sur-

veillance de deux routes ('): Burgiim Commodianum spcculaiorium inter

duas vias ad salulem commeantium nova tutela consiiud iiissit Ti. Clau-

dius Gordianus, v. c, 10^. Aug. pr. pr. On a supposé, sans doute

avec raison, que l'une de ces deux routes était celle de Thuhunae et

l'autre celle qui venait de la région des Ziban^^).

(^^ Corp. insa\ lat., t. VllI, n" a ^195.

^^^ Ragot, Recueil de Constantine , t. XVI, 1878, n" A, p. 1169; Cagnal, L'armée

romaine d'Afrique, p. 169.

39.



i"* Inscription publiée imparfaitement dans le Recueil de Constan-

liiiCy L XXVI, 1890-1891, p. 3i5.

Après huit lignes martelées, on lit :

MOî» ANTOInIN<Ï> PII-GER.

MANCI • SARMAtCI
mmmDWi • pu -'mwMDivi

hadriaNu
DIVI -TRAIA:

v////y/M

E R I O Çi- M X I M I

iA N O • L E G • A V G
PR • PR • G • V •

VIII

Les lignes martelées contenaient les noms et titres de Commode.

. . .[Dtwî] M{arci) Ant07itni Pu Germanici Sarmatici [fil{io)\, Divt Pu [ne-

p[ote)], Divt Hadriani [prouep{ote)\^ Divi Traia\iii Parthici ahnepiplc)^

Divi Ner\vac [ad)wp(pte)] , M. Valcrio Maximiano, leg{(ito) Aug[ush) pr{o)

pr(fietorc)^ c^Iaiissimo) v[ir6). — VIII.

Pour le légat M. Valerius Maximianus, qui fut envoyé en Nu-

midie sous Commode, avant 191, voir Pallu de Lessert, Fastes des

provinces africaines y t. I, p. SgÔ, n"* 8.

9" Inédit :

IMP • CAES- M
ANTONIO •

GORGI A N O
INVICTO'PIo
FELICI AVG^

IIIV

(sic)

Imp{eratort) Caes(ari) M[arco) Antonio Gor{d)iano

Invicto Pio Fclici Aug[usto). — [VIIÎ).



— àli9 —
3° Inscription publiée, Recueil de Constantine y t. XXVI, p. 3i6

IMP CAES GAI

O MESSIO Q_

VINTO TRAIA
NO DECIO

FELICE AVG
VIII

Imp(eratore) Caes{are) Gato Messio Quinto Trainno

Decio Felice Aug{usl6). — YlII.

h" Inscription en l'honneur d'un Ge'sar dont on a martelé les

noms, ainsi que ceux de son père :

w^mmm

lisimo caesa
r: principi vivent
VTi S • \y[v -mw^mm^'é

WMWMYXLVm
VIII

noh'dh{s)imo Caesari
,
principi [ju\ventutis

,

Imp{eraloris) Aug{usti)
fi^*[^\-

— VIIL

5" Inscription publiée, Recueil de Constantine, t. XXVI. p. 3iG

DD NN VAL
ENT INIAN
O ET VALEN
TE V I C T O
RIBVS SEM
PE R AVG

VIII

D[omiiiis) n(()st7-is) Valcnùniano cl Vnlvntc,

VictorUnis nrmpcr Avff{ustis). — VII l.
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Quinze cents mètres plus loin, M. Grange a trouvé la partie in-

lerieuie d'une borne, sur laquelle on ne lit que ces mots :

AVG
VIlII

C'est à la même route qu'appartient une borne découverte par

M. Grange, à un mille de Tobna et que j'ai publiée précédem-

ment (^).

M. Grange m'a aussi envoyé des copies et des estampages de

plusieurs inscriptions latines qu'il a trouvées à Tobna même. Ce

sont des épitaphes sans intérêt. Je ne signalerai que la suivante,

qui se rapporte à un soldat de la troisième légion. La pierre est

brisée à droite, à gauche et en bas :

SVLPICIVS A^

M-L-III AVG-ST
iXXI'

Sulpiciiis Au

wmNSVC
ISA MR.!

TI5

, milles) l{egionis) III Aug(ustae), sl[ipendiorum XXI V\

isa mari[to (?)]

II

Dans la commune de Mustapha (près d'Alger), quartier de Bel-

court, rue de Lyon ^^), on vient de trouver des restes de petits

thermes, ayant sans doute appartenu à une villa romaine.

La découverte mérite d'être signalée, parce que les suspensurae,

au lieu de consister, selon l'usage, en des piles de petites briques

quadrangulaires, sont des cylindres creux en argile, dressés de

champ et distants les uns des autres de o m. 35. Ces tuyaux, ou-

verts à leurs deux extrémités, mesurent o m. 60 de hauteur, et

o m. 2 1-0 m. 2 ù de diamètre, y compris l'épaisseur des parois, qui

^'^ Bulletin archéologique du Comité, 1901 , p. 3 16, n° 18, où j'ai dit par er-

reur que la voie se dirigeait vers Mdoukai, lieu situé au Sud-Sud-Ouest de

Tobna.

^'^ Devant recelé des filles, qui est voisine du Jardin d'essai.



est de m. o3-o m. ok. Ils sont percés de deux petites baies trian-

gulaires, se faisant vis-à-vis, qui permettaient à la vapeur d'eau de

pénétrer à l'intérieur du tuyau. Par-dessus étaient posées des bri-

ques plates, mesurant deux pieds de côté; ces briques portaient à

leur tour une mosaïque ornementale.

La construction dont nous parlons devait s'élever à proximité de

la route du littoral, reliant Icosium et Busguniae, comme la ruine

dans laquelle on a recueilli la tête d'Hadrien, signalée récemment

par nous ^^\ Cette dernière trouvaille a été faite à environ 5oo mètres

des thermes qui font l'objet de la présente note.

Stéphane Gsell,

Membre non résidant du Comité.

('^ Bulletin archéologique du Comité, 1900, p. clxxxvui.





TABLE ALPHABÉTIQUE.

Absides des églises en Touraine, aa

XI* siècle, p. 36 0.

Ad Trmpldm, lieu antique de TAfrique.

Voie romaine entre ce lien et Tabui-

nati, p. 95 à io5.

Aemtltvs Macer S.irumfiNus (Marcus),

légat en Afrique, p. 809.

Aïn-Ksir-el-Ghoul (Algérie). Ruines an-

tiques, p. CXXXVIII.

Aïn-Madhi (Algérie). Recherches archéo-

logiques dans la région, p. cxxxvii.

Aïn-Medeker (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. CLXXVIII, ccxix.

Aïn-Melah (Algérie). Ruines antiques,

p. cxxxvin.

Aïn-Sabbaii (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. 1 13.

Aïn-Tagrout (Algérie). Recherches ar-

chéologiques dans la région, p. cxxxviii-

cxxxix.

Aïn-Tassera (Algérie). Ruines antiques,

p. CXXXVIII.

Aix (Rouches-du-iUiônc). Mosaïques ro-

maines au musée, p. 338 à 'dho.

Allec (Ludovic). Station préhistorique

à Vachères (Rasses-Alpes), p. lxxii-

Lxxiii, 173 à i84» pi. XVII et

XVIII.

Anjelvin (M.). Ses fouilles à Rades,

p. CL\X.

Annonciation (L'), r<'présentée sur un

tableau de Hesdigneul-les-Réthune,

p. 5o.

Anthropologie (L') en Lorraine, p. l-

Ll.

Antibes (Alpos- Maritimes). Pierres

;
sculptées romaines, p. xci\ à ci.

Arbois (Jura). Église Saint-Just, p. lmi-

Liv; — croix d'autel, du xiv" siècle,

provenant de Téglise, p. 277-278.
Arles (Rouches-du-Rliône). Mosaïque

romaine au musée, p. 336 à 338.

Armes défensives à l'époque homérique

,

p. L\V-LXVI.

Arnaud (Robert). Inscription libycpn'

trouvée à M'Sila, p. cxcviii. — Mo-

numents mégalithiques d'Es-Snam,

p. ()G 371.
Arnaud d'Agnel (L'abbé) présente une

observation, p. lv. — Station pré-

historique à Vachères (Basses-Alpes),

p. lxxii-lxxiii, 173 à 186, pi. XVII

et XVIIl.

AucH (Gers). Amphore romaine, p. cxviu.

— Antiquités diverses, p. c\xx. —
Marques de tâcherons, p. cxvii, cxxx.

— Sépultures romaines, p. xl, cix.

Autorde (Fernaud), nommé oflicier de

l'Instruction publique, p. xc.

Auvergne. Invasions de l'âge paléoli-

tbi(jue, p. Lxvi à lxviii.

Avallon (\oiino). Monnaies gauloises

trouvées dans rarrondissement, p.

lxxvi. — Sépultures préromainos

dans rarnuidissemout, p. lwv-lxxvi.

— Tombeaux de pierre et monuments

funéraires gallo-romains, p. 2 3 à

26.

Aveneau de Li Grancièuk ^M.) olVre des

ouvrages au Comité, p. xxxvii-xxxviii.

Avignon (Vaucluse). Mosaïques romaines

au musée Calvet, j). 3Ai à 3A3.

AvioTii (Meuse). Tabernacle dans [\^

glise, p. lAii.
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Baba-Ali (Algorio). Lampe romaine de

terre cuito, p. clvhi.

Babelon (Eiiiest), chary'jé de divers rap-

ports, p. XXXII, CVIII, CXVIII, CLXXlll;

— membre d'une commission,

p. CVIII ; — présente divers rapports,

p. XLII, CXXIII.

Rapports : sur une intaille an-

tique du musée du Bardo, p. cxciv;

— sur des monnaies du moyen âge

trouvées à Beaumat (Lot), p. xxxvni-

xxxix; — sur des monnaies romaines

de l'Afrique, p. cxciii-cxciv; — sur

un sceau de bronze du moyen âge,

p. XXV ;
— sur des statères des rois

pliéniciens de Sidon
, p. cxi.

Bacchus (Tête de) trouvée à Kairouan,

p. CLXXXII.

Bacues d'or, romaine, p. xxvii; —
Scandinave, trouvée dans la Seine,

p. LXIV-LXV.

Bajolet (Charles-Ernest), nommé offi-

cier d'Académie
, p. xci.

Barbancey (Le lieutenant) envoie un

mémoire, p. cxliv; — explore les

ruines de T Henchir - Tamesmida

,

p. CXLIII.

Barbier (Alfred), nommé officier de

l'Instruction publique, p. xc.

Barbier de Montault (M*'"). Son éloge

funèbre, p. xciv.

Bardies (Le baron Louis de), nommé
officier d'Académie, p. xci.

Barry (M.) découvre un pont romain

au Nord-Est de Tébessa, p. cxlix. —
Ses fouilles à Henchir-Kissa et à

Morsott, p. cxux-CL, cxcix.

Barthélémy (Anatole de), chargé de

divers rapports, p. cvii, cxi; —
membre d'une commission, p. cviii;

— présente un rapport, p. cxxi.

Rapport sur les méraux, dits

patelles, de l'église de Lyon, p. cxi-

cxii.

Basilique chrétienne , à Tobna (Algérie),

p. OCXII-CCXIII.

Bas-reliefs néo-puniques, à Tatahouine

(Tunisie), p. 9M à 295, pi. XXIV.

Batz (Le lieutenant de), nommé officier

d'Académie, p. xci.

Baudriek (Julien), nommé officier

d'Académie, p. xci.

Baussart (M.) donne deux pilastres au

musée de Mustapha, p. cliv.

Baye (Le baron de) offre des ouvrages

au Comité, p. xxxiii.

Bazarnes (Yonne). Chapelle Saint-Quen-

tin, p. xxxii, xxxix-xl.

Bazeilles-sur-Meuse (Meuse). Taber-

nacle dans l'église, p. lxii.

Beaumat (Lot). Trouvaille de monnaies

épiscopales de Gahors et du Puy,

p. XXXVIII-XXXIX.

Beaumont-sur-Sarthe (Sarthe). Donjon

roman, p. lv-lvi.

Bëau.ne (Henry) signale un retable de

la fin du xv^ siècle à Messigny,

p. cxvii, cxxxiv.

Beaupré (Jules) fait une communica-

tion, p. Lxv; — présente des obser-

vations, p. XLVII, LV.

Enceintes préhistoriques en Lor-

raine, p. LXV, 208 à 21/1. — Instru-

ments recueillis dans les stations

romaines et préromaines en Lorraine,

p. Li-Lii. — Minerai de fer exploité

en Lorraine dans l'antiquité, p. lvii-

Lviii, 206 à 207. — Sondages utili-

sés dans les recherches archéolo-

giques, p. XLVIII-XLIX.

Beausault (Seine-Inférieiire). Fibule

de bronze trouvée à la Fontaine du

Puits, p. LXIV.

Bécouut (Eugène), nommé officier de

l'Instruction publique, p. xc.

Beithir (Pliénicie). Trouvaille de mon-

naies grec (|ues, p. 871 à 873.

Ben-Attar (M.) envoie des traductions
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de contes arabes, p. cxxxvi, glxx-

CLxxi, ccxxiv, ccxxxvn. x.

Traduction d'un conte, Histoire

du petit serpent vert, de la fille du

marchand et de la sorcière, p. 166 à

171-

Bénia-el-Menar (Algérie). Ruines d'édi-

fices de la période turque, p. cxxxviii.

Bénian (Algérie). Inscription romaine,

p. ccxxv-ccxxvi.

Beniguet (Ile de). Monuments préhisto-

riques, p. CXXII.

Bentz (Lucien), nommé officier d'Aca-

démie, p. xci.

Berger (Philippe), chargé de divers

rapports, p. xxxvii , xciv, cxviii , cxxxvi,

cxLiv, CLVi, CL\xiii; — présente di-

vers rapports, p. xcviii, clvu, clxxiii,

ccxxvi.

Rapports : sur une inscription

hébraïque trouvée à Loudun, p. ciii-

civ; — sur une inscription libyque à

M'Sila, p. cxcviii; — sur une in-

scription néo-punique trouvée à Ksiba-

Mraou, p. cxcv-cxcvi-, — sur la né-

cropole phénicienne de Stora, p.cLvi;

— sur des poteries avec graj^ti,

p. CXCIV-CXGV.

Inscription néo-punique du

mausolée de Tatahouine, p. 296 à

298. —
• Inscriptions néo-puniques

de Maktar et de Henchir-Meded,

p. 'Sali à 33i.

Bernelle (Algérie). Inscription romaine,

p. CI.-CLI.

Berthelé (Joseph) offre un ouvrage au

Coujilé, p. XXIV.

Bertraind (Alexandre) présente un rap-

port, p. \xxix.

Bkhtrand (Louis). Acquisitions du mu-
sée de Philippeville, p. clvii-clviii.

— Fouilles dans la nécropole phéni-

cienne de Slora, p. clvi-olvh, clxxiii,

cxcix-cc, 75 à 80, pi. XV.

Beynks (Seine-et-Oise). Cimelière de

l'époque IVan({ue, p. xxvi à xxviii.

Bijoux anli([ues trouvés dans les ruines

de Tobna, p. ccxni; — Scandi-

naves, trouvés en Normandie, p. lxiv-

LXV.

Bir-Douaïk (Tunisie). Inscriptions ro-

maines et milliaire, p. cciii à ccv.

Bir-Tabenk (Tunisie). Lampes romaines

de terre cuite, p. cxc-cxci.

Bled (L'abbé) offre un ouvrage au Co-

mité, p. XXXIII.

Bleicher (M.). Son éloge funèbre,

p. CVII.

Anthropologie lorraine; ses desi-

derata, p. L-Li. — Meules, broyons

et polissoirs des stations romaines et

préromaines en Lorraine, p. li-lii.

— Minerai de fer exploité en Lor-

raine dans l'antiquité, p. lvii-lviii,

20 /i à 207. — Sondages utilisés

dans les recherches archéologique.s

,

p. XLVIII-XLIX.

Blin (Charles), nommé officier d'Aca-

démie, p. XCII.

Les cimetières francs de Beynes

et de Mareii-sur-Mauldre , p. xxvi à

XXVIII.

Bobeau (Octave). Église de Saint-

Laurent, près Langeais, p. xciv,

CI à cm, 3^7 à 366, pi. XXVl et

XXVII.

Bône (Algérie). Mosaïque romaine du

jardin Cheviilot, p. ccxxiii, Ukk à

ae, pL xxxm.
Bonnefoy (Adolphe), nommé officier de

l'Instruction publique, p. xc.

Bonnet (Emile). Monnaies des évéques

de Lodève, p. lxxiv.

BoNNOT (L'abbé) présente une observa-

tion, p. LU.

BoRDJ-Bou-RiAL (Tunisie). Inscription

romaine, p. 110-111.

BowDj-TouTA (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. CLXXXVllI.

Boriîly-la-Sapie (Algérie). Ruines an-

ti(|U('S, p. CLXIII.

Borne fkontikrb romaine, découverte à

Chetlou, p. ^ii3 à 6i5.

BoiJRKL (M.) oIVre un ouvrage nu Co-

mité, p. XXXVIII.

Bou-CuEBKA (Tunisie). Recherches or-
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chéologiqiins dans la région, p. cxlh-

CXLIII.

Bou-Djemaa (Algérie). Stôlo, libyque,

p. cm à c.iiw

Hou-FicnA (Tunisie). Chapiteau byzan-

tin, p. CXCIII.

Bou-Ghaka (Tunisie). Fouilles, p. ccvxii-

CCXXIII.

Bougie (Algérie). Inscriptions romaines,

p. 108-109.

Bou-Hajar (Tunisie). Lampes de terre

cuite et poteries trouvées dans la né-

cropole, p. CLXXXV-CLXXXVI.

Boujean (L'adjudant), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

BouLAN(.Kn (M.) fait diverses communi-

cations, p. ex , cxxi.

BoLLAY (M.) découvre une inscription

romaine à Takricht, p. clxxviii.

BouR (Edouard), nommé officier d'Aca-

démie, p. XCII.

Bouton de bronze, p. 19.

BoYÉ (Pierre), nommé officier de l'In-

struction publique, p. \c.

Bracelets de bronze et de schiste,

p. 18-19.

Braconnier (François), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

Brbil de Pontruiant (Le lieutenant du)

envoie lui rapport, p. ccxxiv.

Breuil (L'abbé) demande une sub-

vention
, p. XXXIX.— Ses fouilles dans

la grotte du Mas d'Azil, p. cxxiii.

Briquez (M.) signale un mausolée ro-

main à Maktar, p. clxvi.

Broderies de paille, p. 279-280,
pi. XXIIl.

Brotonne (Pierre de), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

Broyons recueillis en Lorraine, p. li.

Bruguet (Max) oflre un ouvrage au Go-

mité, p. CVIII.

Brune (L'abbé). L'église Saint-Just, à

Arbois, p. Liii-Liv. — OEiivres d'art

ancien dans le Jura, p. ii']6 à 280,

pi. XXI à XXIIL

Brunk de Frankenstein (Le comman-

dant), nommé officier de l'Instruction

publique, p. xc.

Brutails (M.) envoie un mémoire sur

l'arc en liers-point, p. cxxiii.

Buffles (Combat de), figuré dans des

dessins rupestres, p. 3o3.

BuLOz (Emile), nommé officier de Tln-

struction publique, p. xc.

Cachet d'oculiste, romain, trouvé à

Bugles (Eure), p. cxv-cxvi.

Cagnat (Bené), chargé de divers rap-

ports, p. cxvii, cxvni, cxxiii, clxxiii;

— fait diverses communications,

p. cxLiv; — membre d'une com-

mission
, p. cviii ;

— présente divers

rapports, p. cxxxiv, clx, cxcviii,

ccxxvi.

Bapporis : sur des antiquités et

inscriptions découvertes à Trieste,

p. cxxiv; — sur les fouilles faites en

Algérie par le Service des Monuments

historiques, p. cxcix; — sur deux

inscriptions romaines de Himcade,

p. cLVii-ci.viii: — sur des mosaicjucs

romaines de Provence, p. cxix; —
sur les recherches archéologiques des

brigadr-s topographiques d'Algérie et

de Tunisie, en 1900, p. cxxxvi à

CXLIV.— Chambres funéraires à Henchir-

Kef-el-Blida
, p. clviii-clix.— Inscrip-

tion romaine trouvée à Lemta, p. ccxi-

ccxii. — Inscriptions romaines récem-

ment découvertes en Afrique, p. 110

à 1
1
9.

Cahors (Lot). Monnaies des évêques,

trouvées à B(^aumat, p. xxxviii.

C.ii.MiMi's (Saint). Statuette-relicpiaire

le représentant, p. xxv.

Camp romain, àLambès»^, p. 820 à l^aS.



— /Î57

Cap Bon (Tunisie). Voir Sidi-Daoid.

Carmes (Acior de), p. cxxii.

Carpemras (Vaucluse). Mosaïque ro-

maine au Musée, p. 3/i3 à 3^j5.

Carreaux vernissés, p. lu; — en Nor-

mandie, p. LIV.

Carrière (M.) demande une subvention,

p. CVII, CXIII.

Carthage (Tunisie). Fouilles : à Der-

mech
, p. CGxxi-ccxxii ;

— de l'Odéon

,

p. ccxxi. — Inscriptions chrétiennes,

p. 127 à i32, 137, ibh — Inscrip-

tions romaines, p. clxxxi, iSa à 1 38,

1 5^-1 55. — Mosai(jnes romaines,

p. CLXxx-CLxxxi. -- Porfs antiques,

p. CLiv-CLV. — Tombeaux puniques,

p. CLXXXII.

Castel-Ruffel (Finistère). Camp et

allée de pierres, p. 192.

Cau-Durban (L'abbé David), nommé
oflicier de l'Instruction publique,

p. xci.

Cercueils de pierre romains, p. 23 à

25.

Chabassière (M.). Tombeau de Praeci-

liiis, à ConFtantine, p. ccxxiv, ccxxxv-

ccxxxvi.

Chambres funéraires, à Henchir-Kef-el-

Blida (Tunisie), p. clviii-clix.

Champier (Victor) présente un projet de

publication, p. cxxii.

Chapiteau byzantin trouvé près de

Sousse, p. /i38 à A A3, pi. XXXIl.

Chartraire (L'abbé). Doux statues de

la Vierge conser\ées à Sons, p. 32

à 35, pi. III à VL
Chartrier de la cathédrale de Reims,

représente sur une peinture murale,

p. 36 à /i3, pi. VIL

Châsses conservées autrefois à l'église

Saint-Saulve, à Montreuil-sur-Mer,

p. 58 à 65.

Chasubles avec broderies de paille,

p. 279-980, pi. XXIlï.

ChÀtei.kt (Le)
I

Hnuf(>-Marne]. Bas-re-

lief représculanl Epoiia, p. 335.

Chavanon (Joseph
) , nommé oflicier d'Aca-

démie, p. XCII.

Cheggayat (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. 1 59-1 53.

Chemtod (Tunisie). Inscriptions ro-

maines, p. iA/»-i/i5.

Chetlou (Tunisie). Borne fronlière ro-

maine, p. hi 3 à 61 5.

Chevaux figurés dans des dessins ru-

peslres, p. 3o3.

Chihat (Algérie). Milliaires romains,

p. ccvi à ccviii.

Christ, sans croix, provenant du Temple

de Monigauguier, p. lvi.

Ciboure (Basses-Pyrénées). Orgues de

l'église, p. xxvi.

Cimetières francs à Beynes et à Mareil-

sur-Mauldre, p. xxvi à xxviii; — à

Mézières-Maudétour, p. xxxvii, xcv,

cm, 2 38 à '2 h h.

CiNNAMUS, potier gallo-romain. Vases

estampillés à son nom, p. a 33 à 937.

Cirque (Scènes du), sur des mosaïques

romaines, p. ccxxxii.

Clédex-Poher (Finistère). Tumulus,

p. 190-19Î.

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). Mar-

gelle de puits, du xv" siècle, p. ex»

cxx. — Peintures murales du moyen

âge à la cathédrale, p. xli-xlii,

p. li'i à A7, pi. VIII à XII.

Cliquet (M.) fait une communication,

p. LIV.

CocHERY (Georges). Ses fouilles à Bir-

Tabenk, p. cxc-cxci.

Colin (Gaston), nommé officier d'Aca-

démie, p. xcii.

CoLLARD (M.). Ses fouilles à Preignan

(Gers), p. XXXII, xl, civ-cv, cviii-cix,

cxiv, CXVII-CXVIII, cxxix à (.\\\I. —
Sépulture romaine dérouverte à Auch,

p. VL.

CoLLixoT (Charles), nommé oflicier

d'Académie, p. xcii.

Comité des Travaux historiqurs. Section

d'archéologie.

Lislo des membres, p. i à xx.

Ouvrages ollerls, p. xxiv, xwiii,

xwvii-xxxviii, xcv, xcix, cviii, cvix.

Séances du Comité : du i '1 jan-
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vier 1901, p. xxiii à xxxi; — du 1

1

février, p. xxxii à xxxvi; — du

11 mars, p. xxxvii à xlii; — du 22

avril, p. xciv à xcviii; — du i3 mai,

p. xcix à cvi; — du 10 juin,

p. cvii à cix; — du 8 juillet, p. ox

à cxvi; —^ du 11 novembre, p. cxvii

à cxxi; — du 9 décembre, p. cxxii à

cxxxv.— Souscriptions à des ouvrages,

p. XXIV, XXXII, XXXVI, XXXVII, XLII,

XCV, XCVIII, CVI, CIX, GXI, CXIX, GXXI,

cxxiii, cxxxv.

Subventions, p. xxiii, xxiv, xxix.

XXXIX, XCVI à XCVIII, CVII, ex, GXIII,

CXIV-CXV, CXVII, CXX, CXXII.— Cf. Congrès des Sociétés savantes.

Commission de l'Afrique du Nord.

Ouvrages offerts, p. clvi, clxxii,

CLXXX, CCI, ccxi, ccxxiv, ccxxx.

Séances du i5 janvier 1901,

p. cxxxvi à CLv; — du 13 février,

p. CLVI à CLXXi; — du i3 mars,

p. CLXXII à cLXXix; — du i^i mai,

CLXXX à ce; — du 11 juin, p. cci

- à ccx; — du 9 juillet, p. ccxi à

ccxxiii;— du 19 novembre, p. ccxxiv

à ccxxix; — du 10 décembre,

p. ccxxx à CGXXXVII.

G0MPIÈGNE (Oise). Saint Suaire de

Saint-Corneille, p. lxxii.

Congrès des Sociétés savaktes, à Nancy.

Séance d'ouverture, p. xliii-xliv; —
du 9 avril, soir, p. xlv à xlix; — du

10 avril, matin, p. l à lu; — du

10 avril, soir, p. lui à lvi ;
— du

11 avril, matin, p. lvii à lxiu; —
du 1 1 avril, soir, p. lxiv à lxviii; —
du 13 avril, malin, p. lxix h lxxvi

;

— générale, du i3 avril, p. lxxvii

à xcin.

Consoles sculptées trouvées à Morsolt,

p. i58 à 161.

C0NSTANTINE (Algérie). Tombeau de

Torfèvro Propcilius
, p. ccxxxv-ccxxxvi.

Conte arabe traduit par M. Ben-Attar,

p. CLXx-cLXXi, 1C6 à 171.

Contremarques byzantines et de l'époque

mérovingienne sur des plats d'argent,

p. XXVIII, 27 à 3i, pi. II.

Coppolani (Xavier), nommé ofTicier

d'Académie, p. xcii.

Cornette (Cbarles), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

Corot ( Henri) demande une subvention

,

p. xxiii ;
— fait une communication,

p. cviii.

Côte-d'Or (Département de la). En-

ceintes préhistoriques, p. xlv-xlvi.

Courant (Maurice), nommé officier de

l'Instruction publique
, p. xci.

Cournault (Ai.) lit un mémoire relatif

aux nielles sur les objets de fer,

p. LVni-LIX.

Couronî^ement de la Vierge, représenté

sur un lableau de l'église de Hesdi-

gneul-les-Bélbune, p. 5i.

Couteau antique, p. xxvii.

Coutil (Léon) demande une subvention,

p. XXIV ;
— fait une communication,

p. LU ;— nommé officier d'Académie,

p. xcii;— présente une observation,

p. LXV.

Bijoux Scandinaves trouvés dans

les départements de l'Eure et de la

Seine - Inférieure
, p. lxiv-lxv. —

Fouilles de Pitres (Eure), p. aïo à

22 A, pi. XIX et XX.

Gravant (Indre-et-Loire). Plan de

réglise, p. 358.

Croissant (Le), dans la symbolique

chrétienne, p. lxxiii-lxxiv.

Croix ancrée, sur une pierre sculptée de

l'église, à Saint-Laurent-de-Langeais,

p. 366.

Croix d'autel, du xiv" siècle, provenant

d'Arbois (Jura), p. 277-278; —
processionnelle, du xv' siècle, p. lvii.
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D

I)amous-el-Karita (Tunisie). Inscriptions

chrétiennes et romaines, p. i55 à

Darès et Entelle, représentés sur une

mosaïque romaine, p. 36o.

Dassonville (M.) prend l'estampage

d'une inscription romaine, p. cl.

Daupeley-Gouverneur
( Gustave) , nommé

officier d'Académie, p. xcii.

Dechelette (Joseph) offre des ouvrages

au Comité, p. ckk.

Vase sigillé de fabri([ue arverne,

trouvé dans la Prusse orientale,

p. XXXII, xLi, 981 à 287.

Deglin (Henri-Edmond), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

Delattre (Le R. P.) communique une

inscription romaine trouvée à Hen-

chir-Gueliale, p. clxxii; — office

des ouvrages au Comité, p. clxxii,

CLXXX, ccxxiv, ccxxx,

Delmas (Jean-Baptiste), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

Delous {Le capitaine). Ses fouilles à

Bou-Ghara, p. ccxxii.

Demaison (Louis). Aperçus sur la date

de la construction du portail de la

cathédrale de Reims, p. lix à lxi.

Denis (Le lieutenant Charles) lit une

note sur un mortier de bronze, p. lu;

— nommé officier de l'Instruction

publique
, p. xci.

Déprez (M.) fait transporter une inscrip-

tion romaine â Tunis, p. ccxvii.

Descours-Desacres (M.) communi((ue

les reproductions de carreaux vernis-

sés du pays du Pré d'Auge, p. liv.

Desforges (M.) envoie : des monnaies

du moyen âge, p. cxviii, cxxiii; —
une notice sur la station préhistori([ue

de la Sablière, p. xxxvii, cv.

Dessins rupeslres, entre Laghouat et

Géryville, p. 399 à Sof).

Dkstandau (M.) communique un mil-

liaire de la Voie Aurélienne, au Pa-

radou
, p. xxix à xxxi ;

— un sceau du
moyen âge trouvé à Eyguières,

p. XXV.

Devaux (Le capitaine), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

DiEHL (Gh.), chargé d'un rapport,

p. ccxi
;
— présente un rapport sur

les fouilles de Tobna, p. ccxxviii.

Dienne (Le comte Edouard de), nommé
officie.' d'Académie, p. xcii.

Dijon (Côte-d'Or). Enceintes préhisto-

riques, aux environs, p. xlv-xlvi.

Djama (Tunisie). Inscription romaine,

p. 126.

DjEBEL-OusT(Tunisie). Inscriptions chré-

tiennes, p. 127.

Djemila (Algérie). Inscriptions romaines,

p. 817 à 819.

Djerba (Tunisie). Fouilles dans la basi-

lique, p. GGXXIl.

Dolmens du département du Finistère,

p. 190; — du département de la

Haute-Vienne, p. lxx à lxxii ;
— de

l'île Saint-Germain, p. ex.

DoNAu (Le capitaine) envoie un mé-
moire sur le limes tripolitanus, p. ggi,

GCXXVIII.

Donjon, à Beaumont-sur-Sarthe, p. lv-

LVI.

DoRMoy (Paul), nommé officier d'Aca-

démie, p. XCII.

Douamis-Slitma (Tunisie). Ruines et

inscriptions romaines, p. cxli.

Doublet (Georges). Pierres sculptées

trouvées près d'Antibes, p. xci\ à

CI.

DouGGA (Tunisie). Fouilles, p. cxliv à

CXLIX, CCXX-CGXXI, GCXXX à CGXXVV, 87Û

à /i 1 o
,

pi. \XIX et XX\. —Inscrip-

tions romaines, p.CVLVH à CXLIX,GGXVIII-

cGXix, ccxxxiii, 168 à loi, 3911 à

607.— Mosaïques romaines , p. ccxxxi-

ccxwii.
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DnAiMMER (Iv.). Sa mission daiis la ré-

gion du Goulx'llat, p. ccii à ccv, ccxix-

ccxx.

Duevant( Cher). Théâtre romain, p.cxiv-

cxv.

DiuoTON (Clément). Retranchements cal-

cinés des environs de Dijon, p. xi,v-

X\M.

Dhouallt (Ro^jor). Ses fouilles à Saiut-

Martin-le-Mault, p. cxiii-cxiv. — In-

scription hébraïque à Loudun,p.xciv,

cin-civ, 9.S1 à 983.

Duharat (L'abbé) envoie une notice

sur les orgues de l'église de Ciboure,

p. XXVI ;
— nommé officier de Tln-

slruclion publique, p. xci.

Du CH\TELLiEa (Paul) envoie un relevé

des uionumcnls de l'île de Boniguet,

p. cxxii. — Tumulus des montagnes

Noires (Finistère), p. xxiii, xxxv-

XXXVI, 185 à 2o3.

Du MONT (Le lieutenant) relève des in-

scriptions à Kherbet- Zembia, p.

CXXXVIII.

Dumoulin (Maurice) nommé officier de

l'instruction publique, p. xci.

DuRANCEL (M.) dirige les fouilles d'El-

Djem, p. ccxxvi.

DunoisEL (L'abbé) offre des ouvrages

au Comité, p. xxwiii.

DuvERNOY (Emile), nommé officier de

l'Instruction publique, p. xci.

E

EcK (Théophile), nommé officier de l'In-

struction publique, p. xci. — Notice

sur les moulins à grains, trouvés à

Vermand, p. xcv, cv, stiB à 280.

El-Ala (Tunisie). Recherches archéolo-

giques dans la région, p. cxli-cxlii.

El-Djem (Tunisie). Inscriptions romai-

nes, p. ccxxvii-cGXXviii, 1 5 1-1 62. —
Lampes et sculptures antiques, au

Musée, p. cxci à cxciii.

Eléphants, figurés dans des dessins rii-

pestres, p. 3oi, 806.

El-Gasseur (Tunisie). Ruines romai-

nes, p. CXXXIX-CXL.

El-Hagueufp (Tunisie). Fouilles du cos-

tellum, p. 81 à 9/1, pi. X\ I.

El-Kantara (Algérie). Autel romain avec

inscription, p. 3i4. — Inscription

libyque, p. cxcvii. — Stèle consacrée

à Saturne, p. 319-820.

Emaillrrik au v" siècle, en Gaule, p. 3 à

1 h
,

pi. I.

Emaux translucides ornant une croix du

xv" siècle, p. Lvii.

Emérance (Sainte). Statuette, p. cxxiii.

Emckintes PRÉnisTouiQUEsdeCastel-Ruffel,

p. 192; ^— à Cléden-Poher, p, 191-

192: — de la Côte-d'Or, p. xlv-

XLvi ;
— en Lorraine, p. lxv, 208 à

ai A; — à Trévily-'Izella, p. 190.

Ennkous (Région d') [Algérie]. Dessins

rupestres, p. 802 à 3o5.

Epkr du xvi^ siècle, avec inscription,

p. 369.

Epingles de bronze, p. 19.

EpoyA. Statuette de cette déesse, trouvée

près de Nevers, p. cviii, cxiii, 333

à 835.

Es-Snam (Algérie). Monuments mégali-

thiques, p. 60 à 71.

Estampilles de potiers romains, p. civ,

ce, 80, 281 à 287. — Cf. Lampes,

Poteries.

Etaules (Côte-d'Or). Enceinte du Châ-

telot, p. XLvi.

EiRE (Département de 1'). Bijoux Scan-

dinaves trouvés dans ce département

p. LXIV.

Europe (Enlèvement d'), sur une mo-

saïque romaine, p. 836 à 838.

EviiuiivREs (Bouches-du-Rhône). Sceau

de bronze, du moyen âge, p. xxv.

I
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Fek (Minerai de Ter). Anliquilé de son

exploitalion, en Lorraine, p. lvii-

Lviii, 9o'i à 207.

Fibules, monétiformos de l'époque mé-

rovingienne, trouvées à Monceau-le-

Neul, p. xxxvii, xcvi, :ilio à 'ioS;

tesludini formes, trouvées à Pilres,

p. LXIV.

FiMSTÈRE (Déparlemenl du). Tiunulus

des montagnes Noires, p. kxiii, xxw-

XXXVI, i85 à 2o3.

Flèches (Pointes de), de si!ex, dans le

département de Mcurthe-et-Moseile,

p. LXV.

Fontaines (Culte des), dans le Vexin,

p. XXXV.

Fonts daimismacx, en Lorraine, p, lxix;

—
. à Saint - Laurent -de - langeais,

p. 3G2.

Fouilles en Algérie, p. cxcix; — à Bou-

Ghara, p. ccxxii-ccxxin; — à C u-

Ihage, p. ccxxi-ccxxii; — à Djerha,

p. ccxxii; — à Dougga, p. cxliv à

cxlix, ccxx-cxxi, 87 a à /il 3 ,pl. XXIX

et XXX; — à Drevanl, p. cxiv-cxv
;

— à Grézan
, p. cvn , cxin ;

— à Lain-

bèse, p. ccxxv; — au Mas d'Azil,

p. XXXIX, cxxiii; — àiMinot, p. xxiu;

— à Moissac, dans l'église, p. cvxii;

— à Morsolt, p. cl: — à Pitres,

p. XXIV, ai5 à â'2/i; — à Pourrières,

p. cxxii; — à Pieignan, p. xxxii, xl,

civ-cv, cvni-cix, cxiv, cxvii; — dans

la forêt de Ronvray, p. xcvi à xcviii,

cxix, cxxvi à cxxviii; — à Saint-Mar-

lin-!e-Maulf
, p. cxin-c\iv; — à Saint-

Yrieix, dans les tunmius, p. xxu; —
à Sidi-Daoud, p. clxxwiii-clxxxix;—
à Tobna, p. ccxii à ccxiv.; — à

Vieille-Toulouse, p. ex, cxx.

FouRNiER ( L'adjudant), nommé officier

d'Académie, p. xcii.

Franck (Viclor), nommé ollîcier d'Aca-

démie, p. xcii.

Frémonï (Charles), nommé officier d'A-

cadémie, p. XCII.

Fresnay-sur-Sarthe (Sarllie). Ancien

château, {». lvi.

G

GALrrE (Ile) [Tunisie]. Vestiges anfi-

I ques, p. cxl.

Ganymède (L'enK'îvement de), sur une

I mosaï(jue romaine, p. clxxxiv.

G\RR0T (iM.). Ses découvertes à Sidi-

Ferruch
, p. clv.

Gasser (Auguste). Ses fouilles à Man-

toche, p. xLvii.

•IvsTEBOis (i\L de) fait diverses commu-

nications, p. LVll , LXIX.

jAUCkler (Panl), ciiargé d'un rapport,

p. C(.\i; fait diverses communica-

tions, p. CXXXVI, CLVll, CXCllI, CCI,

(:c\i, C(;xxiv; oiïre des ouvr<»|^es

au (jomitc, p. cet, ccxi.

ARC!ii';()L')(iii:. — N*" 3.

— Rapport sur les fouilles de Dougga,

p. cxLiv à cxMX. — Rapj)Oi'l sur la

mission de M. Drappier dans la n^gion

du Gouhellat, |). ccii à ccv.

— Antiquités découvertes à Cartilage,

p. CLxxx à CLxxxii. — Antiquités dé-

couvertes à Mokenine, p. cl\xxix-cxc.

— - Antiquités découvertes en Tiinisii',

p. cLxm à cL\x, ccwii à ccxxiii. —
Fouilles à Dougga, |>. clxxxii à

ci.xxxiv, ccwx à ccxxxv. — Fouilles à

KI-i)j(Mn, p. ccwM à ccxwiif. In-

scri|»li()ns romaint's lioiivécs à Mak-

tar et à itordj-Tou!:). p. ci.xxwiii.

Inscriptions romaines trouvé >
< n '[\i-
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nisie, et notes trépi{(r;ipliie laline,

j). ciAwi à CLVWin, 120 à 1^7, '1 1 3

à ^ia8,pl. XXXÏ. — Inlallle anli(|ue,

p. cLXXiii. — Lampes de terre ciiito

acquises par le Musée du Bardo,

p. r.Lxxiii à CLXxvi. — Lampes de

terre cuite et anli(piilés trouvées près

de Sfax, p. cxc à cxciii. — Lampes et

poteries trouvées en Tunisie
, j). clxvxv

à cLXxxviii. — Mausolées néo-puni-

ques de Tataliouine, p. clvi, 990 à

995. — Mosaïques romaines de Pro-

vence, p. cxix, 336 à 346. — Pote-

ries avec graffiti, p. cxciv-cxcv. —
— Sculptures romaines trouvées à

Sousse et à Kairouan, p. clxxxii à

CLXXXIV.

Gayral (Le capitaine), nommé ofTicier

d'Académie, p. xcii.

Georges (Saint). Son martyre, sur une

peinture muralo de la cathédrale de

Clermont, p. Uh à 46, pi. Vlll et

IX.

Gkrin-Ricari> (Henry de). Ses fouilles à

Pourrières, p. cxxii.— Plats d'argent

contremarques à l'époque mérovin-

j'jienne, trouvés à Valdonne,p. xxviii,

27 à 3 1, pi. IL

GiiRMAiN (Léon) fait une observation,

p. LI.

Le croissant dans la symbolique

chrétienne, p. lxxiii-lxxiv. — Fonts

baptismaux en Lorraine, p. lxix. —
Plaques de foyer dites taque», en Lor-

raine, p. Liv-Lv.— Tabernacles de la

Renaissance, en Lorraine, p. lxi-

LXII.

GÉin ville (Algérie). Dessins et pein-

tures rupestres, p. 999 à 307,

pi. XXV.

GÈZE (Louis), nommé officier d'Acadé-

mie, p. xcii.

(îiGOT (Le iieulenant) signale des ves-

tiges antiques à Tarmounl, p. cxvxvn-

CXXXVHI.

GiRALD (J.-B.) envoie un mémoire sui-

l'acier de Garnies, cxxii.

GiROD (Paul). Invasions de l'âge paléo-

lithique en Auvergne
, p. lxvi à

LXVIII.

GoKTSciiY (Le colonel) fait une commu-

nicalion p. ccwiv. — Ses fouilles dans

la nécropole romaine d'Hadrumète,

p. CCWXVII.

GoiMBEMji) (Le lieutenant), nommé ofTi-

cier d'Académie, p. xcii. — Fouilles

dr.nsle cas^^Z/wm d'El-Hagueuff
, p. 81

à 9/1, pi. XVL
GosNAY (Pas-de-Calais). Chartreuse :

tombeau dlsahelie de Portugal, p. 53

à 55.

GouRELLVT (Région du) [Tunisie], ex-

plorée par M. Drappier, p. ccii à

ccv.

GouRiN (Morbihan). Menhir, tumu-

lus et allée couverte, p. 900 à

903.

GoLRY ( M. ) fait une observation
,

p. LU.

Graffiti puniques sur des poteries,

p. CXCIV-CXCV.

Grand (Roger) oflrc un ouvrage au Co-

mité, p. CXXIII.

Grange (Le lieutenant) demande une

subvention, p. cxxxvi ;
— découvre

une inscription romaine à Tobna,

p. ccix, 447; — envoie une noie sur

des silex taillés, p. clvi, clxxix. —

•

Ses fouilles à Tobna, p. ccxi à ccxiv,

ccxxviii.

Granselve (Abbaye de) [Tarn-et-Ga-

ronnej. Tissus dans les reliquaires,

p. lxix.

Greux (Nièvre). Découverte d'une sta-

tuette d'Epona, p. 333.

Gresse ( Adolphe ) communique une

inscription romaine d'Aiu-Medeker,

p. cLXXviii; — nommé ofTicier d'Ac»-

démie, p. xciii.

Grézan (Gard). Fouilles projetées,

p. cvii, cxiii.

Grotte du Mas d'Azil (Ariège). Fouille»,

p. cxxni.

GsELL (Stéphane), chargé d'un rapport,

p. cxxxvi; — fait diverses commu-

nications, p. cxfiviii, ccxxv, ccxxvin;

T
P
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— offre un ouvrage au Comité,

p. ccxi.

Rapport sur les fouilles du lieu-

tenant Grange à Tobna, p. ccxii à

ccxiv.

Antiquités découvertes en Algé-

rie, p. CXLIX à CLIV, CLX à CLXIII,

ocvi à ccx.— Antiquités découvertes à

Tobna et à Mustapha, p. /i/iy à à^i.

— Camp primitif de Lambèse,

p. 320 à 3-2 3. — Consoles chré-

tiennes (Quaire) trouvées à Morsolt,

p. i58 à 161. — Inscription iibyque,

trouvée à El-Kanlara, p. cxcvn. —
Inscription néo-punique trouvée à

Ksiba-Mraou, p. cxcv. — Inscription

romaine trouvée à Bénian, p. ccxxv-

ccxxvi. — Inscription romaine trou-

vée à Takricht, p. clxxviii-clxxix.

— Inscriptions romaines d'Algérie,

p. 3o8 à 319. — Inscriptions ro-

maines trouvées au Nord de TAurès,

p. ccxiv à ccxvi. — Stèles d'El-Kan-

tara, p. clxxx, 3 19-330.

GuÉNEAD DE MussY (Le lieutenant-co-

lonel), nommé officier de l'Instruc-

tion publique, p. xci.

Gdiffrey (Jules), chargé de rapports,

p. xxiv, xxwii, cxxii; — présente un

rapport, p. xcviii.

Rapport sur deux tableaux de

l'église de Hesiligneul-les-Bélhunc,

p. wxiii à xxxv.

GuiGiK (Georges) envoie un mémoire

sur les ff palettes» de l'église de Lyon,

p. GVll, CXI-CXII.

H

Hadjeb-el-Aïoun (Tunisie). Recherches

archéologiques dans la région, p. cxlii.

Hadrumète, ville antique de l'Afrique.

Nécropole romaine, p. ccxxxvii.

Hallebarde du xv" siècle, p. 93.

Hannezo (Le capitaine) communique :

des inscriptions romaines, p. ccxi;—
un mémoire sur la nécropole phé-

nicienne d'Hadrumète, p. ccxxvi; —
des poteries trouvées en Tunisie,

p. ccxi.

Haute-Viknne (Déparlement de la).

Dolmens et tumulus, p. lxx à lxxii.

IIbnchir-Abd-es-Selim (Tunisie). Inscrip-

tion romaine, p. i5A.

Henchir-Aïn-Hammam (Tunisie). Inscrip-

tion romaine, p. 111. — Ruines ro-

maines, p. CXLI.

Henchir-Djouana (Tunisie). Inscriptions

romaines, p. 1 1/1-1 15.

Hr^ciiir-Douamis-es-Slitnia (Tunisie).

Insciiption romaine, p. 111-119.

Henchiu-el-Halouani (Tunisie). Inscrip-

tion romaine, p. ccv.

Henchir-el-Maiialla (Tunisie). Inscrip-

tions romaines, p. (xxxvii-clwviii.

Henchir-el-Rhiria (Tunisie). Ruines

romaines, p. cxli.

Hrnchir-Fellods (Tunisie). Inscription

chrétienne, p. Ai 8 à UqS, pi. XXXI.

Hewchir-Guellale (Tunisie). Inscrip-

tion romaine, p. clxxii.

Henchir-Kef-el-Blida (Tunisie). Cham-

bres funéraires, p. clvih-clix.

Henchir-Kissa (Algérie). Sépulture d'un

flamine, j). cxlix-cl.

Henchir-Krour-Nolar (Tunisie). Ins-

cription romaine, p. ccii-cciii.

Henchir - KsAR - EL -KiiADEM ( Tunisis).

Inscription romaine, p. 11 5.

Heivchir-Meded (Tunisie). Inscriptions

néo-pnniques, p. 397 à 33 1. — Ins-

criptions romaines, p. 1 i3-i i/i.

IIenchir-Msaadink (Tunisie). Mosaïques

romaines, p. ccxxiii.

Henchih-Sidi-Ahmar (Tunisie). Inscrip-

tion chr(''ti('nno, p. 1 iH.

HENCHin-SNOBiiKi'H ( riinisie). Inscrip-

tion romaine, rt'glemonl de pacage,

p. f\ i()-/i 1 7.

Henchir-Teybv (Tunisie). Inscriptions

et ruines romaines, p. cxu.

3o.
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Hkkcule délivrant Hésione, sur une mo-

saïque romaine, p. 349-3^3.

lli';iK)N DE ViLLKKossE (Autoino), chargé

de divers rapports, p. xxxii, ex,

CXIV, CXXII, CLXXIII, CCI, ccxxiv,

ccxxv; — fait diverses communica-

tions, p. xxxi, xcix; — présente une

observation, p. xlvii; — présente

un rapport, p. ccxxiii.

Rapports : sur des aniiquités

trouvées à Preignan, Aucli et Qua-

rante, p. \L-XLi; — sur les fouilles

de M. Collard, à Preignan, p. cxxix

à cxxxi; — sur des inscriptions ro-

maines trouvées à INarbonne, p. cxxxi

à cxxxiii; — sur le milliaire de Vi-

chy, p. cxxxiv; — sur une mosaïque

romaine découverte à Bône, dans le

jardin Chevillol, p. khh à /i46,

pi. XXXlIi; — sur une mosaïque

romaine, de Jérusalem, p. cxxi; —
sur la nécropole romaine d'Hadru-

mète, p. ccxxxvii; — sur le tombeau

de Praecilius, p. ccxxxv-ccxxxvi.

Cachet d'oculiste trouvé à Rugies

(Eure), p. cxv-cxvi. — Inscriptions

d'Algérie, p. 106 à 109. — Nécro-

pole de Stora, p. cxcix-cc.

Hesdigneul - LES - Béthune ( Pas - de - Ca-

lais), Tiibleaux du xvi" siècle, dans

l'église, p. XXIV, xxxiii à xxxv, /i8 à

57, pi. Xm et XIV.

HiLAiRE (Le capitaine). Voie stratégique

romaine qui longeait la frontière mi-

litaire de la Tripolitaine; essni d'iden-

tification des gitos d'étapes, p. 96 à

io5.

HiPPONE. — Voir BôtVE.

HoDNA (Région du) [Algérie]. Mil-

liaire romain , p. 3 16.

Homo (M.). Ses fouilles à Dougga,

p. CXLV à CXLIX.

HouDAS (M.), chargé de divers rap-

ports, p. cxxiv, cxxxvi; — présente

un rapport, j). ccxxxvii.

Rapports : sur un conte arabe

traduit par M. Ben-Attar, p. clxx-

CLxxi; — sur une inscription arabe

trouvée chez les Maures Trarza,

p. 162 a i65.

HovABT (Le lieutenant) découvre et étu-

die des chambres funéraires à Hen-

chir-Kef-el-Blida, p. cxli, clviu-

cLix; — étudie les luines de

Ksar-Zaga
, p. cxl; — envoie un mé-

moire, p. CXLIV.

HuYBRiGTs (l^r.) offre un ouvrage au

Comité, p. cxix.

I

Inscription arabe, trouvée chez les

Maures Trarza, p. 162 à i65.

Inscription hébraïque, à Loudun,

p. xciv, ciii-civ, 281 à 283.

Inscriptions chrétiennes, à Carlhage,

p. 127 à i32, 187, ihk; — à Da-

mous-el-Karita, p. 1 55 à 167; — à

Djebel-Oust, p. 127; — à Henchir-

Fellous, p. /118 à /ia8 ;
— à Henchir-

Sidi-Ahmar, p. 1 1 8 ;
— à Khenchela

,

p. 3io; — à Maktar, p. 120 a 122;

— à Oued-Bamel
, p. i38; — à

Souk-el-Abio(l
, p. 1 /i6-j A7 ;

— à Ta-

barka, p. 139 à 1^1; — à Thala,

p. I /l2-l/l3.

Inscriptions latines du moyen âge.

Inscriptions de l'époque mérovin-

gienne, sur un plat (rargenl,p. 29;

— sur des tibules, p. 2/17, 25 1-

202. — Inscriptions du xv*" siècle, à

la cathédrale de (ïlermoni
, p. /16-

A7; — à la Chartreuse de Cosnay,

p. 53 à 55. — Inscription du

xvi"' siècle, sur une épée, p. 369.

Inscriptions libyques, p. cliii; — à El-

Kantara, p. cxcvii; — à M'Sila,

p. CXCVIII.

iNSCRirriojis néo-punioues, à Henchir-

Meded, p. 327 à 33i; — à Ksiba-

Mraou, p. (xcv-cxcvi; — à Maktar,
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p. 'S^li à 827; — à Tatabouine,

p. 996 à 298.

Inscripïiors phéniciexkes trouvées à

Saida, p. ex vin.

Inscriptions romaines, à Aïn-Medeker,

p. CLXxviii, CGXix; — à Aïii-vSabbah

,

p. ii3; — du Nord de l'Aurès,

p. ccxiv à ccxvi, — à Avalion, p. 25;

— à Béniaii, p. ccxxv; — à Ber-

uelle, p. CL-CLi; — à Bir-Douaïk,

p. cciH à cf;v; — à Bordj-bou-Rial

,

p. 110-111; — à Bordj-Touta,

p. CLXXxviii; — à Boujjie, p. 108-

109; — àCartbage, p. clxxxi, 1^2 à

i38, 1 5^-1 55; — à Cheggayat,

p. 1 5 2-1 53; — à Chemtou, p. 1 A/i-

iA5; — à Chetlou, p. 4iA-/4i5;

— à Gbihat, p ccvi à ccix; — à

Constantine, p. ccxxxvi; — à Da-

mous-el-Karita, p. i55 à 157; —
à Djama

, p. 126; — à Djemila,

p. 817 à 319; — à Dougga,

p. CXLVII à CXLIX, CCXVIII-CCXIX, CCXXXII-

CGxxxiii, 1^8 à 151,392 a A07; —
à Kl-Djem, p. cxciii, ccxxvi-ccxxvii

,

1 5 1-1 52; — à Ei-Hagueuir, p. 89;
— à El-Kanlara, p. 3i A; — dans la

région du Goubellat, p. ccxix-ccxx;

— à Hencbir-Abd-es-Selim, p. i5/i;

— à Hencbir-Aïn-el-Hanirnam, p. cxli
,

111; — à Hencliir-Djouaiia
, p. i 1 h-

11 5; — à Ifcncbir-Donamis-es-

Sblnia, p. 111-112; — à Ilencliir-

el-Halouani, p. ccv; — à Heiicbir-

el-Malialla, p. clxxvii-clxxviu; — à

Ileiicbir-Guellale, p. clxxii; — à

Hencbir-Krour-Nouar. j). ccii-c«iii;

— à ]lencbir-K.sar-el-Klia(liMn,

p. 11 5; — à Ilencbir-Modod,

|). 1 1 3-1 1 /i ;
— à Ifencliir-Snobbeiir,

p. ^ii()-/ii7; — à Kasrin, p. 117-

118; — à Kbamissa, p. 3o8; — à

Kbenebela, p. 809 à 3ii; — à

Kberbet-Ouled-Arif, p. 3i/i; — à

Kberbet-Zembia, p. 118-119; — à

Lambèse, p. ccxiv; — à Lemta,

p. ccxii, ccxviii; — à Maktiir,

p. CLXVlI à CLXIX, CLXXVI-CLXXVH
,

CLXxxviii, 123 à 126, i53; — à

Maxula-Wadès
^ p. 157; — à Mou-

zaïa ville, p. clxii-clxiii; — à Nar-

bonne, p. cxviii-cxix, cxxxi à cxxxiii;

— à Sbéitla
, p. 116-117; — à

Sidi-Abrned-Djedidi, p. i/iS-iûô; —
à Sousse, p. ccxviii ;

— à Stora,

p. 80; — au Paradou, p. xxix à xxxi;

— à Preignan, p. civ, cix, cxxxi; —
à Ras-el-Aïn, p. /129 à '137; — au

Ref-Ref, p. 106 à 108; — dans la

nécropole de RuSicade, p. clvii; —
à Takricbt, p. clxxviii; — à Te-

bessa, p. 809; — à ïeboursoiik,

p. ccxvii;— àTbala,p. i^2-i/i3;—
à Tikiat, p. 109; — à Timgad

,

p. ccx, 3i 1 à 3i3 ;
— à Tinibaonine,

p. cGviii-ccix, 817; — à Tobna,

p. ccix, 3i5-3iG, hh-] à A5o; — à

Toum-el -Maàcera, p. clxv; — à

Triesle, p. cxmv; — àZana, p. 317.

— Voir Cachet d'oculiste, Est\m-

PILLES, MlLLIAIRES.

Intaille antique trouvée à (<.)rlbage,

p. CLXXni, GXCIV.

Inventaire du trésor de Sainl-Saiil\e do

Montrciiil-siir-Mer, p. xvv, 58 à

65.

ISVIJELLE DE PoiiTlC. VL, ftMinUl' <l<' Plli-

lippe le Bon. Son porirail dans \\\\

labloan de lles(ligM(Mil-les-Bt''llnuio,

r»op. x\iv, XXXIV, i)2 a ;)7, p \IV.

Son londx'an à la (ihii-litMisf de

(îosnay, p. 53 à 55.

J

,1 \coiietto\ (M.) ronimnnicpie des es-

tampes de inilliaires romains, p. ccvi

a <;r,iv.

.UoMiT (llenii). Peintnro nuirjle k\\\

\\\\" siècle, à la callu'drab» de Rcim»-,

|>. 36 à h'.\ ,
|)l. Vil. S((>aiix-nia-
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trices de la hibliofliôque de Reims,

p. LXIX-LVX.

Jauze (M.) si^jnale une inscription ro-

maine à Takriclit, p. CLXXvin.

jKnusvLKM ( Palestine). Mosaïque ro-

maine, p. ex.

JovY (Kriiest), nommé officior de j*lns-

Iniclioii publique, p. xci.

Jura (Déparlement du). OEuvres d'or-

févrcrie conservées dans les éffliscs,

p. 376 à 379.

K

Kairouan (Tunisie). Tète de Bacclms,

de marbre blanc, p. clxxxii.

KASRl^ (Tunisie). Inscription romaine,

p. 117-118. — Recberches arcliéolo-

giques, dans la région, p. cxliii-

CXLIV.

Kef-Bklackal (Algérie). Restes d'un op-

pidum, p. CXXXVIII.

Kef-el-Blidah (Tunisie). Peintures

dans des chambres funéraires

,

p. CXLl.

Kerbasquet (Finistère). Dolmens,

. P- ^90.

Kerdraffec (Finistère). Tumulus de

Ros-ar-G6el, p. 189.

Ker-er-Rhorifat (Tunisie). Chambres

funéraires, p. cxli.

Kerhor (Finistère). Tumulus, p. i85 à

187.

Kerlkonet (Finistère). Menhir, p. 189-

190.

Kermabon (Le lieutenant de) relève des

inscriptions romaines au Nord de

TAurès, p. ccxiv à ccxvi; — signale

des monuments mégalithiques en Al-

gérie, p. CXXXVIII.

Kervéno (Finistère). Dolmens, p. 190-

Kerzellec (Finislère). Vases de terre,

p. 190.

Khamissa (Algérie). Fouilles, p. cxcix.

— Inscriptions romaines, p. 3 08.

Khenchela (Algérie). Inscriptions ro-

maines, p. 809 à 3 11. — Statue de

pierre, romaine, p. ccvi.

Kherbet-Ouled-Arif (Algérie). Inscrip-

tion romaine, p. 3iA.

Kherbet-Zembia (Algérie). Tnscriplion

romaine, p. 1 18-119. — Ruines an-

tiques, p. CXXXVIII.

Kiffer (Lucien), nommé officier d'Aca-

démie, p. XCIII.

KLEl^-FLIESS (Prusse orientale). Vase

sigillé, de fabrique arveine, p. î^3i

à 387.

KsAR-EL-Aziz (Tunisie). Ruines ro-

maines et byzantines, p. cxli.

KsAR-ME^ARA (Tunisie). Inscriptions ro-

maines, p. 1/17-1^8.

Ksar-Zaga (Tunisie). Ruines antiques,

p. CXL.

Ksiba-Mraou (Algérie). Inscription néo-

punique, p. cxcv-cxcvi.

La bande (Léon) envoie un mémoire

sur les mosaïques de Villelaure,

p. XXXI ;
— nommé officier de ITn-

struction publique, p. xci.

Laboîinbfon (L'abbé de), nommé offi-

cier d'Académie
, p. xciii.

La BouRALiÈRE (M. de) communique

un bas-relief de la Commanderie du

Temple de Moiifgauguior, p. lvi.

La (]uarité-sur-Loire (Nièvre). Tiou-

vaille de monnaies du moyen âge

,

p. cxvin.

Laghouat (Algérie). Dessins et peintures

rupestres, p. 299 à 807, pi. XXV.

1
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Lagrange (Le R. P.) communique une

mosaïque trouvée à Jérusalem, p. ex,

GXXI.

Lauondks (M. de) offre des ouvrages au

Comité, p. XXXIII.

Laigue (M. de) écrit au Comité, p. xcv;

— signale des antiquités et inscrip-

tions romaines trouvées à Trieste et

à Nesazio, p. cxviii, cxxiv-cxxv.

Lambèse (Algérie). Camp romain pri-

mitif, p. 390 à 333. — Fouilles,

p. ccxxv. — Inscription romaine,

p. ccxiv.

Lambiridi. — Voir Kherbet-Ouled-

Arif.

Lampes antiques de terre cuite, en forme

de barque, avec figures d'Harpo-

crate et de Sérapis, p. i35-i36; —
avec scène de chasse, p. i3/i-i35.

— Lampes trouvées en Algérie,

p. CLviii; — à Bir-Tabenk, p. cxc-

cxci ;
— à El-Djem, p. cxci-cxcii;''

—

à Sidi-Ferrucli , p. glxi-clxii; — en

Tunisie, p. clxxiii à clxxvi, clxxxv à

CLXXXVIII.

Lamy (Maurice- F.) envoie les repro-

ductions d'une peinture murale de la

cathédrale de Clermont, p. xli-xlii;

— d'une peinture murale de Mont-

ferrand, p. cix.

Langeais (Indre-et-Loire). Chapelle

Saint-Martin , p. 367. — Voir Saint-

Laurent.

La Nocle-Mallaix (Nièvre). Station pré-

historique, p. xxxvii. — Trouvaille

de monnaies du moyen âge, p. cxxiii.

La Sablière, station préhistorique de la

commune de Saint -Parize- le -Châtel

(Nièvre), p. cv.

Lasteyrie (Le comte de), chargé de di-

vers rapports, p. ex, cxviii , exix,

cxxii; — présente divers rapports,

p. XXXVI, exx, cxxxiv.

• - Rapport sur les stalles de Saint-

Pierre -du- Oueyroix, à Limoges,

p. rxxv.

Lauty (Le lieulenant) retrouve une in-

scription roinaino, p. ecwii.

Le Boeuf (Le capitaine) fait diverses

communications, p. ccxi, cexxviii.

Le Clert (Louis) offre des ouvrages au

Comité, p. eviii.

Lkda, représentée sur une mosaïque

romaine, p. clxxxiv.

Lefèvre-Pontalis (Eugène), chargé de

divers rapports, p. xxiv, xxxii, xciv,

ex, cxviii, cxxiii; — présente une

observation, p. lxi; — présente di-

vers rapports, p. xxxvi, xlii.

Rapports : sur la chapelle Saint-

Quentin, à Bazarnes, p. xxxix-xl;—
sur le culte dos fontaines, dans le

Vexin, p. xxxv; — sur les églises du

canton de Neuvy- Saint- Sépulcre,

p. cxxv-exxvi; — sur les fouilles de

Téglise de Saint-Laurent, près Lan-

geais, p. CI à cm; — sur une mar-

gelle de puits du xv* siècle , à Cler-

mont, p. exx; — sur la Porte Neuve

de Vézelay, p. cxx.

Léger (M.) exécute un estampage d'une

inscription romaine, p. clxii.

Lemta (Tunisie). Inscriptions romaines,

p. ccxii, cexviii. — Lampes de terre

cuite, p. CLXxxvi à clxxxviii.

Lei'TIS Macna , ville antique de l'Afrique.

Voie romaine de Tacape à Leptis

mngna, p. 96 à io5.

Leroy (M.) adresse une notice sur le

milliaire de Vichy, p. exviii, cxxxiv.

Leroux (Alfred) communique un docu-

ment sur la construction de stalles à

Saint-Pierre-du-Queyroix, à Limoges,

p. exviii, exxv.

Letaille (M.) communique deux stèles

trouvées à Renault, p. clxxiii, exeviii.

Leuuan (Finistère). Tumulus et pierre

gravée de Sanct-Bélei', p. 197 à aoo.

/./,u^;s tripolitain, à la lin du m" siècle,

p. /ia9 à '137.

Limoges (Haute-Vienne). Stalles éle-

vées en i5i3 dans Téglise Saint-

Pierre-du-(iueyroix , p. cxviii, exxv.

LooKVK (Hérault). Monnaies des évéques,

p. LXXIV.

LoiSNB (Le comte de). Inventaire du tn''-
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sop dp Sainl-Saulvo île iMonlroiiil-

sur-Mer, p. xxv, 58 à 65.— Tableaux

du xvi" siècle, dans l'e^jlise de Hesdi-

{jneul-lcs-Bélhiinc, p. xxxiv, xxxiri à

XXXV, /i8 à 57, p!. Xm et XIV.

LoNGNON (Auguste), chargé (Pun rap-

port, p. wiv; — memhre d'une com-

mission, p. r.viii; — présente divers

rapports, p. xxxvi, xcvin.

LoppiNET (M.) lait une observation,

p. LI.

LoRRAiNK, province de France. Anthro-

pologie, p. L-Li. — Enceintes préhis-

toriques, p. i-xv, a 08 à 9i/j. — Fer

(Minerai de), exploité dans Tanli-

quité, p. Lvii-Lviii, 9o/i à 907. —

Fonts baptismaux, p. lxix. — Os-

suaires, p. L-Li. — Stations pré-

romaines et romaines
, p. li-lii.

— Tabernacles de la Renaissance,

p. L\I-LXII,

LouDiaV (Vienne). Inscription hébraïque,

p. xciv, ciii-civ, 981 à 98»^.

Loi)VEL(Le lieutenant) trouve une borne-

lim'itc à (îhellou, p. ccxxiii, Ai 3.

LoYSEL (Le général). Lampe trouvée

dans sa proj)riété, p. clviii.

Llkîîvillk (Meurtlie-et-Mosclle). Mor-

tier de bronze fondu à Lunéville en

1771, p. LU.

Lvo.\ (Illione). Méreaux, dits paleltos,

de l'église, p. cvii, cxi-cxii.

M

M VIRE (Henry), nommé oHicier d'Aca-

démie, p. XCIII.

Maire (René) fait une lecliu'e, p. xlvii.

Maisthe (Jules) offre un ouvrage au (Co-

mité, p. CLVI.

Maître (Léon) fait des communications :

sur les cryptes do Saint-Victor de

Marseille, p. lv; — sur un édifice

heptagonal au j\Iur en Carantoir,

p. lAV.

Maix (\iclorieii-Tlié<)dule), nommé offi-

cier de rinstiuclion publique, p. xci.

Maktar (Tunisie). Inscriptions chré-

lit-nnes et roniaines, p. clxvii à

CLXIX, CLXXVI-CLXXVII, GLXXXVIII, 120

à i-aC, i53. — Inscriptions néo-

puniejues, p. 89/4 à 897. — Mau-

solée romain, p. ciavi à clxviu.

Mallvrd (M.) demande une subvention,

p. c\iv.

Mamoche (Haute-Saône). Poteries et

mosaïques antiques, p. xlvii.

Markh.-sur-Malldre (Seine-et-Oise). Ci-

metière de l'époque francpie. p. xwi

à xxviii.

Marks (M.) découvre des lombes ;o-

maines à Sidi-Kcrmch
, p. ci,\.

Margelle de puits du xv*" siècle, à Gler-

mont-Ferrand, p. cxx.

MvRSEiLLE (Bouches-du-Rhône). Cryptes

de Saint-Victor, p. lv.

Martkaik (M.) présente une observa-

tion, p. LV.

Martin (L'abbé J.-R.) envoie un mé-

niénioire sur les reliques de saint

Porchaire, à VIontverdun, p. cxix,

cxxvii à cxxix.

Martin (Albert). Armes défensives à

l'époque homérique, p. lxv-lxvi.

Mas-d'Azil (Le) [Ariègc]. Fouilles dans

la grotic, p. xxxix, cxxiii.

Masfrand( A.) demande une subvention,

p. XXIX ;
— offre un ouvrage au Co-

mité, p. cviii. — Dolmens et lumulus

<lu déj)artoment de la Haute-Vienne,

}). lxx à Lxxii. — Motte féodale de

Merlis, p. cxxiii.

Masi»ero (M.), charge de divers rap-

ports, p. xxxvii, xcv, cxiv.

Massereau (M.) demande une subven-

tion, p. (jxviu; — fait une commu-

nication sur des ('gliscs du canlon de

Neuvy-Saint-Sépulcre, p. cxviii, cxw-

cwvi

1

i
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Maumenk (Le capitaine) envoie un mé-

moire, p. cxLiv; — éludie les ve-

illes de i'àge de pierre d;ins la région

saharienne, p. cxxxvii. — Dessins et

pointures rupeslres entre Lagliouat

et Géryville, p. clxxix, 299 à Scy,

pi. XXV.

Maures Trarzv (Les). Inscription arabe

trouvée sur leur territoire, p. 1G2

à i65.

Mausolées néo-ptmiques, à Tattihouine

(Tunisie), p. aS'i à 998, pL XXIV;

— romain, à Maktar, p. clxvi à

CLXVIII.

M\xe-Werly (Léon) offre un ouvrage au

Comité, p. XXXVIII. — Son éloge fu-

nèbre, p. CXVII.

Maxula. ville antique de TAfrique. In-

scription romaine, p. iSj. — Nécro-

pole punique et romaine, p. 7?? à 7/1.

— Voir Rades.

MvYN\L (Jura). Châsse du moyen âge,

dans l'église, p. 278-^79.

Mechta-el-Kiieri!A (Algérie). Huinos an-

tiques, p. cxxxix.

Mégalithiques (Monuments), en Algé-

rie, p. cxxxviii; — à Es-Snam, p. (iG

à 71-

Menhirs, à Kerléonet( Finistère), p. 189-

190; — du département de la

Somme, p. ex.

Meinouillu'.o (M.) découvre une inscrip-

tion romaine, p. clxiv-clxv.

Mb/wsi MiitTinuM, à lienchir-Fellous,

p. /n8 à /.-iS, pi. XXXI.

Méreaux, dits paleltCH, do Téglise de

Lyon, p. cvii, cxi-cxii.

Merlin (M.). Ses fouilles à Dougga,

p. ccxx-ccxxi , ccxxx à ccxxw, 87/1 à

liu.U pL XXIX et XXX.

Meulis, comnuine de Vayres (Haute-

Vienne). Motte féodale, p. cxxiii.

Mermet (M.) fait Testampage d'une in-

scription romaine à Timgad, p. ccx.

MEssKi.Nv (Côle-d'Or). Retable du xv' s.,

dans Téglise, p. cxvu, c.xwiv.

Il Meiles recueillies en Lorraine, p. li.

Mei uni E- ET - Moselle (Département

de). Pointes de flèches, en silex,

p. lxv.

M ÉZIÈRES - Maldétolr ( Seine-ct-Oise ).

Cimetière de Tépoque franque,

p. xxxvii, xcv, cm, 288 à alid.

Miliana (Algérie). Pilastre du v^ ou

vi" siècle, p. CLiv.

MiLLHiREs romains, en Algérie, p. ccvi

à ccix, ccxv-ccxvi, 3iC-3i 7; — à Bir,

Douaik, p. cciv-ccv; — à Mouzaia-

ville, p. cLxii-CLXiii; au Paradou,

p. XXIX à XXXI ;
— près de Tobna,

p. /1A7 à liîio ;
— en Tunisie

, p. ccxix-

ccxx; — à Vichy, p. cxviii, cxxxiv.

Ministre de i/instruction publiqie

(M. le) envoie un télégramme au

Congrès des Sociétés savantes, à

Nancy, p. lxxviii-lxxix.

Ministre des colonies (M. le). Son dis-

cours au Congrès des Sociétés sa-

vantes, à Nancy, p. lxxxvii à vc.

Minot (Côte-d'Or). Tnmulus, p. \xiii.

— Ossements recueillis dans les tn-

mulus, p. CVIII.

1M1ZUAMA (Algérie). Fragments de stèles

iiby(jues, p. cm à cliv.

Moissvc (Tarn-et-Garonne). Fouilles

projetées dans Téglise, p. cxxii.

MokEM.xE (Tunisie). Substructionsd'iim^

liabitution romaine, p. clxxxix-cxc

MoLi\s (L'! capitaine) fait une commu-

nication, p.cL\x.— Nécro[)ole pnni<pie

et romaine de Maru/rt-Radè^, p. 7

a

à 7^'.

MoNCEAL-LE-Nti r (Aisne). Fibules mo-

nétit'orme^ do Tépoque mérovin-

gienne, p. xvwii, xcvi, «j^io à 953.

— Plaque et boucle mérovingiennes,

p. 3 à 16, pi. I.

MoNCHicoi rt (M.) relève des inscrip-

tions romaines, p. clwmi; — si-

gnale un mausolée romain à Muklar,

p. CLXVl.

MoNGE (M.) découvre une statuette à

SoUSSe, p. CLXXMII.

Mo.VNViES (ii'.E»;oi ES. Donbli'S statères des

rois phéniciens de Sidon. p. cvm,

i:xi, 37 t à 373.
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Mo>NAiK8 DU MOYBN Â(iE. Monnaies des

évoques de Lodève, p. iaxiv. — Mon-

naies trouvées « Heaumat, p. xxxviii-

XXXIX ;
— à la Charllé-sur-Loire,

p. cxviii; — à la Nocle-Manlaix,

p. cxxm; — à Mézières-Maudélour,

p. cm, 9/10-2/1 1;— à Saint-Araillies,

p. ex XX.

Monnaies romaines d'Afrique, p. cxciii-

cxciv. — Monnaies trouvées à Prei-

gnan, p. civ, cix, cxxx; — à Saint-

Marlin-le-Mault , p. oxiii ;
— à Tobna,

p. GCXIII.

Monogrammes byzantins sur un plat d'ar-

gent, p. XXVIII, 97 à 3i, pi. II.

Mont-Afrique (Gôle-d'Or). Enceinte à

murs calcinés, p. xlv-xlvi.

Montagnes Noires ( Finistère). Tumuliis

,

p. xxiii, xxxv-xxxvi, 180 à ao3.

MoNTANisTEs ( Sccle des), en Afrique,

p. 3io-oi 1.

MoNTFERRAND ( Puy-de-Dôiue). Peinture

murale du xiii' siècle, p. cix.

MoNTGAUGuiER (Vienne). Bas-relief pro-

venant de la commanderie du Tem-

ple, p. LVI.

MoNTPEZAT (Tarn-et-Garonne). Eglise

Saint-Martin: tissus, p. lxix.

Montrecil-sur-Mkr (Pas-de-Calais). In-

ventaire du trésor de l'église Saint-

Saulve, dressé en 171 3, p. xxv,

.58 à 65.

MoNTVERDUN ( Loire ). Reliques de saint

Porchaire, p. cxix, cxxvii à cxxix.

MoREL (Le chanoine) fait une lecture,

p. Lxii. — Le Saint-Suaire de Saint-

Corneille de Gompiègne, p. lxxii.

MoRiN (Louis), nommé ollicier d'Aca-

démie, p. xniii.

MoRsoTT (Algérie). Consoles sculptées

trouvées dans une église byzantine,

p. i58 à i()i. — Fouilles, p. cl,

cxcix.

Mortier de bronze, fondu à Limcville,

en 1771, p. LU.

Mosaïques romaines, à Avignon, p. 3/m

à 3/1 3; — àBône, p. ccxxiii, /i/i/i à

466, pi. XXXIII; — à Garpentias,

p. 3/1 3 à 345; — à Carlhage,

p. CLXxx-CLXxxi; — à Dougga,

p. ccxxxi-ccxxxii; — à Henchir-

Msaadine, p. ccxxiii; — à Jérusalem,

p. ex, cxxi; — à Mailloche, p. xlvii-

xLviii; — à Preignan, p. cix; — en

Provence, p. cxix, 336 à 346; — à

Saint-Paul-Trois-ChAteaux
, p. 349-

343; — près de Saint-Sauveur,

p. 338-339; — à Sousse, p. clxxxiii;

— à T rinquetaille
, p. 336 à 338;

— àVaison,p. 34 1-349; — à Ville-

laure, p. xxxi, cxxxiv, 34o.

Mosaïques tumulaires chrétiennes, en

Tunisie, p. i38 à i4i, 146-147.

Motte féodale de Merlis (Haute-Vienne),

p. cxxiii.

Moulins à grains, romains, trouvés à

Vermand, p. xcv, cv, 9a5 à 93o.

M'Sila (Algérie). Inscription libyque,

p. cxcviii. — Recherches archéo-

logiques dans la région, p. cxxxvii-

CXXXVIII.

MiJNTZ (Eugène), chargé de divers rap-

ports, p. XXXII, xcv, cxvii; — présente

une observation, p. xciv;— présente

divers rapports, p. xxv, xxvi, xcviii,

cix.

Rapport sur le retable de Mes-

signy, p. Gxxxiv.

Mur (Le), en Carantoir (Morbihan).

Edifice heptagonal, p. lxv.

Mustapha (Algérie). Thermes romains,

p. 45o-45i.

N

Nancv ( Meurthe-el-MoselIc). Eglise rol-

l/'giule Saint-Georges : tabernacle,

p. Lxii, — \oir Congrès des Sociétés

savantes.

il

^1
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Naours (Somme). Souterrains -rofufjes,

p. CXVIII, cxxix.

Narbonne (Aude). Inscriplions romaines

d'''Con vertes dans les sul)structions du

Palais de la Vicomte, p. cxviîi, cxxxi

à cxxxiii.

Narcisse, figuré sur une mosaïque ro-

maine, p. 3^u-3^»9.

Nardin (Louis), nommé officier d'Aca-

démie, p. XCIII.

Nécropole phénicienne, à Maxula (Ra-

des), p. 72 à 7/1; — à Stora,

p. CLvi-CLVii, 75 à 80, pi. XV.

Nécropole romaine, d'Hadrumète,

p. ccxxxvii; — à Maxiila (Rades),

p. 79 à 7/1; — à Nesazio, p, cxxv;

— à Sidi-Ferruch
, p. clx-clxi.

Negro (Cap) [Tunisie]. Recherches ar-

chéologiques aux environs, p. cxwix-

CXL.

Nesazio (Istrie). Inscription romaine et

nécropole préroniaine, p.cxviii , cxxv.

Neuvy-Saint-Sépllcre (Indre). Eglises

du canton, p. cxviii, cxxv-cxxvi.

Nevers (Nièvre). Statuette d'Epona,

trouvée aux environs, p. cviu, cxiii,

333 à 335.

Niellure des ohjcts de fer, p. lviii-li\.

NoDET (Henri) offre au Comité des

aquarelles des mosaïques de Ville-

laure, p. xxxi, cxxxiv.

Normandie, province de France. Car-

reaux vernissés
, p. LIV.

NozEROY (Jura). Cliasubles, chapes et

devant d'autel ornés de broderies de

paille, p. 279-080, pi. XXllI. .

Officiers d'Académie (Nominations d'),

p. xci à XCIII.

Officiers de l'Instruction publique

(Nominations d'), p. xc-xci.

Oissel (Seine-Inférieure). Substructions

d'une maison romaine, p. cxxvi.

Orfiîvrerie au v' siècle, en Gaule, p. 3

à 1 /i , pi. I.

Orgues de l'église de Ciboure,

p. XXVI.

Orival (Seine-Inférieure). Substruc-

tions d'un temple romain, p. cxwi.

Orphée, sur les mosaïques romaines,

p. cxxi, 339.

Ossuaires en Lorraine, p. l-li.

Oued-Ramel (Tunisie). Inscriptions et

mosaïques de la basilique chrétienne

,

p. i38-i39.

Oued-Safsaf (Région de 1') [Algérie].

Peintures rupestres, p. 3o5 à 307,

pi. XXV.

Oued-Sidi-Rrahim (Rc'gion de V) [Al-

gériel. Peintures rupestres, p. 305

à 307, pi. XXV.

Pacage (Règlement de), inscription ro-

maine trouvée à Henchir-Snobbeur,

\). /il 6-^17.

Paille (Rroderies de) sur des vêtements

liturgiques, p. 979-980, pi. \XI1I.

Paléolithique (Age). Invasions en Au-

vergne, p. lxvi à lxviii.

Pantukhk, figurée dans des dessins ru-

pestres, p. 3oi

.

Papier (M.) communique une mosaïque

romaine trouvée ;\ Bôm', p. cci,

CCXXIII.

Paradou (Le) [Bouches-du-Rliône). Mll-

liaire de la voie Aurélienne, p. \\i\

à \x\i.

Pariset (Auguste), nomnu' ollicitM' de

l'Instruction publique, p. \ci.

Parizot (Tarn-pl-Caronnr). Croix pro-

cessionnelle (lu w*" siècle, à l'église,

p. LVIl.
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Pascal (l/ablx'), noniiiK' ollicicr d'Aca-

déinio, |). xciii.

Pasquek (Félix). Coiislruclion du clià-

toau de Saial-Elk on Commin^jes

,

\). L\ii-L\iu, ^')^ à 375.

Peintures antiques dans des chambres

ruiiéraires, en Tunisie, p. cvu.

Peintures murales, du moyen âge, à la

cadiédrale de Clennont, p. \li-xlii,

Vi à h-j, pi. Vin à XII; — à Mont-

ierrand
, p. CLX ;

— à la catliodralo

de Reims, p. 30 à /i3, pi. Vil.

Peintures rlpestres, entre Laglioual et

Géi-yvillc, p. 3o5 à 007.

Perrier (Emile) olTre un ou\i'a|»e au

(à)mité, p. XXXIII.

PrisTEU (M.). Son discours au Congrès

d<»s Sociétés savantes, à Nancy,

p. LXXIX à LXXXVII.

Philippe le Bon, duc de Bourgogne,

représenté dans un tableau deTéglise

de Hesdigneul-les-Bctliune, p. \xiv,

XXXIV, 5i à 56, pi. XIV.

Philippeville (Algérie). Musée : in-

scriptions romaines, p. clvii; —
lampe de terre cuite

, p. glviii.

Pilloy (Jules). Fibules monétiformos

trouvées à Monceau-le-Neuf, p. xxxvii,

xcvi, 9/15 à a53. — Orfèvrerie lapi-

daire et émaillerie au v" siècle; la

plaque de Monceau-le-Neuf, p. 3 à

1/1, pi. I.

PiQUOT (Gaston). Sa collection de car-

reaux vernissés, p. liv.

Pitres (Eure). Fibules de bronze trou-

vées près de la Pierre-Saint-Mari in,

p. Lxiv. — Fouilles dans les subslruc-

lions des édifices romains, p. xxiv,

Qiï) à 9 2/j, pi. XIX et XX.

Plancouard (Léon) ollre des ouvrages

un Comité, p. xxiv, xxxviii; — pré-

sente un projet de publication,

p. CXXIII.

Cimelière franc à Mézières-Mau-

delour, p. xxxvii , cm, -îSS à 2/4 '1.

- riidte des fonlaines dansle Vexin,

p. XXIV, wxv.

Pl\oi !• de (('iiilnroii miTovingienne,

trouvée à Monccau-le-Neul, p. 3 à

i/.,pl. 1.

Plaques de foyer, en Lorraine, p. liv-lv.

Plats d'argent aiili(jues, contremarques

à Tc'poque mérovingienne, p. xxviii,

27 à 3i, pi. 11.

Plomiuèrks-les-Dlion (Côte-d'Or). En-

ceinte du Bois-Brùlé, p. xlvi-xlvii.

Plombs. — Voir Tessère.

Poignards de bronze, p. 17-18.

) revise les inscriptions

do Dougga, p. ccxviii.

fait une conimunication,

recueillis en Lorraine,

Poi\SSOT (L.

l'omaines

ccxx-ccxxi.

PoiROT (jM.)

p. LVIII.

Polissoirs,

p. Ll.

PoNT romain découvert près de Tebessa

,

p. CXLIX.

Pont-de-Ruan (Indre-et-Loire). Plan de

l'église, p. 3.58.

Poteries antiques trouvées à Carthage,

p. CCXXI-CCXXII.

Poteries préhistoriques, à Saint-Menoux,

}). 19 à 31 ;
— à Vachères, p. 18/i.

Pottier (Le chanoine). Croix du

xv° siècle, àParizot, p. lvii.— Tissus

de Tabbaye de Granselve et de

l'église Saint-Martin de Montpezat,

p. LXIX.

PoHCiiAiRE (Saint). Ses reliques à Mont-

verdun, p. cxix, cxxvii à cxxix.

PouLAiNE (L'abbé). Chapelle Saint-

Quentin à Bazarnes
, p. xxxii , xxxix-

XL. — Monnaies gauloises trouvées

dans l'arrondissement d' A vallon,

p. Lxxvi. — Porte Neuve à Vézelay,

p. ex, cxx, 367 à 370, pi. XXVIIl.

— Sépultures préromaines dans

l'arrondissement d'Avallon
, p. lxxv-

Lxxvi. — Souterrains -refuges à

Naours , p. xcviii , cxxix.— Tombeaux

de pierre et monuments funéraires

gallo-romains à Avallon, p. 9 3 à 36.

— Tumulus de Saint-Menoux, p. i5

à 22.

PouRRiÈRES (Var). Fouilles dans la j)y-

ramide, p. cxx 11.
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PoLVAUD (M.) envuû; une notice sur

un dolmen de l'ile de Saint-Germain,

p. ex, CXXIII.

hiAECiLiDs, orfèvre. Son tomLeau à

Constantine, p. ccxxxv-ccxxxvi.

Préhistoriques (jVJonnments), en Lor-

raine
, p. Li-ui.— Voir Broyons , Dol-

mens, Enceintes, Mégalithiques (Monu-

ments), Meules, Paléolithique (Age),

l'oLissoiRs , Silex, Station, Tumulus.

pREiGNAN (Gers). Fouilles de M. CoUard,

p. XXXII, XL, CIV-CV, CVIII-CIX, cxiv,

CXVII-CXVIII, cxxix à cxxxi.

Pnou (Maurice), chargé de divers rap-

ports, p. xxxvii, cvi, cxix; — fait

diverses communications, p. xli-xlii,

cix; — membre d'une commission,

p. cviFi ; — présente divers rapports,

p. XVVIII, xcvi.

— Rnpporis : sur les cimetières

francs de Bcynes et de Mareil-sur-

Mauldre, p. xxvi à xxviii; — sur le

cimetière franc de Mézières-Maudé-

tour, p. cm; — sur les fouilles de

la forêt de Rouvray, p. xcvi à xcviii,

cxxvi -cxxvii; — sur les reliques de

saint Porchaire, à Montverdun,

p. c\xvii à cxxix.

Provence, province de la France. Mo-

saïques romaines découvertes en Pro-

vence, p. 336 à 366.

PuY (Le) [Haute-Loire]. Monnaies des

évéques, trouvées à Beaumat,

p. xxxviii.

Q

Quarante (Hérault). Cercueil romain,

p. xxxii, xl-xli.

Quesné (M.). Ses fouilles dans les forêts

de Bord et de Louvier8,p. \cvi à xcmii.

()u intard (Léopold), nommé olïiciei

(FAcadémie, p. xciii.

R

Rades (Tunisie). Inscription romaine,

p. 167. — Nécropole, p. 72 à 7/1.

— Stèles funéraires puniques,

p. clxix-clxx. — Voir Maji^uh.

Ramonet (M.) recueille des inscriptions

romaines et des lampes do terre

cuite à El-Djem
, p. cxci-cxcii,

GCXXVI.

Ras-el-Aïn (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. /129 à /j37.

IVwiLLOLEs (.Jura). Reliquaire du xiv" siè-

cle, dans l'église, p. 376-277,

pi XXi.

Ref-Ref (Le) [Algérie |. inscriptions ro-

maines, p. 106 à 1 08.

Régnier (M.) communique un cachet

d'oculiste, p. c\v.

Reims (Marne). Bibliolliècpio : collec-

tion de matrices de sceaux, p. lxix-

Lxx. — Cathédrale : date de la con-

struction du portail, p. lix à lxi; —
peinlure murale du xiii* siècle, re-

présentant le (ihartrier, p. 36 à /i3.

pi. Vil.

Reinacii (Salomon), charge' de di\ers

rapp!)rts, p. xxiii, xxiv, cvii, cviii,

ex, cwiii, cxiv, cwii, cxxiii, cxliv,

cf.vi. CCI; — présente divers rap-

ports, p. x\iii, wxv, xxxvi, xxxix.

cxii , cxiii , cxxi , cxxxiv.

Rap|)orts : sur les dessins el pein-

tures rupestres déco.iverls entre La-

glioual et Géryville, p. clxxix; — sur

des sihn Inilli's, Iroinés à La Sablière,

p. cv ; — sur les souterrains-refuges

de Naours, p. cwix; — sur une sla-

luclte d'/î.'/)<mfl à ^e^•M•s. p. (xm.

333 à 33.").
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Rkliquajues du moyen âge , dans le Jura

,

|). ti77 à rî79.

1ÎKLIQUE8, de Tégiise Saint-Saulve, de

Munlreuil-sur-Mer, p. 58 à 65; — de

saint Porclialre, à Montverdun,

p. cxxvii à <;xxi\.

lîiiNALLT (Henri) donne une inscription au

Musée du Bardo,p. CLxxxi; — donne

des monnaies africaines au Cabinet

des raétlailles, p. cxciii-cxciv; — si-

gnale (les bas-reliefs romains, p.cxcviii
;

— signale des stèles, p. glxxiii.

L'inscription de Ra&-el-Aïn et le

Umps tripolitain à la fin du m* siè-

cle, p. ccxwi, /iag à /137.

Uktablk, (lu xv"" siècle, dans Téglise de

Messigny, p. cxxxiv.

r«KviiE i':iM(;nAPHiQUE (La) demande une

subvention, p. cxvii.

Reyssié (Félix), nommé officier de Tln-

struction publique, p. xci.

RiEDEi; (Le lieutenant), nommé officier

d'Académie, p. xciii.

RiEiix (Emile) offre un ouvrage au Co-

mité, p. CXXIII.

Robert (iM.) otlre un ouvrage au Co-

mité, p. ccxxiv.

Rochemorteix (Le vicomte de) offre un

ouvrage au Comité, p. cxxiii.

RoiiEK (Fernand), nonnné ollicier de

rinslrucli(m publique, p. \g\.

S

Sadoijx (M.). Ses fouilles à Djerbu,

p. ccxxii.

Saglio (AL),cbargé de divers rapports,

p. XXXII, cxxiii; — présente un rap-

|)ort, j). XLn.

Saïda (Syrie). Inscriptions pbéniciennes,

p. cxviii. —- Voir Sn)0N.

Sai\t-Arullies (Gers). Trouvaille Ao

monnaies d'or du moyen àge,p. cxxx.

SviNT-(^()ijiJT/ (Finistère). Pierre gravée

préhistorique, p. 195 à 197.

Saint- Denis (Finistère). Oolnien,

p. 190.

Saint -Elix (Haute- Garonne). Docu-

ments relatifs à la construction

du château, p. lxii-lxiii, 25^ à

275.

Saint-Esprit (Descenle du) sur les

apôtres, figurée sur un tableau de

Hesdigneul-les-Béthune, p. 5o.

Saint-Cermain (lie de) [Charente).

Dolmen, p. ex.

Saint-Cermain-en-Laye (Seine-et-Oise). *

Musée des anticpiités nationales: dé-

p(jt de dessins, de manuscrits et

d'objets, p. cv, cix, cxiv, clxvix.

Ros-AR-GoiïL (Tumulus de), près de

Kerdralfec (Finistèn^), p. 189.

Rouget (Le lieulenanl) étudie les ruines

de rifenchir-Medded, p. cxlii; —
explore l'antique SuJ'aliila, p. cxliv;

— relève des inscriptions néo- pu-

niques, p. CLVII.

Roumeul'Ère (Le lieutenant) signale des U
gisements de silex taillés, en Algérie,

p. CXXXVIII.

RouviER (Le docteur) communique des

inscriptions phéniciennes trouvées à

Saida
, p. cxviii. — Doubles slatèrcs

des rois phéniciens de Sidon, p. cviii,

CXI, 371 à 878.

RouvRAY (Forêt de) [Seine-Inférieure].

Fouilles de M. de Vesly, p. xcvi à

XCVIII, cxix, cxxvi-cxxvii.

Roux (Godefroy), nommé officier d'Aca-

démie, p. XGIII.

RouziÈs (M.) communique une inscrip-

tion romaine, p. ccxxv.

RuGLEs (Eure). Cachet d'oculiste
, p. cxv-

cxvi.

Run-Mellou-Poaz (Tumulus de), près

de Spézet (Finistère), p. 187 à

189.

RusicADE, ville antique de l'Algérie.

Inscriptions romaines, p. clvh.

Rutemann (Amédée), nommé officier

d'Académie, p. xciii.

I
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Saint-Goazeg (Finistère). x\ilée couverte

(le Casfel-Ruflel, p. 192-193.

Saint-Hernin (Finistère). Tumuius de

Kerhor, p. i85 à 187.

Saint-Laurent près Langoais (luclre-el-

Loire). Eglise antérieure au xi" siècle,

p. xciv, CI à cm, 3^7 à 366,

pi. XXVI et XXVII.

Saint-îMartin-le-Mablt (Haule-Viemie).

Subslructious d'une luaisou romaine,

p. CXIII-CXIV.

Saint-Menoux (Allier). Tumuius, p. i5

à 29.

Saint-Pap.ize-le-Chàtel (Nièvre). Silex

taillés , trouvés à La Sablière

,

p. cv.

Saint-Paul- Trois-Chàtealx (Drôme).

Mosaïque romaine, p. 369-363.

Saint-Quentin (Aisne). Musée : moulins

à grains, romains, p. cv, 2 25 à

23o.

Saint-Sauveur, en Provence. Mosaïque

romaine, p. 338-339.

Saint-Venant (M. de) présente des ob-

servations, p. LU, Lv, Lxv. — Sta-

tuette d'Epoiia trouvée près de Ne-

vers, p. cviii, cxiii, 333 à 335.

Saint-Yrieix (Haute-Vienne). Tumuius,

p. xxix.

Saladin (H.), chargé de divers rapports,

p. cxxxvi, cxciii, ccxxiv; — émet un

vœu, p. ccxxxv.

Rapport sur les sondages dans

l'île de l'Amirauté à Carthage, p. cliv-

CLV.

Chapiteau trouvé près de Sousse

,

p. ccx, /i38 à /i/i3,pl. XXXIL
Sanct-Bélec (Finistère). Tumuius et

pierre gravée, p. 197 à a 00.

Sandalgian (Joseph) oll're un ouvrage

au Comité, p. cviii.

Sarcophages de pierre trouvés à Tobna,

p. ccxiii.

Saturne. Stèle consacrée à ce dieu, à

El-Kanlara, p. 3i9-3î^().

Sbeitla (Tunisie). Inscriptions romai-

nes, p. iiG-117. — Recherches ar-

chéologiques dans la région, p. cxliv.

Scarabée grec, de cristal de roche, au

Musée du Bardo, p. cxciv.

Sceau (Matrice de) du moyen âge,

p. x\v. — Matrices de sceaux conser-

vées à la bibliothèque de Reims,

p. lxix-lxx.

ScHLUM BERGER (Gustave) présent<î une

observation
, p. xxviii.

ScHULTEN (A.) envoie un mémoire,

p. ccxxvi.

Sculptures romaines, trouvées près

d'Antibes, p. xcix à ci.

Seine-Inférieure (Département de la).

Bijoux Scandinaves trouvés dans ce

département, p. lxiv-lxv.

Selancy (Le lieutenant de) signale des

ruines à Benia-el-Menar, p. cxxxviii.

Sens (Yonne). Deux statues de la Vierge,

conservées à Sens, p. 32 à 65,

pi. IlIàVL
Sépultures du moyen âge dans l'église

do Saint - Laurenl - de - Langeais ,

p. 36o.

Sépultures préromaines, dans l'arron-

dissement d'Avallon, p. lxxv-lxxvi

Sfissifa (Algérie). Dessins rupeslres,

p. 3oo à 3o9.

Sidi-Ahmed-Djedidi (Tiniisie). Inscrip-

tion romaine, p. i/i5-i-'i6.

Sidi-Daoud (Tunisie). Fouilles,

p. CLXXXVIIl.

Sidi-Ferruch (Algérie). Découvertes

d'antiquités, p. clx-clxi.

SiDON (Phénicie). Slatères (Doubles)

(les rois phéniciens, p. cviii, cxi,

371 à 373. — Voir S AIDA.

Silex taillés, trouvés en Algérie,

p. cxxxviii; — à Gourin, j). 909-

2o3; — à La Sablière (Nièvre),

}). cv; — aux environs de Tatahouine,

p. CLxm-CLXiv; — en Tunisie,

p. cLxxix; — à Vachères, p. 173 à

i8/i, pi. XVIIet XVIII.

.S'//.riiVrs (Dédicaces à), p. 3 19.

Société arciiéologioi k de Tvrn-etG»-

R()\NK (La) sollicite une subvention

.

p. cxxii.

Société AncHÉoLooigiE du Midi de h
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France (La) demande une siil)venlioii,

j). ex , cxx.

Société Les amis dks scuckces et uns
DE IhcHECfiovAnT (La) demande une

subvention
, p. xxix.

SoMMK (Déparlement de la). Menhirs,

p. ex.

Sondages. Leur utilisation dans les re-

cherches archéolo<^i(jues, p. xlviii-

XLIX.

SoucAiLLE (Antonin) signale un cer-

cueil romain à Quarante (Hérault),

p. XXXII, XL-XLI.

Souk-el-Abiod (Tunisie). Inscription

chrétienne, p. i A 6- 1/17.

SoiissE (Tunisie). Chapiteau de marbre

blanc, trouvé aux environs, p. /i38

à /i'i3
,

pi. XXXll. — Inscrip-

lion romaine, p. ccxviu. — Mo-
saïques romaines, p. clxxxiii-clxxxiv.

— Statuettes de marbre noir,

p. CI.XXXIII.

SonTKRRAiNs-REFLGES à Naoui's (Souime),

p. CXVIII, CXXIX.

Spézet (Finistère). Tumulus de lUui-

Mellou-Poaz, p. 187 à 189.

Staticres (Doubles) des rois phéniciens

de Sidon, p. ^71 à 873.

Station préhistorique à La Nocle-Mau-

laix, p. xxxvij; — à Vadières, p. 17'j

à 18A, pi. XVIIet XVIIL

Stations préromaines en Lorraine,

p. LI-LII.

Stations romaines, en Lorraine, p. li-

LII.

Statues du moyen âge, delà Vierge, en

bois, p. 32 à 35, pL 111 à \T.

Stèle libyjpie (Fragments de) décou-

verts à Bou-Djemaa, p. clîi à

CLIV.

Stèle •! puni(pies découvertes à Maœula-

Radès (Tunisie), p. clxix-clxx.

Stèles romaines, à Avallon, p. aô-

26; — à Maktar, p. clxxvii; — à

Taksebt, p. cli-clii. Voir Inscrip-

tions.

Stoda, \ille antique de l'Algérie. Dé-

couvertes d'antiquités, p. clxxiii. —
Nécropole phénicienne, p. clvi-clvii,

cxcix-cc, 75 à 80, "pi. XV.

Suaire (Saint-), de Saint-Corneille de

Compiègne, p. lxxii.

T

Tabarka (Tunisie). Inscriptions et mo-

saïques de la basilique
, p. 18931/11.

Takernacles de la Renaissance, en Lor-

raine, p. lxi-lxii.

Taiîleadx du xvi" siècle, à l'église de

Hesdigneul-lcs-Béthune, p. xxiv,xxxiii

à XXXV, US à 57, pi. XHI et XIV.

Tahuusati, ville antique de l'Alricpie.

\oie romaine entre Ad Tcmplum el

Talminnli
, p. 96 à io5.

TicAPE, ville antique de l'Alrique. Voie

romaine de Tocnpe à Lepfis magna,

p. 90 à io5.

Tak-ricut (Algérie), Inscription romaine,

p. CLXXVIII-CLXXIX.

Taksebt (Algérie). Stèles romaines,

p. CLI.

Talon (Le capitaine), nommé otlicier

d'Académie, p. xciii.

Taoles, plaques de foyer, p. liv-lv.

Tardiel (Ambroise) envoie le dessin

d'une margelle de puits, p. c\, cxx;

— envoie une notice sur une sta-

tuette reliquaire de saint Calminius,

p. XXV.

Tardy (M.). Sa collection de silex taillés,

[». xxxvii, (;v.

Tarmount (Algérie). Vestiges de la cité

antique, p. c\xxvii.

Tatahouine (Tunisie). Mausolées, in-

scription el bas-reliefs néo-puniq«ies,

ruines romaines, p. clvi , clxxiii,

'.i8!i à 298, pi. \X1\.— Silex taillés,

]). (;lxiii-<;lxiv.

<1
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Teuessa (Algérie). Inscriplioii romaine,

p. 309.

Tkboursouk (Tunisie). Inscriptions ro-

maines, p. CCXVII.

Tessère de plomb , antique , trouvée dans

la forêt de Rouvray, p. cxxvii.

Thala (Tunisie). Inscriplions romaines

et chrétiennes, p. \k\ à ihh.

Théâtre romain, à Drevant (Cher),

p. cxiv-cvv; — à Pitres (Eure), p. 29 1

à 228, pi. XX.

Thédenat (L'abbé), chargé de divers

rapports, p. xcv, cvii, cxvni; — })ré-

sente \\\\ rapport, p. cv.

Rapports : sur les fouilles de

Preignan (Gers), p. civ, cviii-cix,

cxiv ;
— sur les fouilles de Saint-Mar-

tin-le-Mault, p. cxiii-cxiv; — sur un

milliaire de la voie aurélienne, p.xxix

à XXXI ;
— sur ie théâtre romain de

Drevant, p. cxiv-cxv.

Thermes romains, à Mustapha, p. Uho à

/i5i; — à Pitres, p. 2i5 à 990,

pi. XIX; — à Tobna, p. ccxii à ccxiv.

Thiers (Paul) communique des inscrip-

tions romaines trouvées à Narbonne,

p. cxviii-cxix, cxxxi à cxxxiii.

Thomas (Saint), figuré sur une peinture

murale de la cathédrale de Clermont

,

p. /17, pi. XII.

TiGziRT (Algérie). Fouilles, p. cxcix.

TiKLAT (Algérie). Inscription romaine,

I
p. 1 09.

ifiMCAD (Algérie). Inscription romaine,

p. ccx, 3ii à 3i3. — Fouilles,

p. cxcix.

TiNniAouiNE (Algérie). Milliaire romain

p. coviii-ccix, 317.

ISSUS anciens, p. lxix-lxx.

foBNA (Algérie). lîijoux antiques, p.

Cfxiii. — Fouilles du lieutenant

Grange, p. ccxii à ccxiv. — Tnsi!ri[)-

lions romaines, p. ccix, 3i5-

3i6. — Milliaires romains, p. /1/17 à

'i5o. — Sarcophages de pierre,

|). C.CXIII.

OMBKAL de PraeciliuH, à (^onstantinc,

p. ccxxxv-ccxxxvi.

Archéologie. — N" 3.

Tombeaux puniques, découverts à Gar-

thage, p. CLxxxii; — romains, dé-

couverts à Sidi-Ferruch
, p. clx.

Toulouse (Haute-Garonne). Archives no-

tariales : documents relatifs à la con-

struction du château de Saint-Elix,

p. 965 à 373.

Toum-el-Maacera (Tunisie). Inscription

romaine, p, clxv.

Toussaint (Le commandant) découvre

une inscription romaine, p. ccxvii. —
Son rapport sur los recherches archéo-

logiques des brigades topographiques

de Tunisie et d'Algérie, en 1900,

p. CXXXVI à CXLIV.

TouTAiN (Jules), chargé de divers rap-

ports, p. CCI, ccxi, ccxxix.

Rapport sur le limes tripolilain,

p. ccxxviii-ccxxix.

Travers (Emile) présente une observa-

lion
, p. LV.

Trégourez (Finistère). Tumulus

,

P- 197-

Trésor de l'église Sainl-Saulve, à Mon-

Ireuil-sur-Mer. Inventaire de 1718,

p. 58 à 65.

Trévily -IzELLA (Fiiîistère). Enceinte

préhistorique, p. 190.

Tribalet (Le capitaine), nommé officier

d'Académie, p. xciii; — ofl're des

silex taillés au musée du Bardo,

p. CLMii-CLxiv. — Recherches archéo-

logiques aux environs de Tatahouine,

p. CLvi , cLxxiii , 286 à 289,

pi. XXIV.

Trieste (Autriche). Monuments antiques

et inscriptions, découverts à Trieste,

j). cxviii, cxxiv-cxxv.

Triger (Robert). Le donjon romain de

Beaumont-sur-Sarthe, p. lv-i.vi.

TRI^QUETAlLLE (Provcnco). Mosai([ue

romaine, p. 336 à 338.

Triomphe impérial, sur une fibule mé-

rovingienne, j). *iA8 à a5o.

TniroLiTAiNK, j)rovince d'Afrique. Voie

romaine qui longeait la frontière,

p. 9.^) à i(t5.

TuMiLis, de rarrondissomentd'Avallon,

3i
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p. LXXV-1.XXV1; — du département de

In llaule-Vienne, p. lxx à lxxii; — à

Minol, p. xxiii, cviu; — des Mon-

tagnes Noires, p. xxiii, xxxv-xxxvi,

i85 àîîû3; — à Saint-Menoux, p, i5

à 39; — à Saint-Yrieix, p. xxix.

Tunis (Tunisie). Musée du Barde : in-

scriptions romaines, p. glxxxi,gcxvii,

/i 1 6-/4
1 7 ;

— lampes de terre cuite

p. CLxxni à cLxwi , CLxxxv à CLxxxvni;

— scarabée grec, p. clxxiu, cxciv;

— silex tailles, p. clxiii.

Tunisie. Inscriplions romaines, p. ^i3 à

/lrî8,pl. XXXI.

Turcat (L.) découvre des stèles romaines

à Takse})t, p. cli-clh.

1

u

UflSEAu (Le chanoine) envoie une notice

sur une statuette de sainte Emérauce,

p. CXXIII.

Ursule (Sainte). Sa légende sur un ta-

bleau de l'église de Hesdigiieul-les-

lîélhune, p. xxxiii-xxxiv, /i8 à 5o.

Urzy (Nièvre). Découverte d'une sta-

tuette â^EpoHfi , p. cxni.

Vachères (Basses-Alpes). Station préhis-

torique, p. Lxxii-Lxxiii, 173 à 18^,

pi. XVII et XVIII.

Vaison (Vaucluse). Mosaïque romaine,

p. 3/11.

Valdonne (Bouches- du -Rhône). Plats

d'argent antiques, contremarques à

l'époque mérovingienne, p. xxviii,

373 3i , pl. II.

Valet (Paul -Joseph), nommé officier

d'Académie, p. xciii.

Val-Suzon (Gôte-d'Or). Enceinte du

Chàlelet, p. xlvi.

Vases de bronze, trouvés près de K<*r-

drafTec (Finistère), p. J89.

Vases de terre, gallo-romains, p. xxxii,

xLi, a3i à 337; — mérovingiens,

p. a4i à â/i3; — préhistoriques,

p. 19/1.

Vauthier, apothicaire à Lunéville, au

xvui° siècle, p. lu.

Vermand (Aisne). Moulins à grain, ro-

mains, p. xcv, cv, a:î5 à a3o.

Vkrmelku (David-Constant), nommé of-

ficier d'Académie, p. xciii.

Vksly (M. de). Ses fouilles dans la forôt

de Rouvray, p. xcvi à xcviii, cxix,

CXXVI-CXXVII.

Vêtements liturgiques, avec broderies de

paille, à Nozeroy (Jura), p. 279-280,

pl. XXIIl.

Vexin (Le). Le culte des fontaines dani

ce pays, p, xxxv.

Vézelay (Yonne). La Porte Neuve, p. ex,

c\x, 367 à 370, pl. XXVIIl.

Vichy (Allier). Milliaire romain, p. cxviii,

cxxxiv.

VicQ (Le capitaine), nommé olficier

d'Académie, p. xciii.

Vieille -Toulouse (Haute - Garonne).

Fouilles, p. ex, cxx.

Vierge (Statues de la), en bois, p. Sa

à 35,pLIlI à VI.

ViLLANGRKTTE (Juia). Reliquaicc du

XV* siècle, p. 277, pl. XXll.

ViLLARD (Marins) offre un ouvrage au
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Kapporl de M. Gsell sur les touilles de M. le lieutenant Grange à Tobna et sur les
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inscriptious découvertes par M. le lieulenani de Kermaboiv au Nord do l'Aurès,

|). (•.('.Ml à ccwi.

Communication par iM. (iAUcki.ER de diverses inscriptions romaines trouvées on Tuni-

sie, et compte rendu des n'cherches ar(héoio{p(jues de M. Prappikk dans la ré-

{fion du (ioubellat, et des fouilles eiïectuées à Dougga et à (larthajjo, p. ccwii à

CCXXIII.

SÉANCE du 19 novembre 1901, p. ccxxiv à ccxxix.

Rapport de M. Gsell sur des anli(iuités et inscriptions découvertes en Algérie, p. ccxxv-

CGXWI.

Rapport de M. Gauckleu sur les fouilles d'El-Djem
, p. ccxxvi à ccxwui.

Rapport de M. Diehl sur une mono{jraphie de Tobna par M. le lieutenant Grange,

p. CCXXVIII.

Rapport de M. Toutain sur des mémoires de M. le capitaine Donau et de M. le capi-

taine Le HœuF relatifs au limes tripolitain, p. ccxxviii-ccxxix,

Séance du 10 décembre 1901, p. ccxxx à ccxxxvii.

Rapport de M. Gahckler sur les fouilles de M. Merlin à Dougga
, p, ccxxx à ccxxxv.

Rapport de M. Héron de Vh^lefosse sur une note de M. Chabassière relative au tom-

beau de Praecilius à Constantine, p. ccxxxv-ccxxxvi.

Rapport de M. Héro> de Villefosse sur les fouilles de M. le colonel Goktschy dans la

nécropole d'Hadrumète et à Sidi-el-Hani
, p. ccxxxv».

RAPPORTS ET COMMUNICATIONS.

L'orfèvrerie lapidaire et l'émaillerie au v' siècle. La plaque de Monceau-le-Neut"

(Aisne), par M. Jules Pilloy, membre non résidant du Comité, p. 3 à i4.

(Planche /.)

Le lumulus de Saint-Menoux (Allier), par M. l'abbé Poulains, correspondant du

Comité, à Voutenay (Yonne), p. i5 à 29.

Tombeaux de pierre et monuments funéraires gallo-romains à Avallon (Yonne), par

M. l'abbé Poulaine, correspondant du Comité, à Voutenay (Yonne), p. 93 à

26.

Plats d'argent contremarques à l'époque mérovingienne, trouvés à Yaldonne

(Bouches-du-Rhône), par M. Henry de Gérin-Ricard, p. 27 à 3i. (Planche IL)

Deux statues de la Vierge, par M. l'abbé Cbartraire, correspondant du Comité,

à Sens (Yomie), p. 39 à 35. (Planches JII à VL)

Une peinture murale du xm* siècle à la cathédrale de Reims, par M. Henri Jadart,

correspondant du Comité, p. 36 à /i3. (Planche VIL)

Peintures murales de la cathédrale de Clermont-Ferrand. Communication de

M. Ed. ViMONT, conservateur de la bibliothèque et du musée de Clermont-Fer-

rand, p. hfi à 67. (Planches VIII à ML)
Les tableaux de l'église d'Hesdigneul-les-Béthune. Communication de M. le comte

A. DE Loisne, correspondant du Comité, p. ^8 à 67. (Planches XIII et XIV.)

Inventaire du Trésor de Sainl-Saulve de Montreuil-sur-Mer, en 1713. Com-

munication de M. le comte A. de Loisne, correspondant du Comité, p. 58 à

65.
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Les monuments mégalitliiques d'Es-Snam

,
par M. Robert Arnaud, administrateur

de ia commune mixte de M'Sila, p. 66 à 71.

Note sur la nécropole punique et romaine de Mfl.rM/a-Radès
, par M. Mouws, ca-

pitaine au a* zouaves, p. 72 à 7^.

La nécropole phénicienne de Stora, par M. Louis Bertraisp, conservateur du Musée
de Philippeville, p. 75 à 80. {Planche XV.)

Fouilles du castellum d'El-Hagueuff (Tunisie), par M. le lieutenant Gombeaud,

officier des affaires indigènes, p. 81 à 9^1. {Planche XVI.)

Note sur la voie stratégique romaine qui longeait la frontière militaire de la Tri-

polilaine. Essai d'idenlificalion des gîtes d'étapes de la portion de celle voie

comprise entre Ad Templum et Tabninali, par M. le capitaine Hilaire, p. 96
à io5.

Quelques inscriptions d'Algérie, par M. Héron de Villefosse, membre du Comité,

p. 106 à 109.

Note sur des découvertes cpigraphiques récentes faites en Afrique, par M. René

Gagnât, membre du Comité, p. iio à 119.

Notes d'épigrapbie latine (Tunisie), par M. Gauckler, membre non résidant du

Comité, p. 1 90 à 167.

Note sur quatre consoles chrétiennes trouvées à Morsott, par M. Stéphane Gsell,

membre non résidant du Comité, p. i58 à 161.

Note sur une inscription arabe trouvée chez les Maures Trarza, par M. 0. Houdas,

membre de la Commission de l'Afrique du Nord, p. 162 à i65.

Histoire du petit serpent vert, de la fille du marchand et de la sorcière, traduite

par M. Ben-Attar, correspondant du Comité, p. 166 à 171,

Compte rendu de l'exploration d'une station préhistorique découverte à Vachères

(Basses-Alpes), par M. l'abbé Arnaud d'Agnel et M. Ludovic Allec, p. 178 à

iM. {Planches XVH et XVIIL)

Exploration des lumulus des Montagnes Noires (Fjrïislère), par M. Paul du Chàtej^-

lier, correspondant du Comité, p. i85 à 2c3.

Note sur l'exploitation du minerai de fer fort et oolilhique en Lorraine, dans l'an-

tiquité, par M. Bleicheir, membre non résidant du Comité, et par M. Jules

Beaupré, p. 206 à 207.

Etude des enceintes préhistoriques en Lorraine, par M. Jules Beaupré, p, 208 à

216.

Les fouilles de Pitres (Eure), par M. Léon Coutil, correspondant du (îomité,

p. 2i5à 22^, {Planches XIX et XX.)

Note sur les moulins à grain de Vermand (Aisne), par M. Théophile Eck., corres-

pondant du Comité, p. 325 à 280.

Découverte d'un vase sigillé de fabrique arverne dans la Piusse orientale. Couiniu-

nication de M. Joseph Déchelette conservateur du Musée de Roanne, p. g3i

à 287.

Un cimetière franc à Mézières-Maudétour (Seino-et-Oise), par M. Léon I*hn-

couAKD, correspondant du Comilé, p. •.î38 à -ih^.

Notice sur quatre fibules de Monceau-le-Neuf (Aisne), par M. Jules Pillov, membre

non résidant du Coniité, p. 2.'i5 à :î5').

La construclion du (hàlcau de Sain! EUx eu (^ouiminges (1 b^io-i.^'iS). Élude d'a-

près les minutes notariales, par M. Félix Pas^uier , archiviste de la Haute-Ga-

ronne, correspondant du Comilé, p. a5/i à 275.
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Notice sur quelques œuvres d*art ancien dans le Jura, par M. l'abbé Bkunk, cor-

respondant du Comité, p. 276 à 280. (Planches XXI à XXIII.)

Jnscriplion hébraïque trouvée à Loudun (Vienne), par M. Roger Drouault, p. 281

à 28.S.

Recherches archéologiques aux environs du jmste de Tatahouine (Tunisie), p. 286

à 398 :

I. Notes sur des reclierches archéologiques aux environs de Tatahouine,

par M. le capitaine Tribalet, p. 286 à 289. (Planche XXIV.)

II. Note sur deux mausolées néo-puniques de Tatahouine , par M. Gaucklër
,

membre de la Commission de l'Afrique du Nord, p. 290 à 296.

III. Note sur l'inscription néo-punique du mausolée de Tatahouine, par

M. Philippe Berger, membre du Comité, p. 296 à 298.

Note sur des dessins et peintures rupestres relevés dans la région entre Laghouat

et Géryville (1899-1900), par M. le capitaine Maumené, p. 299 à 807.

(Planche XXV.)

Notes d'archéologie algérienne, par M. Stéphane Gsell, membre non résidajit du

Comité, p. 3o8 à 828 :

I. Inscriptions latines, p. 3o8 3819.

II. Stèle d'El-Kantara, p. 819-820.

III. Le camp primitif de Lambèse, p. 820 à 828.

Note sur quelques inscriptions néo-puniques, par M. Philippe Berger, membre du

Comité, p. 82^ à 881.

Une statuette d'Epona découverte près de Nevers. Rapport de M. Salomon Reinach
,

membre du Comité, sur une communication de M. de Saint-Venant, correspon-

dant du Comité, p. 888à885.

Notes sur quelques mosaïques romaines de Provence, par M. Gadckler, membre

non résidant du Comité, p. 386 à 366.

Fouilles d«ns l'église de Saint-Laurent, près Langeais (Indre-et-Loire), par M. Oc-

tave Bobeau, correspondant du Comité, à Langeais, p. 8/47 à 866. (Plan-

ches XXVIet XXVII.)

La Porte Neuve à Vézelay (Yonne), par M. l'abbé Poulaine, correspondant du Co-

mité, à Voutenay, p. 867 à 870. (Planche XXVIII.)

Note sur une trouvaille de doubles statères des rois phéniciens de Sidon, par

M. le D'" Rouvier, correspondant du Comité, à Beyrouth, p. 871 à 878.

Fouilles à Dougga, par M. Merlin, membre de l'Ecole française de Rome, p. 87/i

à /il 2 .
(
Planches XXIX et XXX.

)

Note sur trois inscriptions de Tunisie, par M. Gaucklër, membre non résidant du

Comité, p. 4i8 à 628 :

I. La borne frontière de Chetlou, p. Ai 8 à Ai 5.

IL Le règlement de pacage d'IIenchir-Snobbeur, p. A16-A17.

III. La Mensa martijrum d'IIenchir-Fellous, p. A 1 8 à A38. (Planche XXXI.
)

Note sur l'inscription de Ras-el-Aïn et le limes tripolitain à la lin du ni" siècle,

par M. Renault, correspondant du Comité, p. A 29 à A87.

Note sur un chapiteau trouvé près de Sousse, par M. Saladin, membre de la

(Commission de l'Afrique du Nord, p. A 38 à 'iA3. (Planche XXXII.)

I
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Note sur une mosaïque nouvelle du jardin Ghevillot à Hippone, par M. Héuon db

ViLLEFOSSE, membre du Comité, p. likli à lik6. {Planche XXXIII.)

Note sur des antiquités découvertes à Tobna et à Mustapha, par M. Stéphane

GsELL, membre non résidant du Comité, p. UU'] à fibi.

Table alphabétique, p. A53 à ^79.

Liste DES planches, p. 48o-A8i.

Liste des vignettes, p. 482-483.

Table générale des matières, p. 485 à 498.

Arch^.ologiis. — N' 3 •^*'*
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ClLLETLN ARGHÉOLOGKJUE, I90I.
H. XXVI, p. 35i.

FAÇADE DE L'ÉGLISE DE S A I N T-L A U R E N T . PRÈS LANGEAIS

(indre-et-loirl:).





PI. XXVH, p. 35i

NEF DE L'EGLISE DE S A I N T- L A U U E N T . P F^ E S LANGEAI:

(indre-et-loire).
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|

de la Côte-d'Or, à Dijon.

Arbellot (Le chanoine), président de la Société archéologique el

historique du Limousin, à Limoges.

AuBÉpiN, ancien archiviste du département du Cantal.

Barckhausen, professeur à la Faculté de droit de Bordeaux.

Basset, directeur de TEcole supérieure des lettres d'Alger.

Bazin de Bezons, proviseur du lycée de Reims.

Beauchet, professeur à la Faculté de droit de Nancy.

Beauvois, à Corheron (Côte-d'Or).

Bertholon (Le docteur), à Tunis.

Berthomieu, secrétaire de la Commission archéologique de Nar-

bonne.

Bigarne (Charles), membre de la Société archéologique de Beauue,

à Chorey (Côte-d'Or).

Bled (L'abbé), président de la Société des antiquaires de la Mo-

rinie, à Saint-Omer.

BouLARD (Gustave), directeur des contributions directes en retraite,

rue de la Bienfaisance, 4, à Paris.

Brocard, membre de la Société historique et archéologique de '

Langres.

Brune (L'abbé), curé de Baume-les-Messieurs (Jura).

Cardaillag (De), conseiller à la Cour d'appel d'Agen.

Chatel (Eugène), ancien archiviste du département du Calvados,

rue Vavin, 5, à Paris.

Chénon, professeur adjoint de la Faculté de droit de Paris, rue des

Écoles, 3o.

Chevreux, archiviste du département des Vosges.

il
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Closmadeuc (Le docteur de), président de la SociétJ polyiiiathique

du Morbihan, à Vannes.

CoMBARiEu, ancien archiviste du de'partement du Lot.

Gourant (Maurice), suppléant au Collège de France.

CouRMEAux, conservateur du Musée et de la Bibliothèque de la ville

de Reims.

Dejeanne (Le docteur), à Bagnères-de-Bigorre.

Dion (A. de), président de la Société archéologique de Rambouillel

,

à Montfort-rAmaury (Seine-et-Oise).

Dissard, conservateur des musées de la ville de Lyon.

Do3iERGUE, à Saint-Geniès-sur-Lot (Aveyron).

Duhamel, archiviste du département de Vaucluse.

EsTAiNTOT (Le comte d'), avocat, à Rouen.

Farges (Le capitaine), attache' aux affaires indigènes, à Gonstan-

tine.

Flamare (Henri de), archiviste du département de la Nièvre.

FLEURY(Paul de), ancien archiviste du département de la Gharente.

à risle-Jourdain (Vienne).

Frossard, pasteur de TEglise réformée, à Bagnères-de-Bigorre.

Garnier (Le chanoine), curé de Gorlée (Haute-Marne).

Garrigou (Le docteur), président de l'Association pyrénéenne, à

Toulouse.

Gautier (L'abbé), curé de Saint-Gyr-l'Ecole (Seine-et-Oise).

Gide, chargé de cours à la Faculté de droit de l'Université de

Paris.

GuESNON, professeur honoraire de l'Université, rue dn Bac, 9.*>, à

Paris.

GuiGNARD, bibliothécaire de la ville de Dijon.

GuiGUE (Georges), archiviste du département (hi Rhoiie.

Hérelle, professeur au lycée de Bayonne.

.louAN (Le commandant), capitaine de vaisseau en retraile, à Glier-

bourg.

JuLLiAN (Camille), professeur à In Faculté des lettres de Bordeaux.



Lacroix, archiviste du département de la Drôme.

Laugardière (De), membre de ia Société des Antiquaires du Centre,

à Bourges.

Leblanc, ancien conservateur du musée de Vienne, à Saint-Lau-

rent-de-Chamousset (Rhône).

Le Breton (Gaston), correspondant de l'Institut, directeur du Mu-

sée des antiquités de la Seine-Inférieure et du Musée archéo-

logique de Rouen.

Lechevalier-Chevignard, professeur à TEcole des arts décoratifs,

à Paris.

Ledieu (Alcius), bibliothécaire de la ville d'Abbeville.

Lemire (Charles), boulevard de Latour-Maubourg, i4, à Paris.

Leroy, bibliothécaire de la ville de Melun.

Leymarie (Camille), conservateur de la bibliothèque communale,

à Limoges.

Lhuillier, chef de division à la Préfecture de Melun,

Lhuillier (Victor), membre du Conseil départemental des bâtiments

civils de l'Oise, à Beauvais.

LiBOis, archiviste du département du Jura.

Liégeois , professeur à la Faculté de droit de Nancy.

L'IsLE DU Dreneuc (Pitre de), conservateur-directeur du Musée ar-

chéologique de Nantes.

LoTTiN DE Laval, aux Trois-Vals, près Bernay (Eure).

Maignien, bibliothécaire de la ville de Grenoble.

Marionneau, correspondant de l'Institut, à Bordeaux.

Méloizes (Le marquis des), membre de la Société des Antiquaires

du Centre , à Bourges.

Mercier (Ernest), président de la Société archéologique de Cons-

tantine.

Monlezun, lieutenant-colonel au /i' régiment de tirailleurs algériens,

à Sousse (Tunisie).

Montégut (De), ancien magistrat, à Larochefoucauld (Charente).

M0NTBS8US (Le docteur de), à Chalon-sur-Saône,
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iViuGNiBR, conseiller à la Cour d'appel de Ghambéry.

Pacqueteau, syndic des gens de mer, à Ténès (déparloinent

d'Alger).

Pagart d'Hermansart, secrétaire de la Socie'te' des Antiquaires de la

Morinie, à Saint-Omer.

Paillard, au château de Charly, par Mazille (Saône-et-Loire).

Pérathon (Cyprien), à Aubusson (Creuse).

PicHE (Albert), à Pau.

PiETTE, archéologue, à Rumigny (Ardennes).

Pigeon (Le chanoine), membre de la Société Académique de Cou-

tances.

PoTHiBR (Le général), rue de Bellechasse, i4, à Paris.

Prarond (Ernest), membre de la Société d'émulation d'Abbeville.

Privât, colonel du Ix^^ régiment d'infanterie, à Bayonne.

Raffray, consul général de France au Gap.

Rebillet, lieutenant-colonel au 4° régiment de zouaves, à Tunis.

Requin (L'abbé), à Avignon.

Revillout, professeur honoraire à la Faculté des lettres de l'Uni-

versité de Montpellier.

Ricouart, président de la CommiBsion des antiquités de'partemen-

tales du Pas-de-Calais.

Roman (Joseph), au château de Picomtal, par Fiinbrun (ïlaiilos-

Alpes).

Roserot (Alphonse), ancien archiviste de la Haute -\farno, lue

Saint-Placide, 60, à Paris.

RoussET, correspondant de la Société nationale des Antiquaires de

France, à Uzès.

Sabatier (Camille), inspecteur général des services administratifs

au Ministère de l'intérieur.

Saint-Genis (Flour de), ancien conservateur des hypothèques, nu

château de la Rochette, par Semur (Côte-d'Or).

Saleilles, professeur à la Faculté de droit de Paris, nie du Pot-

de-Fer, 10 bis.
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Saurel (L'abbé), membre de rAcadémie des sciences et lettres de

Montpeliier.

ScHiRMER, maître de conférences à la Faculté des lettres de l'Uni-

versité de Paris.

SoucAiLLE (Antonin), ancien professeur de l'Université, secrétaire

de la Société archéologique de Béziers.

SouLicE, conservateur do la bibliothèque de la ville de Pau.

Thomas, chargé de cours à la Faculté des lettres de l'Université

de Paris, boulevard Raspail, 21 3.

Vallentin (Ludovic), juge au tribunal de Moiitélimar.

Verlaque (L'abbé), à Fréjus.

Verneilh (Le baron Jules de), membre de la Société historique el

archéologique du Périgord, à Puyrazeau (Dordogne).

\illers, membre de la Société des sciences, arts et belles-lettres de

Bayeux.

CORRESPONDANTS DU COMITE.

Allain (L'abbe'), archiviste diocésain, à Bordeaux.

André (Kdouard), archiviste du département de l'Ardèche.

AuRERT (L'abbé), curé de Balleroy (Calvados).

AuDiAT (Louis), président de la Société des archives historiques de

la Saintonge et de l'Aunis, à Saintes.

AuTORDE, archiviste du département de la Creuse.

Barbaud (Gabriel), archiviste du département de la Vendée.

Bardev, négociant, à Aden.

Bardy, président de la Société philomathique vosgienne, à Saint-Dié.

Baye (Le baron Joseph de), membre de la Société nationale des

antiquaires de France, à Baye, par Montfort (Marne).

Ben Attar, avocat à Tunis.

Berthelé (Joseph), archiviste du département de l'Hérault.

Bertrand (Louis), conservateur du musée de Philippeville.
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Beylié (De), membre de la Société de statistique, des sciences na-

turelles et des arts industriels de Tlsère, à Grenoble.

BizoT, conservateur du Musée de Vienne.

Blanchet, professeur au lycée de Constantine.

Bloch (Camille), archiviste du département du Loiret.

BoBEAu, pharmacien à Langeais (Indre-et-Loire).

BoNDURAND (Bligny-), archiviste du département du Gard.

BoNNo (L'abbé), curé de Ghelles (Seine-et-Marne).

BoRDiER, contrôleur civil honoraire, à Hammamet (Tunisie).

BoRREL, architecte, à Moutiers (Savoie).

Bourbon, archiviste du département de l'Eure.

BouRDERY (Louis), avocat, à Limoges.
r

Braquehaye, professeur de dessin à l'Ecole municipale des beaux-

arts de Bordeaux.

Brocard (Le commandant), chef de bataillon du génie en retraite,

à Bar-le-Duc.

Bruchet (Max), archiviste du département de la Haute-Savoie.

Brutails, archiviste du département de la Gironde.

Bry ( Georges) ,
professeur à la Faculté de droit de l'Université d'Aix.

Bureau (Le docteur Louis), directeur du Muséum d'histoire natu-

relle, à Nantes.

Cabanes, membre de la Société d'études des sciences naturelles de

Nîmes, secrétaire général de la Société d'horticulture du (iard.

Carrière, président de la Société d'études des sciences naturelles

de Nîmes.

Carsalade du Pont (M^'), évêque de Perpignan.

Carton (Le docteur), médecin-major au u)'' régiment de rliasseurs,

à Lille.

Cau-Durbas (L'abbé), desservant de Castelnau-Durban (Ariège).

Cazalis de Fondouge, secrétaire général de r\ca(lémie dos sriiMiccs

et lettres de Montpellier.

Chartraire (L'abbé), secrétaii-c (h' rarclieNèclié de Sens.

Chauvet, notaire à Hulfec (Clia renie)-
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Chauvigné, vice-présideat de la Sociélé de géographie de Tours.

Chavanon, archiviste du département du Pas-de-Caiais.

Claudon, archiviste du déparlement de i'Allier.

Gleuval (L'abbé), docteur es lettres, à Chartres.

CoLiK (Gabriel), professeur au lycée d'Alger.

GoLLiGNON (Le docteur), médecin-major au aB'^de ligne, à Cherbourg.

CoRRE (Le docteur), ancien archiviste de la ville de Brest.

CoRTEz (Fernand), à Saint-Maximin (Var).

Couard, archiviste du département de Seine-et-Oise.

Coutil (Léon), président de la Société normande d'études préhis-

toriques, aux Andelys (Eure).

Dannreuther (Henri), pasteur de l'église réformée, à Bar-le^Duc.

Deloume, professeur à la Faculté de droit de TUniversité de Toulouse.

Demaison (Louis), archiviste municipal de la ville de Reims.

Dems (Charles), lieutenant au 2*^ bataillon de chasseurs, à Luné-

ville (Meurthe-et-Moselle).

Derriei>, lieutenant-colonel en retraite, président de la Société de

géographie et d'archéologie d'Oran.

Desdevises du Dézert, professeur à la Faculté des lettres <ie Clermont-

Ferrand, président de la Société d'émulation de l'Auvergne,

DeslANDES (Le chanoine), à Bayeux.

Desplanque, bibliothécaire de la ville de Lille.

DoRTEL (Alcide-Étienne), avocat, conseiller général de la Loire-

Inférieure, à Nantes.

Douais (M^"^), évêque de Beauvai^.

Dubarat (L'abbé), aumônier du lycée de Pau.

Du Chàtellier (Paul), archéologue, au château de Kerouz, par

Pottt-l'Abbé (Finistère).

Dui

A

rric-Descombes, vice-président de la Société historique et ar-

chéologique du Périgord, à Périgueux.

Dumoulin (Maurice), professeur de l'Enseignement secondaire, en

congé, aux Mureaux (Seine-el-Oise).

I
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Durand (Georges), archiviste du département de la Somme.

DuTiLLEUx, chef de division à ia Pre'fecture de Versailles, secrélaire

de ia Gomiuission départementale des antiquités et des arts de

Seine-et-Oise.

DuvAL, archiviste du département de TOrne.

DuvERNOY, archiviste du département de Meurthe-et-Moselle.

EcK (Théophile), conservateur du musée de Saint-Quentin.

ËspÉRANDiEu (Le capitaine), professeur à TEcole militaire de Sainl-

Maixent (Deux-Sèvres).

Fabre, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de Tou-

louse.

Fage (René), avocat, à Limoges.

Favier , conservateur de la bibliothèque de la ville de Nancy.

Ferrand (Gabriel), vice-consul de France, à Oubone, par Bassoc,

via Saïgon (Siam).

FiLLET (L'abbé), curé d'AUex (Drôme).

Flamand, chargé de cours à FEcole supérieure des sciences d'Aiger.

FouQUET (Le docteur), archéologue, au Gaire.

FouRDRiGNiER, rcceveur des contributions indiiecles, à Sèvies

(Seine-et-Oise).

Fréminville (Joseph de), archiviste du département de la Loire.

Germain (Léon), secrétaire perpétuel de la Société française d'ar-

chéologie, à Nancy.

GiRAUD (J.-B.), conservateur du Musée archéologique de Lyon.

GiRAULT (Arthur), chargé de cours à la Faculté de droit de Poi-

tiers.

GouvKT, conducteur des ponts et chaussées, directeur des travaux de

la Municipalité, conservateur du musée archéologique de Sousse

(Tunisie).

Grand, archiviste du département du Gantai.

Grandmaison (LouisLoizEAu de), archiviste du déparlemeni d'Indre-

et-Loire.

Grasserie (Raoul delà), juge au tribunal civil de Reunes.
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Grave, pharmacien, à Mantes (Seine-el-Oise).

GuÉNOT, secrétaire général de la Société de géographie de Toulouse.

Guillaume ( Uabbé )
, archiviste du département des Hautes-

Alpes.

GuYOT, directeur de l'Ecole nationale forestière de Nancy, président

de la Société d'archéologie lorraine et du Musée historique lor-

rain.

Habasque, conseiller à la Cour d'appel de Bordeaux.

Hannezo, capitaine au li^ régiment de tirailleurs algériens, à la

Goulette (Tunisie).

Hautreux, ancien directeur des mouvements du port, à Bordeaux.

Héron, professeur libre, à Rouen.

Hilaire (Jean), capitaine au 102*" de ligue, à Mayenne.

Hubert (Eugène), archiviste du département de l'Indre.

Hugues, archiviste du département de Seine-et-Marne.

Isnârd, archiviste du département des Basses-Alpes. -

Jadart, secrétaire général de l'Académie nationale de Reims.

JouBiN, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de

Rennes.

Jourdanne (Gaston), membre de la Commission archéologique de

Narbonne, à Carcassonne.

JovY, professeur au collège de Vitry-le-François.

KiLiAN, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de Gre-

noble.

KiJNSTLER, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de

Bordeaux.

Labande, conservateur de la bibliothèque de la ville et du Musée

Calvet, à Avignon.

Labat, ancien président de la Société des archives historiques de

la Gironde, à Bordeaux.

Labrouche, archiviste du département des Hautes-Pyrénées.

Lagour, directeur de l'Ecole nationale d'apprentissage de Deliys

(Algérie).
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Lahondès (De), membre de la Société archéologique du Midi de la

France, à Toulouse.

Laïque (De), consul général de France, à Trieste.

La Rogerie (Bourde de), archiviste du département du Finistère.

Laurent (Paul), archiviste du département des Ardennes.

Le Glert, conservateur du Musée archéologique de Troyes.

Lempereur, archiviste du département de TAveyron.

Leroux (Alfred), archiviste du départem.ent de la Haute-Vienne.

L'Espinasse-Langeag (Le vicomte de), président de la chambre

consultative d'agriculture de Tunisie, à Sfax.

Letainturier (Gabriel), sous-préfet de Ghâteaudun.

Letteron (L'abbé), professeur au lycée de Bastia.

Lex, archiviste du département de Saône-et-Loire.

LoisNE (le comte Menche de), docteur en droit, membre de la Com-

mission des monuments historiques du Pas-de-Calais, au château

de Beaulieu, par Saint-Venand (Pas-de-Calais).

Lumière (Auguste), photographe, 21, rue Saint-Victor-Monplaisir,

à Lyon.

Lumière (Louis), photographe, 21, rue Saint-Victor-Monplaisir, à

Lyon.

Luret, contrôleur civil , à Maktar.

VI AL A VI ALLE, Secrétaire général de la Société languedocienne de

géographie, à Montpellier.

^Iallard, avocat, à Saint-Amand (Cher).

(IIarçais (William), docteur en droit, directeur de la Médersa, à

Tlemcen (Algérie).

IvHGHAfVD, directeur de l'Observatoire du Pic-du-Midi (Haiih's-P\-

rénées).

Iautin (L'abbé J.-B.), membre de la Socie'lé littéraire, histori(|ne

et arche'ologiquo, à Lyon.

vsFRAND, président de la Société des amis des sciences cl ails, de

Kocliechouarl (Haute-Vienne).

AnciiKOM)Giii. — IN" 1. "
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JVlÉLY (De), iiu château de iVlesnil-Germain, par Fervacques (Cal-

vados).

Merlet (Bené), archiviste du département d'Eure-et-Loir.

Métais (L'abhé), secrétaire archiviste de Tévêché, à Chartres.

MiNGAUD (Galien), secrétaire général de la Société d'étude des

sciences naturelles de Nîmes.

MoREL (L'abbé), curé de Ghevrières (Oise).

MoREL (Léon), receveur des finances en retraite, à Reims.

MoRiN (Louis), typographe, à ïroyes.

MoRis, archiviste du département des Alpes-Maritimes.

MouRLOT (Félix), agrégé d'histoire, inspecteur d'Académie, à Kodez.

Musset (Georges), bibliothécaire de la ville de la Rochelle.

NouEL, bibliothécaire de la ville de Vendôme (Loir-et-Cher).

Ottavi, vice-consul de France, à Mascate.

Parpouru, archiviste du département d'Ille-et-Vilaine.

Pasgaud, conseiller à la Cour d'appel de Chambéry.

Pasquier, archiviste du département de la Haute-Garonne

Paty de Clam (Le comte du), à Hammamet (Tunisie).

Paul, professeur au lycée d'Alais (Gard).

Pélissier, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier.

Pérouse, archiviste du département de la Savoie.

Petit (Auguste), archiviste du département du Lot.

Plnatel (Philippe), bibliothécaire et conservateur du musée de Car-

mes (Alpes-Maritimes).

Plancouard, membre de la Commission départementale des anti-

quités et des arts de Seine-et-Oise, à Cle'ry-en-Vexin, par

Magny (Seine-et-Oise).

Porée, archiviste du département de l'Yonne.

Porée (L'abbé), desservant de Bournainville (Eure).

Porta L (Charles), archiviste du département du Tarn.

Pottier (Le chanoine), président de la Société archéologique de

Tarii-et-(ïaronne, à Montauban.

I
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PouLAiNE (L'abbé), desservant de Voutenay (Yonne).

PoupÉ (Edmond), professeur au coilège de Draguignan.

Poux , archiviste du département de l'Ariège.

Pradère (Bertrand), conservateur du Musée du Bardo, à Tunis.

Prudhomme, archiviste du département de Tlsère, secre'taire perpé-

tuel de l'Académie delphinale.

FiANçoN (Le docteur André), médecin principal des colonies, à Ta-

matave (Madagascar).

Regnault (Félix), rue de \i\ Trinité, à Toulouse.

Renault (Bernard), président de la Société d'histoire naturelle

d'Autun.

Renault (Henri-Eugène), adjoint du Génie, à Gabès (Tunisie).

Richard (Alfred), archiviste du département de la Vienne.

RiGHEMOND (Mesghinet de), archiviste du département de la Cha-

rente-Inférieure.

Rivières (Le baron de), secrétaire adjoint de la Société archéo-

logique du Midi de la France, à Albi (Tarn).

Rochemonteix (A. de), correspondant de la Commission des monu-

ments historiques, maire de Cheylade (Cantal).

Rocher, consul de France, à Liverpool.

RoucHON, archiviste du département du Puy-de-Dôme.

Roule, professeur à la Faculté des sciences de PUnivcrsité de Tou-

louse.

Rouvier (Le docteur), professeur à la Faculté française de méde-

cine de Beyrouth.

Saint -Venant (De), inspecteur des forêts, à Nevers.

Saint-Yves, explorateur, 60, rue Montgrand, à Marseille.

Sarran d'Allard (Louis dk), archiviste de la ville d Alais, licsoiiei

de la Société scientiliqiie et littéraire d Alais ((îard).

SciiMiDT, archiviste aux Archives nationales, à Paris.

SoLCHON, archiviste du département de l'Aisne.
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Steenackers, consul de France, à Naj^asaki.

SwARTE (Victor de), trésorier-payeur général des finances, à Lille.

Teulet, archiviste du département des Landes.

Thiers (Paul), conservateur du Musée archéologique, membre de la

Commission archéologique de Narbonne (Aude).

Thoison (Eugène), membre de la Société historique et archéo-

logique du Gâtinais, à Larchant (Seine-et-Marne).

Tholin , archiviste du département de Lot-et-Garonne.

Travers (Emile), archiviste-paléographe, à Caen.

Triger (Robert), vice-pre'sident de la Société historique et arche'o-

logique du Maine, au Mans.

Trihidez (L'abbé), ancien aumônier du lycée de Reims.

Trouillard, archiviste du département de Loir-et-Cher.

Urseau (L'abbé), ancien secrétaire de Tévêché, à Angers.

Vaillant (Y.-J.), rue de la Tour-Notre-Dame, 12, à Roulogne-sur-

Mer.

Valletïe (René), inspecteur de la Société française d'archéologie

,

à Fontenay-le-Comte (Vendée).

Vernier (Jules), archiviste du département de l'Aube.

Vidal (Auguste), chef de bureau à la préfecture du Tarn, à Albi.

Vidal , bibliothécaire de la ville de Perpignan.

ViGNAT (Gaston), membre de la Société historique et archéo-

logique de l'Orléanais, à Orléans.

Villepelet (Ferdinand), archiviste du département de la Dor-

dogne.

Waille, professeur à l'Ecole supérieure des lettres d'Alger.
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PR0CES-VERB4UX

DES SÉANCES

DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE
\

ET

DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD.

U JANVIER 1901.

SEANCE DE LA SECTION D'ARCHEOLOGIE.

PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEF08SE.

La séance est ouverte à k heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Paul Du Châtellier, correspondant du Comité au clmteaii do

Kernuz (Finistère), envoie un mémoire intitulé : Fiiiisthc ,
crplora-

tinn des montagnes Noires. — Renvoi à M. Salonion Reinach.

M. Henri Corot, à Savoisy (Côte-d'Or), demande une subvention

en vue de poursuivre l'exploration qu'il a entreprise des tumulus

,de Minot((:ote*d'Or). — M. Salomon Reinach, ayant luit ressoilir

rintérét que présentenl pour rnrcbéolo{{ie préhistorique les Tonilh-s



WIV

précédemment faites par M. Corot dans ces tnmnlus, le Comité

émet un vœu favorable.

M. le comte de Loisne, correspondant du Comité au château de

Beaulieu (Pas-de-Calais), adresse une notice sur une peinture de

Téglise de Hesdigneul-les-Béthune, représentant Philippe le Bon

et sa femme Isabelle de Portugal. — Renvoi à M. Guifîrey.

M. Léon Plancouard, correspondant du Comité, à Cléry-en-Vexin,

envoie un mémoire sur le culte des fontaines dans le Vexin. —
Renvoi à M. Eugène Lefèvre-Pontalis.

MM. Eugène Lefèvre-Pontalis, Salomon Reinach et Longnon sont

chargés de rapports sur divers ouvrages pour lesquels une souscrip-

tion a été demandée au Ministère de l'Instruction publique.

M. de Saint-Arroman donne lecture de la liste des subventions

accordées par M. le Ministre de l'Instruction publique, sur la pro-

position de la Section et de la Commission centrale, à divers savants

et sociétés , en vue de travaux archéologiques.

M. Léon Coutil, correspondant du Comité aux Andelys, ayant

écrit au Comité pour renouveler la demande de subvention qu'il

avait formée en vue de poursuivre ses fouilles à Pitres (Eure), le

Comité, après avoir pris connaissance de sa lettre, estimant que

les explications fournies par M. Coutil ne permettent pas de prévoir

des résultats en rapport avec la dépense que ces fouilles exigeraient,

maintient la décision prise dans la dernière séance.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants, offerts parleurs

auteurs au Comité :

Cloches diverses. de ran'ondissement de Chàteau-ThieiTy , par M- .losej)h

Berthelé;

Une église romane du Vexin, par M. Léon Plancouard;

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale, et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

L'ordre du jour appelle l'examen des propositions de distinctions

honorifiques à l'occasion du prochain Congrès des Sociétés savantes.

I
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]VL Babklon présente un rappoit sur la communication que

M. Destandau a faite de l'empreinte d'un sceau en bronze trouvé

récemment dans les ruines du Gastellas de Roquemartine, commune
d'Eyguières (Bouches-du-Rhône) :

ff Cette matrice de sceau est circulaire et son diamètre est de

27 millimètres. On voit, dans le champ, entouré d'un cercle de

grènetis, un cavalier se dirigeant à droite, sans étriers, les cheveux

coupés sur le cou, tenant sur la main droite étendue un faucon.

En légende, on lit :

* S^ R GLeRIGI DHI MJlLeGI^HR

Sigillum Roberli CAerici, domini Malechar.

w Le revers de cette matrice est muni d'un œillet en saillie. Ce

monument, que son style permet de classer au xiii* siècle, ap-

partient à M. Auguste Perret, d'Eyguières, qui en a fait la dé-

couverte, n

M. Eugène MOntz présente un rapport sur un inventaire du trésor

de Saint-Saulve de Montreuil-sur-Mer, dressé en 1718, et commu-
niqué par M. le comte de Loisne, correspondant du Comité :

ff L'inventaire dont M. de Loisne nous adresse le texte, accom-

pagné d'un commentaire très complet, appartient à une époque

relativement récente, le début du xviii^ siècle. Cependant, comme

il est fort détaillé et qu'il semble se rapportera des objets beaucoup

plus anciens, ce document me semble digne de figurer dans nos

publications. J'ai l'honneur d'en proposer l'insertion au Bulletin

archéologique, n — Adopté ^^\

M. MiJNTZ lit un rapport sur une notice de M. Ambroise Tar-

dieu, relative à une statuette reliquaire représentant saini Cal-

minius, et qui semble dater du xiv*' siècle. Aucune phologiaphie

n'étant jointe à la notice, le rapporteur ne peut jugei' de Tàge ni

du mérite de cet ouvrage. — Le Comité décide que la uolice sera

déposée dans ses archives.

('5 Voir plus loin, p. 58, lo tpxlo m extenso do cctle rommiinirafion.
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M. MiiNTz lil un autre rapport sur des documents communi-

qués ])ar M. l'abbé Dubarat, correspondant du Comité, à Pau,

et relatifs aux orgues de l'église de Ciboure (Basses-Pyrénées);

spécialement un contrat passé en 1666 pour la réfection des orgues,

et un autre contrat, de i7'^6, visant une restauration. — Le Co-

milé décide que la notice de M. l'abbé Dubaial sera déposée dans ses

archives.

M. Prou lit un rapport sur deux notices de M. Blin, membre
correspondant de l'École d'antbropologie, attaché au Service central

de la construction de la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest,

relatives à deux cimetières de Tépoque franque, sis l'un à Beynes et

l'autre à Mareil-sur-Mauldre :

ff M. le Directeur de la Compagnie des Chemins de fer de

rOuest a transmis à M. le Ministre de l'Instruction publique deux

notices descriptives des cimetières découverts lors de l'établissement

de la ligne de Plaisir-Grignon à Epône, rédigées par M. Blin. La

Compagnie des chemins de fer de l'Ouest avait précédemment

donné un témoignage de l'intérêt qu'elle porte aux recherches

ai'cbéologiques et du souci qu'elle a d'assurer tout ensemble l'explo-

ration méthodique des nécropoles que ses travaux l'amènent à dé-

couvrir et la conservation des objets antiques trouvés dans les

terrains qui lui appartiennent. L'on n'a pas oublié les fouilles du

cimetière mérovingien d'Andrésy, en 1891, ni celles du cimetière

gallo-romain de Muids, ni le don fait par la Compagnie à l'Etat

des objets provenant de Muids et leur attribution au musée

d'Evreux.

tf En février 1898, Ton a découvert, dans la vallée de la

Mauldre, au lieu dit w le dessus du Moulin Barat??, sur l'empla-

cement de la station de Beynes (Seine-et-Oise), à flanc de coteau,

un groupe de sépultures consistant en auges de pierre, sarcophages

en plâtre, et simples inhumations dans le sol. Le mobilier indique

l'époque barbare : quatre haches, dont trois du même type que

celle du tombeau de Childéric, et la quatrième à tranchant large

et parallèle à l'axe du manche; un fer de lance; deux couteaux; une

pince en bronze; des vases de terre, reproduisant les mêmes formes

que ceux du cimetière d'Andrésy ^^); une plaque de ceinturon, de

^') Voir Lncion Cosserat, CAmetière méi'ovingien d'Andrésy, pi. VU,
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Ter; uneautre, debronze, analogue à coliesciu cimelièro frAriflrésy •^^;

deux boucles en bronze avec ardillons,

ff Les fouilles du cimetière découvert en octobre 1898 à Maieil-

sur-Mauldre (Seine-et-Oise), sur l'emplacement de la halte actuelle

du chemin de fer, au lieu dit w le village >7 , ont donné des résultats

plus intéressants.

«• On n'a pas exploré moins de deux cent vingt sépultures : vingt-

huit sarcophages de pierre, trente en plâtre, quatre cercueils en

bois, cent cinquante-huit inhumations directes dans le sol. Des

cercueils en bois Ton n'a retrouvé que les clous. Les armes, outils,

ustensiles et bijoux recueillis sont analogues à ceux d'Andrésy et de

Beynes. Cependant quelques objets paraissent remonter à la période

romaine; nous serions donc en présence d'un champ de sépultures

qui, ouvert avant l'établissement des Francs en Gaule, aurait

continué d'être en usage pendant la période franque. Parmi les

objets qu'on pourrait attribuera l'époque romaine, il convient de

signaler un petit couteau pliant, à lame de fer, et dont le mancbe

en os est orné de petits cercles centrés d'un point; la virole, de

cuivre, est traversée par un rivet en fer; le manche est percé d'un

trou par lequel passait une chaînette de quarante maillons en

bronze; la même sépultuTe qui a fourni ce couteau contenail un

vase de terre noire en forme d'écuelle.

rr II faut encore signaler un vase en ])ierre ollaire ou laïc schisteux,

de couleur grise, onctueux au toucher, de forme cylindrique, cerclé,

en haut, de petits cordons en leliof, trouvé en pleine terre aux

pieds d'un squelette, et, au milieu, de sépultures en plaire et en bois.

ffll est probable que c'est aussi à la fin de la période romaine qu'il

faut rapporter la bague d'or trouvée dans une sépulture sans sarco-

phage. wElle est creuse, dit M. Blin, formée de deux feuilles d'or

ffjaune soudées et reliées sous le chaton par une petite plaquette d'or,

ff L'ornement de l'anneau consiste en deux palmettes rudimentaires,

ff repoussées lors du développement de la feuille d'or deslinée à Ten-

tf veloppe extérieure, et accostant le cbaton. (ielui-ci est foiiné d'une

w pierre ovale, morceau de cristal de roche ou de silex calcédonieux

ff d'un ton d'opale laiteuse. Le sertissage de la pierre est formé d'une

«f bande d'or soudée et rabattue. t^

wLes armes, poteries, bijoux de l'époque fraïupie soni analogues

^^' Lncietl Cowerat, »6»V/., pi. IX.
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n ceux qui ont éto recueillis dans les cimetières d'Andrésy et de

Beynes : huit haches, de deux formes dill'érenles; deux épées; un

scramasaxe; (juatre framées, etc. Une mention spéciale est due aux

(léhris (l'un bouclier, Yumbo et la [)oi{>iiée; à une serpe en forme

de faucliard du moyen â^je.

cf Le mobilier funéraire de Beynes et de Mareil n'est pas des plus

remarquables; mais la valeur scientifique ne se mesure pas à la va-

leur artistique. Puisque des monuments, dont l'intérêt n'est ])as

immédiatement saisi, peuvent donner par la suite matière à des

comparaisons et permettre de prendre des conclusions imprévues,

el que, conséquemment, l'on ne saurait dresser avec trop de soin l'in-

ventaire des nécropoles gallo-romaines et mérovingiennes, le Comité

ne manquera pas à féliciter MM. les ingénieurs de la Compagnie

de l'Ouest, qui ont exploré avec tant de méthode les cimetières

de Beynes et de Mareil, et spécialement M. Legrain, chef de sec-

tion, qui a dirigé les fouilles, M. Blin, qui a rédigé des notices,

remarquables de précision, accompagnées de dessins et aussi de

photographies exécutées par M. Lefort, sous-chef de section, notices

dont nous aurions demandé au Comité de voter l'impression dans

le Bulletin archéologique, si nous ne savions qu'elles doivent prendre

place dans une autre revue, le Bulletin monumental.

wLe Comité apprendra, en outre, avec plaisir que la Compa-

gnie des Chemins de fer de l'Ouest a décidé d'offrir à l'Etat les

antiquités recueillies au cours des fouilles. ^^

Le Comité adresse ses remerciements au Conseil d'administra-

tion de la Compagnie pour le don qu'il veut bien faire à l'Etat des

objets provenant des cimetières de Beynes et de Mareil.

M. Prou propose l'insertion dans le Bulletin archéologique d'une

notice de M. de Gérin-Bicard, secrétaire général de la Société de

statistique de Marseille, sur deux plats d'argent trouvés à Valdonne

(Bouchos-du-Bliône) et contremarques, l'un de monogrammes by-

zantins, l'autre d'un buste analogue à ceux qu'on voit empreints sur

les monnaies frappées en Gaule au vii^ siècle, et d'un nom d'homme:

Aribaldo. — Adopté.

M. ScHLLMBERGER fait obscrver que le Musée Britannique a acquis,

il y a quelques années, un trésor de vaisselle d'argent, trouvé en

Chypre, dans le voisinage du monastère d'Acheripoetos, et qui
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contenait un plat d'argent, orné en son miiieu d'une croix entourée

d'une couronne de pampre et contremarque, sur le fond, de têtes

de saints et de monogrammes analogues à ceux que M. de Gérin-

Ricard signale sur l'un des plats de Valdonne^'^).

M. Salomon Reinagh lit un rapport sur une demande de subven-

tion formée par M. Masfrand, au nom de la société Les amis des

sciences et arts de Rochechouart , en vue d'entreprendre des fouilles

dans cinq tumulus situés sur la commune de Saint-Vrieix (Haute-

Vienne). Le rapporteur est d'avis d'accorder à la Société une sub-

vention, mais à la condition expresse que les fouilles porteront si r

un seul de ces tumulus, quelles seront méthodiques et com[)lètes,

que les terres seront enlevées par couches successives et qu'on

notera avec soin les débris recueillis dans chaque couche. —
Adopté.

M. l'abbé Thédenat lit un rapport sur une communication de

M. Destandau relative à un milliaire de la voie Aurélienne :

ff Au commencement du mois de novembre dernier, écrit M. Des-

tandau
,
j'ai eu la bonne fortune de découvrir un milliaire de la voie

Aurélienne , situé près d'un chemin restauré depuis vingt ans , au

quartier de l'Anguillon, à 5oo mètres au levant du village du Pa-

radou. Ce milliaire est renversé et recouvert d'un pied et demi de

terre. Une haie vive a même poussé dessus avec de gros arbres. Son

extrémité supérieure était seule apparente au milieu de touffes

d'herbes que j'ai écartées avec ma canne pour m'assuier de la réa-

lité de la découverte. Le surlendemain, je suis encore revenu avec

deux ouvriers qui ont un peu dégagé le milliaire, ce qui m'a peiniis

d'être confirmé dans ma première opinion et d'en prendre une ])ho-

tographie que j'ai l'honneur de vous adresser avec quehpies autres

que j'ai prises aussi et qui reproduisent trois milliaires de la \o'w

Aurélienne. Le milliaire qui est encore au Paradou ne [)orte (jue trois

lignes de rinscrij)tion primitive :

MPXIIII
X

fcLes letties ont o m. 07 de hauteur, et TX, o m. l 'i.v

^'^ (îo trésor viciil d'ôlrc |)iil)iié par M. Ornioiulc M. Ditlhwi, I hii:imhw si!i vr

treasurefrom the district of Keryniu , Cyprus, diins Archa-oloirta , \o\. I.\ 11 (ii)Ou),
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trEu 1898 (^), \1. DoslaïKJaLi nous avait conimiiiii()ué iiiie borne

iniHiaire, incomplèlo des dernières lignes, trouvée parlai dans la

même région que le fragment rommuni(|ué aujourd'hui. Je signalais

à celte occasion un fragment de milliaire, relevé ])ar Peiresc, et

perdu, (|ue je supposais èlre le complément de la borner commu-
iLi(piée pai" M. Destandau. C'est justement ce fragment, vu par

Peiresc, que M. Destandau nous signale aujourd'hui; il n'a donc pas

trouvé une borne milliaire nouvelle, mais il a retrouvé un fragment

perdu et connu uniquement par la copie de Peiresc à laquelle se i"é-

fèrent tous les éditeurs. C'est également d'après Peiresc, que les édi-

teurs du Covpns inscriptionum lalinarum l'ont publié ('^^ 11 est probable

(pie la pierie a souffert depuis que Peiresc en a copié le texte, car

celui-ci donne plus de lettres que n'en a vu M. Destandau. Voici la

lecture du Corpus, d'après Peiresc :

IMP-XIIII-TRIBVNI
X

ffEn plus que Peiresc, cependant, M. Destandau a vu des traces

de lettres appartenant à la 5^ ligne du texte complet. Ce détail aune

certaine importance, voici pourquoi : le texte complet des bornes de

cette série, qui a été placée par Augusie en yBi-'y.Sa sur le tronçon

de la via Aurélia qui va d'Aix à Arles, comporte six lignes, non

compris le chiffre des milles; or le fragment trouvé en 1898 se

compose de quatre lignes, le nouveau fragment en contient non plus

seulement une, comme l'a cru Peiresc, mais deux; de telle sorte que,

en rapprochant les deux fragments, on a les six lignes du texte. Il

est donc de plus en plus probable que M. Deslandau a retrouvé, en

deux morceaux, et à deux ans de distance, le dixième milliaire de la

voie Aurélienne entre Aix et Arles.

ffM. Destandau a, en 1898, transporté le premiei' fragmenta

Mouriès et l'a déposé en lieu sûr, dans le parvis du temple. Il est à

désirer ([u'il réunisse le second fragment au premier; il pourra alors

véjifier d'une façon certaine si les deux fragments aj)partiennent au

même monument, ce qui, jusqu'à vérification, n'est qu'une conjec-

ture très probable.

^'') Bulletin archéologique , 1898,1). ^1^1.

i^^ Corp. insa\ laL, 5^187.

I
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rrLes autres miiliaires dont M. Destandau nous envoie les pholo-

^lapliies sont connus et publiés dans le Corpus. -n

M. Héron de Villefosse entretient à nouveau le Comité des mo-

saïques découvertes à Villeiaure (Vaucluse). Les aquarelles trans-

mises par iM. Labande, n'ayant pas paru, quelque parfaite que soit

leur exécution, susceptibles d'être reproduites dans le Bulletin, le

Comité accueille avec empressement l'offre que veut bien lui faire

M. Nodet, architecte diocésain du département de Vaucluse, d'en

exécuter des dessins.

La séance est levée a 6 heures moins un quart.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comité.
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11 FEVRIER 1901.

SÉiNGE DE Lk SECTION D'ARCHÉOLOGIE.

PRESIDENCE DE M. HERON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverle à k heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopte'.

M. le Secre'taire donne lecture de la correspondance :

M. Collard, archéologue à Auch, adresse au Comité une lettre re-

lative au\ fouilles qu'il poursuit à Preignan (Gers), et un croquis

d'une se'pulture découverte à Auch. — Renvoi à M. Héron de Ville-

fosse.

M. Tabbé Poulaine, correspondant du Comité, à Voutenay,

envoie un mémoire sur la chapelle Saint-Quentin à Razarnes

(Yonne). — Renvoi à M. Eugène Lefèvre-Pontalis.

M. Antonin Soucaille, correspondant honoraire, à Réziers, en-

voie une note sur la découverte d'un cercueil romain à Quarante

(Hérault). — Renvoi à M. Héron de Villefosse.

M. Déchelette, conservateur du Musée de Roanne, adresse un

mémoire intitulé : Découverte d'un vase sigillé de fabrication arverne,

dans la Prusse rhénane. — Renvoi à M. Héron de Villefosse.

[M. Rabelon, Lelèvre-Pontalis, Mûntz et Saglio sont chargés de

rapports sur divers ouvrages pour lesquels une souscription a été

demandée au Ministère de l'Instruction publique.
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Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants, oll'erts par

leurs auteurs au Comité :

Les oiseaux employés dans Vornementation a Vépoque des invasions bar-

bares, par M. le baron de Baye;

Note sur les bijoux barbares en forme de mouches
,
par le même;

Note sur le retable de Vabbaye de Saint- Beitin, par M. Tabbé Bled;

Trois maisons à Toulouse, par M. de Labondès;

Les châteaux de Cabaret [Aude), par le même;

Les richesses artistiques de Marseille en ijyi, par M. Emile Per-

rier.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliotbèque nationale, et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

L'ordre du jour appelle la désignation des présidents des séances

de la section d'archéologie au Congrès des Sociétés savantes, qui

s'ouvrira à Nancy le 9 avril prochain.

MM. Héron de Villefosse, Léon Germain, Eugène Lefèvre-Pon-

lalis, de Lasteyrie, Albert Martin, Prou et Babelon sont désignés

pour présider les séances de la section d'archéologie.

M. Jules GuiFFREY lit un rapport sur une étude de M. le comte

de Loisne, correspondant du Comité, sur deux tableaux de l'église

d'Hesdigneul-les-Béthune :

cfM. le comte de Loisne adresse au Comité un mémoire sur deux

tableaux du commencement du xvi® siècle, actuellement déposés

dans l'église d'Hesdigneul-les-Béthune et provenant de la Char-

treuse du ValrSaint-Esprit de Gosnay.

ff Quatre photographies jointes à l'envoi de M. de Loisne per-

mettent d'apprécier, en même temps que l'intérêt de ces peintures,

l'exactitude des descriptions et des commentaires de l'auteur.

fflJn des panneaux représente sainte Ursule accompagnée de m«s

suivantes. Dans les buit petits tableaux rangés >eitirahMnenl de

[chaque côté de la figure princi[)ale sont figurées les avenluies de

|la sainte, depuis la demande en mariage adiessée à son père jusipi'à

on supjdice.

ff Cette peinture, (|ui parait bien conservée, olhirail, d'après

Arciikologie. — N' l. '
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M. (le Loisiic, les caractères de Técole llamande. Sou exécution

pourrait se placcj- entre les années iGoo et j52o.

ffLe second tableau ofïre un intérêt histori(|ue supérieur au pré-

cédent, malgré son état de dégradation très apparent sur les trois

photographies qui en donnent l'ensemble et les détails. En effet, il

y a tout lieu d'admettre l'opinion de M. de Loisne, qui reconnaît

dans les personnages placés à gauche et à droite de la composition

centrale les etligies du duc de Bourgogne, Pliilippe le Bon, et

d'Isabelle de Portugal, sa troisième femme. Les armoiries placées

au-dessus des personnages ne laissent aucun doute à cet égard. Le

tableau ne pouvant être attribué à une date antérieure au début du

\\f siècle, il en résulte que ces effigies du prince et de sa com-

pagne n'ont pu être exécutées d'après nature et sont inspirées d'une

image antérieure qu'il s'agirait de déterminer. M. de Loisne a es-

sayé de le l'aire, comme il a tenté de désigner les monuments qu'on

aperçoit dans le lointain des paysages où les deux figures sont age-

nouillées.

tfLes hypothèses qu'il propose offrent assez de vraisemblance

pour être acceptées provisoirement.

ff L'examen du tableau même serait indispensable pour fixer cer-

tains points de détail. Ainsi l'attribution de la peinture à un

peintre flamand nous semblerait contestable; peut-être l'auteur se-

rait-il plutôt un Fi'ançais.

fcDc plus, nous croyons qu'il y a beaucoup de parlies repeintes

sur le plus grand des tableaux presque complètement en ruine,

tandis que la sainte Ursule est en bien meilleur état de conser-

\ation.

rcM. de Loisne exprime le vœu que ces deux peintures soient

classées comme monuments historiques. Nous ne pouvons qu'ap-

puyer cette demande; nous irons même plus loin. Comme le des-

servant de la paroisse où se trouvent ces tableaux a déclaré qu'il

était hors d'état de contiibuer pour une somme, si faible fùt-elle;

à leur restauration, il serait à désirer qu'on fit venir ces tableaux àflu,

Paris, et on trouverait bien les fonds nécessaires poui' procéder àj

cette restauration, si on jugeait, après examen, qu'elle lût possibbi

et que la peinture en valût la peine.

ffDans tous les cas, il convient de commencer parla publication

dans le Bullclin de la communication de M. de Loisne. Le texte

de\ra êlie accompagné de la reproduction des quatre photographies
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de M. Goiisseaujue. Doux donnent, à une éclielle plus grande (jue la

vue d'ensemble, les elligies du duc de Boujpojjne et de sa lemnie.

cr Je demande de plus au Comité de vouloir bien appuyer la pro-

position de M. de Loisne relative au classement de ces peintures et

d'ordonner le renvoi de cette proposition à la Commission des

monuments historiques, avec avis favorable.

ffSi le déplacement des deux panneaux est possible, on pourrait

sans doute faire exécuter, pour la reproduction dans le Bullrtin du

Comité, des photographies plus nettes que celles que M. de f^oisne

a bien voulu nous adresser. ^^ — Adopté ^^).

M. Eujjène Lefkvre-Pontalis lit un rapport sur une étude de

M. Léon Plancouard, correspondant du Comité, à Cléry-en-Vexin

,

relative au culte des fontaines dans le Vexin :

ff L'étude de M. Plancouard sur le culte des fontaines dans le

Vexin rentre dans le cadre des travaux dont le Comité a toujours

encouragé la publication. Isolé par les profondes vallées de l'Oise,

de la Seine, de l'Epte et de l'Esche, le Vexin est resté longtemps

fidèle aux traditions locales dont l'auteur s'est fait l'éclio, en racoji-

tant riiistoire des anciens pèlerinages à l'aide des archives commu-

nales. Après avoir énuméré les soixante-deux fontaines où les

malades se rendent pour retrouver la santé, M. Plancouard a soin

d'indiquer les vocables de ces sources, les pratiques des pèlerins et

les légendes qui concernent les saints locaux. S;)n travail doit être

considéré comme une utile contribution à ren(|uéte connnencée

dans toute la France sur le même objet. Je propose de l'insérer

dans le Bulletin du Comité, en abrégeant quehjues passages trop dé-

veloppés. 7^ — Adopté.

M. Salomon Reinach rend compte d'un mémoire de M. Du Cbà-

lellier sur divers tumulus de l'âge de la pienc et de làgc du

bronze explorés dans les montagnes Noires (Finistère). Les rerlicr

ches, conduites avec le soin et le savoir dont l'auteur a déjà (b)uué

I jde nombreuses preuves, ont abouti à des découvertes intéressantes,

inotaminent à celle d'une grosse j)ierre gravée dun caractère tout a

liait original. Le rapporteur est d'avis (|ue le mémoire de M. Paul

\m

^'^ Voir plus iolii, p. /i8, le Icvto in c.vlcnso (to rclto ((•iiiimmiriilion.
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Du Cliàk'llier doit être publié avec toutes les illustrations qui rac-

compagnent. — Adopte.

MM. DE Lasteyrie, Lefèvre-Ponïalis, LoN(iisoN et Salomon Rei-

NACH lisent des rapports sur divers ouvrages pour lesquels une

souscription a été demandée au Ministère de rinstruction publique.

La séance est levée à 5 heures et quart.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie

,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comité.
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11 MARS 1901.

SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE.

PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte h k heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Jules Pilloy, membre non résidant du Comité, à Saint-

Quentin, envoie un mémoire relatif à quatre fibules trouve'es à

Monceau-le-Neuf (Aisne). — Renvoi à M. Prou.

M. Desforges, instituteur à La Nocle-Maulaix (Nièvre), adresse

une notice sur la station préhistorique de la Sablière et sur la

collection Etienne Tardy. — Renvoi à M. Salomon Reinach.

M. Plancouard, correspondant du Comité, à Cléry-en-Vexin, si-

[j^nale au Comité la découverte, à Mézières-Maude'tour (Seine-

M-Oise, canton de Magny), de plusieurs sarcophages, do vases,

l'armes et d'une monnaie. Il se propose d'aller examiner la trou-

k.nlle et promet d'en dresser l'inventaire qu'il enverra au Comité.

\IM. Philippe Rerger, Guiffrey et Maspero sont chargés de rap-

)oi'ts sur divers ouvrages pour lesquels une sonscription a «'lé dc-

iiandée au Ministère de l'Instruction publique.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants, oITerls au

Comité par leurs auteurs :

DécoiivpvtP d'un ^rraffitr sur un vase, par M. Aveneau (h* la Gian-

ière, à Vannes;
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Le bain romain de Keiven-Lapaul, j)ar le mome ;

La villa romaine de Guilly , par le même;

La massue sacrée ou Er Maël heniguet, par le même
;

A propos de la massue sacrée ou Er Maël bcnigiœt, par le même ;

Tumulus de Bicuzent en Cléguérec, par le même;

Histoire de la Révolution en Tarentaise et de la réunion de la Savoie

() la France en ijgâ, par M. Borrel
;

Les boiseries et la Vierge de Poulaines
,
par M. Tabbé Duroisel

;

Saint Sylvain , sa chapelle , son tombeau , son culte à la Celle-Bruères

,

par le même ;

j^ote sur un bandage herniaire de répoque franque , trouvé à Euville

(Meuse), par M. Maxe-Werly, membre non résidant du Comité';

Vieilles cloches de Varrondissement de Montreuil-sur-Mer, par M. Plan-

couard , correspondant du Comité.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliotlièque nationale, et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

M. Babelon rend compte d'une lettre adressée au Comité par

M. ie Préfet du département du Lot, relative à une trouvaille de

monnaies :

cfDes ouvriers travaillant au cliemin vicinal de Beaumat (Lot)

ont fait une trouvaille monétaire que M. le Préfet du Lot a bien

voulu communiquer au Ministère de llnstruction publique, et sur

laquelle le Comité m'a cbargé de rédiger le présent rapport. Cette

trouvaille se compose de deux lots de deniers des xi*'-xii*' siècles :

ffi° Trois monnaies épiscopales de Cahors, présentant d'un

côte la légende *¥ CATVRCIS, autour d'une croix pattée, et, au

revers, Hh CIVITAS, et, dans le champ, la lettre A et trois croi-

settes, Tune d'elles surmontée de la crosse épiscopale. Ces pièces,

très communes, sont publiées dans Poey d'Avant, Monnaies féodales

de France, t. II, pi. LXXXVII, n° i5
;

ff2° Trente exemplaires des monnaies des évêques du Puy, du

\f siècle. D'un côté, une croix pattée, et, au revers, le mono^

gramme du Christ )^; sans légende. Deux variétés de ces pièces

ont été publiées dans Poey d'Avant, op. cit., t. I, pi. XXXXIX,

n"" 6 et 7.

crTous ces denioi's du haut moyen âge sont très communs et

bien connus; il en existe des spécimens dans toutes les gran
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collections. (iCux-ci pourraient être de'poses au musée de (îahors. où

ils conserveraient le sou-venir de la trouvaille de Beaumat (Lot).^

M. Alexandre Bertrand lit un rapport sur une demande de sub-

vention formée par M. Tabbé Breuil, à l'effet de continuer les

(ooilles entreprises par M. Edouard Piette dans la grotte du Mas-

d'Azil (Ariège) :

ffM. Tabbé Breuil, recommandé par notre correspondant

M. Edouard Piette, demande une subvention pour continuer les

intéressantes fouilles entreprises par M. Piette, son maître, et

poursuivies par lui pendant plusieurs années avec tant de succès.

Ces fouilles ont donné des résultats tels, qu'il serait très regrettable

qu'elles fussent abandonnées. La santé de M. Piette ne lui permet

plus de les reprendre.

frM. l'abbé Breuil est parfaitement au courant de la méthode

suivie par son maître. Il prend rengagement d'abandonner aux

musées nationaux les objets qu'il pourra découvrir. Je crois quil

est utile de profiter de sa bonne volonté. Je propose donc au Co-

mité de lui accorder la subvention qu'il sollicite.

r

M. Salomon Beinach appuie les conclusions du rapport de

M. Alexandre Bertrand, qui sont adoptées.

M. Eugène Lefèvre-Pontalis rend compte d'une note de M. l'abbé

Poulaine, correspondant du Comité, relative à la chapelle de

Saint-Quentin, à Bazarnes (Yonne) :

rrSur le territoire de Bazarnes, dit M. l'abbé Poulaine, à j)eu de

distance du village, entre la voie d'Agrippa et les grands bois de

Saint-Marien, s'élevait, jusqu'à ces derniers temps, une chapelle

dédiée à saint Quentin, sénateur romain du m'" siècle.

wErard de Lézinnes, évêque d'Auxerre. consacra, en l'i"]^), celte

chapelle, construite longtemps avant son épiscopat et, sans doute,

rebâtie à cette époque.

ffll est très probable que cette antique chapelle a été, duranl sa

longue existence, restaurée, dédiée et redédiée plusieuis lois,

comme beaucoup de nos sanctuaires, sans (ju'il y ait eu aucun a«*!«'

olliciel pour régler ces changements de vocable, de patron.

ffSous cet édiculc, était une soui'ce vénérée pendant le ni(i\( ii
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âge jusqu'à cos derniers temps et où l'on conduisait les enfants

infirmes ou perclus.

ffAux époques gauloise et romaine, cette fontaine devait être

sacrée et Tobjet d'un culte, comme les fontaines, cours d'eau et

mares de nos pays bourguignons, dans les lits desquels on a trouvé

de nombreux objets gallo-romains. L'inscription que j'ai relevée

sur la cloche de cette chapelle et dont on trouvera ci-dessous la

transcription, nous laisse entendre que le christianisme, là comme
en bien d'autres endroits, s'est substitué au paganisme après avoir

fait disparaître le culte des fausses divinités :

J'ay esté élevée au dessus de cette s""

chnppelle dédiée Virgini pariturœ par les

druides, restaurée depuis par s"' Balbine

et rétablie par les soings de M' Jean Froment

chanoine chappelain soub le siège de Monseig'

André Colbert evesque d'Auxerre. lôgS.

ff Rapprochant cette inscription des traditions chartraines,

M. l'abbé Poulaine se demande si des fouilles entreprises autour

de l'antique oratoire ne feraient pas découvrir des ex-voto païens. ii

M. Héron de Villefosse rend compte de diverses communications :

wi'' Une lettre de M. G. Collard, indiquant de quelle façon il

compte procéder pour mener à bonne fin les fouilles qu'il a entre-

prises à Preignan (Gers).

0-2" Une seconde lettre du même correspondant renfermant le

croquis d'une sépulture romaine découverte à Auch (Gers), le

18 janvier dernier. Le tombeau est formé de larges tuiles à rebord

qui recouvraient le corps d'une femme et étaient disposées en bâtière

à la partie supérieure; le mobilier funéraire se compose d'un anneau

en bronze, de douze perles allongées en verre bleu et vert prove-

nant d'un collier, d'une urne en terre grisâtre, d'un fond de patère

en poterie rouge portant un reste d'estampille M A, de deux

épingles à cheveux en os à l'état de fragments, et de cinq petits

bronzes romains du iv*' siècle. — Des remerciements seront adressés

à M. Collard et ses communications déposées aux archives.

^3° Une note de M. A. Soucaille, correspondant honoraire du

Comité, à Béziers, datée du 96 janvier 1901 et ainsi conçue :

rSur le lerriloire de la commune de Quarante, canton de Ca-
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peslang, arrondissement de Béziers (Hérault), un viticulteur oc-

cupé, lundi dernier, à défricher un terrain inculte, sentit sa pioche

résonner avec un son inaccoutumé. Quelques coups de plus le

mettaient en présence d'un cercueil romain, recouvert de dalles à

large bord, contenant un squelette dont la tête reposait dans une

partie creuse.

wA côté se trouvaient : une fiole en verre, une tasse en verre,

une amphore à col étroit, un couteau-poignard, un plateau, une

statue.

ffLa fiole e'tait fermée herme'tiquement avec du verre coulé.

Ouverte, elle laissa échapper un parfum d'une odeur extrême-

ment agréable.

frLe couteau-poignard porte un anneau; il laisse voir, distincte-

ment, malgré la corrosion de la rouille, le tranchant bien conservé.

wLa tasse présente des dessins en relief d'une rare finesse. Le

plateau, en métal, offre des lignes creuses circulaires.

frLa statue, qui était posée debout au milieu du plateau, repré-

sente un personnage vêtu d'un manteau ample et ouvert, jeté sur

ses épaules. La main droite ramène les plis du manteau sur un

petit enfant debout, placé du côté droit. ?i

ffll est regrettable que M. Soucaille n'ait joint à sa lettre ni

dessin, ni photographie. Il eût été intéressant de connaître Torne-

mentation en relief du vase de verre et de pouvoir apprécier l'objet

qu'il qualifie cr statue 75, sans en indiquer la matière. En réalité, cet

objet doit être une statuette de bronze. La fiole en verre renfermant

un liquide parfumé appartient à une série de verres déjà étudiée.

ff ^" Une note de M. Joseph Déchelette, conservateur du Musée

de Roanne, sur la découverte d'un vase sigillé, de fabrique arverne,

dans la Prusse orientale. Cette note, dont le rapporteur demande

l'impression, renferme des observations intéressantes pour l'iiistoiie

de l'industrie et du commerce de la (iaule.?i

1 iM. Prou communique à la section une aquarelle de M. Maurice

j

F. Lamy, de Glermont-Ferrand, reproduisant l'une des peintures

[

murales de la chapelle de la cathédrale de Clermont, jadis cousji-

! crée à saint Georges et actuellement dédiée à Notre-Dame-du-Uosaire.

'il s'agit d'un fragment d'une peinture du xiif siècle rei)résentant

l un combat de chevaliers, pi'obablement un combat entre Croisés el



XLIl

Sarrasins. C'est un morceau de grand style et plein de mouvement.

Le Comité émet le vœu que la copie, exécutée par M. Lamy, et qui

rend bien le caractère de l'original, soit reproduite en chromolitho-

graphie dans le Bulletin archéologique.

MM. Babelon, Lefèvre-Pontalis et Saglio lisent des rapports sur

divers ouvrages pour lesquels une souscription a été demandée au

Ministère de l'Instruction publique.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrptmro de la Section d'archéologie,

R. DE Lastryrte,

M(»nr)l)re du Comité.

I
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REUNION ANNUELLE

DES

DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES

À IVANCY.

r r

SÉANCE GÉNÉRALE D'OUVERTURE.

La Sq'' réunion des délégués des Sociéte's savantes de la Fninre

s'est ouverte le mardi 9 avril 1901, à 2 heures pre'cises, dans la

salle Poirel, à Nancy, sous la présidence de M. Mascart, membre
de rinstitut, vice-président de la Section des sciences du Comité

des travaux historiques et scientifiques, professeur au Collège de

France, directeur du Bureau central me'téorologique, assisté de

iM. de Saint-Arroman , chef du Bureau des travaux historicpies et

des Sociétés savantes au Ministère de l'Instruction [)ublique.

r

Etaient présents : MM. Gasquet, recteur de l'Académie de Nancy;

le docteur Stœber, conseiller municipal; Bichat, Le Monnier, Guntz,

Arth, Thoulet, doyen et professeurs de la Faculté des sciences de

l'Université de Nancy; Martin et Pariset, professeurs de la Faculté

des lettres; Lederlin, Bourcart, Binet, doyen et professeurs de la

Faculté de droit; Hostein, Job, Merle, Maresquelle, provist^ur et

professeurs du lycée de Nancy; Falgairolles. substitut du procureur

général; de Bouville, professeur à l'École forestière; Boucheron,

directeur de l'école normale; Tisserand, inspecteur primaire; Bou-

quet de la Grye, Héron de Villefosse, le docteur Hamy, J. de La-

borde, Omont, Lyon-Caen, membres de ITnstituf ;
(i. Servois,

Davanne, Gazier, Prou, Bruel, Cordier, Vidal de la Blache, Lefè\re-

Pontalis, le docteur F. Ledé, membres du (Comité' (\^^ travaux

historiques et scientifiques; Benoist , recteur de 1 Académie de

Montpellier; Saleframjue, Georges Harmand. (hiintard. pn'sideiil
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de la Société (rarchéologie lorraine; Louis Salle, Massereau, Wiener,

Emile Belloc, Béhal, Biaise, Albert Navarre, Tabbé Toiton, Emile

Bertrand, Léon Maître, de Saint-Venant, Courlot, de Gastebois,

Albert Ce'rard, Cbauvigné, E. Noëlting, H. Bernard, Guilleminet,

docteur Bagnéris, Jules Bobuclion, A. Pawlowsky, Arnould, Barlbe,

Emile Hoy, Vuacheux, Jadart, Tabbë Sabartbès, B. de la Grasserie,

Calcat, Louis Morin, le conseiller Pascaud, le docteur Lodevi-Boch,

Gustave Idour, Boger, Firmery, Fleurent, le docteur Percepuol,

Paul Berger, le docteur Etienne, Georges Husson, Eugène Martin,

Emile Durand, Mangenot, Dombray-Schmitt, Lallement, Galland,

docteur Toison, Louis Bt^'gnier, Jules Lair, Haillant, Paul Ghe-

vreux, le lieutenant Denis, A. Henry, Gaston Duquenoy, J. Vernier,

le docteur Deneuve, Busquart, Jouitteau, Olriau, Emile Bivière,

Meneveau, Guibert, Duporcq, Cbarles Marteaux, de la Bouralière,

Davillé, Bagard, Cle'ment Drioton, Marichal, Boy, etc.

Au nom de M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-

Arts. M. Mascari de'clare ouvert le Congrès des Sociétés savantes et

donne lecture de Tarrêté qui constitue les bureaux des sections.

Le président soubaite ensuite la bienvenue aux membres du

Congrès et les invite à se rendre dans les locaux qui ont été affectés

aux différentes sections.

Pour le Secrétaire de la Section d'archéologie

,

M. Prou,

Membre du Comité.
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SEANCE DU 9 AVRIL 1901

SOIR.

PRESIDENCE DE M. HERON DE VILLEFOSSE.

Le bureau est ainsi constitué :

Président : M. Héron de Villefosse.

Assesseur : M. de Saint-Venant.

Secrétaire : M. le comte de Lasteyrie, suppléé par iVJ. Prou.

M. Clément Drioton, membre de la Commission départementale

des antiquités de la Côte-d'Or, lit un mémoire sur plusieurs re-

tranchements calcinés des environs de Dijon, qui offrent les mêmes

particularités que ceux qui ont été explorés en 1886 par M. le doc-

teur Bleicher et M. Barthélémy aux environs de Nancy.

En 1898. M. Drioton a fouille' les retranchements de quatre en-

ceintes, à savoir : Tenceinte du Mont-Afrique (commune de Flavi-

gnerot); l'enceinte du Châlelet (commune d'Etaules); Tenceinte du

Châtelet (commune de Val-Suzon); Tenceinle du Bois-Brûlé (com-

mune de Plorabières-les-Dijon).

Ces enceintes, assises à l'extrémité de promontoires rocheux,

appartiennent toutes au type dit wà l'éperon barrée. La partie seule

qui réunit le promontoire au reste du plateau est défendue par un

retranchement préce'dé d'un ou de plusieurs fossé staillés dans le roc;

de tous les autres côtés, des pentes très raides ou abruptes tiennent

lieu de rempart.

M. Drioton expose les observations qu'il a faites au conis de ses

fouilles :

i*" Enceinte du Mont-AJrique (fouilles du 20 se[)(embre i8()8). —
La levée a 35o mètres de longueur et 3 m. 20 de hauteur. Elle est

entièreriient bâtie en pierres sèclies; à 1 m. Ao au-dessous de la

crête, les ouvriers mirent à découvert un noyau de chaux de o m. 1 ;>

seulement de diamètre, à la base duquel sont de nombreux mor-

ceaux de charbon; tout autour et dans un ravon variant de o m. ^o
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il ^^ mètres, les pierres oui été forteiiienl roupies par l'ai^tion d'un

leu intense, taudis (|ue, dans les autres parties de la levée, elles

oui conservé la couleur gris-jaunâtre de la roche naturelle.

2" Enceinie du Cliâtelct, à Etaules (fouilles des 3o septembre et

3.") octobre i8()8). — Le retranchement est long de 78 mètres et

haut de 8 mètres. Sept sondages exécutés sur divers points ont

permis de constater que la levée est recouverte d'un véritable blin-

dage de chaux dont le volume total est d'environ 10 mètres cubes

par mètre courant de retranchement. Au-dessous de la chaux existe

une couche de charbon et de cendres de m. 02 à o m. 08 d'épais-

seur. Les pierrailles qui supportent les charbons ont subi l'action

d'un feu intense. Le lit de chaux est recouvert sur toute son étendue

par une couche de matériaux n'ayant pas subi l'action du feu et

dont l'épaisseur, qui n'est que de o m. 3o à m. ko sur la partie

extérieure du retranchement, atteint 1 mètre et même 1 m. ko sur

la partie intérieure.

3** Enceinie du Châtelet, à Val-Snzon (fouilles des 7, 20 et 21 oc-

tobre 1898). — Le retranchement est long de 3 mètres et haut

de 8 mètres. Cinq sondages exécutés sur les parties intérieures et

extérieures du retranchement amenèrent la découverte de deux

couches de chaux superposées, épaisses de o m. 5o et 1 mètre et

séparées l'une de l'autre par une épaisse couche (1 m. 20 à 1 m. 80)

de matériaux n'ayant pas subi l'action du feu.

h"^ Enceinte du Bois-Brùlé , à Plombières (fouilles des 10 et 12 no-

vembre 1898). — La longueur du retranchement est de 260 mè-

tres et sa hauteur de 2 mètres. {]\\e tranchée de 1 mètre de largeur

traversant la levée de part en part a permis de constater que le

retranchement est bâti en pierres sèches (calcaires en plaqueltes du

balhonien supérieur).

A o m. 60 au-dessous de la crête apparaissent les preinièies

traces de chaux. Le noyau calciné a 2 mètres de largeur à la base

et 1 m. 10 de hauteur; il repose directement sur le sol naturel. Une

couche de charbon de o m, 02 à o m. 10 d'épaisseur existe d'une

façon continue à la partie inférieure du massif de chaux (|ui est

appuyé contre un bourielet de pierres calcaires qui ont subi, sur

o m. 80 d'épaisseui", l'action d'un feu intense. Le tout est recouvert

d'une couche de matériaux qui n'ont pas subi l'action du feu.

En résumé, dans les quatre retrauchements dont il vient d'être

question, la calcination paraît avoir été exécutée sur place, comme
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rindiquent non seulement la pre'sence constante d'une couche de

charbons et de cendres à la base des noyaux de chaux, mais encore

la profonde rube'faction des pierres au-dessous et autour du massif

calcine'. Ce massif est invariablement recouvert de matériaux n'ayanl

pas subi l'action du feu.

Les fouilles n ont livré que quelques poteries et ossements. Les

débris d'industrie : silex taillés, poteries grossières, monnaies el

objets des époques romaine et mérovingienne, recueillis à Tinté-

rieur des enceintes, ne peuvent qu'indiquer l'occupation de ces

promontoires faciles à défendre, mais ne sauraient en aucune façon

aider à de'terminer la date de construction des retranchements

eux-mêmes.

M. Drioton soumet à la Section quelques fragments de poterie

recueillis dans ces enceintes.

M. Beaupré fait observer que ces fragments sont identiques à

ceux qui se rencontrent dans les enceintes à mate'riaux calcinés de

la Lorraine et dans les tumuli de l'âge du fer de la même région;

on les y trouve associés à des débris d'ossements de bœuf, de porc

et de cerf.

M. René Maire donne lecture de Irois mémoires de M. Auguste

Gasser, de la Société grayloise d'émulation, consacrés à la des-

cription des antiquités qu'il a recueillies au cours des fouilles (ju'il

a pratiquées à Mantoche (Haute-Saône). Il a mis au jour les restes

d'un four à poterie, maintenant détruit. Tout autour, il a ramassé

un grand nombre d'objets de terre cuite : tuiles, briques, conduits,

mais dont la plupart ne sont pas de fabrication locale, comme en

téinoignent d'ailleurs les estampilles.

k ce sujet, M. Héron de Villefosse fait observer ([u'il y aurait

danger à lixer prématurément le lieu d'origine des marques de po-

tiers. Il sulïit, pour l'instant, d'en faire des copies et des repro-

ductions exactes. Leur classification ne [)ourra être faite quapri's la

publication de Tensemble dans le Corpus des inscription*^ latines.

M. Maire fait passer sous les yeux de l'assemblée le dessin (rime

mosaïque romaine découverte par M. Gasser, à Mantoche, au lien

dit II! Creux-tUi'Lare , en partie détruite par 1 établissement d "un
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l'our à chaux. Le centre de la mosaïque a disparu; les deux angles,

qui sont ornés d'un hippocampe accompagne de poissons et d'oi-

seaux aquatiques, ont été transportés au Musée de Gray. M. Gasser

a consigné dans son mémoire de nombreux détails relatifs à la

construction de cet(e mosaïque; il la compare aux autres mosaïques

trouvées dans la même région.

M. Maire ajoute quelques observations sur la valeur symbolique

qu'il attribue aux canards représentés sur cette mosaï([ue.

Les fouilles pratiquées au Creux-dii-Lare par la Société grayloise

ont l'amené au jour quelques débris de verrerie inléressants; mais

c'est surtout le cimetière gallo-romain de Mantoche qui a fourni les

pièces les plus remarquables, aujourd'hui conservées dans la col-

lection de M. Virot, ancien notaire.

M. Maire soumet à la Section des photographies de ces pièces,

(|u'a décrites avec un soin minutieux M. Gasser, dans le mémoire

dont il est donné lecture. L'une d'elles est une sorte de tonnelet

avec une petite ouverture pratiquée dans le milieu de l'une des

extrémités, muni, sur le côté, à la place occupée ordinairement

par la bonde, d'une anse rapportée. M. Gasser appelle l'attention

des archéologues sur des plaques de verre qu'il estime avoir pu

servir de vitres. Il constate aussi les différences de coloration et

d'altération des verres et pense qu'elles coirespondent à des diffé-

rences dans les procédés de fabricalion.

M. Bleigher, membre non résidant du Comité, professeur à

l'Ecole supérieure de pharmacie de l'Université de Nancy, fait en

son nom et au nom de M. Jules Beaupré, membre des Sociétés

d'archéologie lorraine et des sciences de Nancy, une communication

sur l'utilisation des sondages superficiels dans les recherches ar-

choologiques. Ces sondages sont appelés à rendre de grands services

en donnant des renseignements sur la nature des couches traversées

ou sur les obstacles rencontrés à une certaine profondeur. Ils ont

été appliqués aux recherches d'archéologie préromaine et romaine

en Alsace-Lorraine, oii ils ont donné de bons résultats dans les

fouilles des tumuli et pour la reconnaissance'du périmètre et de la

direction des constructions romaines. La Société d'archéologie lor-

raine, ayant reçu de M. Noël, industriel à Liverdun, le don gra-

cieux (Fune sonde perfectionnée, cet instrument a pu être, en
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dëceiubre dernier, utilisé par M. Bieicher pour des fouilles de

tumuli à Moncel-sur-Seilie. Ces sondages ont de'montré que des tra-

vaux de fouilles plus complets ne seraient pas très fructueux, lé-

sultat très appréciable parce qu'il économisera d'inutiles dépenses.

M, Chevreux, correspondant honoraire du Comité, archiviste du

département des Vosges, lit un mémoire sur les antiquités du mont

Donon (Alsace-Lorraine), près de Schirmeck, et spécialement sur

le bas-relief représentant le combat d'un lion et d'un taureau, avec

Tinscription : BELLICCVS SVRBVRO, conservé au Musée des

Vosges à Épinal. Il passe en revue les nombreuses explications

données de ce bas-relief et propose quelques nouvelles hypothèses.

Il soumet à la Section une série de photographies reproduisant

sept stèles, trouvées au sommet du Donon et conservées au Musée

d'Epinal, et dont six présentent une figure de Mercure, et la septième

un personnage vêtu d'une tuni(jue longue. Il signale spécialement

une des six stèles, négligée par les auteurs ([ui se sont occupés des

antiquités du Donon, et décrite inexactement dans les catalogues

du Musée.

La séance est levée à quatre heures et demie.

Pour le Secrétaire de la Section d'archéolofrie,

M. Prou,

Membre du Coiuilé.

AnciiûuLuuiE. — N" '2.
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MATIN.

PRESIDENCE DE M. LEOIN GEllMAlN.

M. Léon Maître, memhic non résidant du Comité, est désigné

comme assesseur.

M. LE Président prononce une allocution dans laijuelh; il rap-

pelle le passé artistique? de la Lorraine et appelle l'attention des

membres du Congrès sur les antiquités les plus remarquables de

Nancy et des environs.

M. Bleigher, membre non résidant du Comité, fait une commu-

nication sur les desiderata de Tantliropologie lorraine. Si les men-

surations crâniennes, reconnues si importantes au point de vue de

Tétude des races humaines, sont relativement nombreuses pour l'é-

poque contemporaine, grâce aux travaux du docteur CoUignon, il

n'en est pas de même pour le moyen âge, et les antliropologistes

lorrains sont, grâce aux travaux du même auteur, mieux renseignés,

à ce point de vue , sur les races qui ont occupé le pays du iv'' au

VI*' siècle, que sur leurs ancêtres de la période comprise entre le

vi'^ siècle et le nôtre.

Il serait à désirer que cette lacune fût comblée, comme elle Ta

été en partie pour TAlsace par un mémoire du docteur Bliud, inti-

tulé : Eine authropologisch-historische Studic ûher aiebert hundert Schàdel

ans den ehasmchen Ossuarien, publié dans les Beitràge zur Anthropo-

logie Elsass-Lollvringens. L'enquête du docteur Blind l'a amené à

constater que, vers la fin du moyen âge, les mésaticéphfiles et bra-

chycéphales dominent au pied des collines vosgiennes en Alsace,

comme ils paraissent dominer aujourd'hui.

Les ossuaires du moyen âge ne manquent pas en Lorraine; il ne

serait pas imj)ossil)le d'établir la [provenance des crânes qui s'y ren-

contrent, et s'il se trouvait uji antbropologiste de bonne volonté et

I

J
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de loisir, nous serions bientôt en possession de ce chaînon de lliis-

toire anthropologique de notre pays, qui relierait les temps pré-

romains, romains et mérovingiens à notre e'poque. Ainsi s'expli-

querait peut-être cette anomalie qui fait que nous passons sans tran-

sition des dolichocéphales mérovingiens qui représentent presque

seuls les donne'es anthropologiques en notre possession entre le

IV'' et le vi*' siècle, et les mésaticéphales et hrachyce'phales lorrains

de nos jours.

M. LoppiNET, de la Société d'archéologie lorraine, et M. Léon

Germain présentent quelques observations sur les ossuaires du pays

lorrain.

M. Jules Beaupkk, des Sociétés d'archéologie lorraine et des

sciences de Nancy, lit un mémoire sur les meules, broyons et polis-

soirs des stations romaines et préromaiues en Lorraine, rédigé en

collaborai ion avec M. Bleigher.

On trouve dans les stations préromaines, gallo-iomaines et même
mérovingiennes de nombreux broyons, débris de meules, polis-

soirs qui méritent une étude particulière et paraissent devoir s(;rvir

de documents pour Thisloirede la Lorraine. L'attention des archéo-

logues n'est que depuis peu éveillée sur ce point* Il s'agit en ell'el

souvent de débris qui devaient passer inaperçus au milieu des sib'x

taillés, pointes de flèches, haches polies, des tuiles romaines inènie,

et qui n'ont de significaliou (|ue par leurs faces dressées et polie?

et par la nature des roches souvent étrangères aux pays, (pii les

constituent. Leur abandon même à la surface du sol sullit d'ores el

déjà à établir l'anliquité de l'agriculture en Lorraine, el leur classi-

fication par époques témoigne des progrès faits au cours des Ages

dans les moyens mécaniques de la mouture du grain. On en recon-

naît en Lorraine de trois sortes :

1° Broyons très répandus dans les stations préromaines, en par-

ticulier dans celles de l'âge de la pierre polie, souveni en granit ou

en quarizile;

'î" /Wmow's (?) ou meules primilives, généralement de };rès vos-

îjien, de même épo(jue, et plus rarement des stations <;.ilh)-i()mai-

iies, celles-ci pouvant êti*e superposées à des stations plus an-

ciennes;

èi" ^imlvs et fragments de meules, épais, ou bien |»roMnan(
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de stations prëiomaines ou romaines, de deux sorties de roches:

porpliyre ({uartzifère d'ori[(ine vosgienue, attribuable dans certains

cas aux stations préromaines; basalte vacuoiaire à pyroxène au^jite

et nephéline (léphrite) des bords du Rhin, plus spe'cialenienl

romaines.

MM. Beaupré et Bleiclier présentent un certain nombre de

bioyons, polissoirs et meules, sur l'âge desquels M. R. de Saint-

Venant présente quelques observations.

M. GouRY, d.e la Société d'archéologie lorraine, donne quelques

explications sur le mode d'usage des broyons qui, d'après lui,

étaient tenus de la main gauche.

M. l'abbé Bonnot, delà Société d'archéologie de Provins, signale

la présence en Champagne d'un grand nombre de meules de granit.

M. CozETTE, du Comité archéologique et historique de Noyon,

signale brièvement les carreaux de terre vernissée de la salle du

Trésor de Noyon , de l'abbaye d'Ourscamp et de i'église de Bailly,

publiés par M. Louis Le Clert.

M. le lieutenant Charles Denis, de la Société philomatique vos-

gienne, lit une note sur un mortier de bronze londu à Lunévilleen

1771, par frJ.-B. Fournow, comme l'indique une inscription. Une

autre inscription donne le nom des propriétaires : Jean-Baptiste

cf VeautierTî, marchand apothicaire, et Barbe George, son épouse;

la partie centrale est décorée de palme ttes et porte un écu ovale

ffde. . . au cerf passant à gauche i?. Ce monument, d'un style élé-

gant, appartient à M. Lucien Denis, pharmacien à Lunéville. Des

documents manuscrits, conservés à la bibliothèque de Lunéville,

ont fourni à M. le lieutenant Denis des renseignements biographi-

ques sur l'apothicaire Vauthier.

La séance est levée à 1 1 heures.

Pour le Secrétaire de la Section d'archéoln^rie,

M. Prou,

Membre du Comité.
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SOIR.

PRESIDENCE DE M, EUGENE LEFEVRE-PONTALIS.

M. le Secrétaire donne lecture d'une notice de M. l'abbé Brune

de la Société d'émulation du Jura, sur l'église Saint-Just, d'Arbois

(Jura). Cette église, longue de /i5 m. 80 et large de 22 m. 70, se

compose d'une nef flanquée de bas côtés, sur lesquels ont été ou-

vertes, du XIV'' au xvf siècle, des chapelles latérales.

Les grandes arcades en plein cintre reposent sur de lourds piliej's

alternativement ronds et carrés, au nombre de quatorze, foi'inanl

sept travées, non comprises les deux travées du porche. Les mou-

lures qui sur les piliers tiennent lieu de chapiteaux sont des addi-

tions récentes. Les nefs devaient se terminer primitivement par

des absides semi-circulaires, qui ont été remplacées par un chci'ur

rectangulaire. La nef était, à l'origine, recouverte par une simple

charpente. Quand on voulut la voûter, on adossa aux piliers de la

nef des demi-colonnes pour recevoir la retombée des ogives; eu

même temps, Ton reporta les fenêtres plus haut, dans les lunettes

de la voûte. L'on établit sur les bas-côtés, des voûtes dont les

ogives reposèrent sur des colonnes adossées d'une part aux gros

piliers, d'autre part aux murs extérieurs. Ceux-ci furent, plus tard,

percés pour construire des chapelles. De minces contreforts, s'éle-

vant à la hauteur de la voûte centrale, en recevaient la poussée.

Les travaux de voûtement durent être exécutés vers 1257, date à

laquelle le pape Alexandre IV établit des moines béiK'dictins dans

ie prieuré de Saint-Just.

Les plus anciennes chapelles sont les quatre premières du bas-

côté gauche, construites à la suite d'une fondation dt^ IMiilippe de

Montaigu, dit d'Arbois, évêque de Tournay, vers 1^570; une cin-

quième cliapelle fut construite vers le même temps; une sixiènn»,

au delà de la porte latérale, fut élevée par le cardinal Pierre de La

Baume, prieur de Saint-Just et évêque (b' (icnèxe. (jui i«'sf;uiia
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aussi le cliduir cl ouvrit, en i538, la giando fenêtre (|ui l'éclairé.

Les chapelles s'ouvrant sur le bas-col e', à droite, ont été bâties au

xv*" siècle, sauf celle du milieu, dédiée à saint Léonard et fondée

en i3()0 par Aimé de Cierdon et sa femme Hup^uetle de Beaufort.

Un veslige de peinture murale se voit à l'extérieur de ré}>lise,

au-dessus d(; la porte latérale de (jaucbe; elle représente TAnnon-

ciation.

A l'entrée de Téglise , ajirès la première travée, deux piliers mas-

sifs à colonnettes semblent avoir été destinés à porler une tour. Le

clocber actuel, à l'angle Sud-Ouest de la façade, a été commencé

en 1598 Pi fut élevé dans l'espace de deux ans.

M. Cliquet, de Lisieux, présente, au nom de M. Descours-Desa-

cRES, de la Société d'boiticulture et de botanique du centre de la

Normandie, une série de belles aquarelles reproduisant des car-

reaux vernissés du xiii^ au wif siècle des fabriques du pays du

Pré d'Auge et de Manerbe (Calvados). Ces carreaux, provenant tous

de Lisieux et des localités voisines, Fervaques, Mailloc, Bienfaile,

Saint-Cermain-de-Livet, Saint-Hippolyte, Mesnil-Guillaume , Rully-

le-Vicomte, font partie de la collection de M. Gaston Piquot, de

Lisieux.

M. Léon Germain appelle l'attention du Congrès sur les plaques

de foyer en fonte désignées sous le [lom de taques. L'une des plus

helles collections qui aient été formées est celle du Musée lorrain

à Nancy, qui n'a de rivale que la collection particulière formée par

feu M. Metz, aux forges d'Eicli, près de Luxembourg. On a cru

longtemps que toutes ces plaques étaient destinées à être pla-

cées au fond de Tâtre; mais M. Léon Germain a fait remarquer

que beaucoup de ces plaques, très minces, otfrent sur les côtés

quatre écbancrures qui indiquent que ces plaques ornaient des

poêles.

Un autre groupe de plaques conqjrend celles qui, généralement

ornées de sujets héraldiques, étaient placées de façon à présenter

le revers uni à la flamme. Sur toutes l'étendue de la plaque, le mur

élait interrompu; la taque seule le fciinait, etc'élaità travers cette

|)aroi très mince que le feu chanlfail la salle située de l'autre côté.

M. Léon (iermain a constaté celle disposition dans une maison de

Holbîufelz ( Luxembourg).
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M. Léon Germain termine sa communication en proposant une
classification des sujets représenlés sur les plaques de foyer.

Cette communication donne lieu à un échange d'observations

enlre les membres de la section, MM. Emile Travers, Marteaux,

de Saint- Venant, Beaupré.

M. Le'on Maître, membre non re'sidant du Comité, expose le

résultat des observations qu'il a faites sur, les cryptes de Saint-

Victor, de Marseille. Ces ciyptes sont formées de chapelles rectan-

gulaires creuse'es dans le loc, suivant un plan très irrégulier. La

détermination de l'âge de ces souterrains remaniés au moyen âge

et à l'époque moderne est très difficile, surtout quand il s'agit de

fixer la date précise de chacune des chapelles. La partie la plus

ancienne, oii se trouvaient les tombeaux de saint Victor et de

saint Cassien, se distingue par deux A et deux D. gravés sur la

voûte. Au centre des cryptes se trouve la chapelle de Notre-Dame

de Confession, qui avait, au ix" siècle, la forme d'une petite basi-

lique, mais dans les murs de laquelle on pratiqua plus lard (h'

nombreuses ouvertures permettant aux fidèles de l'apercevoir des

chapelles environnantes. Au xi" siècle, les souterrains furent agran-

dis successivement. Si l'on pouvait faire tomber le l)adigeon (jui

semble recouvrir d'anciennes peintures, on trouverait sans doute un

élément chronologique.

M. l'abbé Arnaud d'Agnel présente quel([ues obsejvations sur le

prétendu débarquement de saint Lazare et de ses sœurs en Pro-

vence et fait remarquer que le témoignage fondamental, puiemenl

négatif, est celui de saint Irénée; mais celte conclusion ne va ni

contre l'existence bien constatée d'uue communaulé chiétienne à

Marseille au f siècle, ni contre la haute anti{[uité des ci>pl«'s de

Saint-Victor.

M. Robert Triger, de la Société historique et archéologi(|U(' du

Maine, correspondant du Comité, donne lecture d'un mémoire Mir

le donjon ronum de Beaumont-sur-Sartbe et prc'senle, à l'appui,

des plans et des photographies (pii permettent de suivre tous les

détails de sa description. Construit après fioNasion de (înillauiue

le (^on(|uéranl dans le Maine, sur plan rectangulaire, comme les
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premiers donjons noi'mands, Icdonjon de lîoaumont est aujourd'hui

encore Tun des spécimens ies ])lus inléressants de l'architecture

militaire du vu'' siècle dans le département de la Sarthe. M.Robert

Triger a])pelle l'attention sur la regretlal)le destruction dont les

derniers restes de ce donjon peuvent être prochainement menacés.

Par contre, il signale la très intelligente initiative d'une vilh^

voisine, Fresnay-sur-Sarthe , ([ui vient de racheter l'emplacemenl

de son ancien château et d'en dégager avec beaucoup de soin toutes

les parties subsistantes.

1La Section émet un vœu pour la conservation des ruines du don-

jon de Beaumont, qui constituent un exemple intéressant d'un _

genre de monuments devenus trop rares. I

M. DK La Bouralière, de la Société' des antiquaires de l'Ouest, lit

une note sur un bas-relief provenant de la commanderie du Temple

de Montgauguier (Vienne), et qui a récemment pris place dans la

galerie lapidaire de la Société des antiquaires de l'Ouest, à Poitiers.

(^e bas-relief représente un Christ crucifié, sans croix, au pied

duquel sont deux personnages agenouillés et un cavalier.

La séance est levée à 5 heures.

Pour h Secrétaire de la Section d'archéologie,

M. Prou,

Membre du Comité,
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MATIN.

PRESIDENCE DE M. (.UIFFREY.

. GouRNAULT et Demaison sont désignés comme assesseurs.

M. DE Gastebois, de la Société archéoiogique de Tarn-et-Ga-

ronne, donne lecture d'une notice de M. le chanoine I\)ttikfi.

consacrée à une croix processionnelle, du xiv" siècle, conservée à

l'église de Parizot (Tarn-et-Garonne). L'âme de bois de celte croix

est recouverte de feuilles d'argent doré et estampé, sur lesqiiell(»s

court un rinceau uniforme composé de feuilles tréflées qu'encadre

un double cordon perlé; des gemmes retenues par des griffes sonl

distribuées sur la bordure; au centre, le Christ; mais ce qui fait

l'intérêt particulier de cette croix, c'est qu'elle est ornée, à ses

extrémités, d'émaux translucides représentant, sur la face, les

symboles des trois évangélistes , saint Mathieu, saint Jean, saini

Marc et, à la place de saint Luc, au bas de la croix, un person-

nage ami-corps, les mains jointes; au revers, les émaux représen-

tent les figures de la Vierge, de l'Agneau divin, de saint Jean cl

de saint Luc. A chaque bras de la croix sont attachées des pende-

loques, autrefois au nombre de quatre, mais dont deux seulenu'iil

subsistent.

M. Bleicher lit un mémoire rédigé en collaboration avec M. Jules

Beaupré sur l'antiquité de l'exploitation du minerai (h' IVr tort el

oolithique en Lorraine. Pendant la période romaine et aii\ épocpu's

antérieures, de petils établissemenls mélalhn'gi(|ues élaient répan-

dus un j)eu partout, connue fattestenl les restes de scori«'S. Des

monnaies gauloises, des monnaies lomaines et des poteries ont

permis de daler quel(|ues-uns d'entre eux. Le fer était exploite

sous forme déminerai de ler fort ou de minerai oolithique, exploi-

tés l'un à ciel ouvert, l'aulre à ciel ouserl ifabord dans les allleu-
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reiiients, cl, en ^uileries ensuilc. Ce dernier mode semble remonter

à l'époque romaine, comme l'indiqueraient les objets trouvés dans

les mines, mais ne sei-ait pas antérieur. La richesse en métal des

scories accuse des procédés de réduction des plus primitifs, à la

t'ois le nian(|ue de chaleur et de fondant. Le métal sortait du four

sous forme d'épongés de fer pénétrées de matière scoriacée appe-

lant le martelage. Si certains établissements sont d'origine romaine

et préromaine, aucun ne paraît être mérovingien. La décadence de

fart sidérurgique en Lorraine daterait donc de l'invasion des Bar-

bares. Ces conclusions sont identiques à celles auxquelles étaient

précédemment arrivés MM. Bleicher et Beaupré, en 1896, et qu'ils

avaient consignées dans une notice parue en 1896 dans les Mé-

moires de In Société d^archéologie lorraine.

M. PoiROT donne un croquis du type des anciens traîneaux des-

tinés à sortir le minerai de fer des galeries. Le traîneau se compo-

sait, d'après un échantillon découvert dans les mines de Ludres,

de deux pièces de bois courbées à chacune de leurs extrémités et

garnies à leur partie inférieure de bandes en fer resseml)lant à des

cercles de tonneau. Entre les deux pièces de bois était un plancher

également en bois. La longueur de l'instrument était d'environ

m. 70 à o m. 80, sa largeur de o m. A5.

M. CoLRNAULT, membre non résidant du Comité, conservateur

du Musée lorrain, lit un mémoire relatif aux nielles et aux in-

crustations d'or et d'argent sur les objets de fer de l'époque franque.

L'usage de plaquer ou d'incrustei* des métaux précieux sur le fer

et le cuivre a été pratiqué dès la plus haute antiquité. On en trouve

des exemples en Egypte; et il est probable que ce procédé de déco-

ration était usité chez les Assyiiens. C'est dans les contrées autre-

fois habitées j)ar ce peuple qu'on fabrique encore aujourd'hui un

grand nombre d'armes et d'instruments de laiton et de cuivre

recouverts d'or' et d'argent.

Les plaques de ceinturon et de baudrier recueillies dans les sé-

pultures de l'époque barbare dans nos pays ne permettent pas de

douter que les Francs n'aient connu les procédés de fabrication

usités chez les peuples de l'Asie occidentale.

On donne souvent, mais à tort, le nom de nielles aux applica-

tions d'or- ou d'ar'gent sur les métaux, obtenues par le martelage
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OU au moyen d'un lil d'argent incruste dans une incision cn^use'e

pour le recevoir. Le premier procédé a surtout été' en usage chez

les Francs. C'est ce que nous démontrent les plaques de ceinturon

ou plutôt de baudriers trouvées au Vieil-Aitre, près de Nancy, et les

belles plaques des Burgondes recueillies au cimetière de Cbaina\

par M. Baudot et conservées aujourd'hui au Musée de Dijon.

L'application de l'argent en feuilles minces a été signalée sur

bon nombre d'o])jets arabes.

Le second proc(^dé, consistant dans l'incrustation d'argent en

filigranes, a été observé sur une cuirasse fran(|ue,en 1er, trouvée à

Toul et offerte par M. Gournault au Musée d'artillerie.

Pour le xvi*" siècle, les musées offrent do nombreux exemples

d'armures recouvertes d'applications d'or et d'argent en feuilles ou

en filigranes. M. Cournault présente un moule à cartouches, du

%\if siècle, orné d'arabesques d'argent.

M. Demaison, correspondant du Comité, archiviste de la \ille de

Reims, donne quelques aperçus sur l'histoire de la construction de

la cathédrale de Reims. Le chevet et le transept sont les parties les

plus anciennes de cet édifice. Une ancienne chronique nous apprend

que le Chapitre a pris possession du clneur en i^/ii. A mesure que

l'on se rapproche du portail principal, la construction prend un

caractère plus récent. Le portail et les trois premières travées de la

nef sont évidemment [)Ostérieurs au rester de l'édifice. La cbose est

incontestable; mais divers archéologues les ont rajeunis outre me-

sure et ont prétendu à tort qu'ils ont été commencés seulement à

une épo(|ue avancée du xiv*" siècle. On a dit aussi qu'un portail

avait été élevé jusqu'à une certaine hauteur au siècle précédent,

qu'on s'était aperçu ensuite que le vaisseau de l'église n'était pas

assez vaste pour les cérémonies des sacres et que, sur un oidre (hi

roi, l'on avait démonté ce premier portail pour le reporter en avant.

Aucun document ne vient à l'appui de celle conjecture. \u con-

traire, plusieurs pièces des archives de Reims prouvenl que. sers

l'an i-'5oo, les tours du grand portail étaient déjà commencées «»l

qu'elles étaient hien à la place qu'elles occupent aujourd'hui.

Il y a [)lus. On sait, par l'inscriplion du labyrinthe de la calh»-

drale, (jue la grand(^ rosecpii s'ouvre dans celte façade a été l'teuvre

de Bernard de Soissons, l'architecte (pii dirigerait les travaux sous

le règne de Philippe le Bel o\ (|ui est mentionné dans un cahier
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de la (aille de raiinée 1287. Viollet-le-l)uc, bon juge en pareille

nialière, avait élé conduit aussi, par le simple examen de cette rose

et sans tenir compte des données historiques, à Tattribuer à la

seconde moitié du xin® siècle.

Enfin les sculplures des voussures du poilail, de Tavis des e'ru-

dils les plus compétents, sont anlérieuresà Tannée i3oo. Certaines

statues qui oi'nent les ébrasures des portes ont visiblement servi de

modèles à des statues de la cathédrale de Bamberg, qui datent du

XIII*' siècle, suivant Topinion des archéologues allemands. On reinar-

(|uera même qu'au-dessus de la rose, dans les groupes de dimen-

sion colossale qui représentent la lutte de David contre Goliath,

Tarmure de celui-ci offre un aspect assez archaïque; il est revêtu

en effet d'une broigne et protégé par une large ronde.

Les trois premières travées de la nef, il est vrai, se distinguent

nettement des travées suivantes par les détails de leur construction

et les sculptures de leurs chapiteaux. Mais cette ornementation

a])|)artient à un style qui n'est pas exclusivement propre au xiv'' siè-

cle et (|ui jeinonte au règne de saint Louis. C'est, croyons-nous,

une erreur de soutenir que ces travées ont été bâties à une date

très postérieure à celle des travées voisines. Rien n'indique qu'il y
ait eu une solution de continuité, une reprise des travaux après

une longue interruption. On peut expliquer les modifications par

un changement de maître de l'œuvre, par l'emploi d'une nouvelle

équipe de sculpteurs qui adoptaient les modes du jour et renon-

çaient aux traditions plus anciennes conservées par leurs devanciers.

Cette transition ne réclamait nullement une longue suite d'années.

Pour le déplacement du portail, on a fait valoir la présence de

certaines sculptures qui s adaptent assez mal à la construction et

qui semblent ne pas être à leur place primitive. Ces anomalies peu-

vent résulter de ce fait, que les sculptures (et surtout les statues)

étaient généralement préparées d'avance dans les ateliers et qu'en

les mettant en œuvre on pouvait s'y prendre parfois d'une façon

assez irrégulière, surtout si, au cours des travaux, on avait appoi'té

(|uelques changements de détail dans les dispositions architecto-

niques.

L'opinion qui veut reporter au milieu du xiv" siècle l'élévation

du grand portail se fonde en majeure partie sur deux prétendues

dates de i38i et 1391 gravées, la première à ia naissance du pre-

mier étage, et la seconde au pied de l'une des statues de la galerie
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des rois, et qui marqueraient, dit-on, les étapes de la construction.

Ces dates sont tracées en chiffres arabes d'un caractère tout à t'ait

moderne; elles n'ont aucune autlienticité et ont été écrites tout au

plus au xvii^ siècle; en somme, elles ne méritent pas la moindre

créance et doivent être absolument écartées du débat.

De ces considérations on doit conclure que le portail était, à la

lin du xiif siècle, non seulement commencé, mais plus avancé

quon ne le croit généralement. Les tours étaient d'ailleurs encore

fort incomplètes; au siècle suivant, les désastres de la guerre de

Cent ans vinrent ralentir les travaux, et ce fut seulement dans la

j)remière moitié du xv^ siècle que Ton acheva l'étage supérieur des

tours et le gable de la façade.

M. Lefèvre-Pontalis signale les résultats que lui ont donnés les

fouilles qu'il a pratiquées dans la nef de la cathédrale de Chartres

et glace auxquelles il a retrouvé l'emplacement exact des anciens

portails de cette église. Il serait à souhaiter qu'on procédât à une

pareille recherche à la cathédrale de Reims.

M. Léon Germain expose le résultat des études qu'il poursuit sur

les tabernacles-édicules de la Renaissance. En France, on cessa

généralement, vers le milieu du xv*^ siècle, de placer les hosties

dans une pyxide pour adopter deux modes nouveaux de conserva-

tion. En Lorraine, les petites églises paroissiales eurent leur taber-

nacle en forme d'armoire creusée dans le, mur du chœur, le plus

souvent du côté de l'Evangile; la porte était de 1er forgé, ajourée,

de manière qu'on pût voir la pyxide ou le ciboire. La paroi du fond

était |)ei'cée d'un oculus, également protégé par une armature de

fer; de sorte que la lumière de la lampe qui doit toujours brûler

en présence du Saint-Sacrement se projetait sur le cimetière (jui

entourait l'église et jouait le rôhi des anciennes lanternes dos morts

dont fusagc; disparaissait à cett(^ époque.

Dans les grandes églises ou dans celles (pie n'avoisinait pas un

cimetière, on conservait les hosties consacrées dans des lahernacles

en forme de lanternes cylindri([U('s ou poly<;(uiales. Mais, là eiuoiv.

il faut reconnaître deux gejnes lout à fail dislincls.

Le plus répandu consistait à dresser le tahernacle au sommet

d'un jorand rétable placé en arrière de faulel majeur. IMusiciiis de

ces tabernacles existeul <Micore on Lorraiiu'.
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L'aulro mode, plus particulipr à l'Kst et au Nord de la France^

à la Holifique el à rAlIcinagiie, consistait à surmonter le tabernacle

[)i(>|)remen( dit d'une haute flèche et d'ériger le tout sur une co-

lonne entourée (fuiu' décoralion plus ou moins importante, com-

prenant ])arrois des personnages de grande dimension; Tensemble

élait soit en pierre, soit en métal. Ainsi complétés, ces tabcrnacles-

édicules, comme on peut les désigner, furent placés ordinairement

du côté de rÉvangile, soit contre le mur du chœur ou sur la clôture

du chœur, s'il existait un déambulatoire, soit isolés à côté et à

hauteur de Tautel majeur. Il existe encore, en France et à l'étran-

ger, de très remarquables tabernacles de ce genre.

En Lorraine, par suite des fréquents pillagc^s des églises, et,

beaucoup plus encore, [)ar suite des changements du goût et de la

liturgie (car à partii' du xvii' siècle on conserva presque partout

la réserve eucharistique dans des tabernacles en forme d'armoire,

placés sur Tautel majeur), ces charmants édicules ont à peu près

complètement disparu.

M. Léon Germain n'en peut signaler que trois, dont l'un n'est

connu que par un document écrit. Le premier existe dans l'église

d'Avioth, près de Montmédy; il se dresse sur la clôture du chœur.

Le second, offrant une inscription, se trouve dans l'église de Ba-

zeilles-sur-Meuse, près de Neufchâteau; mais on l'a enlevé du chœur

pour le reléguer au bas de la nef.

Enfin l'église collégiale Saint- Georges, chapelle de la cour du-

cale à Nancy, possédait te troisième, d'après la chronique aUe-

mande de Pierre Etterlin, de Lucerne, oii il est dit que (^harles le

Téméraire, enterré dans cette église, gisait devant le maître-autel

sous le tabernacle, w un ter das Sacrament Hûszly^î.

Quelques personnes ont pensé que par ff tabernacle ^^ il fallait

entendre l'enfeu dans lequel était érigé le monument funéraire du

duc de Bourgogne. Mais il paraît démontré que le corps du défunt

reposait, un peu en avant, vers l'autel, et les mots rf Sacrament

Hiizlyw (liltéralement maisonnette du sacrement) ne peuvent s'appli-

(juer qu'à un tabernacle eucharistique. C'était donc un tabernaclc-

édicule érigé du côté de l'Evangile, un peu en avant de l'alignement

de l'autel, et auprès duquel était la sépulture du Téméraire.

M. le chanoine Morel donne lecture d'une étude de M. Pasquier,

correspondant du Comité, archiviste du dé])artement de la Haute-

\

I
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Garonne, sur la construction du château de Saint-Eiix en Gonimin-

ges, de i5/io à i5^8. Jusqu'à présent, les renseignements man-

quaient sur les origines de re'difice. Les aichives notariales de

Toulouse ont fourni à M. Pasquier toute une se'rie de documents

qui lui ont permis de de'terminer les dates de la construction, les

noms des architectes et ceux des artistes qui ont concouru à la

décoration.

La séance est levée à 1 1 heures et demie.

Jpowr /e Secrétaire de la Section d'arcliéoluirie,

M. Prou,

Membre du Cornilé.
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SOIR.

PRESIDKNCK DE M. ALBERT MARTIN.

M. Léon Coutil est désigné comme assesseur.

M. Léon (iOUTiL lit un mémoire sur les parures Scandinaves trou-

vées dans les départements de l'Eure et de la Seine-Inférieure.

La première découverte remonte à i885; elle eut lieu à Pitres,

à Touest de la crypte romaine de la Pierre-Saint-Martin (exhumée

en 1899 P*^^'
^- ^^on Coutil), au lieu dit wles Pendants^. Un

ouvrier, occupé à extraire du sable, trouva, avec des ossements

humains, deux larges fibules testudiniformes, en bronze. Elles sont

Tune et l'autre de même dimension; le grand axe mesure o m. la

,

et le petit axe o m. 075. Elles se composent de deux feuilles métal-

liques superposées et rivées Tune sur l'autre; la plaque supérieure

de l'une est ajourée et ornée d'animaux fantastiques encadrés dans

des losanges; elle était dorée; la plaque supérieure de l'autre n'est

pas ajourée et ornée simplement de traits au repoussé. On a trouvé

de pareilles fibules en Suède, en Norvège, en Islande, en Ecosse,

en Danemark et en Russie, étudiées par MM. Worsaë et Vedel, qui

les attribuent à la période comprise entre le viu*' et le xf siècle.

M. Coutil cite encore une grande fibule de bronze, ansée, trou-

vée au hameau de la Fontaine du Puits, commune de Beausaull

(Seine-Inférieure), en avril i85i, au milieu de sépultures carolin-

giennes; elle mesure o m. 1 1 de longueui'; elle est formée de deux

larges boutons reliés par une patle courbe; le décor consiste en des

entrelacs. Elle est aujourd'hui déposée au Musée de Neufchâtel.

M. Coutil considère comme étant d'origine Scandinave une bague

d'or, conscj'vée au Musée de Rouen, et que l'ouvrier qui la vendil

vers 1 899 à M. du Boullay affirma avoir été trouvée dans la Seine, au

cours d'un dragage. Elle est d'or jaune et pèse 39 grammes; le

diamètre est de om.o35. Le chaton est constitué par un élargis-

I
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soment considérable de i'anneau et orné de deux tètes (OJ-iiiics,

opposées; l'anneau est formé de deux tiges, qui vont en s'amincis-

sant, enroulées Tune contre Tautre, l'extrémité de chacune rejoi-

gnant la naissance de Taulre; cette disposition se retrouve dans une

bague d'Ingermanlande-Wopscha.

M. Léon Maître, membre non résidant du Comité, lit un mé-
moire sur les substructions d'un édifice heptagonal a double en-

ceinte, découvert au Mur en Garantoir (Morbihan). La destination

de cet édifice n'apparaît pas clairement. M. Maître le compare aux

édifices polygonaux précédemment signalés en Bretagne, dont plu-

sieurs sont accolés à de grands corps de bâtiments. Au milieu de

l'édifice du Mur, se trouvait une fosse qui était peut-être destinée

à recueillir le sang d'un animal sacrifié; dans cette hypothèse,

nous serions en présence d'un temple.

M. Jules Beaupré appelle l'attention des archéologues sur l'accu-

mulation des pointes de flèche en silex sur le territoire de certaines

communes du département de Meurthe-et-Moselle, spécialement à

Villey-Saint-Etienne et à Bogéville.

MM. Coutil et de Saint-Venant présentent à ce sujet quelques

observations.

M. Jules Beauprk donne une liste des enceintes préhistori(|ues

dont les traces ont été relevées en Lori-aine, soit par M. Baitlié-

lemy, soit par lui-même. Il énuinère les caractères distinctifs de

ces ouvrages de retranchement. L'on a partout utilisé les défenses

naturelles; la topographie a déterminé la forme des enceintes. Les

travaux d'art, destinés à renforcer les points faibles, consistent m
vallum et en fossés. Quelques perfectionnements, comme la cal-

cination des roches constitutives des retranchements, indiquent

une certaine connaissance de la tactique de la défense et, par suite,

de l'attaque; M. Beaupré indique en quoi l'une et l'autre consis-

taient. Ces enceintes servaient aussi de refuge aux po[)ulalions et à

leurs animaux domesti((ues. Klles paraissent remonlcr soi! ;i la fin

de l'âge du hronze, soit plutôt à l'â'je du fer.

M. Albert Martin, professeur à la Faculté do Icllivs de 1 Uni-

versité de I\anc\, lil un mémoire iclalif aux aiiin-- d/'lcusiNo du

AncHÉoLOdiE. — iN" '2. k
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jjiierrior à rdpoquc homérique. M. Uoicliel s'est appliqué à montrer

que l'armement de guerre à i'e'poqui; mycénienne et lioméri([ue

était Lien dilféi'ent de celui (jui l'ut en usa(|e au moins à partir du

vir siècle. Tout le système de M. Rcicliel repose sur la reconsti-

tution du bouclier. Sur les monunu^nls trouvés à Mycène, le bou-

clier n'a pas à rintcrieur deux poijj^nées, l'une dans laqucîlle passe

le bras gauche, l'autre qui est saisie par la main gauche; il est

soutenu par une courroie passée autour du cou; il est de plus très

grand et très lourd, sorte de remparl mobile que porte le guerrier.

Ce boucdier est l'arnKî défensive des guerriers mycéniens; en est-il

de même pour l'époqui^ homérique? M. Reichel l'affirme, mais il

reste quelques doutes.

On est surpris qu'Homère, qui décrit avec complaisance toutes

les manœuvres des guerriers, ne dise pas un mot de celles qui

étaient nécessaires pour se servir de ce bouclier. M. Martin croit

avoir trouvé des preuves en faveur de l'opinion de M. Reichel dans

les divers passages où Homère dépeint un guerrier s'armant pour le

combat; le poète dit très expressément, en numérotant les pièces

de l'armure : en premier lieu, le guerrier met les jambards; en

second lieu, la cuirasse; il passe ensuite son épée sur les épaules,

puis il met le bouclier; enfin il couvre la tête du casque. Si le ])0U-

clier avait été soutenu par le bras gauche, il eût été dillicile au

guerrier, après s'en être armé, de mettre ensuite le casque sur la

tête.

M. Martin invoque à l'appui de sa thèse divers passages des

scholiastes alexandrins.

M. le Secrétaire donne lecture d'un mémoire du docteur Paul

(îjuoD, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de (^ler-

mont, relatif aux invasions de l'âge paléolithique en Auvergne.

Aux temps quaternaires, le paléocène est caractérisé, en Au-

vergne, par les phénomènes glaciaires et par les manifestations

éruptives des volcans à cratères. Dans les vallées montagneuses, les;

anciens glaciers ont laissé leurs moraines, et il est facile de suivre,

])ar les dépots erratiques et alluviaux, la succession d'une pre-

mière extension glaciaire quaternaire (d'alluvions intcr^'htcidires,

avec Elephas aiilifjuiis); d'une deuxième extension glaciaire quater-

naire ((rniluvions post^Jacidires, avec l'aune de l'âge du renne): la

(oui surmonté par les alluvions modeines. Dans les plaines, les
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dépôts erratiques manquent, mais on retrouve, sur le liane des

collines, les alluvions iuterj^laciaires ravinées, dans les Tonds, les

alluvions postglaciaires et les alluvions modernes.

Les alluvions ont fourni sur divers points des silex, f^es alluvions

interglaciaires ont d(mué Tindustiie chelle'o-mousférieniie laissée

par l'invasion auslraloïde; les alluvions postglaciaires de Tâge du

renne et les abris et grottes contiejinent des silex solulréo-magda-

léniens dus à Toccupation esquimaude.

La première invasion chelléo-moustérienne s'est faite à la fois

par le Nord et par le Sud. Du bassin de la Loire, les australoïdes

ont remonté TAllier, laissant sur les berges les types caractéristiques

des silex de cette époque. Le gisenu^nt de Tilly, commune de Sa-

ligny (Allier) est le plus caractéristique.

Du bassin de la Dordogne, par la Gère et la .lordannc. ils sont

remontés dans la plaine d'Aurillac, où M. Aymar a relevé de nom-

breuses stations interglaciaires. (Test à cette première invasion (juc

semblent se rapporter les ossements de Tbomme de Denise, décou-

verts près du Puy.

Avec la faune des steppes, les Esquimaux font leur apparition.

Dans leur grande ligne d'invasion par le Maçonnais (Solutré) et les

plaines de l'Yonne, ils envoient par la vallée ouverte de l'Allier

des tribus qui pénètrent jusqu'au ca^ur du plateau, au delà de

Langeac, où l'abri du Rond est le point le plus méridional connu.

Dans cette marche, ils jalonnent leur route par les stations de Mou-

lim (grotte de Cbâtelpeyron), par les stations clermontoises (Nes-

chers, Sarliève,Blanzat, etc.), et enfin par les stations de la Haute-

Loire. Bien que peu explorés, il est probable que les bords de la

Loire ont dû éti'e fréquentés à la même époque. C'est pai- Y \la<;n()ii .

atïluent de l'Allier, que quelques grouj)es atleignenl Mural dans le

Cantal.

La découverte de riioninu' de (iravenoire, l'aile [tar MM. tiii(»d

et Gautier sous les scories de Gravenoire, et que la straligrapliif

permet de rapporter aux alluvions de l'âge du reniu', met eu irliel

c(; [)oint important, que les chasseurs de rennes ont assiste aux

éruptions de la chaîne des Puys. On peut donc, en (|uel(|ue >(>rle,

dater ces manifestations volcani([ues. L'étude des albnioiis à scories

(h; Sarlière autorise des conclusions identi(| nés.

Ouant à l'industi-ie, elb^ est inagdahMiieniu'. avec laines, .rial-

toirs, poinçons en silex, (piel(|ues sagaies eu bois de leuue et même

K.
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( Nescliers) quelques gravures sur os. Il y a loin de ces productions

lue'diocres aux si remarquables pièces que MM. Girod et Massénat

ont décrites et figurées dans leur grand ouvrage sur Uâge du renne

dans les vallées de la Vézhre et de la Coirèze; cependant Tidentificaliou

est complète, et on peut considérer les deux industries comme con-

temporaines. L'ëtude de la l'aune compris» dans la couche archéo-

logique montre que ces conclusions sont indiscutables.

Le gros des tribus envahissantes contourna le plateau Central

,

atteignit la Charente et l'Aquitaine, couvrant de stations cette

région giboyeuse jusqu'au pied des Pyrénées. Les grottes fouillées

sur la Gorrèze et la Vézère indiquent la poussée des tribus venant

du Sud-Ouest. Les grottes de la Dordogne confirment cette indica-

tion. Il est donc probable que, par la Gère, les chasseurs de rennes

ont pu atteindre le Cantal, par le Lot et ses affluents le sud du

plateau. Malheureusement, les stations sont encore à découvrir dans

cette direction.

L'Auvergne a donc servi de pôle d'attraction aux premiers en-

vahisseurs. Les populations néolithiques qui devaient succéder aux

Esquimaux en ont pris définitivement possession et constitué le

Tond de la population actuelle de la région.

La séance est levée à A heures.

Pour le Secrétaire de la Section d'archéologie,

M. Prou,

Membre du Comité.
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SEANCE DU 12 AVRIL 1901

MATIX.

PRÉSIDENCE DE M. QUINTARD.

M. Jules Lair est désigné comme assesseur.

M. Léon Germain énumère et décrit les fonls baptismaux les

plus intéressants de la Lorraine : la cuve de la cathédrale de Metz
;

dans le départenient de Meurthe-et-Moselle, les fonts de Pont-à-

Mousson [xf siècle); dans le département des Vosges, les i'onts de

Champ-le-Duc, et, au Musée départemental des Vosges, les i'onis

de Virecourt; ceux de Goussey, que quelques archéologues rap-

portent à Tépoque carolingienne. Il en signale un grand noiiibie

d'autres, moins anciens, mais remarquables par leur forme, les

bas-reliefs qui les décorent ou les inscriptions qui y sont gravées.

M. de Gastebois donne lecture d'une notice de M. le chanoine

PoTTiER, sur les tissus qu'il a découverts dans les reliquaires de

ral)baye de Grandselve et dans le trésor de l'église Saint-Marlin

de Montpezat (Tarn-et-Garonne). Le plus remarquable est une

toile blanche à raies bleues; sur l'une des raies sont brodés, en lils

rouges, bleus, verts et blancs, des personnages qui constituent une

série de scènes dans lesquelles M. le chanoine Pottier croit recon-

naître la légende d'Alexandre. Le même trésor de Saint-Martin de

Montpezat renferme un sac de toile brodé de soie sur fils d'or cou-

ches du xiv*" siècle, représentant sous douze aicatun's, disposées

en deux rangs supei'posés, les ligures des douze mois de Tannée.

M. Jadart, secrétaire général de l'Académie de Ueims, présent»'

une série de reproductions des sceaux-matrices de la collection de

\i\ Bibliothèque de Reims. Getic collection, formée par réunion d'aii-

ciens dépots, à l'aide de dons, de legs et par voie d'accpiisitiou. s«>

compose d'environ deux cents pièces, dont le tiers appartient au
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inoMMi à}}e ou à la luiuaissaiice, et le reslo aux trois dcniiers siècles.

h][jarso jusqu'à ces derniers temps dans les tiroirs de la Biblio-

llièque et du Musée, elle vient d'être réunie dans une vitrine spé-

ciale oiîi elle se trouve en voie de classement et de catalogue. Ce

sont les premiers résultais de cette élude qui sont apportés à la

section d'arcliéologie.

Les séries rémoises sont naturellement les plus nombreuses,

comprenant à peu près les deux tiers de cet ensemble sigillogra-

pliique peu connu. Ce sont les sceaux du Chapitre et de TOfficialité,

de Tancienne Faculté de droit, de l'Hôtel-Dieu, du prieuré de Lon-

»;uau, delà Custodie, des Minimes et de l'abbaye de Saint-Remi,

de plusieurs archevêques, dignitaires et chanoines, ceux de l'éche-

vinage et des municipalités de Reims jusqu'en i8/i8, du district et

des municipalités du ressort, des comités de surveillance sous la

Révolution, ceux de tribunaux, de notaires, et enfin de particuliers

et de familles, au nombre desquelles figurent les Maillefer et les

Sutaine.

Hors de Reims, il faut signaler les sceaux d'établissements reli-

gieux, séculiers et réguliers, de Provins, Troyes, Joinville, Re-

bais, etc., le sceau échevinal de Morchipont, celui de la cha-

lelleuie de Champigny, celui du bailliage de Châlons et celui de

l'intendance de Champagne, etc. Les sceaux particuliers sont assez

nombreux pour la noblesse de Champagne (seigneurs de Hans et

de Conflans, Cernay, Montagut, etc.), pour les dignitaires ecclé-

siastiques, simples clercs et docteurs, etc. Les figures et les lé-

gendes offrent des armoiries et des devises intéressantes à re-

produire.

A titre de spécimens des sceaux ies mieux conservés et les plus

caractéristiques pour la Cham])agne et la Lorraine, l'auteur apporte

les empreintes sur cire de ceux de la Faculté de di'oit de Reims

(i568), de celui des échevins de Reims avec le rinceau, et de celui

du bailliage de Vermandois, avec le même emblème, de celui de

Taichevêque Louis de Lorraine, enfin de celui de Jean, fils (Ui

comte de Rar, du xiii*' ou xiv'' siècle.

M. Prou rend compte d'un travail de M. Maskrand, corres])on-

daiit du Comité', président de la Société des amis des sciences et

arts de Rochechouart, consistant en une liste des dolmens et tumulus

du dé])arlenient delà Haule-Vienne,

I
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Les dolnieiis de cette région sont toujours situés au sommet
dun plateau. Us se composent généralement d'une table de gianit,

supportée par quatre, cinq ou quelquefois six piliers. La lon-

gueur des dalles varie de deux à six mètres. Un seul, relui de

iVIailliac, présente de petites cupules sur la fac(; supérieure de la

table.

Les dolm(»ns encore d(^bout ou renversés sont au nombre de dix-

sept. M. [Vfasfrand donne quelques renseignements sur ceux qu'il a

fouillés : le dolmen de Cbez-Mouteaud, commune de Saint-Auvent,

dans lequel M. Masfrand a recueilli deux grandes lames de silex

noir, une pointe de flèche à pédoncule, un couteau de silex noir;

le dolmen de la Côte, commune de Saint-Laurent-sur-Gorre, dans

lequel M. Masfrand a trouvé une lance de silex jaune et jdusieurs

fragments de poterie; le dolmen de la forêt de Rochechouart, à

600 mètres de la Mothe, qui n'a fourni que des tessons de poterie

grossière.

Les tumulus du département de la Haute-Vienne sont au nombre

de cinquante-neuf, dont trente et un ont été' fouillés. Tous ces tu-

mulus sont à incinération et appartiennent au premier âge du ï'rr.

Leur élévation varie entre un et trois mètres; ils sont presque tou-

jours formés de terres rapportées; l'urne est protégée par trois ou

quatre blocs de pierre. Ils sont généralement situés au sommet d'un

plateau. Le plus souvent ils sont isolés, mais quelquefois ils sont

groupés au nombre de cinq, un grand au centre, et quatre plus

petits disposés en croix.

MM. Boule et Masfrand ont pratiqué des fouilles dans c\m\ lu-

mulus, sis au centre de la forêt de Rochechouart. Ils y ont trouvé,

outre des amas de cendres, de charbons et d'os calcinés, des dé-

bris de poterie, des lames de silex, du bronze provenant de la fonle

d'armes ou d'ornements, une libule de fer. Le tumulus de la

Molhe-de-.loudeaux, fouillé par MM. Brand, d'Abzac et Masfrand, a

fourni un vase de tciri'e brime fabri(pi(' au jour, nu coulelas. une

libule, des clous et deux l'ivets de lei-, uu clou de bi-oii/.e. Le hi-

mulus de Saint-Laurent-sur-CJorre renfermait nu \as<' de terre

rouge, un autre vase décoré de dessins d'uu blanc nr<|enl(', nu

troisième vase d'un travail grossier. Le tumulus de Lascanx. dont

Lexploration est due à M. Fleurât, n'a pas toufiii moins de (pialiM^

vases. Le tumulus du CiOurtiiuix, cominnuc de .laverdat, fonill<'

pai' MM. (rranet et Décroisant, n'a donm'' (|ne deux agrafes de
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ter, des clous de jiièiiie mêlai el deux e'dals de silex noir. Au mois

d'août ]8()(), IVIM. llugonneau, Gros-Tramer ol Marsand ont fait

[)iati([uer des fouilles "dans six tumulus situés sur le territoire du

rauton de Saint-I\Iatliieu, et dont le uiol)ilior se composait de vases

de terre, d'un vase de brouze, d'ustejisiles el armes de fer. V Ora-

dour-sur-Vayres, ]\l. Vendtîrniareq a trouvé, au centre du foyer

d'un tumulus, une urne ornée de dessins de couleur blanche, des

fragments d'un grand vase, des clous et un anneau de fer, un petit

disque de bronze, plusieurs boules du même métal. Le tumulus

de la Baune renfermait de la poterie, des clous, du bronze et des

os calcinés. Le tumulus de Nexon n'a fourni à son explorateur,

M. Imbert, que des tessons de poterie et des débris de bronze.

Dans le tumulus de Saint-Hilaire-Lastour, M. Imbert a recueilli,

outre des ])oteries, une substance organique donnant l'odeur de la

cire quand on la brûle. Le même archéologue a fouillé, dans la

même commune, deux autres tumulus, dits des Places, dont le

mohiliei' a été déposé au Musée de Saint-Germain-en-Laye. Dans

le tumulus de Lastour, l'on n'a découvert que des fragments de

poterie et l'extrémité d'une petite pierre percée d'un trou. M. Gon-

dinet a fouillé un tumulus à Cliâteau-Chervix. Les fouilles du tu-

niulus de Meuzac n'ont pas été achevées. L'on doit encore à M. Lu-

bert l'exploration du tumulus de la Meyze.

M. l'abbé MoREL, de la Société historique de Gompiègne, cor-

respondant du Gomité, lit un mémoire sur le Saint-Suaire de l'ab-

baye de Saint-Gorneille de Gompiègne. Gette relique consistait en

deux tissus de lin enfermés dans une châsse d'or offerte à l'abbaye

de Saint-Gorueille par la reine Mathilde, femme de Guillaume le

Gonquéi'ant, comme en témoigne un diplôme du roi Philippe P'.

Dom Bertheau nous a laissé une description de cette œuvre d'or-

fèvrerie.

M. l'abbé Arnaud d'Agnel lit un rapport sur les fouilles qu'il a

faites en collaboration avec M. Ludovic Allec dans une station

])réhistorique jusqu'ici inexplorée, sise sur le plateau de Vachères

(Basses-Al])es). 11 présente à la section de nombreuses photogia-

phics des instruments que son collaborateur et lui ont recueillis

(1,500 ])ièces environ et ])lus de 3,000 fragments) sur une surface

de 3 hectares. La plus giande paitie des instruments sont de silex :
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quelques micleii,s, coiips-de-poing, couteaux, perçoirs. poinçons,

racloirs, grattoirs, tranchets. La variété et le nombre des inslru-

ments en font une des stations les plus importantes de la Provence.

M. Léon Germain entretient la Section des recherches qu'il a

faites sur le croissant dans la symbolique chrétienne. La symbo-

lique chrétienne a emprunté à la mythologie plusieurs astres. Le

soleil est devenu Temblème du Christ; les Ecritures saintes n ap-

pelaient-elles pas Jésus ff la lumière du monder) ? Cet astre a été aussi

le symbole de la Vierge; l'on vit en elle la fiancée du Cantique des

Cantiques qui est qualifiée ^(Electa ut solv^ et la femme de l'Apoca-

lypse dont il est dit nMulier. . . amicta sole-n. Mais la lune a été,

parmi les astres, celui qui est devenu plus spécialement l'emblème

de Marie. Cependant l'iconographie ne s'en est emparée ([ue lar-

divement pour en faire un attribut de la Vierge.

A partir du xv*" siècle, le croissant a été très souvent placé sous

les pieds de Marie, et, de nos jours, cette figuration est entrée dans

l'usage courant. Parfois, notamment au xvi'^ siècle, le croissani

paraît symboliser la Synagogue, c'esl-à-dire la nation juive.

Dans les plus anciennes représentations de la Crucifixion, el

jusqu'à l'époque carolingienne, on voit, dans les cantons supérieurs

de la croix, à la droite le soleil, à la gauche la lune; ces deux astres

sont personnifiés : ils ont un visage humain qui parfois verse des

larmes, et souvent ils se voilent la face avec un pan de vêtement;

ainsi sont figurés symboliquement la tristesse de la nature, le

tremblement de terre et les ténèbres qui couvrirent la terre au mo-

ment où le Christ mourut. Comme il est de règle (jue, dans la

représentation de la Crucifixion, on place à la droite de la croix les

personnages du nouveau Testament et à la gauche ceux de l'ancien,

quelques symbolistes ont voulu, dans certains cas, que le soleil

figurât TEglise chrétienne, éclairée de la vraie lumière, et (pic la

lune, astre delà nuit, figurât la Synago}>ue, (pii n'a joui (jue d'une

lumière incomplète et réflexe.

Ce qui est certain, c'est qu'au \vi' siècle le croissant orne 1res

souvent la tiare du (Jrand-Prêlr(^ comme, par exemple, dans les

vitraux de Montlort-l'Ainaury. DilVérents auteurs croient qu'an-

térieurement à l'islamisnu', le croissant était le symbole de l'em-

pire byzantin. Mais l'Occident adopta très nalnrclleinenl ce signe

conmie l'emblème des adversaires contre les(pMds se dirigèreni 1»^
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oroistules. Toutefois une coiilusion très cui'ieuse se produisit, dans

rcsprit des chrétiens, entre iMslam et la gentilité païenne, le mondi»

romain antique. Les anciens Romains devinrent des Sarrasins; les

rois ma|>es devinrent les rois Maures; beaucoup de voies antiques

et de constructions gallo-romaines sont, dans les campagnes, at-

tribuées aux Sarrasins; et, à Naix, l'antique Nasitim, où les mon-

naies romaines ont toujours été trouvées en grand nombre, les

paysans ne les connaissent que sous le nom de cfmahommetsi?.

De là est venue Tidée de donner le croissant comme attribut à

(b^s enq)ereurs romains et d'en faire, dans des médaillons, la base

de leur buste, idée d'autant plus explicable que certaines médailles

antiques oiï'rent quelques têtes d'impératrices ainsi disposées.

Lecture est donnée d'un mémoire de M. Lmile Bonnet, d(; la

Socie'té archéologique de Montpellier, sur les monnaies des evêques

de Lodève.

Ces monnaies sont peu connues et mal connues. La cause en est

dans l'extrême rareté des exemplaires qui nous ont été conservés

et dans le très petit nomhre de renseignements fournis par les do-

cuments écrits. Jusqu'à ce jour, en effet, on n'a retrouvé que cinq

deniers de Lodève, qui appartiennent à deux types différents, et

on ne peut guère citer qu'une demi-douzaine de chartes oii il soit

question de ces monnaies.

M. Emile Bonnet s'est attaché à relever les nombreuses erreurs

commises par les auteurs qui se sont occupés des droits monétaires

des évêques de Lodève et des pièces par eux frappées. Il résulte de

son étude que ces prélats obtinrent des rois de France le privilège

de frapper monnaie dans le courant et probablement vers la fin du

\if siècle, mais qu'ils n'usèrent de ce droit que dans une faible

mesure et uniquement, peut-être, pour allirmer, par un ou plu-

sieurs actes de monnayage, qu'ils entendaient jouir de la pré-

cieuse prérogative (jui leur avait été concédée. La petite quantité

de monnaie émise dans ces conditions eut une circulation restreinte

(juant à sa durée, et ne se répandit point hors du diocèse de Lo-

dève, dans lequel elle ne supplanta jamais la monnaie melgorienne.

Les deux variétés connues de deniers lodevois portent le nom

de l'évêque Fulcran, accompajjné du qualilicatif de saint, l'allés

paraissent avoir été frappées, l'une et l'autre vers la fin du

xif siècle.
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M. ie Secrétaire donne iecture d'une nolice de M. Tabbé Poi-

LAiNK, correspondant du Comité, offrant le relevé des sépultures

préromaines de'couvertes dans Tarrondissement d'Availon (Yonne).

Des sépultures par inhumation ont été signalées à Avallon. Sur

le territoire d'Annay-la-Gôte s'élevaient plusieurs tumulus; l'un

deux, exploré en i87(j, a fourni un bracelet à oves, sept anneaux

de jambes également de'corés d'oves, un anneau plat, les de'bris

d'un torque, tous de bronze, et dont M. l'abbé Poulaine a joint les

dessins à son mémoire. A Island, des sépultures préhistoriques sous

tumulus ont donné des débiis de poterie et des bracelets de bron/c

Sous un tumulus, à Montomble, commune de Sainte-Colombe,

l'on a trouvé un squelette portant quatre bracelets de bronze, une

plaque de ceinturon, une fibule et une épée. (^es objets ont été dé-

posés au Musée d'Avallon. M. l'abbé Poulaine signale les sépultures

découvertes à Foissy, près Vézelay, à Guillon. f^es tumulus sont

nombreux dans la forêt de Champlive, à Massangis; l'un d'eux,

de ^o mètres de circonférence, sur 2 mètres de hauteur au centre,

renfermait six squelettes alignés deux par deux, bout à bout, la

tête au i\ord et les pieds au Sud; l'on y a recueilli des poleries

grossièrement ornées, des anneaux de bronze, une haclie d(» cal-

caire et des objets de bronze de forme particulière (l'un d'eux a la

forme d'un croissant), munis d'un anneau de suspension. Un tu-

mulus, découvert en i8/i5 à Coutarnoux, recouvrait trois petits

caveaux protégés par trois dalles et dans chacun desquels étail un

squelette, la tête appuyée sur les genoux; comme mobilier, une

dizaine d'anneaux de bronze, et un anneau de bois noir. En iSc)."),

M. Piault, instituteur, explora un tumulus dont les premières as-

sises forme'es de grosses pierres s'étageaient en retrait; il reid'cr-

mait deux corps; des os d'animaux trouvés au milieu du mcurgei*,

raj)pelaient, semble-t-il, le festin funéraire. De nombreux Inmulus

ont élé ex|)lorés à Chatel-Censoir, à Voutenay, à Serniizcllc P.dMiii

les lumulus de Blannay, un cei'tain nombre ne i-t'iib'i iiiciil p.is de

sépulture.

A Anthien (Nièvre), l'on voit quatre petites éminences (lési<;n(M's

sous le nom de cdbeuriau^. L'on y a trouvé des sépultures v\ spi'-

cialement un s(|uelette assis portant, à l'un de ses bras, un i)ra(M>-

let de hois; dans un autre tuninlus, deux squelettes, dont l'un,

couché sur le côté gauche, tenait à la main un vase; d-ins un troi-

sième tumulus, deux squelettes, avec nue épée, deux (•M^se-t('le de
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pierre ralcaij'^*, deux (;iseau\ à taiiier la pierre, Tiiii eu schiste,

Tan Ire en silex, et de nombreux frajj^ments de poterie mal cuite.

Les plus anciennes sépultures de l'Avalonnais sont celles que

M. Tabbé Poulaine a découvertes en 1891, à Saint-Moré, dans la

côte de Chaux, au fond de la grotte de Saint-Joseph. Ces sépul-

tures reposaient sur des débris de charbon et de poterie grossière

laite à la main; des dents d'ours quaternaire, percées d'un trou de

suspension, et des silex taillés étaient près des corps, le tout en-

veloppé dans d'épaisses concrétions calcaires.

Des sépultures par incinération ont été découvertes à Blannay

et à Annay-la-C6te. A Blannay, au climat de Rochignard, il y avait

une double sépulture sous le même amas de pierres : dans l'une,

des fibules et anneaux de bronze; dans l'autre, des objets de fer; au

même climat, un autre lumulus a fourni, avec des ossements

humains calcinés et des cendres, trois fibules de bronze, deux

biacelets dont l'un était muni d'un fermoir à crochet; un troisième

lumulus a donné un bracelet de bronze, et un quatrième, seule-

mcnl des cendres et des de'bris de poterie noire.

Sur le territoire d'Annay-la-Côte , des sépultures à incine'ration

sous tumultus ont e'té explore'es dans les bois du Porouin, au che-

min (Je la Trulïière, et à Montoison, dans lesquelles on a recueilli

(les bracelets et anneaux de bronze.

Le Secrétaire donne lecture d'une autre notice de M. l'abbé Pou-

laine sur les monnaies gauloises trouvées dans l'arrondissement

(l'A vallon (\onne).
'

La séance est leve'e à midi.

Pour le Secrkaire. de la Section d*archéologie

,

M. Prou,

M»Mnbro {\\\ Comité.
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SEANCE GENERALE DU 13 AVRIL l'JOl.

Le samedi lo avril a eu lieu, à Nancy, dans la salle Poirel , sous

la présidence de M. Decrais, ministre des Colonies, rassemblée gé-

nérale qui clôt chaque année le Congrès des sociétés savantes de

Paris et des départements.

Le Ministre est arrivé à a heures, accompagné de MxM. Joucla-

Pelous, préfet de Meurthe-et-Moselle; Liard, membre de l'Institut,

directeur de l'enseignement supérieur, conseiller d'Etat; Rabier,

directeur de l'enseignement secondaire ; Gasquet , recteur de l'Aca-

démie de Nancy; Gorbier, chef adjoint du cabinet au Ministère

des colonies ; de Saint-Arroman , chef du bureau des travaux histo-

riques et des sociétés savantes. Il a été reçu par M. le docteur

Friot, premier adjoint, représentant le maire de Nancy. M. Decrais

X pris place sur l'estrade, ayant, à sa droite, MM. Mascart, membre

le l'histitut; le général Langlois, commandant le 20" corps d'ar-

îiée; le général de Cornulier-Lucinière, commandant la 11" di-

vision; le docteur Friot ; Bouquet de la Grye, membre de l'Institut;

à sa gauche, MM. le directeur de l'enseignement supérieur, \r

•ecteur de l'Académie de Nancy le directeur de l'enseignemenl

lecondaire; MM. Levasseur, Héron de Villefosse, le docteur Hamy,

ialler, Rabelon , Philippe Berger, membres de l'Institut.

MM. J. de Laborde, Cordier, Davanne, Vidal de La Riachc

Jaguenault de Puchesse, Prou, Lefèvre-Pontalis, Bruel , \r

locteur F. Ledé, membres du Comité des travaux historiques cl

cientifujues; Georges Harmand, Salefranque, secrétaires adjoints

le hi section des sciences économiques et sociales; Bleicbei-,

iirecteur de l'Ecole supérieure de pharmacie; Hicbat, (Jross,

a'antz, Lederlin, doyens des facultés de rUniversilé de \aiu\ ;

[jhnel, Bernheim, (Charpentier, Cuénot, Floquet, Godfriu, lleld.

[lembres du Conseil de rUiiiversité de [Vancy ; (iliaii(h'\, iiispcclciir

I l'académie; Gallel, Daiim, lloinestein, proviseur (hi \\n'o de

liancy; Rovel, secrétaire de rAcadémie de Nancy; (i. de liar, lh»u-
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nairlol , lîarrois, L('on Coutil, Konai'sky, Aiibain, licMilciiaiil Denis.

JUsIou, Laiclicr, lja})()inle, do Roclic du Teilloy, du CliàUîl, (Juil-

liMiiiu, Pa|)erier, .lacquot, Klobb, Quiulai'd, i'(;pi'(\senlanls des

sociétés savantes de la région, de, oui égalemcnl piis place sur

l'estrade.

Dans l'assistance, on remarquait : MM. Jk^ioisl, recteur de l'Aca-

démie de Montpellier; Pariset, lîlondot, (^oUignon , Kunlz, Tlioulel,

Cousin, lîourcart, professeurs de l'Université de Nancy; Sclilog-

denliaulï'en, directeur honoraire de TEcole de pharmacie; Joh, j)ro-

losscur au lycée; Henri Mangin, Bertrand, Calcat, Chauvigné,

Clievreux, le docteur Dcneuve, le docteur Stœber, conseiller muni-

cipal; Drioton, Galland, de (rastehois, de La Grasserie, Haillanl,

Henry, Jadart, fabbé Jérôme, Lair, Léon Maître, Martin, Maré-

chal, Massereau, Louis Morin, le conseiller Pascaud, Pawlowsky,

Régnier, Rivière, l'abbé Sabarlhès, de Saint-Venant, l'abbé ïoi-

ton, Jules Vernier, Vuacheux, etc.

La musique du 79" régiment d'infanterie ])rétait son concours à

cette cérémonie.

i

M. le Ministre, après avoir ouvert la séance, a communiqué au

(ïongrès le télégramme suivant qu'il venait de recevoir de M. Georges

Leygues, ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts :

1
cr Mon cher collègue , vous avez bien voulu présider la séance dé

clôture du Congrès des sociétés savantes à l'heure où d'autres de-

voirs me retiennent à Paris. Je tiens à vous en exprimer ma vive

reconnaissance. . . Après avoir salué le Congrès en 1889 dans le

pays du wgai savoin?, j'aurais été heureux de le saluer en Lorraine,

(Ums cette héroïque province que Michelet appelle si justement iffla

ff terre des meilleures traditions françaises, la terre du bon sens et

cfdu bon cœur^^, dans cette ville de Nancy où lleurissent avec tant

d'éclat les sciences, les lettres et les arts, et qui est au seuil de la

frontière le foyer le plus ardent de la pensée française. J'aurais

voulu exprimer aux membres du Congrès acc^ourus de tous les points

du territoire et à leurs illustres confrères de Paris l'admiration

(jue m'inspire leur œuvre. Je sais que vous partagez avec moi ce*

sentiments. Je sais aussi qu'ils ne sauraient avoir d'interprète plus

élo(juent que vous-même, car. ayant eu l'iusigne honneur de re-

présentei- la France à Tétrauger, vous êtes mieux (jualilié que tout

I
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autre pour dire ce que notre pays doit à ses savants dauloiile

morale, de noblesse et de gloire.

^

M. le Ministre donne ensuite la parole à M. Mascaut, (jui lit

un discours dans lequel il retrace les pro^m'S de la pliysi(|ue au

vix'' siècle.

M. le Ministre donne ensuite la parole à M. Pfisteu, qui s'e\-

prirne en ces termes :

tf Monsieur le Ministre,

ffEn convoquant dans notre cité la réunion des Sociétés savantes,

M. le Ministre de l'Instruction publique nous a fait un grand bon-

neur; il nous a aussi procuré un vif plaisir, celui de recevoir les

érudits, les littérateurs, les artistes de toutes les régions de la

France, de nous instruire à leur école, de resserrer a\ec eux les

liens de cordiale confraternité. Ces assises de la science qui vien-

nent de se tenir marquent pour Nancy une date et ajoutent un

glorieux cbapitre à son histoire littéraire.

ff Mesdames, Messieurs,

cf Je désirerais exquisser en ce moment devant vous cette bistoire

littéraire et vous raconter — ob! bien bjièvement — les origines

et les développements de nos sociétés savantes locales.

ff La plus ancienne est l'Académie de Stanislas. Comme son nom

rindique, elle doit sa naissance au roi de Pologne; quun caiirice

de la fortune fit duc de Lorraine. Stanislas avait le goût des

arts et des lettres. Entouré d'arebitectes et de sculj>teurs de haute

valeur, lesHéré,les (Juibal, les Jean Lamoui', il a construit uiu'

nouvelle ville de Nancy et fait sortir du sol les beau\ e'difices

que vous avez admirés. Lui-même a composiUoutr' une série d'éciils

enq)reints d'un optimisme souriant qui dissimule làpre lutte des

idées et veut concilier la tradition avec la pbilosopbie. Peu im-

porte que ses livres aient été revus par un secrétaire bel esprit, si

Tinspiration venait de [dus haut Stanislas voulut |)ropager celle

passion des lettres qui l'animait, faire aimer autour de lui lelude

et la recbercbe scientilicpie, éveiller (b; jcMines vocations, siisciler

des talents. Voilà pounpioi il créa à Nancy, à la fin de 171)0. une

bibliolbèque (jui l'ut ouveile au pnhlic. et institua des prix (|ui de-
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vaienl olre distribués chaque année aux meilleurs ouvrages ëcriLs

par des Lorrains sur les lettres et sur les sciences. Une commission

de censeurs avait la charge de juger ces concours; et, peu à peu,

malgré le tout-puissant chancelier La (Talaizière, cette commission

fut convertie en une véritable académie, avec un nombre fixe de

membres qui se recrutaient eux-mêmes et qui tinrent régulièrement

des séances ou publiques ou particulières.

rrEn cette académie furent appelés, au temps du roi de Pologne

et, après sa mort, sous l'ancien régime français, tous ceux qui, à

Nancy, pratiquaient les travaux de res|)rit : hauts fonctionnaires

civils ou militaires qui gardaient assez de loisirs pour sacrifier à

la muse, prédicateurs qui avaient la vogue pour leurs avents ou

leurs carêmes, magistrats ou avocats de la Cour souveraine dont les

remontrances ou les plaidoiries excitaient l'enthousiasme popu-

laire, médecins qui savaient décrire avec élégance les symptômes

des maladies, historiens consacrant leurs veilles à l'étude des an-

liquités ou des institutions du duché, grands seigneurs français et

lorrains qui fraternisaient dans la compagnie comme sur les champs

de bataille. Pour plusieurs d'entre eux, l'Académie de Stanislas

fut le chemin de l'Académie française : le comte de Tressan, le

chevalier de Boufflers, le poète Saint-Lambert appartinrent à l'une

et à l'autre; et tandis qu'ils cherchaient au dehors la consécration

de leur renommée, d'illustres écrivains français étaient associés à

la compagnie lorraine et remerciaient par quelque morceau élo-

quent. Pour elle, Montesquieu écrivit son Lysimaque, le président

llénault, le Réveil d'Epiménide, et aussi Fontenelle, Maupertuis, La

Condamine furent académiciens de Nancy.

ff Jusqu'en 1793, la Société remplit les diverses tâches que le

roi de Pologne lui avait assignées. Chaque année, elle jugea les

concours littéraires et scientifiques; et parmi ses lauréats, nous

relevons le nom de François, qui, à l'âge de seize ans, lui présenta,

avec des vers, un grand discours en prose sur futilité des acadé-

mies; — plus tard, ce François sera François de Neufchâteau,

ministre de l'Intérieur sous le Directoire, président du Sénat sous

TEmpire; — et encore celui d'un jeune prêtre dont l'éloge de la

poésie déborde d'un juvénile enthousiasme, comme est rempli des

sentiments les plus généreux le mémoire qu'il présentera bientôt à

l'Académie de Metz sur la régénération des juifs : c'est l'abhé (Gré-

goire, le hitui' organisateur de l'Église constitutionnelle et l'une
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des {«ioires les plus pures de la RévokUiou. Les niciuLies de In

compagnie eux-mêmes lisaient, dans les séances, désaxantes études

et travaillaient en commun à une histoiic de la Lorraine, après

dom Calmet. Si l'œuvre n'a pas été exécutée dans son ensemble,

au moins d'importants fragments ont vu le jour. Le lieutenant

de police Thibault expose les lois ijui récrient le duché, la con-

dition des bénéfices ecclésiastiques; le médecin Hagard signale a

vertu des eaux minérales des Vosges, et Mory d'Elvanpe rassemble

de nombreux documents sur l'histoire métal h'que de la région.

ff Supprimée par le déciet du lU août 1798, l'Académie se

reconstitua en 1802; et, en ce xix*" siècle qui vient de finir,

elle a reçu une forte impulsion de quelques-uns de ses membres,

très actifs et toujours prêts à se dépenser pour le bien public :

le docteur de Haldat, Edmond Simonin, le baron Guerrier

de Dumast. A ses séances furent très assidus les deux hommes
illustres que la ville de Nancy a donnés à la France et auxquels

elle a élevé des statues; le général Drouot, plus grand encore par

sa charité en sa studieuse retraite que par ses habiles dispositions

sur le champ de bataille, et Mathieu de Dombasle, l'heureux in-

venteur de tant de machines qui ont rendu plus riches nos agricul-

teurs. Dans les Mémoires qu'elle a publiés et dont la collection

comprend aujourd'hui soixante-huit volumes, les sujets les plus

divers sont traités.

ce Ici ont paru, en mathématiques, quelques-uns des travaux de

Charles Hermite, un Lorrain, enlevé récemment à la science, cl

de Faye, le premier recteur de l'Académie de Nancy, aujourd'bui

doyen d'élection de l'Institut de Franceet à qui nous sommes heu-

reux d'envoyer nos hommages. Ici ont été donnés, en chimie el

en histoire naturelle, les principaux articles de Hraconnot , de

Nicklès, du docteur Blondlot; ici le docteur Godron a publié ces

belles monographies qui plus tard ont été condensées en la Flore de

Lorraine et en la Flore de France. Ft l'Académie de Stanislas fui

comme la seconde famille d'Augustin Digol. Fn six volumes, il n--

sume VHistoire de la Lorraine et la fait suivre bien lot d(» YHistoire d*'

l'Austrasie, toute rem[)lie de vues ingénieuses et d'idées fécondes.

Comment ne point mentionner ren((uèle faite par la Compagnie

sur les patois lorrains et ne point r,\[)[)elef (|U(', par »'lle. Iiirriil

remises en honneur dans notre France les études de sanscrit .'

frAu d('l)ut du siècle, l'Académie absoibait loiile racli\ilt' iiilel-

AnciiKOLouiK. — N" '2. *
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lectiiolle (le Nancy; mais, peu à peu, à mesure que grandissait notre

ville, et comme, sans cesse, les sciences e'tendaient leurs limites,

comme elles exigeaient des mélliodes plus rigoureuses, se formèrent

en vertu de la loi de la division du travail , et sur finiliative même
de la Compagnie , de nouvelles associations ouvertes à toutes les

bonnes volonte's. En 1820, Nancy eut sa Société d'agriculture, qui

publia un journal spécial et dont les pre'cieux conseils ont propagé

les bonnes méthodes de culture. En i833, se fonda la Société des

Amis des arts, et elle ne pouvait pas ne pas être accueillie avec

faveur dans la patrie des Gallot, des Adam et des Clodion, dans

cette cité où Ligier Richier et Cylïlé ont laissé leurs chefs-d'œuvre.

Depuis cette dale déjà lointaine, combien la Société a organisé

d'expositions! A des intervalles toujours plus rapprochés, elles sont

venues compléter les enseignements fournis par notre musée de

peinture. Elles ont allumé peut-être la flamme sacrée dans l'âme

de quelques jeunes gens et dirigé vers notre école des beaux-arts

ces peintres et ces sculpteurs devenus célèbres dans la suite, et

dont la Lorraine a le droit d'être fière. Elles ont provoqué peut-

être ce magnifique développement de l'art décoratif en notre cité,

toutes ces merveilles de l'ébénisterie et de la verrerie, dont plus

tard l'on dressera pieusement le catalogue, comme de nos jours

l'on dénombre les produits de Limoges ou de Rouen.

«Les Amis des arts songeaient surtout à l'avenir; la Société d'ar-

chéologie lorraine se donna pour mission l'étude du passé. Pour

les jeunes gens qui la créèrent, en 1 848, en un moment d'enthou-

siasme suscité par la Révolution, le programme était tout tracé. 11

fallait réunir en un musée tous les objets auxquels se rattache

quelque souvenir de l'ancienne Lorraine; il fallait publier des do-

cuments et des travaux originaux sur l'archéologie et sur l'histoire

du pays.

frLa Société jeta aussitôt les yeux, pour son musée, sur le palais

ducal ou du moins sur ce qui restait de ce palais après tant de

destructions. Mais en quel triste état il se trouvait! Le plus véné-

rable monument de Nancy était alors une écurie , et la galerie des

Cerfs, où autrefois s'étaient tenus les Etats généraux de Lorraine,

était un grenier à foin. Les archéologues conquirent ce palais pièce

à pièce, y mettant toute la ténacité qu'on veut bien reconnaître à

nos compatriotes; et, après quatorze années de luttes, ils purent
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enfin, le 18 mai 1862, inaugurer, en ces salles restaurées, le

Musée lorrain.

ffMais, dans la nuit du 17 juillet 1871, à cette époque néfaste

où l'ennemi restait campe' en notre ville, Tincendie détruisit en

quelques heures le fruit de tant d'efforts. Le palais n'était plus

qu'une ruine et, seule, restait intacte, au milieu des décombres, la

Porterie, cette magnifique page de Mansuy (iauvain. Au lendemain

même du désastre, la Société, sans aucun découragement, repre-

nait sa tâche. Grâce à la subvention du (ïouvernement français,

grâce à celle de S. M. l'Empereur d'Autriche, descendant direct de

nos anciens ducs, sous la direction d'un architecte de taient, le palais

se releva, plus brillant que jamais; les collertions perdues furent

reconstituées, et le Musée lorrain, aujourd'hui à l'étroit sous ces

vastes galeries, recevra bientôt une nouvelle extension.

cfLa Société d'archéologie n'a pas mis un moindre zèle à remplir

sa seconde mission. Elle a fait paraître jusqu'à ce jour cent dix-sept

volumes de Mémoires, de Journal ou de Documents. Elle a signalé

tous les débris et monuments laissés sur le sol par les plus anciens

habitants de la région : silex, haches de pierre, armes en bronze

et en fer, camps, retranchements à demi calcinés sur les promon-

toires qui commandent les cours de la Moselle et de la Meurthe.

Elle a étudié les vestiges de la civilisation romaine dans les grands

centres de Scarpone, de Soulosse, de Naix ou de Grand. P]lle a

recueilli les œuvres de nos chroniqueurs du moyen âge et des

temps modernes, raconté l'histoire des anciennes communes ou

seigneuries, des abbayes ou des villages du duché. Entre tant d'ar-

ticles, il ne m'est pas permis de faire un choix; mais j ai le devoir

de rappeler ici le souvenir de l'homme qui a été, pendant trente-

six ans, le président de la Société. Ce fut un travailleur iiifaligabic

que Henri T^epage , et, du dépôt d'archives dont il avait la garde,

il a tiré une fouie de documents avec lesquels il a renouvelé This-

toire de Nancy et de la Loiraine; et ce fut un savant très modeste

pour qui l'étude et la découverte de la v('rite' étaieni une lin en

elles-mêmes.

te Cependant Nancy arrach(î aux pouvoirs publics, moneaii par

morceau, son Université. En i8r)/i, les Facultés des sciences et des

lettres, en i8()4, la Eaculté de droit s'ajouleut à sou Ecole de mé-

decine. En 1871 , après les malbcurs de la guene, la h\icullé Je

médecine de Strasbourg est transporlee eu bloc dans noire ville el

r.
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absorbe raucieniic école; peu de temps a])rès esl crée'e TEcole de

pharmacie. Ainsi se sont formes en notre ville de nouveaux foyers

de libre recherche scientifique. Les membres des sociétés locales

ont fait aux professeurs l'accueil le plus empressé et le plus cour-

tois; les uns et les autres se sont communiqué les résultats de leurs

Iravaux et, de cet échange, tous ont tiré profit. Mais cette colla-

boration est devenue encore plus intime le jour où sont nées les

universités régionales. Nos facultés, jusqu'alors isolées, ont formé

ce jour un corps unique, ayant sa vie propre : l'Université; et cette

Université a jeté ses racines dans la région même où elle est pla-

cée : elle est l'Université de Nancy. Bien avant le vote de la loi du

10 juillet 1896, les maîtres de Nancy se sont préparés à mériter

ce titre; et, depuis, ils se sont appliqués à le justifier.

ff Encouragés par la bienveillance publique, ils consacrent une

partie de leur enseignement à la géologie, à la géographie, à l'an-

cien droit, à l'histoire de la Lorraine; dans leurs conférences, ils

invitent les étudiants à choisir parmi ces questions locales les sujets

de leurs thèses. Il y a mieux : en ces instituts dont les bâtiments

viennent d'être achevés, ils font porter leurs recherches sur les in-

dustries mêmes de la région lorraine; pour elles, ils préparent de

jeunes savants; pour elles, ils s'efforcent de trouver de nouvelles

applications. De plus en plus, notre Université forme corps avec la

ville de Nancy et le pays de Lorraine; son ambition est de les re-

présenter dans le domaine des sciences et d'en résumer l'esprit.

Nos industriels, nos agriculteurs, nos sociétés n'ont-ils pas pro-

clamé que cette Université était la leur, puisque en partie avec leurs

deniers généreusement octroyés ont été construits nos instituts et

notre école de brasserie? Et cette fête d'aujourd'hui où l'Université

et les sociétés savantes de Nancy reçoivent en commun les travail-

leurs de la France entière, n'atteste-t-elle point les liens ({ui unis-

sent l'une aux autres et qui les unissent toutes à la terre de Lor-

raine?

ff(i'est à la suite des tristes événements de 1870-1871 que

l'Université de Nancv a été complétée par le transfert en notre ville

de la Faculté de médecine de Strasbourg. Une société savante de-

vait de même se transporter dans cette cité hospitalière. Les Stras-

bourgeois qui appartenaient à la Société d'histoire naturelle,

fondée dès 1828, continuèrent de se réunir à Nancy et soudèrent

les anneaux de la chaîne. Seulement ils ont élargi leur cadre et
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pris le nom de Société des sciences. Ils ont l'ait valoii* le glorieux

héritage que leur avaient légué les Schimper et les Kirschleger.

Les trente volumes qu'ils ont publiés contiennent des travaux ori-

ginaux de très haute valeui-, appréciés des savants du monde
entier.

ff C'est aussi la guerre qui, par contre-coup, a provoqué la créa-

tion en notre ville d'une société de géographie. Après le désastre,

on sentit dans le pays comme un vide immense, et tous voulurent

travailler, de toutes les forces du cœur et de l'esprit, au relèvement

de la patrie. Parmi les causes de la chute, l'on alléguait notre igno-

rance en géographie que l'on exagérait bien, et l'on résolut de poi-

ter remède au mal en donnant à cette science une place plus grande

dans le programme de nos classes, en renouvelant nos atlas et nos

manuels, en répandant partout la connaissance de la terre. M. J.-V.

Barbier s'est fait à Nancy l'apôtre convaincu de cette cause : par

son énergie et son opiniâtreté, qui ont su triompher de toutes les

résistances, il a fondé, en 1878, la Société de géographie de l'Est

et il l'a rendue florissante. La Société a même poussé deux ra-

meaux vigoureux, à Bar-le-Duc et à Epinal; elle publie un Bulletin

qui renseigne ses membres sur toutes les nouvelles géographiques;

elle organise des conférences où se font entendre nos voyageurs les

plus illustres; tout récemment, elle a reçu Foureau, et bientôt elle

applaudira, pour la troisième fois, notre compatriote Gentil; elle

s'apprête à tenir, au mois d'août prochain, le Congrès généial des

sociétés françaises de géographie.

(fEn cette revue rapide, nous n'avons pu mentionner que les so-

ciétés qui créent la science; nous n'avons pu faire place à celles (jui

la vulgarisent. Elles sont nombreuses en notre cité, et elles ont

droit à toute notre gratitude. C'est faire œuvre bonne et salutaire

que de propager les vérités de la science, et mieux encore (jue ces

vérités, la véritable méthode scienlifKjue. (^ette méthode redresse

les esprits, elle trempe les intelligences et les habitue à raisonner

juste dans les problèmes si complexes que, sans cesse, présente la

vie.

ffDe même que la France s'est formée lentenienl |)ai' ruiiioii des

diverses provinces, de même la province elle-même s'est conslilui-e

par la fusion des anciens pays dont chacun avail aiilrelois sa con-

stitution originale et ses habiludes piO|)res. Il eu fui ;iiusi de l.i

Lorraine. Le Barrois n'a e'té rattaché à la Lorraine |»roprenienl diN»
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(ju'à la fin du xv*" siocle .et, jusqu'à la Uovolution , il a };ai'(lo cor-

lainos institulions parficulioros. Les terres des Trois-Éveclu's étaient

enclavées dans les terres lorraines el l'ormaicnt avec elles un re'seau

iuexiricable. Quelques abhayes ou c()llé(jiales ont possède' pendant

l()U};leinps de vastes territoires et ont protendu ne relever ([ue de

rKnipire. Aussi était-il naturel que dans les cités voisines de ^ancy

prissent naissance de nouvelles socio'te's historiques. L'histoire spé-

ciale de ces territoires est le domaine propre qni leur appartient.

La Socie'té d'émulation d'Epinal nous retrace, depuis i8<î8, le passé

de cette région des Vosges qui, longtemps, a dépendu des évêques

de Metz, qui se donna, en i A/iA , au roi de France Charles YII, et

que Louis XI céda au duc de Lorraine comme il livra les Génois

au diable.

wLa Société philomathique de Verdun, créée en j84o, nous dit

les destinées de cette ancienne cité épiscopale, occupées dès i553,

avec Metz et Tout, par les Français et petit à petit annexée par

eux. La Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, consti-

tuée quelque temps avant la guerre, compulse surtout les annales

des deux Barrois, l'un tourné dès le xiv^ siècle vers la France et

mouvant du Parlement de Paris, l'autre possédant dans les Grands-

.Jours de Saint-Mihiel sa juridiction autonome. Enfin, la dernière

en date, — et non la moins vaillante, — la Société philomathique

(le Saint-Dié, célèbre les anciennes splendeurs du Val-de-Galilée et

fait revivre les traditions du Gymnase du xvf siècle qui a donné

son nom à l'Amérique.

r Par les travaux de toutes ces sociétés locales se constitue peu à

peu l'histoire de Lorraine, comme se forme, par les savantes études

de toutes les sociétés représentées ici, cette œuvre collective bien

plus vaste : l'histoire de France. (]'est ainsi à la France que nous

aboutissons en dernière analyse. Sans doute, il nous plaît d'en-

tendre cette expression : rc l'école de 'Nancy ^?, soit qu'elle s'applique

à ces hommes politiques qui, vers la lin du second Empire, ont

réclamé, avec les libertés nécessaires, la décentralisation adminis-

trative, soit qu'elle désigne certaines théories sur l'hypnose, soit

enfin qu'elle comprenne toutes ces belles œuvres d'art décoratif

admirées récemment à l'Exposition. Mais, d'une part, l'école de

Nancy n'est qu'une manifestation locale du génie même de la pa-

trie, et, de l'autre, le gcmie de la France est fait de la somme de

ces énergies locales; et cette double et réciproque action nou.s

J
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montre bien de quelle manière solide est cimentée Tunité nalio-

naie. Le savant, le penseur et l'artiste appartiennent tout à lii lois

à leur petite province et à la grande patrie française, et, comme le

héros de la fable retrouvait des forces à chaque fois qu'il touchait la

lerre, ils puisent dans le sol natal plus de vigueur et plus d'orijji-

nalité dans Taccomplissement de leur tâche de Français, tî

M. LE Ministre donne ensuite la parole à M. Le Momnier, qui lit

un discours dans lequel il trace le tableau dos instituts elabiis pai-

la Faculté' des sciences de TUniversité de Nancy, ou sous son pa (lo-

uage et sa direction, pour renseignement des sciences applicpie'es.

M. le Ministre prend la parole en ces termes :

ff Messieurs

,

rSi M. le Ministre de Tlnstruction publique n'est pas à la place

qu'il lui appartenait d'occuper, vous savez à quelle cause est duo

son absence. Il est retenu à Paris par les fonctions do Minisire di'

l'Intérieur que la cruelle maladie du Président du Conseil a ajoutées

momentanément aux siennes. Mais ni lui, ni l'illustre malade n'ont

voulu que le Gouvernement restât sans représentant dans un con-

grès comme le vôtre, et c'est à cette pense'e que je dois l'honneur

de vous apporter les vœux, les félicitations et le salut du Gouverno-

ment de la République.

?f J'accomplis donc la mission qui m'est confiée. Je l'accomplis

avec la conscience de tout ce qui me manque pour parler devani

une pareille assemblée, mais avec le sentiment de tout ce qui s'at-

tache à l'autorité d'un gouvernement qui ne le cède à aucun autre

dans l'intérêt qu'il porte au libre développement de la science et à

la culture toujours plus haute de l'esprit. S'il est dans la tâche (|uo

le Gouvernement poursuit et doit poursuivre avec fermeté, pnrce

qu'il a la claire vision de sa noblesse et de sa grandeur, dos parties

souvent pénibles et douloureuses, il est, au contraire, poui- lui des

devoirs qui portent avec eux leur récompenses et leur joio.

ffDe ce nombre est assurément celui (pi'il m'est donin'' i\c roni-

plir à cette heure en rendant hommage à dos hommes cjui, on

dehors et au-dessus des partis, ont consacré h'ur\io à ri'ludo, dos

hauts problèmes (h' resj)rit et qui sont aujourd'hui réunis dans iino

cité colèhro dairs lo niondo onlioi- youv \o. cnllo (juVllo a {\i' loiil
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lemps voué à la science, aux lettres, aux arts et à la liberté poli-

tique.

wJe viens de dire, Messieurs, qu'interprète improvisé du Gouver-

nement, j'avais besoin de votre indulgence. Ma carrière, en effet,

dî'jk longue, ne m'a pas permis de m'initier à vos savants travaux.

Mais, du moins, elle m'a mis à même d'en apprécier la valeur.

Elle m'a l'ait connaître en quelle estime était tenue à l'étranger la

science française. iXul n'a senti plus que moi ce que l'éclat de vos

œuvres ajoutait à l'inlluence et à la gloire nationales. J'ai eu l'hon-

neur de représenter pendant quinze ans la France républicaine

dans les plus grandes capitales de l'Europe, à Bruxelles, à Rome,

à Vienne, à Londres, et daris ces postes d'avant-garde où le patrio-

tisme est plus sensible qu'en aucun autre, si j'ai connu parfois de

passagères inquiétudes, j'ai connu plus souvent la douceur et l'or-

gueil des triomphes remportés par mon pays. Et ces victoires, ces

pures victoires, c'étaient celles de l'art français, des écoles fran-

çaises, de la science et de la pensée françaises.

fiA Rome, sur les terrains du Monte Pincio qui nous appartien-

nent, j'avais rêvé de construire les deux ambassades de la République

entre la villa Médicis et l'église de la Trinité-des-Monts et de faire

ainsi de cette illustre colline une France diplomatique, artistique

et religieuse. C'est que la grandeur de la France n'est nulle part

plus visible que dans la Ville éternelle où s'affine et s'achève, sous

la direction d'un Hébert et d'un Guillaume, l'éducation de nos

futurs maîtres de l'art et oii, sous la conduite des Dumont, des

Geffroy, des Le Blant, des Duchesne, s'est formée une admirable

génération d'épigraphistes et d historiens. Oh! Messieurs, permet-

tez-moi ce souvenir : quand sous les rayons d'un incomparable

soleil couchant, au milieu des ruines du Forum ou autour d'une

tombe perdue dans la campagne, Gaston Boissier, devant une élite

de disciples français et italiens, ressuscitait le passé, celui de Rome

et même le nôtre, j'avais devant les yeux l'image de la patrie et mon

admiration allait vers ceux qui l'honoraient ainsi de leur savoir et

de leur éloquence.

ffEt c'est pourquoi un diplomate a peut-être quelque qualité pour

vous exprimer sa gratitude et témoigner de tout le bien que vous

faites à notie pays.

tr.le sais. Messieurs, dans quelle ville je parle, .le sais que ce

n'esT pas d'hier que date son noble penchant pour les spéculations
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de la pensée. Les hommes de ma génération qu'attirait la politique

et que groupait la commune recherche des institutions qui conve-

naient le mieux à ia France n'ont pas perdu le souvenir des vives

clartés qu'a jetëes sur ces questions si élevées l'école libérale et dé-

centralisatrice de Nancy.

rrJe dois à mon âge l'heureuse fortune d'avoir connu la plupart

de ceux qui l'ont fondée et illustrée. J'ai joui de leurs conversations.

J'aimerais à pouvoir dire que j'ai profité de leur sagesse. Quelque

jugement qu'on porte sur leur (xnivre et sur leurs vues, leur éternel

honneur sera d'avoir puissamment contribué au réveil des idées

libérales et préparé ainsi le régime qui nous a donné trente années

de paix, d'ordre et de liberté. C'est, Messieurs, le privilège de Nancy

d'avoir suscité toujours des écoles, c'est-à-dire des formes nouvelles

et suggestives de la pensée, écoles de politique, écoles d'art et de

science, écoles d'industrie, et, dans toutes ces initiatives, d'être res-

tée fidèle à cette élégance et à cette grâce dont son aspect extérieur

nous offre un parfait modèle.

crJe sais aussi que Nancy n'est pas sensible au seul enchante-

ment des lettres et des arts, indifférente à ce qui fait à la fois

l'honneur et le tourment des sociétés modernes. Nancv est une ci lé

à l'âme française, une cité éminemment patriotique. Nancy chérit

l'armée nationale pour des raisons qui lui sont communes avec

toute la France, et pour d'autres qui lui sont particulières. Je le

sais par la renommée et parce que la présence d'amis et d'enfants

dans les garnisons de l'Est m'a souvent amené dans ces villes lor-

raines où il semble que le soldat le plus humble ait un sentiment

plus vif qu'ailleurs de la grandeur de sa mission et de la gravité de

ses devoirs.

(fLe patriotisme lorrain, Messieurs, je fai vu personnellement

à l'œuvre. J'en connais tout le prix. Ils sont nombreux les Lorrains

et les enfants de Nancv dont les noms sont inscrits avec honneur

dans nos fastes coloniaux. Il était lorrain, ce glorieux et infortuné

Crevaux qui a payé de sa trop courte vie les exploratiiuis les plus

hardies et les plus fécondes qu'on connaisse. Il est lorrain, il es!

de Nancy mém(\ cet administrateur ([ui s'appelle (ientil et (jue nous

allez dans ([uehiues jours, si je ne me trompe, nîvoir et entendre.

Il vous dira ce qu'il a fait sur les rives du lac Tchad, roinmcul.

avec de jeunes capitaines tels (|ue Joalland, Meynier, Kohiilot, Ile

bell, commandés par le noble et héroïque Lam\, le rompaijnon de
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rilliistre J^^ouj'eau, il a ahallii la puissance de ce Rabali qui passai!

poui* invincible, cl que, gjâce ù iui, grâce aux inlre'pides elTorls

d'une poigjiéc de braves, ces régions lointaines et comme fabu-

leuses, désormais pacifiées, attestent la grandeur et le prestige de

la France. Mais non, il ne vous dira pas tout cela, parce qu'à la

vaillance dans l'action, à la prudence dans le conseil. Gentil joinl

la discrétion et la modestie. Mais, moi, son Ministre, je tiens à le

dire à ses compatriotes.

ff Messieurs les membres du (Congrès, encore une fois, au nom

du Gouvernement, je pourrais dire au nom du pays tout entier, je

vous remercie et je vous félicite. Pour moi, je ne perdrai pas le

souvenir d'une journée où il m'aura été donné de présider une aussi

illustre assemblée, -n

M. LE Ministre exprime ensuite le regret du Gouvernement de

n'avoir pu, à cause de l'épuisement des contingents, décerner aux

sociétés savantes les croix qu'elles reçoivent d'ordinaire en cette so-

lennité. Mais il se fait un plaisir de donner l'assurance que ces

croix seront, comme l'année dernière, prélevées les-premières sur

le contingent du ik juillet prochain.

Il donne la parole à M. de Saint-Arroman pour la lecture des

arrêtés nommant les officiers de l'Instruction publique et d'Aca-

démie.

. (11Sont nommés

Officiers de l'Instruction publique.

MM. AuTORDE (Fernand), ai'cliiviste d('partcmontal de la Creuse.

Bvr.BiRR (Alfred), membre de la Sociélé dos nnlifjnaires do TOiiosI o

do la Société des archivos du Poitou.

Bkcourt (Marie-Pierre-Joseph- Fugèno), [)rol*essonr d'histoire au lycée j

de Nancy.

BoNMEFOY (Georges-Antoine-Adolphe), vice-pi'(^si(leat de la Sociélé

des amis de l'Université de Clermont.

P)o> r. (Pierre), avocat à la cour «l'appel (h Nancy.

(^) Nous irindicjiions que les nominations qui intéressent les sections d'archéo-

logie et d'hisloiie.

I
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MM. JkuAK DE Frankknstein (Je commandant), ciipfdii Service des allaires

indigènes et des renseignements mililaiies en Tunisie.

BuLOz (Emiie-Hilarion-Marie), liomme de iettres, ancien chai[;v de

mission scientifique, à Paris.

Gau-Durban (i'abbé David), coiTesj)ondant du Ministère de rinslruc-

tiou publique.

Gourant (Maurice), correspondant honoraii-e du Ministère de l'In-

struction publique.

Denis (le lieutenant Gbarles), correspondant du Minislèie de l'In-

struction publique.

Dubarat (l'abbé), aumônier du lycée de Pau. correspondani du

Ministère de l'Instruction publique.

DuMODLiN (Maurice), correspondant (hi Ministère de i'Instruction pu-

blique.

DuvERNOY (Emile), archiviste départemental de Meurthe-et-Moselle,

correspondant du Ministère de l'Instruction publique.

EcK (Théophile), conservateur du musée de Saint-Quenlin. cf)i'res-

pondant du Ministère de l'Instruction publique.

(iuÉNEAu DE MussY (le licutenant-colonel), du Service géogra|)]n'([iie

de l'armée.

Jovv (Ernest), [)r()fesseur au collège de Vitry-le-François, correspon-

dant du Ministère de l'Instruction publique.

Labande (Léon), conservateur de la bibliothèque municipale o[ du

musée Galvet, correspondant du Ministère de l'Instruction publicpie,

à Avignon.

Maix (Victorien-Théodule), secrétaire de l'Inspection académique de

Meurthe-et-Moselle.

Pariset (Auguste), professeur adjoint d'histoire moderne à la Faculté

des lettres de l'Université de Nancy.

Revssié (Félix), avocat, président de l'Académie des sciences, ails

et belles-lettres de Mâcon.

Roger (Fernand), consei-valeur adjoint (\u nnis('e de la \illi' de Pou-

toise.

Officiers d'Académie.

MM. Bajolkt (Gharles-Ernest), professeur de dessin à l^role |»riiiiaiiv su-

périeure de Nancy.

Bard[i:s (le baron Louis de), prt'sidcul de la Sociéh' des ('Indes du

Gouserans.

Bat/, (le lieulcMianl de): recherches arch(''olof;i(|ues en \l|;»'rir el eu

I lunsie.

Bu DRiKB (Julien). niefnbr<' de la Société bibliographitpie d(> l'.iiis.
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MM. Mkntz (Lucien), proiesseur* (rarcliilpctm'j» à TLcolc rqjionalc dos

l)('aii\-ails (le Nancy, nicinbre de la Société des architectes de TEst

de la Fi'aiic(\

Blin (Charles), attaché an Service central de la construction de la

Compagnie des chemins de fer de l'Ouest, correspondant de la

Société (ranthropologie de Paris.

BoujEAiV, adjudant aux spahis sahariens.

Boun (Edouard), vice-pi'ésident de la Société lorraine des amis des

ai'ls et de la Commission du nnisée de peintui-e et de sculpture.

Braconmer (Fj'ancois), chef de la brigade topographique des Alpes;

recherches archéologi(jues en Tunisie.

Broïonne (Pierre de), sous-chef de bui'eau an Ministère des Finances

,

charg(^ du service de la bibliothèque, collaboi'ateur du Comité des

travaux histori(jues et scienti(i(pies.

CiiWAxox (.loseph), ai'chiviste déf)arlemenlal du Pas-de-Calais, cor-

resj)ondant du Ministère de rinsti-nclion publique.

Colin (Gaston), maître de conférences à la Faculté des leltres de

rUniversité de Nancy.

GoLLii\oT (Charles), dessinateur pi'incipal au Service géographique

de farmée, collaborateur à la caj'te archéologique de la Tunisie.

CoppoLAM (Xavier), administrateiu' adjoint de commune mixte, dé-

lach(» an Ministère des Colonies.

(iOUNETTE (Charles), secrétaire de la Société scientilique et littéraire

d'Alais.

Coutil (Léon), président de la Société normande d'études préhislo-

r-iques, correspondant du Ministèi*e de ITnstruction publique.

Dalpeleï-Gouverneur (Gustave), imprimeur de plusieurs sociétés

savantes, auteur d'un ouvrage sur l'imprimerie.

Deglin (Henri-Edmond), secrétaire de la Société de géographie de

l'Est, membre de l'Académie de Stanislas.

Delmas (Jean-Baptiste), membre des Sociétés d'histoire contempo-

l'aine, de l'histoii'e de la Bévointion et des amis de l'Lniversité de

(^lermont-Feri'and.

Devaux (le capitaine), membre de l'Alliance française.

Dienne (le comte Edouai'd de), membi'e d<' |)lusieni's sociétés savantes,

à Paris.

DoRMO> (Paul), ingénieur des aris et main d"adures, à MénauconrI.

FouRMEU, adjudant an i*' régiment de (irailleurs algc'riens.

FR\xck (Victor), j)einli'e-pholographe. membre de la Société philo-

malhi(pie vosgienne.

Frémont (Charles), ingcMiietu- civil el publicisle.

(ivvK\L (le capitaine), df'laclié an Service j'é'ographicpie de fai-niée.

I
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MM. GÈZE (Louis), mcniljre de la Société arcliéolog-if|iif' du Midi do In

France, à Toulouse.

(jîoMBEAUD (le lieutenant), du Service des affaires indif>ènes de Tu-

nisie.

(Iresse (Adolphe), conducteur des Ponts et Chaussées de i" classe,

faisant fonctions d'ingénieur, à Sousse.

KiFFER (Lucien), l'épétiteur général au lycée de Nancy.

Labonnefon (l'abbé de), membre de la Société des lettres, sciences

et arts, curé de Gercoiix (Gharente-Inféiieure).

Maire (Henry), j-eceveui- des postes et des télégraphes, à Nancy.

MoRiN (Louis), ouvi'iei' typographe, cori-espondant (hi Ministère de

l'Instruction j)ubli(pie, à Troyes.

Nardin (Louis), pharmacien de i
'* classe, membre des Sociétés d'énni-

lation de Belfort, Besançon et Montbéliard.

Pascal (l'abbé), vice-président de la Société de statistique de Mai-

seille.

()uiiVTARD (Léopold), président de la Société d'archéologie lorraine,

à Nancy.

UiEDER (le lieutenant), détaché au Service géographique de l'armée:

recherches archéologiques en Tunisie.

Roux (Godefroy), vice-président de la Société d'émulation de Mont-

béliard.

Ultemann ( Amédée) , héliograveur au Service géographique de l'armée

.

collaborateur à la carte arcliéol()gi(|ue de la Tunisie.

Talon (le capitaine), adjoint au chef de la Section des l<'\és de pré-

cision du Service géographique de l'armée.

Tribalet (le capitaine), du Service des affaires indigènes, à Zarzis

(Tunisie).

Valet (Paid-.loseph), membre de la Société historiiiue et archéo-

logi{pie de la Montagne Sainte-GenevièNC.

Vkrmeleu (David Gonstant), membi-e de la Société dunkercpioise pour

l'encouragement des sciences, des lettres et des a?'ts.

ViCQ (le caj)itaine), détaché au Service géograpliicpic de larniee; re-

cherches aiThéolo{|i([ues en Algérie.

La séance est levée à 4 heures un quarl.

Pour (e Secrétaire ih' In Srclinii trnrtlieoloinc

,

M. Proi
,

Memiii»' du (iomilc.
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22 AVUIL 1901

vSEANGE DE L4 SECTIOIN D'ARCHEOLOGIE.

PRESIDENCE DE M. HERON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à U heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopte.

M. le Président annonce la mort de M=' Barbi(;r de Montault,

correspondant honoraire du Comité, à qui sa grande érudition avait

assigné une place éminente parmi les savants français. 11 insiste

sur les relations qu'il entretint avec la Section dont il fut pendant

de longues années Tun des correspondants les plus actifs.

Le Comité, s'associant aux sentiments de M. le Président, décide

que l'expression de ses regrets sera consignée au procès-verhal de

la séance.

M. Mùntz exprime le vœu que les documents si nombreux réunis

et étudiés par M^'" Barbier de Montault échappent à la dispersion,]

qui est trop souvent le sort réservé aux papiers des érudits, et soient]

réunis dans une bibliothèque publique.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Bobeau, correspondant du Comité, à Langeais, adresse un

compte rendu de fouilles dans une église antérieure au xi'^ siècle à

Saint-Laurent, près Langeais (Indre-et-Loire). — Renvoi à M. Eu-

gène Lefèvre-Pontalis.

M. Roger Drouault, receveur de renre{>istrement à Saint-Sulpice-

les-Feuilles (Haute-Vienne), envoie la photographie d'une inscrip-

tion hébraïque de Loudun. — Renvoi à M. Philippe Berger.
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M. Tliëopliile Eck, correspondant du Comité, à Saint-Quentin,

envoie un mémoire sur les moulins à grains de Vermand (Aisne).

— Renvoi à M. l'abbé Thédenat.

M. Plancouard, correspondant du Comité, à Cléry-en-Vexiu.

adresse une note sur un cimetière franc découvert à Mézières-Mau-

détour (Seine-et-Oise). — Renvoi à M. Prou.

M. de Laigue fait part au Comité de sa nomination au poste de

consul général de France à Trieste, et lui annonce son intention de

mettre à profit les loisirs que lui laissera sa charge pour faire des

recherches archéologiques sur le territoire de l'istrie. Il serait heu-

reux que la Section d'archéologie donnât une direction à ses tra-

vaux.

Le Comité, tout en félicitant M. de Laigue de l'activité scienti-

fique qu'il n'a cessé de déployer dans les divers pays où il a résidé,

le remerciant du soin qu'il a pris de lui communiquer les décou-

vertes et observations qu'il a faites, et souhaitant que les études

archéologiques qu'il se propose d'entreprendre en Istrie et dont le

Comité sera heureux de connaître et d'accueillir les résultais,

soient couronnées de succès, ne saurait, sans sortir des limites de

ses attributions et de sa compétence, donner à son correspondant

une mission spéciale.

MM. Maspero, Mûntz et Prou sont chai'gés de rapports sur des

ouvrages pour lesquels une souscription a été demandée au Minis-

tère de l'Instruction publique.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants, olleils au (io-

mité par leurs auteurs :

Les peintures murales du Forez, par !\L .loscpb Dc'cbcb'llc, couser-

vateur du Musée de Roanne;

L'inscription autunoise de Vîchllujs, [)ai' Otto Pobl, liaduite par le

même
;

Jean d'Asside, évtkjue de Péri^fueux, et son maii.solée , |)ai M. Ou-

jari'ic-Descombes, correspondant du ComilV' à Péiigueux;

Les invasions paléolllhiques dans l'Europe occidentale, pai' M. le «loclcur

Paul Girod, professeur à fl iiiversilé de Clcniiout.
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Ces ouvrafjcs srioiit déposés à la Bihliothècjuc nationale, et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

M. Piioi; présente quelques observations sur les dessins de fibules

mérovingiennes, trouvées à Monceau-le-Neuf (Aisne), communi-

(|uées par M. Jules Pilloy. Il conclut à l'impression dans le Bulletin

archéologique du mémoire de M. Pilloy consacré à Télude de ces

libules. — Adopté.

M. Prou lit un rapport sur une demande de subvention formée

par M. Léon de Vesly, à l'effet de procéder à des fouilles dans la

forêt de Rouvray (Seine-Inférieure) :

ffLe Comité a eu à plusieurs reprises à s'occuper des fouilles que

MM. de Vesly et Quesné poursuivent depuis dix ans dans les forêts

de Bord et de Louviers, car ces archéologues n'ont jamais négligé

de nous faire part de leurs découvertes au fur et à mesure qu'elles

se produisaient. C'est en 1891 que MM. Léon de Vesly et Victor

Quesné ont repris dans la forêt de Bord, au lieu dit les Vieilles-

Maisons, les recherches commencées par l'abbé Cochet. Ils y explo-

rèrent les restes d'une importante station romaine et retrouvèrent

les traces d'une voie romaine; leurs fouilles firent l'objet d'une

communication au Congrès des Sociétés savantes ^^), en 1892, d'un

rapport adressé au Comité ('^^, en 1898, et d'un nouveau compte

rendu lu au Congrès ^^^ de 189 4. Grâce à une subvention qui leur

fut accordée par M. le Ministre de l'Instruction pubhque en 1894,

MM. de Vesly et Quesné entreprirent l'exploration du plateau de

Tostes, dans la forêt de Louviers, où ils mirent au jour, sur la

butte des Buis, les restes d'une construction quadrangulaire
,
pro-

bablement un temple, dont l'intérêt archéologique n'échappa pas

au Comité (^). Ils consacrèrent à ces ruines un mémoire intitulé : Le

fanum gallo-romain des Buis (Rouen, 1896, in-8'', extrait du Bulletin

de la Société libre d^émulation de la Seine-Inférieure).

ffEn 1896, MM. de Vesly et Quesné abordèrent l'étude des en-

ceintes antiques signalées aux environs de Rouen. Leurs recherches

^^^ liulletiii archéologique, 1892, j». xlviii.

''^^ liulletiii n)chéolngiqHe , 1898, p. xxii.

^^> Bulletin avcliéolni>vi ne , 189/1 , p. xxxi\.

t*^ Bulletin archéologique, 1896, p. x\i el x\xi; 1896, p. vxxvi.

I
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portèrent sur le Catelier de Criquebeul-sur-Seiiip; ils en exposèrent

les résull.'its aux Congrès des Soeiélés savantes '" de i8()(j, i8()7

et 1898 et les puMièrent dans deux mémoires, dont Tun iulitiih* :

Nouvelles recherches sur le Calelier de Criqueheuf-sur-Seine (Eure) , a «He

imprime par les soins du Comité dans le Bulletin (irchê<)loip(jue

,

1898, p. ?)oh à 3i,'), et dont l'autre, Le (Àitclicr de Criquebeuf-sur-

Seine (Eure), Mémoire sur texplnralion archéolopique entreprise par

MM. Victor Quesné cl Léon de Vesly (Rouen, 1898, in-8"), a été im-

pr-imé dans le Bulletin de la Société libre d'émulation de la Seine-

Injérieure. Cependant, comme ni les suhstructions mises au joui',

ni les objets recueillis à Criquebeuf, ne permettaient d'espérer de

nouvelles découvertes on trouvailles au même lieu, le Comité ne

crnt pas devoir répondre favorablement à la deniande d'une nou-

velle subvention ('-).

rr Aujourd'hui, MM. de Vesly et Ouesné se proposent de porler

leurs investigations sur \x\\ nouveau terrain, et, dans ce; dessein, ils

sollicitent l'aide de l'Administiation supérieure. Ils ont l'inlenlion

d'(;x})loi(M', dans la l'orét de liouvray, deux emj)lacements (|u"ils ont

reconnu pouvoir livrer des suhstructions et des objets anti(jues. L(*

premier est situé au triage du Puils de la Mai'c. Il a déjà ét(* si-

gnalé par M. d(î la Serre, inspecleur des (^aux et forèls, (|ui \ a

constaté Texistence d'un édilic(i sui- plan carré; el Ton y a décoinert

un trésor de monnaies (jui a été déposé à la mairie d'()iss(d. Le se-

cond emplacement est désigné sous le nom de Catelier d'OriNai;

M. de Vesly a reconnu , au sommet d'un mamelon entoui'é de vallées,

de nombreuses ruines; il sejnhh^ qu'on soit en pi'ésence (Tun ou-

vrage de lortihcation destiné à protéger l'entrée des crLojigs Vallons^.

Toute la région d'Orival est sillonnée de retranchements bastion-

nant la Seine et auxquels est attaché, dans les dénominations p(q)n-

laires, le souvenir des Anglais. Des fouilles permellraieni de (!('-

terminer la date de ces ouvrages militaires.

ffLe Comité, tenant compte du zèh; avec le(piel M. de \esl\ a

poursuivi ses fouilles depuis 1891, des sommes iniportanles (pTil

a dépensées, de la méthode ([u'il a apportée dans ses recherches,

de la pi'écision avec laquelle il en a ex[)os('' le l'ésull.ii, de la honne

exécution des plans qu'il a dressés, et surtout du soin «juil a pris

(') lîullctiii nirlu''(il<iiii<iii(>, iH()C), j). \i.; lS()7, |i. i.\n: iS()S, p. l\iii.

(-^ linlli'tiii nvclu''oi<)<ri(j(ii\ iS()8, j>. X(,Mi l'I <;i.

An(:iii';()i,o(iiK. \" '2.
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doporer (oui (Vaborc] une roconnaissanco du terrain qu'il se propose

(l'ex|)l()rer, pensera sans douiez (pTil y a lieu (réuielLie le va'u rpie

M. le Ministre de rinstiuctioii publi(|ue lui accorde; uu(! subvention

à iVllet de de[>a[>er les ruines dont il a constate' l'existence au Catc-

liei' dX)rival.77 — Adopté.

MM. Philippe Berger, (iuiffrey, Longnon et Mi'lntz lisent des

rapports sur divers ouvrages pour les(|uels une demande de sous-

cription a été adressée à M. le Ministre de Tlnstruction publique.

La séance est levée à 5 lieures et demie.

Le Secrélaire de la Section d'archéologie

,

R. DE Lasteyrie,

Mt'iiilirc (lu Coniilc'.

i

I
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13 MAI 190

SEAIVGK DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE,

prl;si[)^:nce de im. héron de villefosse.

La séance est ouverte à k heures.

Le procès-verbal de la deriiièi'e séance est lu et adopté.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivanis oITeils au Co-

mité par leurs auteurs :

Mémoire sur les éludes à entreprendre pour recoustilucr les curies ar-

chéologiques communales, par M. A. Bilton, nieiubrc de la Société

d'éinidalion delà Vendée;

Slutues, stutueltes et figurines antiques de la Charente, par M. (ilinu-

vct, corrcspojulant du Comité;

Le puits fi'allo-romain des Boucliauds (Charente), par le même;

Le village et Nglise de liemieville [Ardennes)^ pnr MM. Jadarl,

J. Carlier et G. Menu.

Ces ouvrages seront déposés à la l)ibliotli(M[iie iialionale, el des

remerciements seront adressés aux auteurs.

M. IIkhon I)K Viij.Krossi; donne lecture d'une lellre de M. (ieuijM^

Doid)let, professeur au lycée de Nice, iulormaut le Ccuuih' (rnue

récente découverte de pierres scul[)t('es rouiaiucs l'.iilc prés d \u-

tibes :

cfll s'agit de douze grandes pierres trouNc'es l'lii\er dernier p.ir

des ouvriers occupés à [)lanler de la vi{;ne sur les collines de la [)r()-

priété de M. .losépbin Causse, sise à loo mètres au Nord de

la roule nationale d'Antibes à (ingnes cl du point où >r {\i-r><G



um* colonne de l)ri(|nes portant rinscriplion : rrOctroi d'Anlibes'^,

à I kilomètio environ an I\orfl-J^]st du pont de la rivière de la
J

l>ra<>ue. (les pierres ont ete' si[|nalées par M. Léon Hordcllet et le |

docl<Hir Léon Petit, dans la licimc me7isiielle du Tounnp-fjluh de l

Fraiwc, nnméro du i 5 avril t<)oi.

rr (-es pierres, dit M. Doublet, sont an noinhi'e de douze; elles ^
sont, à une près, de forme parallélépipéflique; sept d'entre elles

sont scnlptées sur Tune des faces. La mieux conservée, celle dont

la Bcvuc du Totiring-Cliib a donné la reproduction, porte an milieu

un torques ; à gauche, un casque orné de deux yeux saillants, de

j)arapnatliides et de deux cornes dressées; à droile, uncas(pie sem-

blable, mais dont les cornes sont abaissées. Le champ de la sculp-

tuie a 1 m. 90 sur o m. 6A. Au-de«sons est une sorte de ligne en

creux. A droite, les restes d'un cadre en saillie.

rrUne autre pierr;' prfîsente, à droite, une cuirasse sculptée en

obli(]ue; à la place du cou se voit la [)oiule d'un pilnin; au milieu

de la pierre, il semble qu'on distingue deux liamj)es; à gauche, un

objet que je renonce à expliquer et, près de lui, une M mal gravée.

Le champ sculpté a m. f)() sur o m. Gi.

ft Une troisième pierre présenle, au milieu, une hampe, de

cha(pie colé de laquelle on dirait (jue llottent deux banderoles,

celle de droit*; phn longue; à gauche, un large cadre de o m. 3f);

à droile, une sorte de bouclier en forme de Innc. Le champ sculpté

a o m. 56 sur 1 m. i5.

ffUne quatrième pierre présente, à sa gauche, un signum, une

image d'un quadrupède à la queue relevée (la léle est meurtrie ou

pi'ise dans un uu)rlier si dur, (jue je n'ai pu le réduire); au milieu,

nn casque à paragnalhidcs, mais sans indication d'yeux, et ayant

des cornes relevées et lermincfes par des houles; à la droite de ce

cas(jue, un pilum dont on dislingue une parlie de la hampe, et à sa

gauche, un autre dont la pointe seule est visible. Le champ sculpté

est de 1 m. 07 sur o m. G 5.

te Une cin([nième pierre offre le reste d'une figure sculptée, et non

pas s(M]lement une cuirasse vide; la tête est écrasée, mais leçon csti

visible; sur la poitrine, ou dislingue des plaques de mêlai, mais non

desphalères; la ceinture est intacte; au-dessous pend, dé[)loyée à

droite et à gauche, ce que M. iJordellet nomme la jupe de lames

mélalliqucs. A gauche, dans le haut, les restes d'une guijlandc de

llcurs ou de feuillages; au-dessous, une sorte de léte de dragon

I



CI

dont la gueule aurnit beaucoup soulTert, et, par conséquent, un

e'tendarcl de cavalerie. Ije champ sculpté a o m. 98 sur m. 6 2.

ff La sixième présente, à droite, un cadre non sculpté de o m. 38;

à gauche, une sorte de demi-bouclier traversé par une saillie, lliin-

qué de deux bnguetles en saillie, et, à la droite de Tune d'elles,

une pointe de pilum. Ln face sculptée a 1 m. 87 sur m. AS.

ff La septième semble (mais elle a beaucoup soulTert) présenter

deux demi-boucliers ; à droite et à gauche, il y a une baguette sail-

lante.

ffLes cinq autres pierres du Pagan ne présentent que des mou-
lures sans intérêt.

ffM. Bordellet,dans l'article du Tour'mg-Cluh, a exprimé l'opinion

que ces pierres provenaient (Tun monument, arc de triomphe ou

cénotaphe, élevé à la suite d'un combat qui aurait eu lieu dans cet

endroit. Kt il n'hésite pas à rattacher ce monument à la rencontre

des troupes dévouées à Othon et de celles qui servaient la cause

de Vitellius, et dont Tacite parle aux chapitres xiv et xv du livre 11

de ses Histoires, -n

ff A l'endroit où ont ét(î découvertes ces pierres, le sol était jon-

ché de tuiles de tombes, de déhris de poteries, et le fermier dit

avoir vu sous le sol une aiie de 00 mètres de long et des murs de

1 m. 5o de large. M. Causse, propriétaire du terrain, se propose

de faire des fouilles. ^^

Le Comité remercie M. Doublet du soin qu'il a pris de lui faire

part de la trouvaille d'Antihes, et il espère qu'il Noudra bien lui

adresser, comme il le pronut, un compte rendu des fouilles de

M. Causse.

M. Eugène Lkfrvriî-Pontalis lit un rapport sur les fouill(\^ de

M. Octave Boheau , corres()ondant du Comit(', dans TégHise de Saint-

Laurent, près Langeais :

tM. Octave Boheau a adi'essé au Comité imc ('liidr loi! inli'-

ressantc^ sur l'aucicMine église de Saint- Laurent , siliicc dans un ha-

meau du hourg de Langeais (Indre-et-Loire). Ccl édiiicc, allecté à

des usages agricoles depuis la iH'Nohilioti , se coiiipo.^e d nu iiarlhrx.

d'une nef, (riin transept avec deu\ ahsidioles cl d un ( ho'iii' en

hémicycle. Les mu|-s de la nef, hàlis en petit appareil irrt'<;idM'r.
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sont perces de fenêtres assez larges. En les comparant à ceux du

donjon de Langeais bâti par Foulques Nerra, vers la fin du x"" siè-

cle, 1\I. Boheau cToit |)ouvoir les allriluiei'à une e'poque antérieure,

parce que l'appareil cul)i(]iu» dn donjon (\st plus soigné et parceque

les fenèlres de Trglisc^ de Sainl-ljaiirent ne [)résenleiit pas de lon-

gues l)ri(|iies entre leurs claveaux.

frCet argument est loin d'être péi'emploire, car les arctiitectes

des églises rurales de la ïouraino qui ont fait usage du petit ap-

pareil pendant tout le xi" siècle ont rarement pris la peine de faire

tailler les petites assises des murs. M. Bobean, en acceplant les

dates proposées [)ar MM. les abbés Bourassé et Chevalier pour cer-

taines églises romanes de la région, a été conduit à faire remonter

au x^ siècle la nef d(^ Téglise de Saint-Laurent de Langeais. On sait

d'ailleurs que b(;aucoup (Tarchéologiies ont eu le tort de prélendre

que Tusage du petit appareil avait cessé à la fin du x'" siècle, comme

si les construct(Hirs du moyen Age avaient abandonné d'une année

il l'autre un système de construction imposé par la nature des uui-

tériaux qu'ils pouvaient se procurer, (lelte remarque, qu'on pourrait

faire également dans la Beauce, dans le Beauvaisis et ailleurs en

signalant la persistance du petit appareil au xf siècle, n'est pas

sj)éciale à la Touraine. J'attrihuc, pour ma part, la nef de Saint-

i^aurent de Langeais au couimencement du xi'' siècle.

ffSi je dois faire également des réserves sur l'opinion de M. Bo-

beau, qui considère une porte dite ff Porte rouge 77 ouverle dans le

croisillon Nord comme un symbole de la plaie faite au côté droit

du Christ par un coup d(^ lance, j'a|)prouve, au contraire, ses re-

marques sur le narthex de l'église, qui fut ajouté après coup à

l'époque romane en utilisant des matériaux plus anciens. De uféme,

le transept et le (^hœur, bâtis en moyen appareil, doivent êtie at-

tribués à la fin du \f siècle.

rrM. Bobeau a eu Thcureuse idée de pratiquer des fouilles dans

cette église. A l'angle de la nef et du narthex, du côté Nord, il a

retrouvé les débris d'une cuve hexagonale, destinée au baptême par

immersion et posée sur deux marches hexagonales. Cette découverte

mi saurait [)rouvcr la liante anti(juite' de l'église de Saint-Laurent,

car tous les archéologues connaissent la cuve en forme d'auge de la

cathédiale d'Amiei»s, deslinée au baptême par immersion, qui n'est

pas antérieure à la fin du \\f siècle. Notre correspondant attribue

la cuve de Saint-Laurent au viii'' siècle, mais je crois qu'il faut la
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rajeunir beaucoup el qu'on a fort bien pu \i\ taillei' sous le règne

du roi Uobert.

ffLes fouilbis de M. Bobeau ont permis de reconnaître (jue le

cliœur primitif de ré(>lise était rectangulaire, et les tranchées ou-

vertes dans la nef et dans le transept ont mis au jour des cercueils

de pierre, du xi*" siècle, et de nombreux squelettes dont rinhumalion

était datée par des pièces de monnaie. Les vases à encens, disposés

autour de la tête ou du hassin, ou aux pieds du défunt, peuveni

fournir d'intéressantes observations sur les riles funéraires du xiii*',

du xiv"" et du xv^ siècle.

cfL'auteur a joint à son me'moire de nombreuses pbotogi'aphies

qui témoignent de son zèle archéologique, et je propose rimpiession

de ce travail dans le Bulletin du Comité. ?7 — Adopté.

M. Prou propose l'insertion dans le Bulletin d'un mémoire de

M.Léon Plancouard, correspondant du (Comité, à Cléry-en-Ve\in,

consacré à la description d'un cimetière mérovingien, comprenant

trente sépultures, récemment découvert à Mézières, près de Mau-

détour (Seine-et-Oise). Cette nécropole a fourni un grand nombre

de vases de terre. La décoration de l'un d'eux est remarqua hh'.

Mais la description qu'en donne M. Plancouard, comm<' d'ailleurs

toute description de dessins ornementaux, ne sulllt pas à donnci'

une idée de ce qu'elle est. l^ireillemenl, ses indications sur le lyp»'

d'une monnaie d'argent recueillie dans l'une des tond)es ne per-

mettent pas d'en déterminer l'âge; et cependant ce serait là un

témoin important pour la détermination de la date du cime-

tière.

Le rapporteui' estime qu'il est utile de demander à M. Plan-

couard de vouloii' bien transmettre au Comité une photographie ou

un bon dessin du vase et une empreinte de la monnaie ([u il si-

gnale.

L(»s conclusions du rapporteur sont adoptées.

M. Philippe lÎKiuiEU lit un rajjport sur une inscription hélHaïque

trouvée à Loudun (Vienne) :

wL'inscription juive de Loudun, couimuniijuée pai- \l. Drouaull.

est la première qu'on ait IrouvcH' en cette ville; la Iradueliou, due à

M. l'abbi' Chabot, est bonne, ei la noie très sol uv el très liieu dorii-

mentée de M. Drouault, (|ui racciuupagne, la rattache •» iiu eu-
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semble de faits inte'ressanls ])our l'hisloire des juifs à Loudun. A

ces divers lilres, i'\\i\ mérite de trouvei' j)lace dans le HtiUrlin.ii —
Adopté.

M. Tabbé Tukdknat donne lectni'e d'nn rapport sur les fouilles

exécutées par M. (lollaid à Prei.<>nan ((xei's) :

fcM. Collard, à (jui, sur la proposition du Comité, le Ministre de

rinstructioii publique a accordé ua crédit de ^ioo francs, nous

envoie deux rapporls sur les jH'emiers résultats des fouilles (ju'il a

pu, à Taide de ce subside, continuer- à Piei^jnan (Gers).

wM. Collard, jusqu'à présent, ne nous fait connaître que les

objets mis au jour, se réservant, dans un dernier rap])ort, aucpiid

sera joint un plan, de nous décrire les substructions.

ffLes objets trouvés sont:

ff i" Des poteries portant des sijjles : des bri([ues avec la marque

C'u\er()\^ très connue dans la Gaule Narbonnaisi^; les marques

SALVI, CAINI, si la lecture proposée est e\act(;; un V en creux

sui' une bi'i(jue; deux jjralïites, dont Tun, iiicomplel, peut se lire:

ssiicu. . ., peut-être le nom S('cu\ndus\;

ff2° Des vases el fragments de vases de formes vai'iées, pesons,

débris de lampes
;

ff 3" Divej's débris d'armes ou d'instruments de fer;

cf /i" Des fragments de vases en verre
;

^rï)° Une cuiller de bronze, dont le mancbc^ a disparu ;

cf 6° Une inscription, sans doute funéraiie, mallicureusement

très mutilée, qui se lit ainsi d'après l'estampage :

FILIAE

ST^CO
TQiEII'

fr^*" Trois monnaies de bronze de l'époque^ impériale : une mon-

naie de Nîmes au crocodile, une monnaie coloniale de Colonia

Cœsar Augusia (Saragosse), an nom d'Auguste, el un bronze de

Claude II.

wH faut espérer que les procliains rapports nous signaleront des

découvertes plus im[)ortantes. L'auteur des fouilles a joint à sa

note des dessins exécutés avec le plus grand soin et qu'on ])Ourrait

<

I



cv

conserver au Musée de Saint-Germain. D'autres, sans doute, vien-

dront s'y ajouter.

ffll est juste, en terminant, de faire droit à la demande de

M. CoHard qui désire qu'on ne passe pas sous silence le désintéres-

sement et le bon vouloir du propriétaire du terrain, M. Jean-Marie

Rangon, qui autorise les fouilles, quoique son champ soit couvert

de récoltes.?;

La Section, sur la proposition du rapporteur, décide le dépôt à

la bibliothèque du Musée de Saint-Germain-en-Laye des excellents

dessins que M. Collard a adressés au Gomité.

M. l'abbé Thédenat propose de publier dans le Bulletin archéo-

logique une note de M. Théophile Eck, correspondant du Gomité,

à Saint-Quentin, sur des moulins à grains trouvés à Vermand et

conservés au Musée de Saint-Quentin (^). — Adopté.

M. Salomon Ueinach rend compte d'un mémoire de M. A. Dcs-

forges, instituteur à La Nocle-xMaulaix (Nièvre), sur une collection

de silex taillés préhistoriques recueillis par M. M. Tardy dans hi

station dite de crLa Sablières (commune de Saint-Parize-!e-Gliàlel).

Gette station occupe l'emplacement d'une forêt récemment délVi-

chée; les objets ont été ramassés dans le sable; il n'y a pas de faune

qui permette de préciser le caractère et la date du gisement. Les

types, très variés, comprennent des haches éclatées et polies, des

percuteurs, des pointes diverses, notamment quelques belles pointes

I

de ilèches néolithiques, des couteaux, des scies, des grattoirs, etc.

'i
On a aussi recueilli un bloc circulaire de granit mesurant environ

I

o m. 9 5 de diamètre, qui est sans doute une meule dormanle. Les

I

tessons de poterie sont peu ornés et l'argile en est mal cuite. M. Des-

I

forges signale encore deux fragments de bracelets, l'un en jayet ou

I

en corne, l'autre en fer, et quelques armes et outils en fer très

-I
oxydés. La station de La Sablière a donc été fréquentée pen-

\\ dant de longs siècles et a gardé les vestiges de civilisations très

dilï'éientes.

M. Reinac» demande que le mémoire de M. Desforges soit

déposé à la Bibliolhèque du Musée de Saint-(iermain. — Adopté.

^''' Voir |)ltis loin, \>. 'i'^o, le W\W in i:.il nso de n'Ilo cniimiunicnlioii.

AnciiKOLOuiE. — N" Jl II
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M. Prou lit un rapport sur un ouvrage pour lequel une

souscription a été demandée à M. le Ministre de Tlnstruction pu-

blique.

La séance est levée à 5 heures.

Le Secrelniro de la Section d'arclicologie

,

R. DE LaSTEYBIE,

Membre du Comité.
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10 JUIN 1901.

SEANCE DK LA SECTION D'ARCHEOLOGIE.

PRESIDENCE DE M. SAGLIO.

La séance est ouverte à k heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

xM. Héron de Villefosse s'excuse par lettre de ne pouvoir assister

à la séance.

M. le Président exprime les sentiments de profond regret que la

Section éprouve de la mort de M. Bieicher, directeur de l'École su-

périeure de pharmacie de Nancy, membre non résidant du Comité,

victime de l'accomplissement de son devoir professionnel. Il rap-

pelle que ie Comité avait ressenti tout récemment les bons elfets

du zèle scientifique de M. Bieicher, qui avait pris une part très

active aux travaux de la Section d'archéolo[jie du Congrès des So-

ciétés savantes tenu à Nancy en avril dernier.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Carrière, correspondant du Comité, à Nîmes, écrit pour de-

mander une subvention en vue d'exécuter des fouilles à Créz;\n,

près Nîmes, et dans des tuniulus de la région d'Lzès. — Renvoi à

M. Salomon Reinach.

M. Roger Drouault, à Saint-Sulpice-les-Feuilles (Haute-Vienne),

envoie une note sur les fouilles pralicjuées à Sainl-Martin-le-Mault

(Haute-Vienne). — Renvoi à M. l'abbé Thédenal.

M. Georges Guigne, coi respondant honoraire du Comité, à

Lyon, adresse au Comité un mémoire sur les rr palettes «* de l'église

de Lyon. — Renvoi à i\I. de Barthélémy.

II.
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M. le D' Jules Kouvier, correspondant du Comité, à Beyrouth,

envoie une note sur une trouvaille de doubles statères des rois plie'-

niciens de Sidon. — Renvoi à M. Babelon.

M. de Saint-Venant, correspondant du Comité, à Nevers, trans-

met la photographie d'une statuette de la déesse Epona trouvée aux

environs de Nevers. — Renvoi à M. Salomon Reinach.

M. Henry Corot informe le Comité qu'il a transmis au Muséum

d'histoire naturelle les ossements recueillis par lui dans les tumulus

de Minol, au cours des fouilles qu'il y a pratiquées, grâce à une

subvention de M. le Ministre de Tlnstruclion publique. — Des

renseignements seront demandés à l'Administration du Muséum sur

la nature de ces ossements.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants, offerts au Comité

par leurs auteurs : ^
. •«

Etude archéologique sur k château d'Annecy, par M. Max Bruche t,

correspondant du Comité, à Annecy;

Mathuaux; histoire, statistique, par M. Louis Le Clert, correspon-

dant du Comité, à Troyes;

Note sur un moule à enseignes conservé au Musée de Froyes, par le

même;

L inscription cunéiforme urartique, par M. Joseph Sandalgian, à

Venise;

Cassinomagus , Chassenon. Compte rendu des fouilles faites dans les

ruines gallo-romaines de Chassenon, par M. A. Masfrand, correspou-

dant du Comité, à Rochechouart.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale, et des

remerciements seront adressés à leurs auteurs.

,^

MM. Babelon, A. de Barthélémy, Cagnal, Longnon et Prou sont

désignés pour faire partie de la sous-commission chargée de ré-

diger le programme du Congrès des Sociétés savantes qui se tiendra

ii Paris, en 190'i.

M. Tabbé JTukdenat lit un rapport sur les fouilles que M. Col-

lard poursuit à Preignau (Gers) :
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'f Pour faire suite aux deux rapports dont j'ai entretenu le Comité

à la dernière séance, M. CoHard nous a adressé trois noies nou-

velles destinées à nous tenir au courant des fouilles qu'il poursuit

à Preignan (Gers).

ff Des fragments de vases en terre ou en verre de formes diverses,

une lampe, des restes de mosaïques à dessins géométriques, des

fragments d'enduit recouverts de peintures décoratives, des mon-

naies peu nombreuses, de basse époque, sauf un bronze d'Anlonin,

quelques fragments de fibules et de boucles en bronze, une arma-

ture de fuseau de même métal, tels sont les principaux débris

trouvés par M. Collard.

ff Notons aussi la mention d'un fragment d'inscription en ca-

ractères de bonne époque, que M. Collard ne nous enverra que

plus tard, quand il aura trouvé, s'il a celte bonne fortune, le frag-

ment complémentaire.

rr Enfin, à son second rapport, M. Collard ajoute une plancbe

donnant le dessin d'une sépulture gallo-romaine trouvée non à

Preignan, mais à Aucli,dans les fouilles d'argile de l'usine Lartigue.

ffll y a lieu de féliciter encore M. Collard du soin avec lequel il

dessine et peint les plus humbles fragments que les fouilles font

tomber entre ses mains. Je propose de déposer au Musée des anti-

quités nationales, à Saint-Germain-en-Laye, les notes et dessins

qu'il nous a adressés. 7^ — Adopté.

M. Prou présente de la part de M. Maurice-F. Lamy, de Cler-

mont, la reproduction que celui-ci a exécutée à Taquarelle du ne

peinture murale de la fin du xiii'' siècle, ornant la maison de

M. Barlau, à Montferrand. — Le Comité, tout en remerciani

M. Lamy de son intéressante communication, exprime le désir que

cet artiste veuille bien la compléter par l'envoi d'une note des-

criptive.

M. MiJNTz lit un rapport sur un ouvrage pour lequel une sous-

cription a été demandée à M. le Ministre de rinstruction j)nl)li(pn'.

La séance est levée à 5 heures.

IjC Secvôlniro de la Sfivliou ir<irr}ifii>liijri('

IL DK TiASTKYRIK,

Monibie «lu Coiuilc'.
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8 JUILLET 1901

SÉANCE DE L\ SECTION D'ARCHÉOLOGIE.

PRESIDENCE DE M. HERON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à A heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Boulanger, correspondant de la wSociété nationale des Anli-

quaires de France, à Péronne, envoie un mémoire sur les menhirs w
du département de la Somme. — Renvoi à M. Salomon Reinach.

M. Pouyaud, secrétaire de la Société Les amis des sciences et

arts de Bochechouart , adresse au Comité une notice et une photo-

graphie d'un dolmen de Tîle de Saint-Germain (Charente). —
Renvoi à M. Salomon Reinach.

M. Ambroise Tardieu, à Royat (Puy-de-Dôme), écrit une lettre

relative aune margelle de puits, du xv" siècle, à Clermont-Ferrand.

— Renvoi à M. Eugène Lefèvre-Ponlalis.

Le R. P. Lagrange adresse une note relative à une mosaïque

découverte à Jérusalem. — Renvoi à M. Héron de Villefosse.

M. Tabbé Poulaine, correspondant du Comité, à Voutenay

(Yonne), envoie une note sur la Porte Neuve à Vézelay. — Ren\oi

à M. Eugène Lefevre-Pontalis.

La Société archéologique du Midi de la France adresse un rap-

port sur les fouilles qu'elle a pratiquées à Vieille-Toulouse, à l'aide

d'une subvention ministérielle, en même temps quelle sollicite une

nouvelle subvention pour continuer les fouilles. — Renvoi à M. de

Lasleyrie.

I

I

JUL.
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M. Anatole de Barthélémy est chargé d'un rapport sur un ou-

vrage pour lequel une souscription a éle' demandée à M. le Ministre

de rinstruclion puhlique,

M. Babelon lit un rapport sur une trouvaille de doubles statères

des rois phe'niciens de Sidon , signalée par M. le docteur Bouvier:

wM. le docteur Bouvier fait un compte rendu sommaire d'une

importante trouvaille de doubles stalères d'argent des rois de Si-

don, qui a e'té faite récemment aux environs de Beyrouth. De
Texamen de 179 pièces provenant de cette trouvaille, M. Bouvier

conclut à certaines additions et rectifications à la liste des rois de

Sidon, telle que je l'ai proposée dans mes Perses achéménides. D'après

les nouvelles découvertes, le monnayage des rois de Sidon remon-

terait jusque vers /i5o avant J.-G. et se répartirait entre dix rois qui

ne sont représentés que par des initiales phéniciennes gravées dans

le champ des pièces. Comme M. Bouvier ne donne aucune descrip-

tion ni reproduction de monnaie, il ne nous met pas à même de

contrôler sa nouvelle classification. Il nous informe d'ailleurs que

la note qu'il a envoyée au Comité n'est que pour prendre date,

M. Bouvier se proposant de donner ultérieurement une étude déve-

loppée sur la trouvaille.

w C'est donc surtout à titre d'indication et de nouvelle archéo-

logique que la notice de M. Bouvier doit être insérée intégralcmoiit

dans le Bulletin du Comité ^^K-n — Adopté.

M. A. DE Barthélémy donne lecture d'un rapport sur un mémoire

de M. Georges Guigne, correspondant honoraire du Comité, à Lyon,

consacré à l'étude des méreaux de l'église de Lyon, désignés sous le

nom de palettes :

^ ffLa communication faite par M. Georges Guigne, archiviste du

Bhône, est très intéressante au point de vue de l'histoire des mé-

reaux leligieux. Elle apprend qu'aux offices de la métropole de Lyon

et dans les chaj)elles existant en vertu de fondations particulières,

on distribua des méreaux représentant une valeur déterminer, de|)uis

le XIV*' siècle au moins jusqu'à la lin du xvl^ A cette dernière époque

,

") Voir plus loin, p. :?7i , le texte 1/* cxicnnu de cflb' communicalio».
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011 renonça à roi usage ol on adopta des feuilles de |)résence éla-

hlissanl ce (|ui revenait aux ayants droit, soit en nature, soit en

argent. M. (iuij>ue a relevé dans les actes capitulairi^s de jionibreuses

mentions qui viennent à raj)j)ui de son sujet.

rrDe ces textes, il résulte qu'à Lyon on se servait, pour désigner

le niéi-eau, du moi palette, (jue l'on ne trouve dans aucun glossaire;

un passage du testament de Tarchevéque Philippe de Thoisey, daté

de 1/112, ne laisse aucun doute. En fondant une chapelle, il dit :

tradantur certi merelli seii palete, et ajoute que chacune de ces pièces

représentait quatuor obolos albos regios.

ffLes niéreaux étaient en cuivre ou en étain; ies coins en étaient

gravés à la Monnaie. Quelquefois, les types sont indiqués : saint

Etienne pour la cathédrale; la Cène, saint Raphaël, saint Jacques,

saint Jean pour ceitaines fondations particulières; les armes des

fondateurs, lorsque les palettes étaient frappées pour rémunérer les

))rélres et les clercs appelés à assister à des fondations particulières.

".l'ai quelques observations à présenter sur l'ensemble du travail

de M. Guigne, qui, sauf certaines modifications, pourrait figurer

très utilement dans le Bulletin archéologique.

ff D'abord, il semble qu'il lui serait possible de retrouver dans

les collections lyonnaises quelques-uns de ces méreaux ou palettes,

ce qui compléterait cette intéressante communication. Dans les ou-

vrages de Fontenay et de M. de la Tour, je n'ai pas vu de pièces

(|ui ])iiissent être citées à cette occasion.

ff Ensuite M. Guigne a donné une trop grande extension aux notes

relatives aux personnages dont les noms figurent dans son travail;

j'ajouterai que le testament de l'archevêque Philippe de Thoisey

tient une place trop considérable, trente et une grandes pages, alors

que, dans ce document, il n'y a, par le fait, qu'une dizaine de

lignes qui se rapportent directement au sujet.

ff Si M. Guigne est disposé à revoir son manuscrit et à le mettre

au point, suivant les indications que je suis prêt à lui donner, je

crois qu'il fournirait au Bulletin un excellent travail, w

M. le Président invite M. de Barthélémy à s'entendre avec

M. Guigne pour mettre son mémoire en état d'être publié dans le

Bulletin.

M. Salomon Reinach lit un lapport sur une demande de subven-
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lion présentée par M. Carrière, conservateur des musées archéo-

lofjiques de Nîmes, en vue d'exécuter des fouilles à Grézan, près de

Nîmes, dans le terrain où a été découverle une statue de style grec

archaïque, signalée par le rapporteur à ruttention de l'Académie

des Inscriptions et Belles-Lettres. 11 rappelle que rrla statue de

Grézan est le premier témoin d'un développement encore absolu-

ment ignoré de l'art grec en France. L'endroit où elle a été trouvée

doit être fouillé entièrement^. Le rapporteur demande donc à ce

que le Comité et M. le Ministre de l'Instruction publique fassent

un accueil favorable à la requête de M. Carrière. — Adopté.

M. Salomon Reinagh lit, sur une statuette de la déesse Epona,

trouvée dans un puits antique, près de Greux, commune d'Urzv

(Nièvre), et communiquée par M. de Saint-Venant, coi'res[)on(lanl

du Comité, à Nevers, un rapport qui sera inséré au Bulletin archéo-

logique '^^K

M. l'abbé Thédenat donne lecture d'un rapport sur une note

de M. Roger Drouault, de Saint-Sulpice-Ies-Feuilles, relative aux

fouilles de Saint-Martin-le-Mault :

ffEn 1898, M. Bourdery nous adressait une très intéressante

communication sur un objet de bronze, trouvé à Saint-AIartin-le-

Mault (Haute-Vienne), au milieu de substruclions romaines mises

au jour dans la propriété de M. îMaublanc '-1

'f Aujourd'hui, M. Drouault nous envoie un plan et une descrip-

tion complète de ces fouilles. Il y a reconnu une maison romaine,

assez grande, qui ne s'écarte pas du plan traditionnel, de telle

sorte que l'auteur a pu en reconnaître et en désigner les différentes

parties, y compris un bypocauste.

ff Parmi les objets trouvés dans les fouilles, outre l'instrunuMit

de bronze communiqué par M. Bourdery, M. Drouault signale une

monnaie de Telricus, des ferrements de porte, une figure de lemme

en pierre d'un modelé délicat; tiois squelettes, dont deux étaient

couchés sous deux dalles juxtaposées; le troisième, plié en dnix,

gisait en travers d'une porte. Ce fut sans doute, lait obserNer

]VI. Drouault, un témoin du pillage de la ville et (!<• sa destruction.

^'^ Voir [)lns loin, |). .333, le texte in extenso de («' uipporl.

'-'
lîiillclii) (trrjioi)loni(iue (lu Coinilr. i8()H, p. 53-.
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r^es fouilles, en effeL prouvent que cet e'difice périt dans un in-

cendie, ri

I^a note de M. Drouault sera dépose'e aux archives du Comité.

M. Tabbe' Thédeinat lit un autre rapport sur les Touilles de

M. Collard, à Preignan (Gers) :

ffM. Collard nous envoie deux planches d'objets quil a mis au

jour dans les fouilles qu'il poursuit à Preignan. Ce sont des frag-

ments de poteries, d'ustensiles en bronze et en verre.

rc A son envoi, M. Collard ajoute le dessin d'un fragment de bas-

relief en marbre, représentant une chasse, qu'il a dessiné au mo-

ment de la découverte. Ce monument, trouvé à Auch, dans un

puits, en 1880, a été' perdu depuis. Il n'est donc connu aujour-

d'hui que par le dessin de M. Collard.

wll y a lieu de déposer ces dessins et la note qui les accompagne

à la Bibliothèque du Musée des antiquités nationales à Saint-Ger-

main-en-Laye.7i — Adopté.

M. l'abbé Thédenat lit un troisième rapport sur une demande de

subvention formée par M. Mallard, à l'effet de continuer le déblaie-

ment des substructions du théâtre romain de Drevant (Cher) :

ff L'année passée, M. Mallard a obtenu du Ministère de l'Instruc-

tion publique, sur la demande du Comité, une subvention de

50 francs pour exécuter des fouilles à Drevant, arrondissement

de Saint-Amand (Cher). Il s'est tout d'abord attaqué au monument

le plus caractérisé, signalé il y a longtemps par Caylus et, à une

époque plus récente, par M. de Caumont, au théâtre gallo-romain.

Une partie assez considérable, aussi considérable que l'ont permis

les ressources accordées, a été déblayée. M. Mallard donne un

plan de ses fouilles, exécutées avec le plus grand soin, et une des-

cription très minutieuse, renvoyant au plan.

«Quelque intéressant que soit le rapport de M. Mallard, je ne

crois pas qu'il y ait lieu de le publier. Il faudrait, pour en suivre

la lecture, avoir le plan sous les yeux , et notre BiiUetin ne peut j)as,

à mesure que les fouilles avanceront, publier le plan du théâtre

par parties. Mieux vaut attendre que, les fouilles étant achevées,

l'auteur nous envoie un plan complet et un rapport général. Le

présent rapport n'a qu'un but, et il l'atteint pleinement, c'est de

I
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démontrer au Comité que M. Mallard a fait un très bon et tressage

emploi des fonds qui lui ont été alloués par le Ministère, et quil

y a iieu,en continuant la subvention, de lui donner les moyens d'a-

chever le déblaiement de ce théâtre romain, qui, comme permet

de le constater ce premier envoi, offre des particularités curieuses

quil sera intéressant d'étudier.^ — Adopté.

M. Héron de Villeiosse communique le texte d'un nouveau

cachet d'oculiste, trouvé à Rugles (Eure), au bord du plateau qui

avoisine la vallée de la Risle, entre la ville et la gare. Ce cachet

appartient à M. Tabbé Deshayes, curé-doyen de Uugles; les em-

preintes ont été communiquées à M. de Yillefosse par M. Régnier,

correspondant du Comité, à Evreux. Le cachet est en stéatite, de

forme carrée, et gravé sur ses quatre tranches :

1. COLLYR I V M {caducée)

FOS POST IMPET

CoUynum fos post impet{um).

Après le mot colhjrium, à la fin de la première ligne, est gravé

un petit caducée.

9. DIAPSORICVM
DELACRIMATOR

Diapsortcum delacrimaior[ium)

.

3. DICENTETVM
POST IMPETVM

Dicentetum post impetum.

f\. DIEDAEVM JEN

AD SICCAM LIPP

Diedaeam lcn(e) ad siccnm lippiitudluoiii).

ffLes collyres fos ou /;/ms {:^^ Ihdiph), d'mpsorintm, dicentetum soni

connus; le collyre d'iedaeum apparaît pour la première lois. On re-

manpKTa (jiie le nom du fabricant n'est pas iii(li(|U('.

wLa Normandie a déjà fourni un ceilaiii nombre de cacliels d'ocu-
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listes. On en a trouve à Rouen, Bayeux, Lillebonne, Vieux; le

déparlenient de TEurc, à lui seul, en a donné presque autant que

le reste de la province : on en a recueilli, en effet, à Carhec-Gres-

lain, à (^ondé-sur-lton, à Saint-Auhin-sur-Gaillon et à Rugles. ^i

I.e Comité, ayant remarqué que trop souvent ses correspondants

font imprimer les mémoires qu'ils lui ont adressés, dans l'intervalle

de temps qui se'pare la communication et la lecture des rapports,

ou même après que le Comité a conclu à leur insertion dans le

Bulletin, décide qu'il y a lieu de rappeler, par une note imprimée

sur la couverture des extraits des procès-verbaux, que les commu-

nications envoyées au Comité doivent être inédites et ne pourront

être reproduites par leurs auteurs soit dans d'autres revues que le

Bulletin, soit sous forme de brochures, qu'après leur publication

dans le Bulletin.

La séance est levée l\ 5 heures et demie.

Le Secrétaire de ht Section d'archéologie

,

Pi. de Lasteyrie,

Meml)re du Comilô.
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11 NOVEMBRE 1901.

SEANCE DE Li SECTION D'ARCHÉOLOGIK

PRliSIDENCE DE M. HÉRON Dli ViLLEFOSSE.

La séance est ouverte à li heures.

Le procès-verlwil de la dernière séance est lu et ad(>ple.

Au nom du Comité d'archéologie, M. le Président se t'ait Tin terprète

des regrets très vifs que cause la mort de M. Le'on Maxe-Werly,

président de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc,

membre non résidant du Comité. Numismate distingué, archéologue

zélé et consciencieux, il s'était spécialisé dans l'étude de tout ce

qui touchait à l'histoire ou aux antiquités du Barrois. C'est à lui

que l'on doit l'organisation et le développement du très intéressant

musée de Bar-le-Duc, que ses collections iront sans doute enrichir

encore. Tous ceux qui l'ont connu conserveront de son caractère,

de son obligeance et de son érudition le souvenir le meilleur et

le plus cordial.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

La direction de la Rcrue épigraplnfiuc adresse une demande de

subvention. — Renvoi à M. Cagiiat.

M. Henri Beaune, ineml)re non résidant du Comité, à Lyon, en-

voie un mémoin^ sur un rétable de la lin du \n' siècle dans l'église

de Messigny (Côte-d'Or). — Renvoi à M. MiinI/..

M. Collard, archéologue à Aucb, écrit (juaire letlres relatives :

aux fouilles qu'il poursuit à Preignan (Gers); à Imit inar(|ues de

tacherons relevées à Auch; à divers (bjels gallo-romains liou>és à
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Auch et à Gimont; à une amphore découverte près d'Aucb. — Ren-

voi à M. l'abhé Thédenat.

M. Desforges, instituteur public, à la Nocle-Maulaix (Nièvre),

transmet au Comité cinq pièces de monnaies anciennes trouvées à

la Charité-sur-Loire. — Renvoi à M. Babeion.

M. de Laigue, correspondant du Comité', à Trieste, écrit une

lettre relative à des trouvailles archéologiques faites à Trieste; il

adresse, en outre, une notice sur la découverte à Nesazio, près

Pola, d'une nécropole préromaine et d'une inscription latine de la

Respublica Nesatientium. — Renvoi à M. Cagnat.

M. Alfred Leroux, correspondant du Comité, à Limoges, envoie

une notice sur la construction de stalles à Saint-Pierre-du-Quey-

roix, à Limoges. — Renvoi à M. de Lasteyrie.

M. Leroy, correspondant honoraire du Comité, à Melun, adresse

une notice sur le milliaire de Vichy. — Renvoi à M. He'ron de Ville-

foi^se.

M.Massereau, ancien instituteur, àNeuvy-Saint-Sépulcre(lndre),

forme une demande de subvention à Teffet de poursuivre des re-

cherches archéologiques dans divers cantons du département de

rindre; à sa demande est jointe une étude sur les douze églises du

canton de Neuvy-Saint-Sépulcre. — Renvoi à M. Eugène Lefèvrc-

Pontalis.

M. l'abbé Poulaine, correspondant du Comité, à Voutenay

(Yonne), envoie une notice sur les soutej'rains-refuges de Naours

(Somme).— Renvoi à M. Salomon Reinacb.

M. le docteur Rouvier, correspondant du Comité, à Beyrouth,

adresse un rapport sur la découverte de nouvelles inscriptions phe'-

niciennes au lieu dit Temple d'Eschmoun, à Saida. — Renvoi à

M. Philippe Berger.

M. Paul Thiers, corresj)ondant du Comité, à Narbonne, écrit

une lettre relative à des inscriptions découvertes dans les substruc-



GXIX

lions du palais de la Vicomte à Narbonne. — Heuvoi à M. Hérou

de Villefosse.

M. de Vesly, correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-

Arts, à Rouen, adresse un rapport sur i'exploralion archéologique

de la forêt de Rouvray (Seine-Inférieure). — Renvoi à M. Pjou.

M. l'abbé Jean-Baptiste Martin, professeur d'arcliéologie, à Lyon,

envoie une notice sur les reliques de saint Porcliaire à Alontverdun

(Loire). — Renvoi à M. Prou.

MM. de Lasteyrie, Maspero et Reinach sont chaigés de rapports

sur divers ouvrages pour lesquels une demande de souscription a

été adressée à M. le Ministre de l'Instruction publique.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants otlerts par leurs

auteurs au Comité:

Bulletin historique du diocèse de Lyon, 2" année, n"*' 5 et 6
;

Poteries de la Tene a décoration géométrique incisée, par M. Joseph

Decbelette
;

Le Hradischt de Stradonic en Bohême et les fouilles de Bibracle, par le

même
;

Tongres et ses environs pendant Foccupation romaine et Jranqnv ,
[>ar

M. Fr. Huybrigts, secrétaire général du xv'' Congrès de la Fédéra-

tion archéologique et historique de Belgique;

Le sarcophage de Saint-Félix, par M. Marins Villard, membre d«

la Société d'archéologie et de statistique de la Drùme.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale, et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

L'oi-dre du jour appelle la désignation de la sous-coniuiissioii

chargée de préparer la revision des listes des correspondants du

Ministère.

M. Cagnat lit un rapport sur une note <le M. (iauckler, relative a

quehjues mosaïques romaines de Provence :

fcM. (iauckler, au cours d'un récent vo>age eu Proveuee.a eludie

plusieui'S mosaïques exposées dans les Mustics d'Arles, d Aix, d Avi-

gnon et de Carpentras. Il envoie, au Couiilé, sur ces dilïer<Mils
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inoiiuuieiits archéolo|>iques, une suile d'observations. li est superllu

do dire qu'elles mérilent à tous é|>ards de prendre place dans le

Ihdlctw. L'érudition loule spéciale de M. Gauckler dans la (juestion

des mosaïques romaines lui a permis de compie'ter fort heureuse-

ment ce que ses prédécesseuis avaient pu écrire à propos des

mêmes documents (^).^? — Adopté.

M. DE Lasteyrie présente un rapport sur une demande de sub-

vention formée par la Société archéologique du Midi de la France

pour poursuivre les fouilles de Vieille-Toulouse. — Le Comité,

après discussion, décide qu'il n'y a pas lieu d'accorder cette sub-

vention.

M. Eugène Lefèvre-Pontalis lit un rapport sur une notice de

M. l'abbé Poulaine, correspondant du Comité, consacrée à la

description de la Porte Neuve de Vézelay :

ffM. l'abbé Poulaine a rédigé une notice sur la Porte Neuve de

l'enceinte de Vézelay qui remonte au xiv*" siècle. Flanquée de deux

tours rondes et couronnée de mâchicoulis, cette porte se fait re-

marquer par son appareil en bossage. Elle fut bâtie après la bn (aille

de Poitiers par un bourgeois de Vézelay, nommé Estienne Anscelin

dit Borbolin, et elle eut à subir les attaques des Grandes Compa-

gnies et plus lard l'assaut de l'armée royale en 1669, mais les pro-

testants restèrent maîtres de la place. L'église abbatiale de Vézelay

a jusqu'ici captivé l'attention des arcbéologues, et M. l'abbé Poulaine

a bien fait de montrer fintérêt de l'enceinle de la ville. Je propose

l'impression de son travail accompagné d'une photographie dans le

Bidleiin archéologique ^^\ ri — Adopté.

M. Eugène Lefèvre-Pontalis entretient le Comité d'une margelle

de puits, du xv*' siècle, provenant de la crypte de Notre-Dame-du-

Port, à Clermont-Ferrand, et dont M. Ambroise Tardieu a envoyé

le dessin. Ce monument, aujourd'hui déposé dans la cour voisine

de l'abside de l'église, est intéressant par les armoiries qui y sont

sculptées et qui rappellent le privilège accordé au doyen du cha-

pitre d'avoir un faucon à côté de lui, même pendant l'olhce.

^'^ Voir plus loin, p. 330, le texlc in extenso ila celle communicalion.

^^^ Voir plus loin, p. 867, le texte in extenso de celte communicalion.
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M. Salomon Reinach présente un rapport sur une notice de

M. Boulanger, de Përonne, intitulée : Les menhirs de la Somme. L'au-

teur ayant publié précédemment une brochure sur le même sujet,

il n y a pas lieu d'insérer sa notice dans le Bulletin.

M. Héron de Villefosse, chargé d'examiner une note du R. P. La-

grange, transmise par M. Auzépy, consul général de France, à

Jérusalem, et relative à une mosaïque représentant Orphée au milieu

des animaux, récemment de'couverte dans cette ville, fait observer

qu'il n'y a pas lieu de l'insérer dans le Bulletin. Cette note a élé, en

effet, publiée avec plus de développements et accompagnée d'une;

phototypie, dans la Bévue biblique internationale '^^\

Le rapporteur rappelle le nombre considérable de mosaïques ro-

maines ou byzantines offrant le même sujet; le nouvel exemplaire

appartient à une époque assez basse et provient sans doute d'un

édifice chrétien dont il serait intéressant de préciser la nature par

une fouille intelligemment conduite.

M. Anatole de Barthélémy lit un rapport sur un ouvrage pour

lequel une souscription a été denlandée au Ministère de l'Inslruction

publique.

La séance est levée à 5 heures et quart.

Le Secrétaire de la Suclion d'archco'o^ic.

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comilé.

(') Hi'viie biblique mlernalioiialt' du i" juillet 1901, [>. 'i3<) cl siii\. (>!'. (]->\i,iilvs

rendna de fAcndétnie des inscriptions, 1901, ]i. '.«ti.'i à 325.

ii;('.iiK()i.()(>iK.
^• 3.
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9 DECEMBRE 1901.

SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHEOLOGIE.

PRESIDENCE DE M. HERON DE VILLEFOSSE,

La séance est ouverte à U heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopte'.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

La Société archéologique de ïarn-et-Garonne sollicite de M. le

Ministre de l'Instruction publique une subvention en vue d'exécuter

des fouilles dans IV'glise abbatiale de Moissac. — Renvoi à M. de

Lasteyrie.

M. Victor Chanipier, directeur de la Revue des arts décoralifs, à

Paris, adresse au Comité un projet de publication des Inventaires

des ducs d'Orléans. — Renvoi à la Commission de publication des

Inventaires.

M. Paul Du Châtellier, correspondant du Comité, au château

de Kernuz (Finistère), envoie un relevé des monuments de l'île de

Beniguet. — Renvoi à M. Salomon Reinach.

M. Henry de Gérin-Ricârd , secrétaire perpétuel de la Société de

statistique de Marseille, adresse au Comité un rapport sur les fouilles

effectuées en juillet 1901 à Poiirrières (Var), et signale la décou-

verte de bustes de marbre au même lieu. — Renvoi à M. Héron de

Yillefosse.

M. J.-B. Giraud, correspondant du Comité, à Lyon, envoie un

mémoire sur l'acier de Carmes. — Renvoi à M. Guiffrey.

If
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MM. Masfrand, correspondant du Comité, et Pouyaud, membre
de la Société wLes amis des sciences et arts de RocliechouartT?, en-

voient un mémoire sur la motte fe'odale de Merlis, commune de

Vayres (Haute-Vienne). — Renvoi à M. Eug^ène Lefèvre-Pontalis.

M. Plancouard, correspondant du Comité, à Cléry-en-Vexin

,

adresse au Comité un projet de publication d'un répertoire arcbéo-

logique du département de Seine-et-Oise. — Renvoi à M. Eugène

Lefèvre-Pontalis.

M. Tabbé Breuil envoie un rapport sur les fouilles qu'il a pra-

tiquées dans la grotte du Mas d'Azil (Ariège). — Renvoi à M. Sa-

lomon Reinacb.

M. le cbanoine Urseau, correspondant du Comité, à Angers,

envoie une notice sur une statuette de sainte Emérance. — Renvoi

à M. Saglio.

M. Brutails, correspondant du Comité, à Bordeaux, envoie un

mémoire sur l'emploi de l'arc en tiers-point dans l'arcliitecture du

moyen âge. — Renvoi à M. Eugène Lefèvre-Pontalis.

MM. Cognât et Reinacb sont cbargés de rapports sur divers

ouvrages pour lesquels une demande de souscription a été adressée

à M. le Ministre de l'Instruction publique.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants offerts au Comité

par leurs auteurs :

Notes d^irchéologie cantalienne, [)ar M. de Rocbemonteix;

Les poteries de Girousseiis
,
par M. Emile Rieux;

Recherches sur Yart roman à Aurillac, ses derniers vestiges, par

M. Roger Grand.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque iialionale, et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

M. Babklon fait part à bi Section (b»s résultats (b' l'examen au-

quel il a soumis cinq pièces de monnaie communiijuées par

M. Desforges, instituteur public à La Nocle-Maulaix (Mièvre). Ce
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sonl (les pièces du moyeu âge et des leiiips modernes, de types

connus, el (ju'il n'y a pas lieu de reproduire; daus le JiuUelin arckéolo-

ffique.

M. Cagnat rend compte de deux lettres de M. de Laigue, cor-

respondant du Comité à Trieste.

Par la première, datée du 3 août dernier, M. de Laigue informe

le Comité de diverses de'couvertes faites à Trieste dans la Via Bel-

védère :

ffLe 3i juillet dernier, à environ t2 mètres de profondeur au-

dessous du sol actuel, on a déterré la cimaise d'un monument

sépulcral en pierre calcaire et un acrotère de forme pyramidale.

Ce dernier fragment présente, sur la partie antérieure, un sarment

de lierre en bas-relief, et, sur les deux faces latérales, un dauphin,

tandis que la partie postérieure, non destinée à être vue, est à

peine dégrossie. Une pomme de pin couronne cet acrotère qui ne

paraît pas avoir appartenu au même tombeau que la cimaise, car,

si les deux pièces sont de calcaire, la qualité de la pierre est

différente.

ffCes débris sont anépigrapbes; mais on a rencontré au même

lieu une stèle portant en caractères du ii'' siècle une inscription

disposée comme suit : M

L-M

Q^O Q V E

V • P • X X X

HIC- LOCVS
MEVS-HEU
NON-SEQVI

L(ocus) m[onumenti). Q[u)oque v(ersus) p[edes) XXX. Hic locus meus'

heriedem) non sequi[tur)

rfOn a enfin mis à jour un fragment de base portant, très lisible-

ment, les lettres TER. suivies d'une qualrième lelti'e en Jiiauvais état,

mais (jue le conser\aleur du musée des antiquités croit être un G,

Au-dessous des quatre caractères mentionnés, il en existe un cin-*J
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quiènie difficilement identifiable; M. le j)rofesseur Pusclii pense

que c'est un I ou un L.

ffCes tombes appartiennent sans doute au i^' ou au ii^ siècle, car

de deux monnaies recueillies dans la même fouille, Tune est h

l'effigie de l'empereur Claude, l'autre à l'effigie d'Antonin le Pieux. ^

A la lettre de M. de Laigue était joint un mémoire sur la décou-

verte, à Nesazio, d'une nécropole romaine, dont le rapporteur pro-

pose l'insertion au Bulletin archéologique. — Adopté.

Une seconde lettre de M. de Laigue, datée du 8 août i^oi.

contient le texte d'une inscription découverte au cours des fouilles

dans la nécropole de Nesazio, et mentionnant la respiiblica Nesa-

tientium. Il est inutile de reproduire cette inscription, précédemment

communique'e par notre correspondant à la Société nationale des

antiquaires de France.

M. DE Lâsteyrie rend compte d'une communication de M. Alfred

Leroux, archiviste de la Haute-Vienne, relative aux stalles qui furent

élevées, en 1 5 1 3 , dans le chœur de l'église Saint-Pierre du Quevroix

à Limoges, oi*i elles se voient encore. Le document signalé par jioire

correspondant est un accord entre le curé et les fabriciens, par

lequel ces derniers autorisent le curé à faire poser à ses frais de

nouvelles stalles, mais à la condition qu'elles n'obstrueront pas la

vue du chœur, et que les paroissiens continueront toujours à voir

le grand autel. On n'y trouve qu'un seul renseignement arcbéo-

logique, c'est le nom du menuisier que le curé avait cliargé (hi tra-

vail. 11 s'appelait Jacques de Saint-Ferney et était établi à Linmges;

mais il était probablement d'origine étrangère à cette ville, car on

ne trouve aucune localité de ce nom en Limousin.

M. Eugène Lefkvrk-Pontalis lit un rapport sur uiu' élude (Teu-

semble consacrée par M. Massereau, instituteur eu i-elinilc .uix

églises du canton de Neuvy-Saint-Sépulcre (huh'e), et sur une (b»-

mande de subvention formée |)ar \o même ar(lié()b>gn<' en mic

d'cMitreprendre une étude analojjue sur 1rs églises dii cauloii de

La Châtre.

Le mémoire de M. Massereau sui' les dou/.c é<{lises du caiil()u

de Neuvy-Saint-Sépulcre est un trasail coiiscieiicieiix, accontpagn'-

de plans et de dessins à la plume, mais dans lesijuels r.uihMii- a

négligé d'indi(pH'r, ])ar des bachures variées, les dilVérenles époijues
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de construction de ces églises rurales, bâties gene'ralement en blo-

cages avec cbaînes d'angle.

Le Comité, tout en reconnaissant Tintérêt que présente IMtude

de M. Massereau, estime qu'elle ne pourrait être publie'e dans le

Bulletin qu'après avoir subi des remaniements très importants.

En ce qui concerne la demande de subvention, comme il ne peut

être question que de frais de déplacement, le (Comité ne croit

pas possible de Taccueillir. Mais il prend en considération ToiTre

que fait M. Massereau de pratiquer des fouilles à Cibâteaumeillant.

Il serait toutefois nécessaire que M, Massereau voulût bien adresser

au Comité un rapport dans lequel il déterminerait les points sur

lesquels il désire faire porter ses recbercbes.

M. Prou expose à la Section les résultats obtenus par M. Léon de

Vesly au cours des fouilles qu'il a pratiquées, au mois d'août dernier,

dans la forêt de Rouvray (Seine-Inférieure) , à l'aide d'une subvention

que lui avait accordée M. le Ministre de l'Instruction publique , sur

la proposition du Comité. M. de Vesly a reconnu la voie romaine de

Rouen à Paris, sur un parcours de deux kilomètres. Tout auprès de

cette voie, non loin d'Orival, au sommet d'une colline qui doniine

la Seine, il a trouvé et déblavé les substructions d'un édifice rectan-

gulaire, à deux enceintes, dans lequel il voit les ruines d'un petit

temple. Cette construction offre en effet la plus grande analogie

avec les deux temples de Rertbouville^^) et avec ceux de Cbampi-

gny-les-Langres^^). Enfin, au lieu dit la Mare-du-Puits, sur le ter-

ritoire de la commune d'Oissel, il a mis au jour des substructions,

et spécialement un bypocauste. Ce seraient là, d'après notre cor-

respondant, les ruines dun balnearium, c'est-à-dire de salles de

bains d'une maison particulière. Cependant M. de Vesly ne signale

aucune trace de piscine ni de baignoire; il est donc vraisem-

blable qu'on est en présence d'une liabitation privée dont les salles

étaient cbauffées à l'aide d'un bypocauste. On a recueilli sur

cet enq)lacement quarante-deux monnaies romaines, appartenant

pour la plupart aux m' et iv*^ siècles, et une tessère de plomb,

portant au droit un personnage indistinct tenant une lance ou un

^'^ Le R. P. do la Croix, dans le JhiUelin de In Socirté des antirpiairpn do, France,

1897, P" 239'' R'il»'^*lon, dans le Bulletin archéologique, 1896, p. lxxxvi,

^^) Babelon cl Maugère, dans le Bulletin de la Société des antiquaires de France,

1899 , p. 019.

I
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pedum, et, au revers, dont le champ est lisse, la légende CVRATO.
[l serait à souhaiter que M. Léon de Vesly voulût hien transmettre

au Comité un hon de«sin de ce petit monument, qui appartient

à une catégoi'ie d'objets dont la découverte est asssez rare en

France.

Le rapport dans lequel M. de Vesly a consigné les résultats de

ses recherches, et qu'il a adressé au Comité, se recommande par sa

clarté et sa précision; tout en faisant des réserves sur la destination

que l'auteur assigne aux diverses suhstructions romaines qu'il a

rencontrées, le rapporteur conclut à l'impression, dans le Bulletin

archéologique, du mémoire de M. de Vesly, qu'il conviendra d'illustrer

de quelques-uns des plans, si soigneusement exécutés, que cet

archéologue y a joints. — Adopté.

M. Prou lit un rapport sur un mémoire de M. l'abbé J.-B. Mar-

tin, correspondant du (iOmité à Lyon, consacré aux reliques de

saint Porchaire, à Montverdun (Loire) :

tf Saint Porchaire, dont on vénérait les reliques à Montverdun,

doit-il être identifié avec l'abbé de Lérins, qui vivait dans la pre-

mière moitié du viif siècle, ou bien est-on en présence de deux per-

sonnages différents, c'est là un point d'hagiographie qui n'a |)as

encore été éclairci. Notre correspondant pose la question sans la

résoudre; c'est d'ailleurs à la Section d'histoire du Comité, plutôt

qu'à la Section d'archéologie, qu'elle devrait être soumise. L'objet

propre de la communication de M. l'abbé Martin est de nous faire

connaître deux procès-verbaux de reconnaissance et de translation

des reliques de saint Porchaire, du xvii" siècle, et (h)nt il a trousé

une copie aux archives départementales du Khône.

ffLe premier document est un procès-verbal rédigé sous forme

de lettres patentes au nom de Camille de Neuville, arclu'vécpie

de Lyon, agissant comme prieur commendataire de Montverdun,

de la visite des reliques de saint Porchaire faite par lui h'

17 juin 1686. Nous en (extrairons les passages intéressants pour

l'archéologie. Les reliques, qui consistaient en quinze ossements,

une partie du crâne, fry en ayant une autre pareille du crâne du

saint enchâssée dans une statu(î de bois ou l>usl<' représentant le

saint, dans lequel buste sont aussi les deux |)iunelles de ses yeux

qui se voient au travers d'un petit crystal -, étai(Mit renlermées

dans un petit tonibeau de pierre, (h» trois pieds et demi (Mniron
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de lonj][ueur, ])lar('' dorriore lo grand nu toi. Lo procès-verbal oon-

linue ainsi :

Dans ledit tombeau nous aurions encor trouve la lance avec laquelle

ledit saint Porchaire eut la gorge transperce'e ainsy qu'il est porte dans la

le^gende de sa vie. Nous y aurions aussy trouve^ une partie de son suaire

d'environ une aune de longueur, et demy de largeur, ledit blanc, et consi-

dérable par sa blancheur et nettetd, pour 996 ans environ que le martyre

du saint est arrivé aud. lieu de Montvei-dun où il faisait sa retraite dans une

[)etite cellule.

jNous aurions enfin trouvé dans le tombeau unécriteau de parchemin en

lettre gothique portant les paroles suivantes : Requiescunl reîiquiœ beau Par- -

churii ulonosissimi martyris , Lyrmensis ahhatis. ^

f^Les reliques furent replacées dans le tombeau avec défense

de Toiivrir, ni d'en rien enlever sous peine d'excommunica-

tion.

ff A la suite du procès-verbal est transcrite la légende du saint,

tirée d'un sar.îtoral trouvé avec lesdites reliques. Ce texte latin a

été imprimé, comme le remarque M. l'abbé Martin
,
par Le Cointe^^^

d'après une copie de La Mure.

tr L'archevêque de Lyon, Camille de Neuville, avait procédé à la

reconnaissance des reliques dans le dessein de les transférer dans un

reliquaire d'argent.

frLe second document transcrit par M. l'abbé Martin nous ap-

prend que, le 19 mars 1687, Morange, vicaire général de l'arche-

vêque, se transporta au prieuré deMonlverdun, et, en vertu d'une

commission à lui donnée par l'archevêque et datée du i*"" dé-

cembre 168G, procéda solennellement à la translation des reliques,

le 9 1 mars 1G87, en présence de vingt-trois ecclésiastiques. Le

procès-verbal donne la description de la cérémonie :

Ayant commencé l'ofFice solennel , nous serions allez au commencement

de la grand messe, avec diacre et sous-diacre, chappiers et acholittes pro-

cessionellement au lieu où étaient les saintes reliques derrière le grand au-

tel, en un petit sepulchre de jiierre, fermé à clef, d'où les ayant tirées

avec respect et vénération, nous les aurions portées dans ladite chasse d'ar-

gent, posée sur une table ornée, vis-à-vis du grand autel an milieu du

chœur de l'église, et aui-ions fait les encensemens anxdictes reliques au

milieu des encensemens ordinaires de la messe solennelle. Et après niidy,

^*^ Le Coinlc, Annale» écoles. Franc, a. n'dt*. , S 3o.

i

*
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ayant chanté solennellement les vespres avec le même clerg-e' , nous au-

rions eu l'honneur de porter sur noire dos les dites reli([ues posées sur un

brancar, avec M" de Gresolle, chanoine et doyen de Monlhrison , en pro-

cession faitte autour du chasteau , en dehors, le brancar des reliques étant

sous un dais porte par quatre curez ou prestres avec des cierges et (lam-

beaux et encensemens.

La procession finie, nous aurions fait encor accommoder et placer le

plus proprement et décemment que nous avons peu (les ossemens j dans la

châsse avec la lance dont le saint fut mis à mort , et le reste de son suaire

qui était parmy les ossemens dans le susd. tombeau de pierre, après quoy,

comme le dessus de lad. chasse n'est pas encore fermé avec le corps et baze

de ladite (châsse) et que la place où doit estre fermée ladite châsse dans le

gros mur du chœur de l'église, proche du maître autel a costé de l'évan-

gile , n'est pas encore grillée et par conséquent ne peut être fermée à clef,

nous avons remis la ditte châsse avec les reliques qui y sont ajustées , au

sieur Pierre Grochat, curé dudit Montverdun, pour les avoir en sa garde

et en repondre ...

ffLe procès-verbal ne donne pas la description de la châsse.

M. l'abbé Martin ne nous dit pas si elle existe encore.^

Le rapporteur conclut au dépôt du mémoire de M. Tabbé Martin

aux archives du Comité. — Adopté.

M. Salomon Reinach lit un rapport sur un nuitnoire de M. Tabbé

Poulaine, correspondant du Comité, intitulé : Les souiena'ms-i'ejufrps

de Naours [Somme) :

cf M. l'abbé Poulaine décrit avec détail, (raj)rès les recherches l]o

M. Pabbé Danicourt, les immenses souterrains-refuges de Naours,

qui ont fourni un abri sûr à de nombreuses générations d'hommes

et en ont conservé le souvenir sous forme d'objets ouvrés, d'inscrip-

tions et de monnaies de diverses époques. Cet intéressant mémoire

mérite, avec le plan qui Paccompagne, d'être inséré intégralement

dans le BuUelin.-n — Adopté.

M. Héron dk Villefossk rend c()mj)le au Comité de plusieurs v\\-

vois de M. Collard, d'Auch, dont Pexameu avait été confié à M. l'abbé

Thédenat; notre collègue, avant de partir j)our l'Egypte, lui a re-

mis le dossier pour l'examiner à sa place. (\'i^ envois coinpKinnMil

surtout des dessins et sont au nombre de ciiu]:

m" Plan des substructions découvertes à Preignan ((iers); (b>s-
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sins d'une série de huit marques de taclierons, relevées sur des

marches d'escalier en pierre, rue du Barri, à Auch (Gers);

tr 2" Objets trouvés dans les fouilles de l'usine Lartigue, route de

Pessan, à Auch (Gers) : clou en bronze, petit bracelet d'enfant en

bronze, clefs et débris de clefs en bronze, épingle à cheveux en

bronze, fibule en bronze, fragment de chaîne et clef en fer; frag-

ment de poterie rouge ornée d'un buste imberbe, etc. — Fragment

d'un bas-relief en marbre blanc trouvé dans la cave de MM. Ortolan

frères, marchands de vins en gros, à Auch, et représentant une

femme nue, à demi couchée; près d'elle, un homme jouant de la

syrinx; le relief est très plat, le style est assez médiocre; conservé

chez le docteur Verdier;

ffS" Monnaies impériales de Claude, Valérien et Magnence; dé-

bris de poteries; le tout provenant des fouilles de Preignan (Gers);

(fU" Fouilles de Preignan (Gers). Plan des fouilles exécutées

par M. Gollard, du 22 mars au 12 septembre 1901, dans la pièce

dite de YEglise, appartenant à M. Ransan. — Monnaie de Néron,

charnière en os, mortier en marbre blanc, clef en fer, poteries, etc.;

ffô" Partie inférieure d'une amphore ayant servi de sépulture

à un enfant, trouvée, le 26 octobre 1901, dans un champ avoisi-

nant la route de Saramon, près d'Auch, par M. Gollard. L'aquarelle

fait voir la sépulture avec tout son mobilier : ossements d'un enfant

de cinq à six ans, ampoule en verre bleuâtre, petite fibule en

bronze à spirale, disque en terre cuite, deux moyens bronzes de

Tibère, menus débris d'une lampe et de poteries, urne en terre

noirâtre contenant quatorze moitiés de pièces de la colonie de

Nîmes au type d'Auguste et d'Agrippa adossés. Dans la lettre qui

accompagne ce dernier envoi, M. Gollard signale la découverte ré-

cemment faite par un tailleur d'habits de la commune de Saint-

Araillies, canton de Vic-Fezensac (Gers), d'un vase contenant pour

6,000 francs environ de pièces en or du moyen âge. 77

M. Héron de Villkfossk propose le dépôt de ces très intéressants

dessins aux archives du Musée de Saiut-Ciermain. — Adopté.

M. Héron de Villefosse rend compte ensuite d'un nouvel envoi

de M. Gollard, d'Auch, qui comprend un estampage d'inscription
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et des dessins d'objets trouvés dans les touilles de Preignan (Gers) :

n" L'inscription, en beaux caractères, a été trouvée en juin

1901. C'est le fragment d'un petit texte funéraire:

hOLO X
CONlVi^i ' b-m
AEL- PANCarpus

[H]olox. . . conju[gt h{ene) m(erenH)\ Ael{ius) Panc[arpus\

rrLe nom de la défunte paraît être formé de deux mois grecs,

comme Hoiocahis ^^\ Le premier est probablement èXo?; je ne vois

pas clairement quel est le second. Pancaipus, nom du mari, me
paraît certain; il revient dans une inscription de Narbonne ^''^l

(d'' Les dessins reproduisent un petit cbapiteau de pilastre de

m. 16 de hauteur, provenant d'un placage en marbre blanc de

Saint-Béat; il est orne de feuillages découpés; il a été trouvé, il y
a environ quarante ans, dans la pièce dite de VEglise, par le père

du forgeron actuel de Preignan qui l'a fait sceller au dessus du

linteau de la porte d'entrée de son habitation où il existe encore ac-

tuellement. M. Collard le rapproche d'un chapiteau analogue trouvé

à Auch. Sur la seconde planche de dessins sont reproduits des frag-

ments de poterie sans importance. -^

Le rapporteur propose le dépôt de ces documents aux archives du

Musée de Saint-Germain. — Adopté.

M. Hkiion de Villefosse rend compte d'un envoi de M. F.-P.

Thiers, conservateur du musée archéologique de Narbonne, (|ui

adresse au Comité cinq inscriptions funéraires récemment décou-

vertes dans les substruclions du Palais de la Vicomte. C«'s li'xtes

étant inédits, il conclul à leur impression dans le procès-verbal de

la séance :

frAu n" 2 , le gentilice incomplet est très probablement
|
I)om\itiitg:

le n" 3 se rapporte à un sévir
|
aufjfu.s\t(dis ; le n" A est une insciiption

métrique de six disticpies; la lin des vers mampie; le n" 5 peut étro

complété (lia fin des lignes 1, *? , A, par les surnoms, /ù\s|o/7/fM,'î|,

iSc[vé'rac] , Cu\ pitus\. v

^'^ Corp. iusci'. Int., t. X , n" 9 7r)().

(") Coi'p. inscr. Inf., L \ll, 11" \)o(\i
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r±. — IJIoc «|uadran^ulaire de pierre caicaire. Hauteur, i m. 2

lai'geur, m. 76; (épaisseur, o m. Gg. Hauteur des lettres, iigue

\\\. ()(); li{>ues -? el 3 , o ui. 07; lignes 6 et 5, jn. oG.

L>OCTAVIvSILVANE
B E N E V Q_v I E S C A S

maTervTvavroga
TevvTvsevadTevrecipias

V a L e

I

5;

1,

crli a existé à Narbonue nue inscription similaire transcrite au

Xn** volume du Corpus, sous le n" ^898. Quelques auteurs y ont vu

des indices de christianisme; mais la forme des lettres de la nou-

velle inscription permet d'affirmer qu'elle n'est pas postérieure au

règne de Tibère.

(^2. — Stèle cintrée, engagée dans un mur. Longueur, o ni. 80;

hauleur, o m. 8A ; épaisseur, o m. 69. Hauteur des lettres, o m. 08

et o m. o65.

îTIVSvMyLvPAPVS
LvCHELIDOvDEvSV^

R ^ F E C I T

wDans le cintre de la stèle , bustes aiïronte's d'un homme et d'une

femme, coiffures du commencement du 1" siècle. La forme des lettres

confirme cette attribution.

f 3. — Bloc rectangulaire ayant appartenu à l'assise supérieure

d'un petit mur, formant la clôture d'une concession hinéraire. Lon-

gueur, 1 m. 1 8; bauteur, om. 89; épaisseur, o m. 69. Hauteur des

lettres, o m. 09; lettres du f siècle.

SvTyLvfelixvIiïhIvvir

T A L I s V E T

ff Une moulure court le long de l'arête de droite et de l'are le supé-

rieure.
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ff4. — Deux l'ragmenls crune dalle calcaire extraits des démo-

litions les 17 et 18 juillet. Les autres fragments n'ont pu être re-

trouves. Hauteur, o m. 45; largeur totale, m. 5-2 environ;

épaisseur, o m. i5. Hauteur des lettres, o m. o3.

'ÏVyCoNl\Xî\USEKAînDEyDVobusmwmmm

obtvlitvVnaydiesvn ohis'm^^mmmi

FILIAvSEXSv ANNISvCVIlAM«.M

;ciy

HEV y QVAM^ CKVDELlyMOKte peremptajuit !

OFFICIVMvlN'ER.vNOSvCVIlA/nilir»

viGiNTivANNORVMvc mmm^

FvvDOMiNVS vcoNivNXy Mwmmmmm
FELIX V TE Y VIVO y M O "^tuaW.^m^m^^MMmWÂ

SEi c Y OBissE Y IVAT y ç^ o^Y) arïimmmmm^

vixiMVS Y EN Y VNO y \^\m QMmmmmm;^
FELIX Y NVNC Y iGiTvR y vXvamus'mmmmmm

NOS Y vT Y co'^'^\E'=^^vmmmmm^mmm^

ff Lettres de forme ancienne. Les nombreux archaïsmes qui sont

renfermés dans ce texte nous permettent de le faire remonter aux

premières années du principat d'Auguste.

ff5. — Bloc rectangulaire brisé à droite. Hauteur, o m. ()o: lar-

geur, o m. 55; épaisseur, o m. 3o. Hauteur des lettres, i"^'" et

a*" lignes, o m. 06; les autres, o m. o5. Trois points Iriangidaires;

les autres cordiformes.

V

Q^v AVIIELIVS - EX:-.

SlBlYETe>VERATIAEç:5S^:t4

VXORI^OCÇ^AVKE \.^m.

ET <> L ç^ AVRELIVS ^ CVmM

ff Lettres de la lin du ii'" siècle. A la suite de la (leiiiie.e. il me

semble \oir la liaste d'un P ou d'un R.*^
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M. Ukron dk ViLLEFOssE fait un rapport sur une communication

de M. Leroy, bibliothécaire de la ville de Melun, intitulée : Le

milliaire de Vichy. Il s'agit d'une bonie milliaire [>ortant le nom des

deux Philippe, exposée acUiellenient sur la pelouse d'un square

public à \ichy. Le rapporteur fait remarquer que le lexte de ce

milliaire a été publié dans le Bullelin des Antiquaires de France^^\

par Jules Quicherat, d'après une communication de M. Chazaud

,

archiviste de l'Allier. Il y a lieu de remercier M. Leroy d'avoir si-

gnalé au Comité les conditions défectueuses de la conservation de

ce monument. H est très regrettable, en effet, que cette inscription

importante, découverte en 1880, n'ait pas encore été placée dans

un endroit couvert et à l'abri des intempéries.

M. MiJNTz lit un rapport sur un rétable de la fin du xv^ siècle,

conservé dans l'église de Messigny, et que M. Henry Beaune,

membre non résidant du Comité, à Lyon, a signalé au Comité.

Les fragments de ce rétable sont encastrés dans la chaire de

l'église paroissiale de Messigny (Côte-d'Or). Ils forment quatre

panneaux représentant des saints et des saintes.

Le travail de M. Beaune est rédigé avec beaucoup de soin et

mérite à tous égards de prendre place dans le Bulletin. Malheureu-

sement, l'auteur n'y a pas joint de reproductions, et il est impos-

sible de se prononcer sur la valeur des œuvres d'art qu'il décrit.

Le Comité décide, en conséquence, de différer la publication de ce

mémoire jusqu'au moment oij l'auteur sera en mesure d'en com-

muniquer de bonnes photographies.

Le Prkside.nt présente au Comité les aquarelles des mosaïques

romaines découvertes à Villelaure (Vaucluse), exécutées par

M. Henri Nodet, architecte des Monuments historiques. Il prie

l'Administration d'être auprès de M. Nodet l'interprète des re-

merciements du Comité pour ces belles reproductions faites avec

tant de soin et de précision; elles seront utilisées ultérieure-

ment.

MM. Cagnat, de Lasteyrie et Beinach lisent des rapports sur di-

^'^ Bulletin de lu Société des antiquaires de France, 1880, p. tJth.

!
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vers ouvrages pour lesquels une souscriplion a e'te demande'e au

Ministère de rinstruction publique.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrétaire de la Section d'arclte'ologie,

\{. DE LaSTEYRIE,

Membre du Comité.
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15 JANVIEU 1901.

SEAISCE DE L/V COMMISSION J)E L'AFUIOUE DU NORD.

I

I

!

PRESIDENCE DE iM. IIEIION DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à U heures.

Le proccs-verhal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Gauckler envoie :

i" La traduction d'un conte tunisien par M. Ben-Attar.— Renvoi

à M. Hondas;

a'' L'estampage de deux inscriptions nco-puniques découvertes

à Maktar. — Renvoi à M. Berger
;

3° Le dessin d'un chapiteau de pilastre provenant de Dougga.

— Renvoi à M. Saladin.

M. le lieutenant Grange écrit au Président de la Commis-

sion pour obtenir un supplément à la subvention qui lui a déjà

e'té accordée par la Direction des Beaux- Arts. — Renvoi à

M. Gsell.

M. Gagnât rend compte du résultat des recherches archéologiques

faites cette année par MM. les officiers des brigades topogi'aphi([ues

de Tunisie et d'Algérie. Il lit d'abord le rapport d'ensemble que

M. le commandant Toussaint a consacré à ces recherches :

wLes levc's exécutés par les brigades topograj)hiques d'Algérie et

I



CXXWll

de Tunisie pendant la campagne de 1900 ont porté sur les fouHles

suivantes :

ff Département d'Alger. — Aïn-Madhi.

tf Département de Constantine. — M'sila, Aïn-Tagrout.

cr Tunisie. — Cap Negro et île Galite, Nefza, Zaouiet-iMédicn,

El-Ala, Hadjeb-el-Aïoun, Bou-Chebka, Kasserine, Sbéïtla.

(T Feuille d^Aïn-Madhi. — Cette feuille qui comprend une partie

de la région saharienne située entre Laghouat et Géryville ne pré-

sente pas de traces de colonisation antique; en revanche, il y a été

relevé' de curieux vestiges de l'habitat de l'homme à une époque

qu'il est difficile de préciser : ce sont des gravures et peintures ru-*

pestres, des cercles de campements formés par des quartiers de

rocs juxtaposés, des alignements, des abris sous roclies avec amon-

cellements de cendres et d'os calcinés au milieu desquels on re-

trouve des silex grossièrement taillés à éclats, enfin des tumuli de

pierres sèclies et un tombeau fait de blocs régulièrement assem-

blés.

ce Dans un intéressant mémoire, M. le capitaine Mauniené étudie

ces différents vestiges dont l'examen semble l'aire ressortir qu'à une

époque relativement peu reculée, la nature de la région saharienne

devait être bien diftercnte de celle que cette région présente actuel-

lement.

t^ Feuille de M'sila. — La leconnaissance archéologi(pie de cette

feuille n'a permis de recueillir que peu de renseignemeuls nou-

veaux; les ruines y sont assez nombreuses, surlout dans la partie

Est, mais présentent presque toutes le caractère d'exploitations

agricoles plus ou moins importantes, de villas, de fermes et de

t) fortins isolés.

ffA Tarmount {Aras), M. le lieulenant (iigot signale ipielques

vestiges encore importants de la cilé antique; à 3 kilomètres au

Sud-Est de ce poini, le même officier a découverl une borne mil-

»| liaire portant le chiffre II qui correspond bien à la ])()sili()ii (pielle

H occupe par lapport à Tarmount. Cetle honie ne pai.iîl pas dcNoir

ji appartenir à la grande voie Césarée-Sétif par .4«2?Vï (Aumale), l'a-

^\ tilti(1), Aras (Tarmount), /ahi ( Kou-Chelga), Marii (Magra) et

Cellae (Kherbet-Zerga), mais j)lu(ot à uiu^ ro«ite secondaire (|ui

AnciiKOLor.iK. — N° r{.
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d'Aras aurait ga{)nc Sétif par la ruine des Ouled-Aglat (Lecourbe),

Lcnicllcf (Khevhei-Zemhïn) et Tamannuna (Aïn-ïasscra).

fcLcs ruines turques de Benia-el-Menar indiquées par M. le lieu-

tenant de Selancy doivent ropre'scnter la Calal-Abi-Taouil d'El-

lîekri; la ville d'El-Ghdair, du même auteur, est située un peu à

l'Est de la limite de la feuille aux sources d'un afUuent de gauche

de rOued-Ksob (Selicr d'El-Bekri) et près du point encore appelé

aujourd'hui Bordj-Rdir. Le gros bourg antique de Tarfala, cité éga-

lement par El-Bekri, doit se retrouver plus à l'Est, dans la région

du Bou-Thaleb.

wLes ruines mégalithiques nombreuses, dans toute la feuille, sont

particulièrement abondantes dans la région mamelonnée à l'Ouest

du Chott; elles sont toutes du même type : basina à assises de

pierres concentriques formant degrés, d'un diamètre variable et

atteignant parfois lo et 12 mètres. Ces basina couronnent géné-

ralement les crêtes; ils sont tantôt isolés, tantôt groupés en nombre

considérable; M. le lieutenant de Kermabon en signale une agglo-

mération de 3oo à /loo sur un espace très restreint.

cf De nombreux gisements de silex taillés ont été relevés entre Sidi-

Aïssa et l'extrémité Ouest du Cholt-el-Hodna, principalement dans

le travail de M. le lieutenant lloumeguère.

'tt Feuille iVAw-Tagrout. — En dehors des ruines importantes

signalées à Kherbet-Zembia (probablement Lemellef, Lemelli prœsi-

dium), h Aïn -Tassera (peut-être Tamannuna), à Aïn-Ksir-el-Ghoul

el à Mcchla-el-Kherba , on ne rencontre guère dans toute l'étendue

de cette feuille que des vestiges de villages peu importants, de

fermes et d'habitations isolées.

wA Kherbet-Zembia, M. le lieutenant Dumont a relevé plusieurs

inscriptions dont une paraissant inédite; le même officier signale

au Kef-Belackal les restes d'un oppidum et, près d'Aïn-Melah, une

ruine assez étendue oii il a constaté l'existence de fûts de colonnes,

de chapiteaux et de sarcophages.

ff A Aïn-Tassera , les ruines ont été ex[)loitées comme carrières

par les colons européens et sont actuellement complètement boule-

versées.

tcA Aïn-Ksir-el-Ghoul, ruines couvrant une supeilicie do

2Ù hectares et exploitées comme celles d'Aïn- Tassera, fragments

d'inscriptions.
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ff A la Meclita-el-Kherba, grande ruine d'où plusieurs inscriptions

récemment découvertes auraient été transportées au village de

Tocqueville.

rr Feuilles du cap Negro et des Nefza. — La région comprise dans

lesdiles feuilles est constituée au Nord par de vastes dunes vers

remboucliure de TOued-Zouara ('), des falaises escarpées entre le

cap Negro et le cap Serrât et une zone de forets presque impéné-

trables, surtout dans les vallées de TOued-Bélif, de TOued-Damous

et de rOued-Méhibeus.

rc Cette partie du pays ne présente que peu de traces de coloni-

sation antique et aucune voie n'a pu autrefois suivre le littoral

eutie Tabarca et Bizerte; les routes partant de ces deux points de-

vaient contourner la région forestière pour converger plus au Sud

vers Déjà. Sur la côte, les Phéniciens et les Romains n'ont du

avoir que de rares points de débarquement utilisés plus tard par

les Génois pour y établir les comptoirs dont on voit encore les

restes au Cap Negro et à Sidi-Meehrig.

ff Au Sud de ce rideau de dunes, de fadaises et de forêts du lit-

toral, le pays devient moins âpre, moins boisé et plus fertile, aussi

les traces de colonisation ancienne s'y rencontrent-elles plus nom-

breuses et plus importantes.

ff Quelques vestiges, peu apparents d'ailleurs, permettent de

supposer que Bizerte et Tabarca se trouvaient en comniunicatiou

directe par une route passant par la vallée de rOued-Sedjenane, le

col de Sidi-Alimed-Balcus et les grandes dunes de la rive gauche

de rOued-Zouara; celte route se détachai l donc, d une part de la

voie Bizerle-Béjà, en partie retrouvée lors du levé de la feuille des

Hédil, d'autre part de la voie Ïabarca-Béjà dont il a été retrouvé

des traces dans la feuille de Zaouiet-Medien.

«De plus, il est probable que le centre antique représenté par

les importantes ruines de Kl-Gasseur devait être en communica-

tion, au Nord, avec la mer par l'Oucd-Belif, au Sud, avec Béjà par

rOued-Madene; bien qu'il n'ait pas été rencontré de traces de ces

routes, les nombreuses ruines échelonnées dans les vallées de ces

(') D'après AI. Tissot, rUiiocl-Zoïuira roprcs(Miloniit le Clntllid (|iie la taMo de

jPoutinger fait déimuclier dans la mer entre Hi^>pn Dimrhyltts ( Hizerto) el Tlm-

Waca (Taltarca).
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deux cours d'eau semblent en jalonner assez exactemenl les directions

générales.

rr Parmi les ruines reconnues, les plus importantes sont les sui-

vantes :

(ri° EI-Gasseur, sur la rive droite de TOued-Madene, au Nord

des marais de Bou-Lahia, ruines d'un centre industriel fortifié; un

fort et plusieurs fortins commandent la vallée dont l'accès devait

être beaucoup plus fî^cile du côté de la mer avant l'envahissement

de rOued-Zouara par les sables. Des scories s'amoncellent en grande

quantité aux environs des ruines et semblent indiquer que les Ro-

mains y traitaient le minerai de fer très abondant dans toute la

région; plusieurs anciennes galeries de mines ont d'ailleurs été re-

trouvées en divers points
;

'. ff2° Ras-el-Kasba , centre agricole fortifié situé au milieu d'un

bassin d'une grande fertilité, peut-être restes d'un grand domaine

impérial;

cfS" Dans le Djebel-Sidi-Alimed, plusieurs ruines de grandes

exploitations agricoles.

ffDans toute la région, on rencontre des chambres funéraires

creusées dans le roc et du même type que celles signalées par

M. Gagnât dans les environs de Ksar-Zaga; elles sont surtout nom-

breuses dans les blocs de grès du versant Nord du Djebel-Meid,

ainsi que dans les vallées de l'Oued-Bélif et de l'Oued-Damous.

cfL'ile Galite (Galata de Pline, de Mêla et de l'Itinéraire mari-

time) présente quelques vestiges antiques. Sur le point le plus

élevé de file, on remarque les restes d'un poste d'observation; près

du village de pêcheurs gisent plusieurs fûts et chapiteaux de co-

lonnes; il existe également une citerne de construction romaine

assez mal conservée. Il a été relevé également un grand nombre de

chambres funéraires du même type que celles trouvées sur la terre

ferme; plusieurs d'entre elles, plus ou moins agrandies, servent

d'abris aux habitants actuels de l'île.

(t Feuille de Zaouiet'Medien. — Gette feuille, située à fOuest de

la feuille de Béjà, est très accidentée et en partie couverte de

forêts; les ruines y sont nombreuses, mais quelques-unes seule-

ment représenlent les restes (raggloniéralions d'une certaine impor-

tance. Ge sont :

ff 1° Ruines de Ksar-Zaga déjà souvent décrites et que M. le lieu-

tenant Hovart a étudiées a\ec soin; pas d'inscriplions;
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ff9'' Hencllir-Aïn-el-Hammam , ruine couvrant une surface de

2 00 mètres sur 5o, auprès d'une source thermale sulfureuse; in-

scription qui semble indiquer que ce petit centre devait faire partie

d'un pagus dont le nom est incomplet : Pagiis Trisip('[nsis\. Ce
pagus est certainement Yecclesia Trisipensis, dont un e'vêque figurait

à la conférence de /ii i ; dans une lettre de /ii 6 , il est désigné sous

le nom de Trisipelis ou Trisippellis
;

ff 3" Ruines de Ksar-el-Aziz, mélange de ruines romaines et byzan-

tines couvrant une superficie de plusieurs hectares; fortin en

partie debout; traces de voie romaine près du fortin;

tf4" Douamis-Slitnia, grande ruine; inscriptions;

«5° Henchir-Teyba ; ruine importante; plusieurs inscriptions;

ffô" Henchir-el-Rhiria
;
grandes ruines couvrant près de i5 hec-

tares; nombreux bâtiments, citernes, basilique, fortin.

tf Les traces de plusieurs exploitations minières anciennes ont élé

relevées, principalement au Khanguet-Kef-Tout et au Djebel

-

Ressass.

wLes chambres funéraires analogues à celles de Ksar-Zaga, dé-

crites par M. Gagnât, se rencontrent en grand nombre dans toute

la région; quelques-unes, commes celles du Kef-er-Rliorifat, sont

d'un type particulier et communiquent entre elles par des ouver-

tures intérieures. D'autres sont ornées de peintures et de dessins

bizarres; M. le lieutenant Hovart a joint à son rapport une repro-

duction des peintures qu'il a observées dans les chambres funéraires

du Kef-el-Rlidah.

ffLa feuille de Zaouiet - Medien devait être traversée du

Sud-Est au Nord -Ouest par la route romaine de Béjà à Ta-

barca; quelques traces seulement en ont été relevées près de ksar-

el-Aziz.

ffUne route secondaire venant de la région de Souk-el-khcmis

par la vallée de l'oued El-Kseub devait se greffer sur la loule ck»

Réjà à Tabarca vers Ksar-Abd-el-Aziz.

^Feuilles d'EUAla et dUadjch-cl-Aïoim. — La région comprise

dans ces deux feuilles s'étend de Makiar à Sbei'ia; aujourd'hui très

peu peuplée et en grande pai'tii^ inculte, elle devait, aux épofjues

romaine et byzantine, être liabitée j)ar une population très dense, si

l'on en juge par les nombreuses ruines qui se rencontrent de tous

côtés.

i
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ffDans la f<niillo d'El-Ala, les {jisomonts de mines los plus re-

marquables sont :

wi" Henchir-Medded, ancienne Mtdidi déjà souvent décrite.

Cette ruine a été soigneusement étudiée par M. le lieutenant

Rouget;

ff2" Henchir-Sl)iba, ancienne iSî//ès;

ff3" Henchir-el-Left, ruine importante un peu à TEst de la

route Musti-Sufetnla ;

rli'' Henchir-Contra, ruine importante un peu à l'Est de la route

Musti-Sufctula ; i nscri p tions
;

fcô" Henchir-Derghame, restes d'une vaste exploitation agricole;

inscriptions;

wG" Henchir-Aziza, près et à l'Est de la route Maklar-Henchir-

Medded, ruine étendue; inscriptions;

ff7" Henchir-Djouana, près El-Ala; semble être un mausolée ro-

main agrandi et transformé en fortin à Tépoque byzantine; in-

sciip tions.

ffDans la feuille d'Hadjeb-el-Aïoun, je signalerai :

ffi" Ruines d'Hadjeb-el-Aïoun, probablement l'ancienne Mas-

clianae; ces ruines ont été souvent fouillées et décrites;

rrg" Henchir-el-Guennara, sur TOued-el-Hatob, entre Sbiba et

Hadjeb, probablement Tancieniie Marazanœ;

ff3" Henchir-el-Fondouk, grande ruine sur la route Hadjeb-

Sbeilla;

ff/i" Hencbir-Tsmat, restes d'un fort byzantin;

ff5° Hencliir-ben-Saiah, restes d'un fort byzantin;

ff6" Hencbir-el-Kradem, ruine assez étendue; borne milliaire.

rr Feuille de Bou-Chcbka. — Cette feuille présente les mêmes ca-

ractères que la feuille d'Hadjeb-el-Aïoun ; les principales ruines

explorées sont les suivantes :

ffi" Hencbir-Brabim-beu-Youssof, peu étendue; inscription;

^2'' Henchir-Hrabim-bou-Sriba, vestiges d'exploitation agricole;

inscriptions funéraires;

wS" Rir-Mabasalla; inscription cbrétienne;

fr4" Hencbir-Sidi-Ahniar; inscription;

w5" Hencbir-Berdadi; inscription;

f 0" Ruine anouyme; inscription cbrétienne;
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ffy" Bir-Bouraoui, fort byzanlin au milieu d'une grande ruine,

inscriptions;

ffS" Henchir-bou-Driès, sur TOued-Nekail, restes d'une agglo-

mération importante; basilique, deux fortins, nécropole, \u-

scripfcions;

ffÇ)" Hencbir-el-Ateuch, ruine considérable couvrant près d'un

kilomètre carré; mausolée, inscriptions signalées mais non repro-

duites;

ffio" Hencbir-el-Abiod, sur la piste de Tébessa à Fériana par

Bir-Oum-Ali, ruine considérable; fort byzantin, cirque, tbermes;

ff 1 1" Henchir-bou-Sboa, sur FOued-el-Abiod et la piste Tébessa-

Fériana; fortin, basilique, plusieurs bâtiments importants, in-

scriptions dont Tune semble donner le nom d'un fundus inconnu

jusqu'ici
;

ff 12" Henchir-Guiz, ruines étendues; traces de la voie romaine

de Theveste (Tébessa) o Thelepte (Fériana); bornes milliaires dont

une portant le cbiffre XXII;

m 3" Hencliir-Feïd-el-Louèrc, ruines étendues; traces de la voie

indiquée ci-dessus, basilique, fortin, inscriptions funéraires;

wi^i" Hencbir-Gabel-Zaaba, grande ruine; église cbrétienne,

fortin, conduite d'eau, citernes, inscription signalée mais non re-

produite;

ff iS" Hencbir-Tamesmida, grande ruine; forteresse, vaste réser-

voir, inscription, traces de la voie Tkeveste- Thelepte , décrite en dé-

tail dans le rapport de M. le lieutenant Barbancey.

fr Feuille de Kasserine. — Mêmes caractères généraux que les

feuilles précédentes. Les ruines les plus importantes sont :

tri" Hencbir-Kasserine, ancienne Cillium, sui- une colline (b)-

minant la rive droite de l'Oued-Derb, station d(^ la voie de Sufc-

mlahi Theveste lYdv Menegere; vaste ruine souvent décrite; inscrii)tions

inédites dont l'une donnant une fois de plus le nom de la ville

Municipium Cillilnmtm ;

cr'?" Hencbir-el-Ksour (à i2 kilomètres Est de Kasserine); fort

byzantin, tbermes, conduites d'eau;

rr3" Ksar-el-Guellal (à i3 kilomètres Nonl-Ksl de knsx'iiiu;);

centre agricole, fortin byzantin, tbernjes, nécro|)ole;

ffA" llencbir-el-Goussa, sur la roule de Bir-Onm-Ali; iiiine

importante, temple;
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cfB" Honcliir-Mpkdoudèclio (à ii kiloinètros Sud-Ouest do Kas-

sorino); graud mausoloo, traces de voie romaiue.

^Feuille de Shntla. — La région comprise dans cette feuille est

encore plus désolée et plus aride que dans les feuilles voisines, et

ce])en(lant les nondjreuses e\j)îoitali()ns agricoles, les innombi-ables

pressoirs à huile qui la l'ccouvrent, prouvent quaulrefois le pays

était fertile et peuplé; aujoui'd'liui, il est pi'esque inliabilé et Teau

manque presque partout. Le contraste est d'autant plus frappant entre

cette nature stérile et les ruines grandioses que l'on y rencontre.

cfLes plus importants gisements de ruines sont les suivants :

ff i" Henchir-Sbeïtla , ruines d'une vaste cité, l'antique Sufctula,

souvent étudiées et décrites. Elles ont été examinées à nouveau par

M. le lieutenant Rouget;

fr2° Henchir-el-Oust (à 3 kilomètres Nord-Ouest de Sbeïtla),

restes d'un gros village et de plusieurs exploitations agricoles;

Ibi'tin, inscription;

ffS'' Henchir-Garet-el-Youdia, ruines d'une ville importante;

nombreuses constructions, temple, thermes. Peut-être l'ancienne

Narai^y,

ff^" Henchir-Djilma (probablement la Cilma de Ptolémée). •)?

M. Gagnât signale ensuite différentes inscriptions intéressantes

dont MM. les officiers des brigades topographiques ont rapporté des

copies ou des estampages. Ces inscriptions seront publiées au Bul-

letin. 11 appelle aussi l'attention de la Commission sur quelques

mémoires de MM. le capitaine Maumené, les lieutenants Barbancey,

Hovart, Rouget et de Villeneuve-Bargemont.

.)'»

Le rapport de M. le capitaine Maumené est renvoyé à l'examen

de M. Reinach.

Sont renvoyées aussi à M. Ph. Berger des estampages d'in-

scriptions néo-puniques recueillies à Henchir-Medded par M. le ca-

pitaine Rouget.

M. Gauckler adi'esse une coninumication sur l'état des fouilles

de Dougga et sur le l'ésultat de la dei'uière campagne :

ff Appelé j-éceuiineut à Dougga pour faire exécuter, avant l'biver,
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certains travaux de consolidation, j'ai tenu à contrôler sur place

Texactitude des hypothèses émises par M. Homo dans un rapport

que j'ai eu Thonneur d'adresser antérieurement et dont les conclu-

sions ont été puhliées dans les comptes rendus de la Commission ^^^.

ffLes fouilles de ce jeune savant ont amené la découverte, devant

le temple, d'une plate-forme dallée qui se prolongeait sur un es-

pace de 12 m. 5o jusqu'au mur de l'enceinte byzantine. Au delà

de ce mur s'étendait un espace de quelques mètres sans dallage,

puis une aire de mosaïque blanche uniforme, d'un niveau supé-

l'ieur de o m. ik environ à celui du premier dallage, et enlin un

petit édifice avec exèdre centrale, de largeur égale à celle du temple

auquel il faisait face.

cfM. Homo en avait conclu à la présence, devant le Capitole,

d'une petite place peut-être le Forum, divisée en son milieu ])ar

un ressaut d'une marche qu'aurait fait disparaître le mur byzanlin.

Cette place aurait été bordée sur toute la longueur du côté gauche

par un escalier, doublé d'un portique, conduisant aux plates-formes

étagées qui rachetaient la différence de niveau existant entre h»

Capitole et le Dar-el-Acheb.

w Cette hypothèse est à rejeter. L'escalier latéral, retrouvé par

M. Homo à gauche et en avant de la façade du temjde, n\a (pi^une

largeur de 8 mètres environ. 11 est nettement limité |)ar un

massif en grand appareil, et la plate-forme inféjieure à lacjuelle il

aboutit s'élève d'une marche en face de ce massif, ressaut cpii sou-

ligne et confii'me la fin de l'escalier.

cf Or, précisément dans le prolongement de ce ressaut, le dallage

de la plate-forme supérieure est brusquement coupé par une ligne

très nette parallèle à la façade du temple, et change tout à fait de

caractère. Très régulier, parfaitement nivelé et ap|)areillé jnstpu^-

là, il devient ensuite inégal et grossier jusqu'au nui r by/.anlin. An

delà de ce mur, il n'y a plus de dallage du tout, nuiis simi)lenuMit

des terres rai)portées, remblais qui semblent avoir été effectués

par les Arabes au détriment de l'enceinte elle-nuune, |)nis \ienl la

mosanpie qui pi-écède l'exèdre et (pii send)le axoir lornir le pavé

d'une sortes de tribune.

cr])e ces observations, j'ai tiré les conclusions siiiNanlcs : le

temple était précédé d'un escalier racbetanl loulc la dillV'ivncc de

^'5 BuUclin nrchéolofriqur, 1900, p. ciavmv.
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niveau qui oxistail entre le sol de la relia el celui de la plate-

foivnie au pied du soubassenienl. Or celle différence était infiniment

])lus considérable (jue ne le sup])osait M. Saladin (2'' rapport de

mission, p. 129 et pi. III). La hauteur du soubassement que

M. Homo a été le j)remier à déterminer exactement le prouve suf-

fisamment. L'escalier, dont l'élévation considérable aurait peut-être

cboqué Tœil, et en tout cas [>éné la circulation, s'il avait été

construit d'un seul tenant, fut divisé en deux parties, reliées l'une

à l'autre par un large palier, sorte de premier étage correspondant

au péristyle.

wDu péristyle au perron, il n'y avait qu'un seul escalier de onze

marches, parallèle à la façade; au contraire, le perron se reliait à

la plate-forme inférieure qui l'entourait sur trois côtés, par trois

escaliers, deux latéraux, le troisième en avant sur la façade prin-

cipale. Le temple n'était donc séparé de la tribune, qui lui faisait

face, que par une simple rue assez encaissée, sorte de fossé que

ne manquèrent pas d'utiliser les Byzantins pour défendre les

abords du réduit fortifié qu'ils firent du Capitole. Ils le conservèrent

donc tel quel, et construisirent leur enceinte sur les premières

marches du temple, en remblayant la partie supérieure jusqu'au

niveau du perron. Les marches elles-mêmes ont été arrachées pour

construire le mur; on ne les reti'ouve plus en place, mais leurs

sup])orts existent encore, murs en blocage parallèles à l'axe du

temple, qui s'avancent en avant du perron, distants l'un de l'autre

d'un mètre environ. Leur présence, constatée par les sondages

que j'ai fait pratiquer, suffit à démontrer l'exactitude de mon hypo-

thèse.

ff Enfin, suivant les instructions de M. Grimault, délégué à la

Résidence générale, j'ai fait déraser le mur byzantin lui-même,

qui masquait fâcheusement le temple, jusqu'à m. 60 environ au-

dessus du niveau du perron. La démolition a mis à découvert deux

fragments d'une même inscription et un fragment de beau cha-

pileau de pilastre de style punique. Les sondages pratiqués dans

l'espace situé en avant du mur byzantin et remblayé par les Arabes

avec ses débi'is nous ont fourni plusieuis autres textes impor-

tants.

wLa démolition du mur arabe qui masquait l'exèdre a fait trou-

ver une base de colonne appaiteiuml à la décoration de cet édi-

fice et profilée de la même mauière que celles du (^apitoie.
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w Voici le texte des inscriptions :

rr 1° Deux fragments se raccordant d'une frise en pierre calcaire,

haute de o m. 5o et large de i m. 3o. Ces fragments appartiennent

à la même inscription que le morceau publié au VHP volume du

Corpus, n" 1^97, lequel contient la fin du texte. Lettres hautes de

o m. 1 5 à la première ligne et o m. 1 3 à la seconde.

LVS SATVRVS • FL • PERP • AVGVR. • C • I • K

IIIAHANIA VICtORIA'EIVS-FL-PERP-S-P-F

. . .nlus Saturus fl[amen) perp{etuus) , afiguv c[()loniae) J(\iliae) K{nrthaginis)

. . .hanta Viclt]oria ejus, fl[aminica) perp(etua) s[ua) piecmùa) f[ccii).

w2" Fragment d'une dédicace monumentale gravée sur une frise

architravée, brisée à droite et à gauche et en haut; les moulures de

l'architrave ont été en partie martelées et retaillées. L'inscription

est gravée sur deux lignes, en lettres simples de bonne forme, et

très espacées, hautes de o m. 1 1 à la deuxième ligne et probable-

ment un peu plus hautes à la première ligne très mutilée. Ce

fragment se raccorde exactement à droite avec un autre débris du

même texte découvert en 1899 par M. Homo, qui trouva eu même

temps deux autres fragments, dont la fin de cette inscription.

Voici ce fragment :

parthici mechjC I GERMA \^iici

portic\VM MACELLP

PAG

VERVNT

cfLe nouveau fragmeut découNCil est très iuiportaul : il coulirme

l'hypothèse (jue j'avais suggérée à M. Homo pour la reslitutiou du

mot macellum l\ la secoiuh' ligne, et du mol Cennatiirl à la première

ligne du fragment u" 2. (Test la (h''dicace du porlicpie entourant le

macellum de Thugga. Il est même possible de la dater prescpie exac-

tement, grâce aux fragments 3 et /i. Caria mention du pa/pis ipagus
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et civitas Tliufj:^(rn)sitim) proiivo on loul cas qu'elle est antérieiii'e au

rè|>ue (le Sepliuie-Sévère, ou, tout au plus, contoinporaiiie de cet

euij)ereur, qui (il de Thu|5|>a uu municipe. D'autre part, Septimc-

Sévère u'a jamais été salué du titre de Gennanicus, et paruii ses

prédécesseurs, Tempereur Marc-Aurèle est le seul dont ce même

tilre, qu'il pi'il à parlir (\e 172, ail élé précédé de jdusieurs autres

du même geure : Armemacus , Parthicus, Medicus. L'iuscriplion est

donc dédiée à Marc-Aurèle, a])i'ès 172. Nous pouvons même pré-

ciser davanlajje. La fin de la premièje lijjne du texte semble avoir

été martelée, ce qui nous permet d(; supposer qu'elle portait le

nom et les titres de l'empereur Commode, associé à l'empire à

pai'tir de 177. C'est donc entre cette année et la mort de Marc-Au-

rèle, survenue en 180, qu'aurait été gravée la dédicace, uu peu

postérieure à la construction du Capitole, dont le marché et ses

portiques devaient être très rapprochés.

«3° Fragment d'une belle frise architravée courbe, eu pierre cal-

caire, présentant au-dessous nn soffîte orné d'une guirlande de

lauriers ceinte en son milieu par un large ruban. Belles lettres

hautes de m. 09.

witAS ' AVUELIA THVGGAcivi

. . .\cwit\as Aurélia Tltugga.

wCe fragment provient de la décoration de la tribune à exèdre.

tf Sa cour])ure cori-espond exactement à celle de l'exèdre qui semble

avoir été couronnée vers l'extérieur par un portique ajouré demi-

circulaire, dont la fj'ise architravée, venant s'engager à ses deux ex-

trémités dans les piliers massifs des ailes du monument, se com-

posait de trois segments que soutenaient au milieu deux colonnes;

la base d'une de ces colonnes a été retrouvée.

(f Ce fragment fournit donc de précieux indices pour la restitution

possible de la ti-ibune qui faisait face au Capitole. En outre, il

prouve que ce joli édicule a été construit à peu près à la mêuie

époque que le temple auquel il correspond, en tout cas avant Sep-

lime Sévère, et probableuient sous le l'ègne de Marc-Aurèle.

ff/i" Fragment de frise, largue dv 1 ui. 55, haut de o m. 57, |)or-

tant la deuxième partie, mutilée à droite, d'une dédicace dont



CXLIX

la première moitié était déjà connue et publiée au Corpus

(n" i/i84) :

IMP-CAES-DIVI-ANTONINI MAGN
M-AVRELIO-SEVERO ALEXAND
PONTIFICI • MAXIMO-TR.IBVNIC1
ET- CASTR.ORVM-ET-SENATVS ET-PAT
LIVM-LIBERVM • THVGGA
1 • PII-FIL • DIVI • SEPTIMI -SEVERI-PII-
RO-PIO-FELICI-AVG-PATRI-PATR
A POTESTATE • XI - CO N S VL I III

RIAE-iyiVNICIPIVM-SEPTIMIVM
conservatori-liberTaTis ob m

Imp(eratorî) Caesari, Divi Anlonini Mngni Pu jU{io), Divi Scplimi Scveri PU
\nei){oti)\ M. AureJio Severo Alexamlro Pio Felici Aug[uslo), patri patr[iac]

pontifici maximo tribunicia polcstate XI , consuli III , [et JuUac Mauieac

mni{ris) Aug[usti), et castrorum et senatus et patriae, municipium Sepli-

iiiium [Aure]lium liberum Thugga, conscrvatori libertatis ob in[erita ejiis\.

ff Dédicace à Sévère Alexandre, datée de l'année 2 3 2. 77

M. GsELL annonce à la Commission différentes découvertes sur-

venues récenunent en Algérie :

ffM. Barry, administrateur de la commune mixte de Morsolt,

m'écrit qu'il vient de découvrir un pont jomaiu au Nord-Est de

ïébessa, à 2 kilomètres et demi environ de l'arc de Caracalla.

Par suite du déplacement du lit de l'Oued-el-Kébir et des albnions

(pii se sont foruiées, ce pont était entièremeut sous terre. H uie-

suj'e 7 mètres de large et i5 euMron de long. Conslruil eu su-

j)eibes piei'res du (aille, il compte (rois arclies et paraît è(re à peu

près intact. M. Barry est en train de faire dégager cet impoi-(au(

monument, qui date ])eut-être du rè}>ue (rHiidiien. Il |)oiiai( eu

effet la grande route de Tébessa à Ciartbagc, <pii ln( |)a\ée sous

cet empereui". On l'econnaîl des (races très ne((es de la Noie à proxi-

mité du pont et |)lus loiu, daus la direcliou (r[lem'liii--(iouraï '
.

wLe uuune M. iJarry a eul repris des l'ouilles à lleiicliir-kissa , à

10 kilomèlres au Xord de Tébessa. H a IroiiNc' un caNcau linu'raire

(') Cf. De liosredoii, Kccneil de Conslduiinr , I. W'Ill. ( 1 M7<)-i 877), p. !\•^'^.
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assez vaste (Gin. 56 sur 5 mètres), bâti en [)ieri'es de ||ran(l ap-

pareil et contenant six sarc()plia(>es. Une insciiplioii, (jui aura be-

soin (l'être revue, indicpie que cette sépulture fut celle d'un certain

C. Julius Félix Pulex, llauiine perpétuel, et de sa famille.

ffA Morsott, M. Barry continue ses fouilles, qui sont subven-

tionnées par le Service des Monuments liistoriques. Il déblaie en

ce moment des maisons, dont les salles étaient pavées de mosaïques

et plaquées de marqueteries en marbre.

ffUne [>rande inscription a été trouvée à lîernelle, village fran-

çais eu création dans la commune mixte d'Aïn-Touta. M. Dasson-

ville, administrateur, en a envoyé une copie à la Société de géo-

grapbie d'Alger, qui me l'a communiquée; il a bien voulu m'en

adresser deux excellents estampages.

tr Pierre de i m. 60 de large, de o m. 5'^ de haut et de o m. 28

d'épaisseur, qui était probablement j)lacée au-dessus d'une [)orte.

L'inscription est enfermée dans un cartouche à queues d'aronde.

Hîiuteur des lettres, o m. 55-0 m. o35.

Ç PLVTONI-AVGVST 9

IMP > C AE> M> AVRELIC»> pII-P'ANTONNO
AVG> MEDI> GEK> MAX> TBjmOT > PATRITATRI AE

TEMPLVM'PERv VETVSTA'«'DILABSVM 'C vk a
EIVS> A SOLO'AMPLIATO'rrCCiE'SVA PEC> REStTV

IDEM> Q_> DE> DIC»i

Plutoni Augustip), hnp[eraton) Cae[san) M. Aurclio, Pu f{ilio), Anlonino

Aug(usto), Me(U{co), Ger(nianico) ma.v{imo), iriihuniciae) [p\ol{eslatis)

,

palri palriae, lemplum per vetusta[t{eui)\ dUahsum curia ems a solo, am-

pUato (o)[perJe, sua pec(unia) restituait) idemq{ue) dedic{avit) ou \avit\.

tfOn voit que ce texte est rédigé d'une manière assez peu cor-

recte : la phrase est mal construite, les titres de Marc-Aurèle sont

incomplets, le chiffre de la puissance Iribunice manque, le mas-

culin idem se rapporte au féminin curia. — A la ligne 5 , entre le

mot AMPLIATO, suivi d'un signe de séparation, et la lettre E,

(pii précède SVA, il n'y a place que pour trois lettres, dont la pre-

mière est un P ou une R.. Il faut probablement restituer P[ERjE

et supposer que le graveur, trompé par l'O (pii termine ampliato,

a omis la première lettre du mot suivant, opo^e.
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ffLe lieu où a été découverte cette inscription s'appelait dans

l'antiquité Lamsorta ^^\ Il est à Tangle Sud-Est de la vaste plaine du
Bellazma, région naturelle très nettement délimitée, qui, d'après

les indications des bornes milliaires, paraît avoir appartenu tout

entière à la commune de Lamasba'^'^^. Lamsorta devait donc être un

bourg situé sur le territoire de ce municipe, qui existait certaine-

ment à l'époque d'Hadrien ^^) et qui fut peut-être constitué sous

Trajan ^^\ La curia Aurélia dont parle notre texte ne date sans doute

que du règne de Marc-Aurèle, à moins qu'elle n'ait alors changé de

nom.

cfA Taksebt, on a recueilli à plusieurs reprises des stèles offrant

des personnages et des symboles, sculptés d'une jnanière très bar-

bare.^^l Un certain nombre d'entre elles appaj'tieniient à l'épcxpu;

des Sévères, à en juger par la coiffure des femmes; d'autres [)a-

raissent plus anciennes.

ffCes découvertes ont été faites à i5o mètres envii'on au Sud-

Ouest de la basilique chrétienne.

ff M. Turcat a dégagé récemment au même endroit cinq nouvelles

stèles, qui étaient encore dressées à leur place primitive. Elles

semblent dater du nf siècle. Il est inutile d'insister sur les images

banales qui y sont représentées : hommes en to{>e ou en tunique,

tenant soit le rouleau de prières, soit une offrande; femme accom-

pagnée de ses deux fdles. Nous noterons seulement ([ue ces deux

enfants portent sur les épaules une écharpe à bouts pointus : c'est

Vorarimu, qui se rencontre souvent plus tard sur les monuments

chrétiens ^^'l

^'^ Corp. iiiscr. Int., t. VIII, p. 1788 (LamsorLa ou un nom do lornu' très \oi-

sino).

(^^ Voir (jscH, Recherches archéologiques en Al(fér{e, p. Sa et sulv. Laiiiasba se

trouvait à 11 kilomètres à l'Ouest de Lnuisorla, au lieu dit rMcrouana.n

('^ Corp. inscr.lat., t. VIII, u° 1808."), Iraifuieuiy', lijjiio 8 (il s'a<jil de soldaU

entrés au service sous Hadrieu).

^*) Un personua^je dont Tépilaplie a été trouvée à Lamsortn a|)j)arleuai( à la

tribu Papiria, (|ui était, connue on le sait, celle de Trajan [ibid., n" 18^97).

^*) Fallu de Lessert, Ihilletin de la Société des Antiquaire* do France, 1889,

p. 181 ; Gavault, Etude sur les ruines de Tigzirl, p. 1 if), itîtî cl suiv.

^^^ La nianclière. Tombes en mosaïque de. Thabraca , j». 17. - t'no slôlc^ (loiivcr

deniièreuienl par i\l. Taidjé Grandidier à Tipasa, conln» la l»asili(|ue de Sainlr-

Salsa, représente un enfant (|ui lient une |jrap{)e de raisin et une (juirlandf; il

porter sur les épaules un orarium, dont les diMix liouts se croix'ul snr la poilrinr.

Getle stèle paraît être du m' siècle.
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ff Derrière chaque stèle, M. Turcat a trouvé une ou deux petites

urnes (^) à une anse (hauteur, cm. 16 à o m. 25), en arjjile roupe

ou jaune, nMilerniant des ossements. Ces vases étaient enfouis en

pleine terre, Torilice penché du côté de la stèle. Au-dessus des

urnes étaient déposées deux ou trois assiettes rouges, contenant

pai'fols des débris de charbon.

ffDe Tavis de M. le docteur Planteau, professeur à TEcole de mé-

decine d'Alj<|er, les ossements ne sont pas bumains; ils appartiennent

sans doute à de petits quadrupèdes, tels que moutons ou chèvres;

un fragment de ci'âne se réfère certainement à un animal d'une de

ces deux espèces. Ce sont là des restes des .victimes offertes en sa-

crihce.

w Nous avons constaté précédemment^^), à Saint-Leu, Texistence

de vases pleins de cendres dans un cbamp où l'on a exhumé des

stèles votives, à inscriptions néo-punicpies et latines. Le cbamp de

Taksebt était aussi un lieu consacré au culte d'une divinité, et non

pas un cimetière. Cela prouve que la présence d'ossements ou de

cendres au pied de stèles ne doit pas suffire pour faire considérer

ces pierres comme des monuments funéraires. On sait que la ques-

tion a été fort discutée pour les stèles néo-puniques de Constan-

tine.

tf Deux fragments d'une grande stèle libyque ont été découverts

par JVJ. Salamand, agent voyer, dans la commune mixte de Mizrama,

sur le territoire du Douar-Vaskren, à 2 kilomètres environ au

Sud-Est de Bou-Djemaa, au Nord-Est de Ïizi-Ouzou et au Sud de

Takscbl. iVJ. Firbach, sous-préfet de Tizi-Ouzou, me les a signalés

et a bien voulu les faire adresser au Musée de Mustapha.

frLa stèle de Bou-Djemaa reproduit presque exactement la fa-

meuse pierre d'Abizar, trouvée près de là— à vol d'oiseau, Abizar

est éloigné de 6 kilomètres de Bou-Djemaa, dans la direction du

Nord-Est— et conservée au même musée ^-^^ Elle avait à peu près

les mêmes dimensions. Les deux morceaux se raccordent partielle-

ment. Il- manque le baut du visage du personnage principal , le

liant de sa main droite, la partie supérieure de ses jambes, presque

toute la tète du clieval, le côté droit de la stèle.

^'^ Dcrrièro ia stèle représentant la mère et ses deux lUles, il y avait trois

urnes, donl Viini) était plus ifraudo (puî i(vs d(Mix autres.

^-^ liiill. (n-chc'oloirifjuc (la Comité, 1899, p. /i5()-/4(»6.

^•') Doublet, Musée d'Ali>er, p. 72-73 et pi. M.



CL!I1

cfElle représente un homme assis sur un cheval, dont les propor-

tions sont beaucoup plus petites que celles du cavalier. Cet homme
lève la main droite; de la main gauche il devait tenir des javelots

et sans doute aussi un bouclier rond; mais cette partie de la pierre

est détruite, et Ton ne voit plus que le bout de deux javelots. Le

guerrier a la barbe taillée en pointe, comme celui d'Abizar et celui

de la stèle libyque de Souama^^^.

«Sur la croupe du cheval est juché un petit personnage. Peut-

être est-ce une femme, velue d'une longue robe; en tout cas, les

jambes ne sont pas indiquées, comme dans la figure correspondante

du monument d'Abizar. La main droite semble tenir un objet de

forme évasée. On peut supposer cependant que le sculpteur a sim-

plement voulu représenter une main ouverte, en négligeant diii-

di(juer le détail des doigts.

ffOn lit rinscription suivante sur le côté gauche de la stèle :

û
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iiion qui pourrait l)ien être fondoe : ou counaît la ])uissauce pré-

servatrice attribuée })ar les liabitauts de l'Africpie du Nord à rima[je

de la uiaiu ouverle(^).

ff D'autres lettres étaieut peut-être {gravées, couuue daus la stèle

d'Abizar, entre la main droite du cavalier vX le baut de sa tête. La

pierre est cassée à cet endroit.

cf On a trouvé à Miliana (maison Marcadal, à Tangle de la rue du

Caire) un pilastre complet en pierre (avec chapiteau et base taillés

dans le même bloc que la partie rectangulaire) et la moitié supé-

rieure d'un autre pilastre à peu près semblable. Celui (jui est de-

meuré entier mesure i m. 7 G de baut sur m. 26 de lar|>e et om.46
d'épaisseur; il devait former Tun des montants d'une baie. L'autre;

constituait sans doute le second montant. Dans ces deux pierres,

les faces latérales qui devaient se faire vis-à-vis sont creusées de

mortaises, destinées évidemment à fixer le panneau de la porte.

«fSur le premier pilastre est sculpté un cep de vigne, avec des

feuilles disposées symétriquement à droite et à gaucbe. Sur le se-

cond, il y a des grappes de raisin au lieu de feuilles. Les chapi-

teaux sont d'un ordre corinthien foit dégénéré, à deux rangées de

feuilles sans découpures.

cfLe travail de ces deux morceaux d'architecture est des plus

grossiers; ils paraissent dater du v*' ou du vf siècle après J.-C.

Il est probable qu'ils portaient une arcade, d'un type analogue à

celle qui a été recueillie à Aïn-Sultan (près de Bordj-bou-Aréridj)^'^^.

La porte qu'ils encadraient donnait peut-être accès à une église ou

à une chapelle. M. Baussart, architecte à Miliana, a fait don de ces

deux pilastres au musée de Mustapha. ^7

M. Salàdin expose à la Commission les conséquences provisoires

que l'on peut tirer, à son avis, des sondages faits dernièrement dans

l'île de l'Amirauté, à Carthage :

ff D'après le dessin qui nous a été envoyé, il semblerait que, con-

formément au levé de Daux, le port supérieur aurait été polygo-

'^^ Voir, entre autres, Lenormant, Gazette archéologique, 1877, p. 37; Pal-

lary, Association française pour l'avancement des sciences^ (jon^jrès de Marseille,

1891, t. II, p. 65o et siiiv.

^-^ De Rossi , Bullettino di archeologia cristiana, 1878, pi. Vif; Roliault de

Fleury, La Meuse, t. II, pi. 98. Cl. Gsell, Mélanges de Rossi publiés par l'Ecole

française de Rome, p. liôa, 11° 3.
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nal, et que, conformément au plan publié par Beulé, Taxe des deux

ports aurait été Nord-Sud.

ffPour avoir exactement la disposition de ces ports, il est néces-

saire que les fouilles soient exécutées d'une façon méthodique. Il

faudrait, à mon avis, qu'on reconnaisse avec soin les murs du port

qui, d'après Daux et Beulé, doivent se trouver près du palais du

Lazaret. La méthode à suivre est celle-ci :

ff i" Déterminer le périmètre du port à plan polygonal, en sui-

vant les fouilles commencées dans le sens du prolongement des

côtés; déterminer, parla rencontre des perpendiculaires élevées sur

deux côtés adjacents, le centre de ce polygone, et de ce centre

porteries apothèmes du polygone, afin de voir si à ce point exact

on retrouve des murs semblables
;

«r9° Du centre déterminé ainsi, mener sur le terrain une ligne

Nord-Sud; sur cette ligne, jalonnée avec soin, faire des tranchées

dans la direction Est-Ouest, de façon qu'elles rencontrent les murs

du port;

ff 3** Si ces murs sont trouvés, en déterminer le périmètre;

ff li° Dans les dessins fournis, donner toujours des coupes du

terrain avec l'indication des maçonneries.

ff Outre l'intérêt historique que présentent ces recherches, il \

aurait lieu de voir si le déblaiement méthodique de ces deux ports

n'aurait pas un intérêt matériel en offrant un petit port de refuge

aux bateaux de pêche et surtout un abri aux torpilleurs de la flotte.

ff II serait, par suite, désirable de voirie Ministère de rinstruction

{)ublique et l'Institut, d'une part, de l'autre le Ministère de la

Guerre, celui de la Marine, et le Gouvernement tunisien s'asso-

cier pour mettre en commun les ressources dont ils disposent. •«

La séance est leve'e à ï) heures et ([uart.

Le Secrétaire de la Commisaiuii

,

U. (ÎAG.NAT,

Membre du Comité.

K.
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12 FE VIII EU 1901.

SEVINCE DE LV COMMISSION DE L'VFIUOUE DU INORD.

PRESIDENCE DE M. HERON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à k heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance.

M. Jules Maistre fait hommage à la Commission d'une brochure

intitulée : La Reine du désert.

Cette brochure sera déposée à la Bibliothèque nationale et des

remerciements seront adressés à l'auteur.

M. le lieutenant Grange envoie une noie sur troix silex laillés

du Djebel-Amar. — Renvoi à M. Salomon Reinach.

M. Gauckler communique une note sur deux mausolées néo-

puniques de Tatahouine, et un rapport de M. le capitaine Tribalet

sur les recherches qu'il a exécutées dans les environs de ce poste.

— Renvoi à M. Berger.

11 annonce également, par lettre, que le Service des antiquités a

fait parmi les objets trouvés en 1900 un choix d'objets puniques ou

chrétiens caractéristiques au nombre de plus de soixante, qui se-

ront envoye's au Musée du Louvre.

M. Ph. Berger, après examen d'une communication de

M. Louis Bertrand intitulée : La nécropole phénicieiine de Slora, lit

le rapport suivant :

ff Notre connaissance des divers modes de sépultures usite's dans

l'Afrique du Nord s'est accrue et a g<<gnn en précision par suite des

études consciencieuses do:it les nécropoles africaines ont été, dans
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ces dernières années, et sont encore tous les jours, l'objet. Grâce à

elles, nous pouvons aujourd'hui reconnaître un cimetière romain

d'un cimetière punique, et dans les cimetières puniques eux-mêmes

distinguer plusieurs genres d'inhumation. L'un des plus curieux

consistait à enfermer le corps dans de grandes jarres en terre cuite.

Les nécropoles de Carthago en fournissent de nombreux exemples;

mais ces vases sont toujours re'duits en miettes, si bien que l'on a

pu croire que ces corps étaient simplement recouverts de morceaux

d'amphores. En étudiant la nécropole de Stora, M. Louis Bertrand

a pu établir de quelle façon le corps était, dans certains cas du

moins, placé dans ces jarres emboîtées l'une dans l'autre. Il a insère'

dans son rapport, qui est très concluant, un procès-verbal de fouilles

fait par deux de ses aides, MM. Collomb et Gardelli, maréchal des

logis de gendarmerie. Ce rapport, qui n'est pas très long, si l'on en

supprime les figures, pourrait être publié dans le Bulletin '^^^•0

M. Berger dépose également, pour l'impression, une note sur

plusieurs inscriptions néo- puniques envoyées de Tunisie par

M. Gauckler ou relevées par M. le lieutenant Rouget, ofticier dos

brigades topographiques.

M. Gagnât fait savoir à la Commission que M. Bertrand, conser-

vateur du Musée de Philippeville, vient de faire entier dans ses

collections deux inscriptions trouvées dans la nécropole occidentale

de Rusicade au faubourg de l'Espérance, lieu dit Parc (lu.r roi

-

turcs.

La première porte :

D M
QjSATRIVS
FVSCVS Q_F
V • A XX

HS-E
Sur la seconde, on lit :

L-VALERIVS
S ECVN D V
S V A L V

H S E

') Voir plii^ loin, p. 7.'), \o loxic in r.rli'iso tlo toUo oonimuniration.
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Lo Musée do Phiiippeville viont de s'enrirliir aussi d\iue lampe

de terre cuite appartenant à un ty])e bien connu. On y déchiffre la

lé{>ende : Kmito lucernas colatas ah asse. Elle provient de la propriété

de M. le général Loysel, à Baba-Ali (à 6 kilomètres de Bir-Touta,

département d'Alger).

M. Cagnat, pour compléter ce qui a été dit, à la dernière séance

au sujet des découvertes des brigades topograpbiques de Tunisie,

lit la note suivante :

cfll m'est arrivé plusieurs fois, au cours de mes explorations en

Tunisie, de rencontrer des tombeaux creusés dans le roc. Je rap-

pellerai seulement ceux qui existent à Henchir-Zaga, non loin de

Tabarka ^^\ et ceux qui avoisinent les ruines de Toukaber et de

Ghaouach^'^^. La région septentrionale de la Régence en est entière-

ment remplie. Ce sont des chambres carrées de dimensions assez

restreintes — en moyenne, elles mesurent i m. 5o dans tous les

sens — taillées au ciseau avec une grande régularité dans le flanc

des collines. La porte qui s'ouvre sur la face antérieure, générale-

ment à pic, des rochers, et à des hauteurs très variables, est en-

tourée la plupart du temps d'un cadre creux on s'engageait la dalle

destinée à fermer l'ouverture du caveau.

rrM. le lieutenant iiovart, de la première brigade topographique

de Tunisie, en relevant, l'année dernière, la carte du pays, a dé-

couvert un grand nombre de caveaux de cette sorte, dont il a fait

mention dans un rapport fort intéressant. Parmi toutes ces cham-

bres funéraires, il convient de faire une mention spéciale de celles

qui se voient à Henchir-Kef-el Blida (lo kilomètres environ au Sud-

Ouest de Henchir-Zaga).

frCe rocher, dit-il, a environ une centaine de mètres de long sur

2 mètres de large. Il présente une paroi à pic de tous côtés et est

surmonté d'un plateau gazonné formant une plate-forme bien hori-

zontale, sauf vers le milieu où se dressent d'énormes blocs de grès.

Quatre de ces blocs ont été aménagés en tombeaux. Le premier se

compose de deux caveaux accolés sans communication entre eux. Il

n'y a rien de particulier à dire du second. Le troisième, qui, comme

ie précédent, est creusé isolément dans un bloc de grès et auquel

*'^ W. Cannai, E.rploralioii en Tunisie, t. II, p. i/ii ot siiiv, (^f. pi. XIX.

f'^ Idem, Nouvelles e.TpJnrnhn)is
, p. \9.H.
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on parvient difFiciiement par suite de la hauteur de i'entre'e, pré-

sente, fait curieux, des traces d'ornementation. H était difficile de

se faire, au premier aspect, une idée bien nette de la nature de

cette oruementation; car le caveau est toujours plonge' dans une

demi-obscurité et les éléments du dessin sont parfois très effacés.

Grâce à une observation patiente et attentive, M. le lieutenant Ho-

vart est parvenu à se faire et à nous donner une idée très nette des

motifs qui décoraient la tombe. Il a constaté que les angles étaient

ornés d'une bordure de peinture rouge de 2 mètres de large en^

viron. Au tiers de la hauteur règne, sur tous les côtés du caveau,

une bande composée de losanges accolés. Au-dessous, sur le mur
du fond, existait autrefois une peinture dont quelques traces seule-

ment ont été conservées. M. le lieutenant Hovart a reconnu la

silhouette d'un homme qui semble nu et qui lève la main gauche

dans un geste analogue à celui de l'adoration.

wLe quatrième bloc de grès est presque dissimulé au milieu d'un

fouillis d'autres blocs épais; de plus, par suite d'un bouleversement

naturel, l'ouverture en est tournée vers le sol. Cette particularité a

protégé la chambre funéraire contre la pluie, le soleil et les visites

des Arabes. Il en résulte que l'intérieur est relativement en bon

état de conservation. La paroi du fond présente, encore à peu près

intacte, une peinture fort curieuse. On y voit, en rouge, l'image

d'un bateau de guerre à deux rangs de rames. Il est rempli de

guerriers armés de la lance et du bouclier. A la poupe est assis le

limonier. Debout sur une plate-forme qui domine la proue, un

homme tient à la main gauche un bouclier rond et de la main

droite une hache à double tranchant qu'il élève en l'air. Devant lui.

tm homme nu s'élance ou est précipité dans la mer; il porte sur la

lête une coiffure singulière. M. le lieutenant Hovart voit dans cette

scène la représentation d'un sacrifice humain.

ffLe caveau est, de plus, entouré de bordures parallèles dont

M. Hovart a aussi pris un croquis.

ff C'est la première fois qu'on remarque, à l'intérieur d'un de ces

caveaux taillés dans le roc, une ornementation. Nous n'a\ions en-

core aucun élément, même approximatif, pour en déterminer la

date. A ce titre, la découverte de M. le lieutenant Hovart niénlail

d'être signalée sans retard.^

M. Gagnât analyse ensuite en quelques mol^ une communication
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de M. Garrot sur des découvertes faites à Sidi-Ferrucli, dont

M. Gsell nous a avisés d'autre paît. 11 propose le dépôt de la note

de M. Garrot aux aichives du Musée de Mustapha.

M. Gsell annonce les découvertes suivantes, faites en Algérie :

ffM. Mares a trouvé un assez grand nombre de tombes romaines

en faisant exécuter des travaux de terrassement dans sa propriété

de Sidi-Ferruch, sur la baie de TOuest, au lieu où était la ballerie

lui'Cjue.

rGelles qui paraissent être les plus anciennes ont leur fond

creusé dans une couche de tuf, s'étendant à i m. 5o ou 9. mètres

au-dessous du sol et recouverte de terre végétale. Les parois sont

constituées par des dalles équarries (quatre au moins sur les côtés

longs, une sur les petits côtés). Le couvercle, formé de dalles à

plat, est surmonté d'une sorte de pignon en dos d'âne, comportant

deux séries de dalles arc-boutées. Cette disposition, qui avait pour

but d'alléger la poussée des terres, rappelle certaines sépultures

puniques de Carthage ; peut-être est-elle de tradition phénicienne.

Les tombeaux ont 2 m. 3o à 2 m. 5o de long et m. 80 de largeur

moyenne.

fc Chacun d'eux contient un mort inhumé. Ln plat est souvent

déposé sur les jambes; aux pieds sont placés, à droite, une cruche

à anse, en argile, et, à gauche, une fiole en verre. M. Mares n'a

pas recueilli de monnaies dans ces sépultures.

frLes plats, de couleur rouge vif et de fort bonne technique,

atteignent jusqu'à o m. /lo de diamétie. Quelques-uns offrent au

centre des dessins consistant en cercles incisés, en étoiles, palmes,

carrés et ronds estampillés. Les cruches, en terre jaune, sont de

ces produits vulgaires que l'on rencontre partout dans l'Afrique sep-

tentrionale et dont les formes se sont conservées, presque immua-

bles, pendant des siècles. Les fioles de verre, irhs fines, se délitent

malheureusement dès qu'elles revoient le jour.

rLes tombes plus récentes ont été établies dans la couche de

terre végétale. Ce sont, pour la plupart, des caisses (2 m. 5o sur

1 mètre en moyenne) construites en moellons mal ajustés et cou-

vertes de dalles grossières. Généralement, il n'y a pas de mobilier

funéraire auprès du squelette. Cependant on trouve parfois un plat

rouge d'assez méchante fabrication et, plus rarement encore, une
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OU plusieurs mouiiiiies : ce sont des Constantin, des Licinius, des

Constance 11.

ff Auprès de ces coffres en moellons se rencontrent des jarres de

diverses formes, hautes de o m. 90 à 1 mètre, qui ont ëte' coupées

transversalement pour recevoir lede'pôt funèbre, puis recollées tant

bien que mal, et qui sont coucbëes liorizontalement. Elles con-

tiennent des os d'enfants ou même d'adultes, toujours incinérés,

me dit M. Mares (^). L'une de ces jarres présente, sur le col, la

marque suivante, imprimée dans un cartouche rectangulaire:

Q^C-S.
cfM. Mares a trouvé aussi dans cette nécropole quelques s:irco-

phages monolithes en pierre (-L L'un d'eux, que j'ai vu ouvrir, ren-

fermait une assez grande quantité d'ossements ayant appartenu à

divers individus : ils étaient rangés avec soin.

ffUn caveau voûté, dans lequel on pénétrait par une sorte de

trappe, a servi également d'ossuaire, ou plutôt de charnier, sans

doute bien longtemps après avoir été construit. M. Mares y a recueilli

des restes de nombreux morts et, en outre, une quinzaine de

lampes. La plupart se rattachent à cette fabrique dont on trouve

les produits le long du littoral maurétanien, et qui était probable-

ment établie à Caesarea vers le iv" siècle de notre ère. Ce sont d<'s

lampes de terre jaune, à prise non forée, sur les bords .^desquelles

sont moulées soit deux: palmes, soit deux guirlandes de lierre, soil

des séries d'S, soit enfin une réclame de potier : AB ASS(c)

ENE(=m^') LVC
\\
EKNAS VENALES (^).

rr D'autres lampes sont du type des lampes chrétiennes de Car-

thage. L'une d'elles, qui est très bien conservée, représente un

motif déjà signalé par le P. Delattre^'*). Un homme est assis dans

une hutte dressée sur un arbre et joue de la ffùte; un autre per-

sonnage est pendu à cette hutte; sur le toit se tient un oiseau;

enfin, à droite, un chien poursuit un lièvre; les bords son! d('corés

de ceps de vigne. Une autre lampe offre une croix grecque pattée

^'^ J'ai assisté à la dôcouverlo d'une de ces amplioics. Kllt> ne ivulennail (|in'

quolqiu's dél>ris d'os teHonuMil ténus, {|iril <''lail inipossilili' de recoimailiv s iU

avaient sul)i l'aclion du (en.

('^^ VA'. Berl)ruj»{)[er, Hetuie (ifrlcaine , I. V (iH()i), p. ^^f).'),

(^) IMusieurs de ces lampes n'ont aucune décoration.

(*) Lampci chrétiennes âe Carlhngt» (tirage à paît de la Renip ilo I' \rl rhrriien.

1890-189-?), n"" 709-71/1.
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et, sur les bords, deux palmes; une troisième, un quadrupède

courant el, sur les bords, divers ornements et des oiseaux; une

qualrième, un poisson et, sur les bords, dix petits daupbins; une

cinquième, un oiseau. On ne rencontre que très rarement, en

Afrique, des lampes chrétiennes déposées dans des sépultures.

ff L'inscription suivante figure sur une borne milliaire qui vient

(Télre trouvée auprès d'une ferme située à 3 kilomètres et demi

environ au Sud de Mouzaïaville. Un estampa^^e m'en a été remis

par M. Léger:

DD NN Q_ HEREN
NIO ETR.VSCO
MESSI O D E C I O

FF Q_VALENTI-HOS

5 TILIANO • QVINTO
NOBILISSIMIS
CAESARIBVS-F

10

ILIS • D N I M P T
RAI AIAN I AV G

TIPASITANIPi
l

«') M • P XVI«i

(sic)

D(ommis) n(ostns) Q{innl6) Herennio Etrusco Messio Decio et Q[uint6) Valenti

Hostlliano Quinto, iiobilissinm Caesarihiis, ffli{i)s d{omim) nioslri) im-

p[e)Y(toris) TrainK^iayni Au-g^naii) , Tipasttani . . . Miilia) piassuum) XVI...

ff Mauvaise gravure.

w Ligne U : avant Valenti, il y a un Q_, et non pas un C; le se-

cond tils de Dèce s'appelait pourtant C. \alens Hostilianus Mes-

sins Quintus. — Ligne 9 : le graveur a répété par erreur les deux

lettres lA dans le mot Traiani, — Ligne 1 1 : la seconde lettre

est un O, ou peut-être un D. Je ne vois pas ce qui était indi-

qué à cet endroit. Il se peut (jue les deux premières lettres de la

ligne 1 1 soient un résidu d'une inscription plus ancienne. A moins

(ju'on ne veuille suppléer \de]d(icaverimt)
.,
formule inusitée sur les

milliaires.

ff Cette colonne date de 260 ou 261 de notre ère. Elle était placée

sur une route qui. partant de Tipasa, se dirigeait vers le Sud-Est,

I
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cFabord à travers les collines du Sahel, puis à travers la plaine de

la MitidjaW. Peut-êlre la voie qui reliait la Mitidja à Lambdia {Mè-

déa), par le col de Mouzaïa^'^), n'était-elle que la suite de celte

route.

ff Quand même Ton suppléerait XVI[ni|, le chiffre des milles

n'e'qui vaudrait pas à la distance qui sépare Tipasa du lieu où la

borne a été' trouvée. En effet, cette distance est de plus de 29 kilo-

mètres à vol d'oiseau. Il faut donc admettre que la pierre a e'té

déplacée (^\ ou bien que le chiffre indiqué était inexact : cette der-

nière hypothèse est très admissible, puisque, sur la mémo route,

on a trouvé en place, au second mille, une colonne portant le

chiffre IIK").

fr Enfin le Gouvernement général de l'Algérie m'informe qu'au

cours des travaux d'installation du centre de Borély-la-Sapie, on

a mis au jour des murs antiques et des piliers massifs, w L'.assielle

tr du village paraît être tout entière sur des luines. v

ff Ce lieu se trouve à 8 kilomètres environ au Nord-Est d'Amoura

ou Dolfus-ville. L'établissement romain devait être situé sur une

voie reliant Sufasar (Amoura), sur le Chélif, à Lamhdia (Médéa).^

M. Gauckler résume, dans la lettre suivante, les découvertes

advenues en Tunisie depuis la dernière séance de la Commission :

ffM. le capitaine Tribalet, du Service des affaires indigènes,

vient d'offrir au Musée du Bardo une nouvelle collection de silex

taillés, recueillis par lui dans les stations préhistoriques de la ré-

gion de Tatahouine.

ffCe sont : huit pointes de flèches, sept petits grattoirs, une

dizaine de couteaux et d'éclats divers provenant de la station de

Thmcd-Ahmed-ben-Yahïa (Dahar)

;

ff Treize haches et couteaux, et un cône, arrondi au sominel , j)i()-

venant de la station de Djeneïen , dans la même région;

^') Voir Ecole française de Borne, Mélanges d'archéologie , I. \1V (189/i), j). '11 '1-

(-' HoiMK's publiées : Bull, de correspondance africaine, t. I (1 HS-vi HS.S), j>. iS,

ot, BiiUetin archéologifjue du Comité, iKS(), p. i 'm .

^'^ Môme obstM-valioii poiii- une borne «iiTon ;i lioiivct» jadis à Mou/aiavillo ol

(|,iji portait le cbillre W lit [Corp. inscr. Int., t. \lll,n" io'i65). (^fllf borm.'

ot les bornes n'" ioA'18, ioyi(), 10/1^17, paraissent avoir <Mé (létriiiles ": je li»s ai

cbercbées en vain à INIouzaïa ville.

^*^ VjCoIp française de Borne , Mélanges d'arrhénlogie , l. nt., p. 'i i (>.
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''Une soixaiilaine de flèches ou (lobris divers, trouvés entre le

Tliniod-Djeneïen ol le Djebel-Touil-er-Renem;

rr Vingt-trois couteaux longs, un gros racloir, douze têtes de

llèclies ou de lances trouvés à Mentecer, dans rOued-Menlecer, à

TEst de la piste de Douirat à Ghadamès;

rr Enfin, six pointes de flèches, un grattoir, un cylindre strié,

provenant delà station crAïn-Demoult, dans TOued-Darcen.

ff Cette dernière station vaudrait la peine d'être fouillée, au dire

de M. le capitaine Trihalet. Elle offre, auprès de la source, un

certain nombre de tunnili, des renflements, des foyers avec tas de

pierres calcinées, qui témoignent de son importance.

crLes ohjets que Ton rencontre à fleur de terre sont peu nom-

breux, car les crues du torrent ont bouleversé la station et Tout

recouverte de leur alluvion; mais le silex est taillé avec plus d'élé-

gance et de précision que dans les stations du Dahar; les tètes de

flèches sont remarquables par leur finesse et la régularité de leurs

aréles.

rM. Trihalet signale encore d'autres stations : dans les environs

immédiats de Bir-Kecira, à proximité de Bir-Menzla, près de Ta-

frout, dans TOued-Oum-Zouggar de la Djeffara. Enfin, dans la

(iarat-Ouezzan, à quelques kilomètres au Nord-Ouest de ia pointe

septentrionale du Djehel-Toulbiat, au Nord de Djencïen, se trouve

une belle grotte qui semble avoir été habitée à Tépoque de la pierre

taillée, et qu'il y aurait intérêt à fouiller.

r'En ce qui concerne l'occupation romaine de la région de Tata-

houine, M. le capitaine Trihalet signale un poste romain, situé

entre Ghourrassen et Bir-Mbarek, qu'il serait facile de dégager,

car il est placé sur une colline assez élevée et n'est obstrué que par

les décombres des remparts, qui semblent assez bien conservés.

ff L'arcade de la porte d'entrée est un monolithe, taillé en plein

cintre et orné, sur la face externe, de bas-reliefs qui représentent

deux paons(?) affronlés de part et d'autre d'un calice; près de la

naissance du cintre, à droite et à gauche, se trouvent deux autres

oiseaux, très gi'ossièrement sculptés.

f'Ce poste romain correspond avec un autre moins bien con-

servé, dans son voisinage immédiat, puis avec Regigila; il devait

communiquer, d'autre part, avec le caslrUnm de Ras-el-Aïn par un

poste intermédiaire.

ffUne inscription latine a été découverte par M. Menouillard,
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interprète militaire du Service des affaires indigènes, à lo kilo-

mètres au Sud-Ouest du bordj de Matmata (contrôle civil de Gabès),

au lieu dit Toum-el-Maâcera.

ffll existe à cet endroit, sur la droite du chemin qui mène du

village de Matmata-Kebira à Bir-Sultane, quelques vestiges d'un

petit monument carré, qui ne peut être qu'un mausolée. L'e'dilicc

est actuellement rasé à la surface du sol, et les pierres de (aille

qui le composaient gisent en désordre sur un espace de quelques

mètres carrés. Beaucoup ont été brisées; d'autres ont été enlevées

par les indigènes des villages voisins. Il est impossible de tenter

une reconstitution du monument.

ff L'inscription elle-même est tellement ellacée et mutilée, qu'on

ne distingue plus que les quelques lettres suivantes, au conunen-

cemenl des six premières lignes :

BSIOINIi

CVMEF^i

Hauteur des lettres, o m. o3.

f^Mais au-dessus de l'épitaplie est gravé un bas-relief intéressant,

représentant deux oiseaux à long col, qui semblent bien être ^^^

autruches affrontées et buvant dans un large calice à deux anses.

Deux palmes croisées séparent ce sujet central de deux autres oi-

seaux, peut-être des outardes, placés aux angles inférieurs de la

pierre. Cette sculpture barhnre et grossière doit être rapprocbée

de celle qui surmonte le poste du castellum romain signalé au

Nord de Tatahouine par M. le capitaine Tribalet, dans son dernier

j-apport.

fc D'autres bas-reliefs du même slyle, lrou\és dans le même

groupe de ruines, rappellent tout à fait les sculptures du mausolée

néo-punique de Talahouine même, ce (|ui conlirme riiypotlièsc

que j'ai émise au sujet de la date de ce monument, (jui remonte

;ipj)aremment au premier ou au second siècle de notre ère. Ici. le

mausolée est certainement romain, mais les bas-reliefs >onl hiul

au -si barbares.



(,LXVI

frL'uii d'eux, sculpté sur un grand bloc, haut de am. lo el

cassé dans sa largeur, représente trois quadrupèdes dont les avant-

trains manquent, mais dont la partie postérieure du corps est li-

gurée avec tant de réalisme, qu'on reconnait, sans doute possible,

un renard en Ire deux sblouguis.

rfSur la face oppose'e de ce même bloc apparaissent deux bons-

hommes aux jambes écartées et aux bras levés au ciel, suivant la

formule, à droite et à gauche d'un grand ovale. A l'extrémité

gauche d(^ la sculpture est ligure un dromadaire.

ff Un autre bloc, voisin du premier, présente un cavalier à cheval

et un lièvre (?) courant. Manquent la tête du cheval et l'arrière-

train du lièvre.

ffUn troisième bloc présente sur une face une mortaise profonde

de om. o5 et ayant o m. lo de diamètre, oii s'engageait, sans

doute, l'un des gonds de h\ porte du mausolée.

ffUne quatrième pierre n'est ornée que de quelques stries en

lignes brisées, convergeant vers le centre.

rrM. Menouillard a aussi retrouvé quelques débris d'un chapiteau.

'rTous ces restes forment peu de chose, en somme; ils n'en

valent pas moins la peine d'être relevés avec d'autant plus de soins

qu'ils sont plus rares, et qu'ils témoignent, chez les populations

indigènes du Matmatas, à l'époque romaine, de préoccupations ar-

tistiques que l'on n'observe plus guère chez les habitants actuels de

cette même région.

ffJe dois, en outre, signaler la découverte des restes d'un mau-

solée romain, trouvé dans la pépinière des Ponts et Chaussées qui

occupe le ravin de Maktar, au bas et en aval de la porte romaine

d'Aïn-el-Bab. Je dois les renseignements concernant cette trouvaille

a l'obligeance de MM. Briquez, contrôleur civil de Maktar, et Mon-

chicourt, contrôleur stagiaire.

wLe mausolée, qui avait été éditié dans le cimetière où fut

trouvée, naguère, l'inscription du Moissonneur, se dressait sur la

rive gauche du ravin actuel, et semble avoir été détruit par les

érosions qui rongent constamment le sol en cet endroit. Il ne reste

actuellement en place que les fondations de l'édifice, qui dominent

de 1 mètre à peine le thalweg du ravin, le pavement en pierres, le

bas d'un mur où l'on distingue encore les traces d'une niche à
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urne cinéraire; puis quelques blocs isolés, deux bases de colonnes

engagées, le chapiteau d'une de ces demi-colonnes; enfin, Tinscrip-

tion et le bas-relief qui devaient orner la façade du mausolée, au-

dessus de la porte.

frLe bas-relief, long de i m. 71 et haut de m. 58, est entier,

mais malheureusement assez fruste, ayant été usé par le passage;

des eaux dans le ravin. Il représente un sacrifice funéraire avec

sept personnages. Au milieu, deux sacrificateurs, un homme el

une femme, de part et d'autre d'un autel allumé; à gauche, un

serviteur porte des deux mains, sur sa tête, une grande corbeille;

deux autres amènent un taureau. A droite, deux autres person-

nages, un homme et une femme, séparés par un grand seau,

tiennent une guirlande et d'autres accessoires de la cérémonie; fu-

nèbre.

ffL'épitaphe est gravée sur un linteau long de 1 m. 65, épais tb;

om. 52 et haut de cm. 52 également. Toute la moitié gauche a

complètement disparu, effacée par l'action de l'eau sur le calcaire

siliceux de la pierre. L'inscription était encadrée dans un car-

touche à queue d'aronde; les lettres sont hautes de o m. 07 à la

première ligne, o m. 06 à la deuxième, o m. o55 aux troisième el

quatrième, et m. o35 à la dernière.

D M S

pomponius i I I PAP-TiPRVN ITANVS

P R A E F I D P R O II V I R

XXXII-POMPONIA I VIL

SATVRNINA-VXOR-EIVS-PIA-VIX-ANN-LII

ff Copie de M. Monchicourt. J'ai demandé un estampage. La

mention de la tribu Pap(iria) prouve que rinscri[)tioii remonte à

une époque assez ancienne, et, en tout cas, antérieure au règne

de Caracalla. Le surnom Tiprmiitanus , sur la lecture dn(|uel il faut

faire des réserves, a toutes les apparences dun ethnique (à rap-

procher de Buriunlanus, par exem[)le), mais je ne connais aiieiin

nom de localité romaini; de la région ancpiel il |)nisse se rap-

porter.

cfLes deux dernières lignes nous donnent l'âge du défunt el celui

de sa femme, qui fut enterrée après lui dans le même mausolée.
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ff Nous a\oiis garde ies portraits des d(Hix dél'uiils, car au mi-

lieu des ruines du mausolée ont été retrouvées deux tètes, Tune

(riiomme, l'autre de femme, })lus jirandes que nature, assez in-

tactes sauf le nez, mais d'une exécution nuMliocre.

ffLa femme est coillee de bandeaux sur le front et d'un chignon

sur la nuque, à la mode de la seconde Faustine.

ffLe bas-relief et Tinscriptiou, trop lourds pour être déplacés,

sont conservés à la pé[)inière. Les deux têtes ont été transportées

au contrôle civil et déposf'es dans b; Musée local de Maktar.

wEn même temps que les débris de ce mausolée. Ton a décou-

vert deux autres épitapbes, qui semblent avoir roulé d'un peu plus

haut dans le ravin et avoir été arrêtées, à cet endroit, par l'obstacle

que leui" o[)posaient les fondations de l'édifice.

,ff L'une d'elles est gravée sur un bel autel rectangulaire, baul de

im. 3/1, épais de om. 89, large au milieu de om. /i8, et au

socle de m. 6/i. La table su[)érieure présente une dépression

centrale entre deux renflements latéraux, demi-cylindriques, ornés

sur la façade de deux rosaces. Sur le dé est sculptée une grosse

guirlande, avec rosace centrale, fixée à la moulure supérieure par

deux clous à tête également en rosace.

rA.u-dessous sont gravées, en lettres très soignées, liantes de

o III. o3 à la première ligne et de o m. oU aux suivantes, les quatre

lignes de l'épi tapbe :

D <^ M Q^ S

COSSIDIA ^ L <^ ¥

MAIOR e» P ^ V çî>

'fLa seconde inscription est gravée sur une stèle calcaire, ar-

rondie au sommet, liante de m. 8/i, large de o m. Mi et épaisse

de m. i5. Les lettres sont hautes de m. 06 à la première ligne

et de o m. o5 aux suivantes. Seules les indications d'âge, rajoutées

après coup, sont gravées en lettres beaucoup plus petites dans l'in-

tervalle des lignes 3 et k d'une part, et A et 5 de l'autre :
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Y D Y M Y S Y

Oj CAMELLIO Y OP
T ATO vFAVSTOy

VIXIT-AN-LVII

ET-FLAVIAE v PRI

VIX-AN-LXXXXVII

MAE y PAR - PUS
CAMELLI y FAVSTVS

ET CAELEU y FEC-

D\^is) M((inibm) siacrum). Q(umto) Camellio Optato Fausto vixit aniiùs) lvii

et Flaviac Primae vixit an[nis) lxxxxvii par(enlibus) piis, Camclli{i)

Faustus et Caeler fec{erunl).

fcJe ne connais pas d'autre exemple de ce gentilice : Camelliiis,

qu il faut sans doute rapprocher des noms romains Qimilius et Ca-

millus.

(fUne qualrième inscription avait éto Irouvee antérieurement

dans la même nécropole par M. Monchicourt. La pierre, large de

om.35 et haute, dans son élat actuel, de i m. i3, est hrisée en

haut, et il ne reste que les pieds du bas-relief, représentant le dé-

funt. Au-dessous est l'inscription, en lettres hautes de o m.o5 à la

première ligne, o m. o35 à la seconde et om.o3 aux deux sui-

vantes :

^o-ARGILIA SATVRNW
PIA VIXI?

ANNIS LXXXX
H S E

ff Je m'empresse, en finissant, d'annoncer que le Musée (hi Banh)

vient de s'enrichir d'une collection de vingt-lrois stèles lunéraires

puniques, gracieusement ollèrtes par M. Anjelvin, propriétaire à

Maxula-Radès, qui les a découvertes cet automne dans sa proprit^lé.

tfCes stèles, intactes ou fragmentées, sont toutes du ty|K' de la

longue dalle, à fronton triangulaire et à has-reliel, ligiiraut. dans

une niche rectangulaire, le défunt ou la défunte debout, dressant

la main droite, la paume en, dehors, et tenant une ciste dans la

main gauche. Le caractère funéraire, et Jioii volil", d(»s nutiiunicnls

An(;iiK()i.()<iiK. — N" 3. 1
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de cette espèce est aujoiird'liui prouvé d'une façon irn'fulaljle par

les fouilles du Père Delaltre dans la nécropole de Boidj-Djedid, et

par celles que je poursuis actuellement aux abords de TOdéon.

Mais il est intéressant de trouver, réunies sur un même point et

hors de Cartilage, un aussi grand nombre de ces stèles. Cest C(;

qui m'engage à proposer Tinserlion, au Bulletin, des quelques notes

que M. le capitaine Molins a bien voulu me communiquer sur les

fouilles qu'il a dirigées à Rades (Maxula), avec son beau-père

M. AnjoWm.v

M. HouDAS entretient la Commission d'une traduction d'un conle

arabe envoyée par M. Ben-Attar :

frM. Ben-Attar n'a pas communiqué au Comité le texte arabe

inédit du conte dont il nous donne la traduclion française sous le

titre de : Histoire du petit serpent vert, de la jîlle du marchand et de la

sorcière. li est donc dilîîcile de se prononcer sur l'exactitude de

cette traduction. Toutefois, si l'on examine de près la veision qui

nous est présentée, elle est, pour ainsi dire, assez transparente

pour qu'à travers sa forme, bien française cependant, on croie voir

la phraséologie de l'original qu'elle reproduit, ce qui permet d'en

admettre la parfaite correction.

wPour le fond du récit, il est à croire qu'il n'est pas entièrement

d'origine arabe. La présence du serpent vert et des oiseaux, qui

sont ses parents, marque en effet une sorte de croyance à la mé-

tempsycose, doctrine qui n'est pas volontiers partagée par les mu-

sulmans, ni même d'une façon générale par les peuples sémites.

Mais si, par certains détails, ce conte trahit une origine étrangère,

sa forme, en revanche, est bien celle que les Arabes ont adoptée

pour ce genre littéraire. Selon la technique accoutumée, les aven-

tures des personnages mis en scène sont exposées avec la plus

extrême simplicité, sans que l'attention soit distraite par de longues

descriptions ou par une analyse des sentiments qui agitent l'âme

des acteurs. Le conte est une sorte de petit drame où l'on voit aux

prises l'homme vertueux et le méchant qui joue le rôle de traître.

Après diverses péripéties où le hi'ros semble devoir succomber

malgré sa vertu, c'est, en dernier lieu, le vice qui est cruellement

puni.

wLe merveilleux, qui entre dans ces récils, n'a d'autre but que

d^exciter l'attention de l'esprit et d'obliger le lecteur ou l'auditeur à
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suivre tous les faits de façon à en dégager de lui-même la moralité

et à en conserver plus longtemps la mémoire. Car, le procédé est

curieux à remarquer, le narrateur évite avec le plus grand soin de

paraître vouloir imposer son opinion personnelle sur les consé-

quences morales des faits qu il expose. Il se rend compte qu une

leçon de choses — sur des natures simples tout au moins — est

plus efficace qu une théorie que Ton est naturellement enclin à

discuter.

tf Le Comité ferait bien, je crois, d'engager M. Ben-Attar à pour-

suivre l'œuvre ({u'il a si bien commencée. Il pourrait, en outre,

publier dès à présent dans le Bulletin ce spécimen du folklore tuni-

sien, et, lorsque M. Ben-Attar aurait terminé son travail, on verrait

à décider s'il n'y aurait pas lieu d'en faire l'objet d'une publication

spéciale dans les collections du Ministère (^l w

La séance est levée à 5 heures.

Le Secrétaire de la Commiision,

B. Gagnât,

Membre du Comité.

(1) Voir plus loin, p. i6C, la traduction envoyée par M. Beu-Attar.

I..



CLX.XII

13 MARS 1901.

SEAISCK DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD.

PRESIDENCE DE M. LE GENKRAL BASSOT.

La séance est ouverte à 4 heures.

M. Héron de Villefosse, empêché, s'excuse de ne pouvoir venir

présider la séance.

Le procès-verhal de la dernière séance est lu el adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

Le R. P. Delattre fait hommage à la Commission d'une hrochuie

intitulée : Inscriptions céramiques trouvées à Carthage en i goo.

Celle brochure sera déposée à la Bibliothèque nationale et d(,'s

remerciemenls seront adressés à l'auteur.

Le P. Delattre envoie également une inscription romaine nou-

vellement découverte en Tunisie :

ffA 3 kilomètres et demi au Nord -Ouest de Saint-Joseph de

Thibar, on rencontre une colline couverte de ruines. Les Arabes

rappellent Henchir-Guellale. J'y ai copié, sur une pierre rectangu-

laire haute de i m. 07, à section carrée de o m. ^5 de côté, Tépi-

taphe qui suit :

D M S

C- VALERIVS
lANVARIVS
PIVS VI XI T
ANNIS LXIII

H S E
OTB Q_TTLS

w Hauteur des lettres, o m. oG. Celles de la première ligue sont

plus grandes. iî

1
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M. Gauckler a fait parvenir l'empreinte d'une gemme provenant

de Carthage, qu'il vientde faire entrer au Musée du Bardo. — Ren-

voi à M. Babelon.

11 communique également quarante marques puniques ou néo-

puniques relevées sur des vases. — Renvoi à M. Berger.

M. Bertrand, correspondant du Ministère, adresse un mémoire

avec dessins, sur diverses découvertes faites à Slora. — Renvoi a

M. Héron de Villefosse.

M. Letaille envoie une note avec photographies et estampages de

deux stèles trouvées récemment à Renault. — Renvoi à M. (lagnat.

M. Berger lit un rapport sur des recherches faites aux environs

du poste de Tatahouine, par M. le capitaine Tribalet, sur une note

complémentaire de M. Gauckler relative aux mêmes recherches et

sur diverses empreintes d'inscriptions puniques trouvées à Carthage

et à Maktar. Il conclut à l'impression de ces notes daus le Bulletin '-^K'

M. Gauckler annonce l'acquisition par le Musée du Bardo de

vingt lampes en terre cuite, de diverses époques, toutes remarquables

par leur forme caractéristique et rare, ou par leur heauté artistique :

wCe sont d'abord douze pièces de la collection Hannezo, choisies

parmi les plus helles et les mieux conservées de celles qui ont figuré

Tannée dernière à l'Exposition universelle, dans l'une des vitrines

du Service des missions scientifiques; en voici la description :

ffi" (iOupe circulaire assez profonde, aux l)ords légèreineiil

pinces en trois endroits, de manière à déterminer deux becs. Teriv

hrun foncé légère et bien cuite, plus line que celle des lampes de

la forme dite proto-punique. — Tombeau punique de Mab('(lin

(m'' siècle [?] avant noire ère).

ff^" Lampe de forme rhodienne, sans anse. Le réservoir circu-

laire, au lieu d'être fermé au sommet par un disque percé d'un

trou en son milieu, reste ouvert, comme une coupe, tandis (pTun

tuyau cylindri([ue, ouvert aux deux bouts, traverse» verlicahMueul

de part eu part la partie centiale du réservoir, et permet do lenii'

la lampe suspendue au boul d'une corde lerutinée par un ndMul,

^^^ Voi'' |)liis loin, p. oS'i, If Icvh' in rrlrnsa de ces ('(Mmuiinirations.
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OU au contraire de ia fixer sur une tige servant de support, comme

les lampes arabes en bronze actuelles. Tombeau punique de Sousse-,

iii^ siècle. J'ai trouve plusieurs lampes dans la nécropole puni({U(i

de Gunugus (Gouraya en Algérie). Terre jaune, sans couverte.

ffB" Lampe en forme de fera cbeval, avec canal allongé pour le

bec, sans anse. Le réservoir est recouvert par un disque très orne,

percé d'un trou central; de part et d'autre de l'orifice, deux amours

ailés, joignant leurs mains, à l'opposé du bec, pour tenir un

caducée; guirlande en forme d'arête au pourtour et sur le bec, se

terminant près du trou de la mèche par un caducée. A droite,

embryon d'oreillon, décoré d'un S. Terre noire vernissée [bucchero).

Lemta : tombeau punique du iii^ ou du ii^ siècle. Fouilles Molins

el Hannezo ^^K

rrli° Lampe delphiniforme, avec aileron latéral; décor d'oves et

de canaux; deux becs d'ibis sur le canal du bec. L'anse est décorée

d'une tête d'bomme, de telle sorte que la lampe parait offrir la

silhouette générale d'un personnage debout, drapé dans de vastes

vêtements qui ne laisseraient deviner que la forme générale du corps

et le bras droit faisant saillie sous la draperie. Terre grise. Ibidem,

if siècle [?]
^^).

tf5° Lampe d'un type intermédiaire entre la forme de dauphin

et la forme juive. Anse en anneau sur le disque, dont la décoration

paraît imiter un lacis d'osier. Le canal du bec est bombé au centre,

avec deux rigoles latérales percées chacune d'un petit trou pour un

acus de métal. Terre grise. Tombeaux puniques de Sousse.

ff 6° Lampe dite du i^"" siècle. Forme circulaire, sans queue. Terre

noirâtre, fine et légère. Tête de Jupiter Hammon, avec deux cornes

recourbées. Signature en graffite au revers :

NAT

ff Fouilles de Sidi-el-Hani (nécropole romaine).

«7° Lampe du i®*" siècle, circulaire et sans queue. Buste do

faune à gauche, vêtu de la nobride, portant à sa bouche un doigt

de la main droite et tenant un tliyrse de la main gauche. Pièce

d'une élégance et d'un fini remarquables. Lemta : nécropole

romaine de la première époque ^^\ Terre noirâtre.

('' Cf. Bulletin avchéologiffue du Comité, 1897, P* ^^9' ^° ^7*

(-^ Cf. Bulletin archeolojrique du Comité, l. cit., n° i5.

(•''^ Cf. Bulletin archéologique du Comité, 189^7, p- -^i 1 >
»" 85».
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•fS" Lampe en terre rouge, à queue forée. Buste de TAfrique

coiffée de la dépouille de Téléphanl. Au revers, la signature IVNT
DRACO- Nécropole romaine de Salakta. Cette lampe ne fait

pas double emploi avec celle très endommagée qui se trouvait déjà

au Musée du Bardo (^^ et qui paraît provenir d'un autre atelier.

L'on a, d'ailleurs, relevé, au revers des lampes portant toutes ce

même sujet, des marques de potier très différentes, telles que :

C-CORVR- (Musée de Conslantine) et C'iVN-ALE- (Mus^'e

de Sousse, collection de Bray à Sousse), etc.

ff9° Lampe à queue forée, terre bistre bien cuite. Grandes

dimensions. Démêter à la recherche de Perséphoné, tenant deux

torches et conduisant un char attelé de deux serpents. Rangée de

canaux au pourtour. Au revers, rayons au centre et palmetles déco-

rant l'origine du bec, dont i'orifice a la forme d'un cœur (2). Sousse.

ff 10° Lampe à queue forée, terre rougeâtre bien cuite. Mercure

debout, nu sauf la chlamyde jetée sur les épaules, coiffé du pétase,

chaussé des talonnières à ailettes. Il tient iin flambeau dans la

main droite, un caducée dans la main gauche. Sur un autel placé à

la gauche du dieu est perché un coq, ou plutôt un aigle, qui le

regarde. Hadjeb-el-Âïoun , 11^ ou uf siècle de notre ère.

ffii° Lampe de transition, à queue forée, terre grise, décorde

d'une zone de globules au pourtour; au centre, Mercure tenant la

bourse et le caducée ei chevauchant uii bélier ; sujet inverse de

ïHermès criophore et que je crois très rare. Sousse, m^ siècle.

ma" Lampe de transition, forme lourde, aplatie, avec petit bec

peu saillant. Queue forée. Au pourtour, rinceaux de vigne traités

avec sobriété. Au centre, Hélios, velu à la phrygienne de braies

longues et collantes et d'une tiiniqué à ceinture, chevauche à la fois

quatre chevaux emportés au galop. Hadjeb-el-Aïoun, nf siècle.

Terre d'un rouge éclatant, bien cuite.

ffLes huit lampes suivantes apparlenaient ù M. Dybowski, ancien

directeur de l'Agriculture en Tunisie ; elles proviennent d'Kl-Djem.

fri3" Lampe à queue forée, terre rose, bec en forme de cœur.

Bacchus debout, marchant à gauche, vêtu de la chlamyde nouée

autour du cou, et qui retombe en arrière en laissant le corps <\ nu;

il tient le canthare de la main droite, et de la main gauche un long

^') Cr. La Hlauchèn^ et Gaucklor, Cntaloirue du Musée Alnmii, p. 1.^)7, n" S-j.

^2) Cf. Caudof'ue du Mi'scc Alnoui
, p. liio, n" 1 iT), exemplaire en mauvais étal.
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thyrse avec ponimos de pin aux deux bouts. Au pourtour, range'e

de canaux. Au revers, trois palmettes finement incisées.

cr 1 ^" Lampe à queue forée, terre jaune à couverle brune. Sirène

à buste de femme, grande aile et jambes d'oiseau, tenant une llûle

de Pan et faisant un (jeste d'appel. Au revers :

C- MAR • EVP •

ffiS" Lampe à queue forée, terre jaune foncé. Avant-corps de

tigre à la gueule ouverte et menaçante, sortant d'un rinceau. Au

revers
,
grafïite :

''d '^ .

• LVC-

I C 1

Luc. . . . M[a]urici.

^16" Lampe de transition, terre lourde, queue forée. Au pour-

tour, épaisse guirlande de laurier; au centre, Esculape debout, le

torse à demi nu, tendant au-dessus d'un petit autel son bras droit,

autour duquel s'enroule un serpent.

ffi7"et 18" Lampes de transition, terre rouge lourde, queue

pleine. Deux exemplaires du même moule. Au pourtour, rangée de

canaux; au centre, bustes de Cérès et de Saturne[?] se faisant face.

^19° Lariipe de transition, terre rouge très brillante. Retour

d'une cbasse au sanglier [?]. A gaucbe, un cbasseur, vêtu d'une

chlamyde jetée sur les épaules et tenant un épieu, fait un geste de

triomplie; derrière lui, un serviteur présente un sanglier qu'il

soulève parles pattes de derrière. Dans le fond, maison d'babila-

tion, dont on distingue le rebord du toit, couvert en tuiles demi-

cylindriques, et un œil de bœuf circulaire.

cf2o" Lampe de forme chrétienne. Trois rainures concentri(jues

au pourtour. Au centre, singe monté sur un cisiiim, et fouaillani le

cheval attelé qui l'entraîne au galop ^'^\

M. Gauckleu envoie également le texte de quelques inscriptions

tunisiennes inédites :

wLes deux premières proviennent de Maktar, où elles ont été

trouvées dans le ravin d'Aïn-el-Bab, à peu de distance de celles que

^') Cf. Cntnlofrup du Muséfi AInnni , p. 178, 11° Bofi.
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j'ai adressées le mois dernier. Elles m'onl été communiquées par

M. Monchicomt, contrôleur civil stagiaire.

tfi" Stèle funéraire à sommet arrondi, à base sommairement

dégrossie, faite pour être fichée en terre. Epaisseur, oni.07;

largeur , o m. 38 ; hauteur de la base , o m. 38 ; de la partie gravée,

om. Il']; hauteur totale, om. 85. Lettres hautes de o m. o35. En-

coche à droite et au sommet de la stèle.

D M S

L- GEMINlV.s
FELIX VIX
AN • LXXIII

ff9" Stèle funéraire, brisée au sommet, épaisse de o m. tîî et

large de om.lib. Hauteur du fragment, om./i5. Letires de om.o3

à om.o2, disposées sur deux colonnes, chacune rolalive à une

épitaphe.

S AT V R N I ;t us FILIA PIA
SEXT I-F-PIVS VIXIT
VIXIT ANNIS-LXXV ANNIS LXH
H • E • S

ffLa seconde épitaphe, à droite, semble postérieure à la pre-

mière.

cfLes deux textes suivanls ont été relevés également par M. Mon-

chicourt, à rHenchir-el-Mahalla ,dans la vallée de rOued-ol-Halhob,

h ho kilomètres de Maktar, dans la direction de Sbiba.

«3" Pierre rectangulaire, avec trou rond au centre, au-dessus de

Tépitaphe.

LVCIDVS MITHIMl
BIXIT MENSES XI
DIES qlll

ff 4" Pierre roclangulaire, avec trou rondet pcul-élie un rlnisiu*

constantinien au bas, au-dessous de Tépilaphe.

ABVNDANTIVS MITHl
NI BIXIT ANNIS Xc^-ILM-SV
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ffll y avait peut-être une troisième ligne, tout à fait illisihie

aujourcriiui. Inscriptions de basse épo(jue, relatives à deux frères,

fils d'un indigène nommé Mitliin^^^ (rortlio|jraphe Mitliimi de la

première épitaphe est une faute du lapicide).

fT L'inscription suivante a été' découverte à Aïn-Medeker, dans les

travaux de recherches entrepris pour Falimentation en eau d'En-

fidaville. La pierre, grand linteau large de i m. /lo sur om. 4o

à o m. 5o de hauteur, brisée au sommet, se trouvait dans le bassin

de caplage de la source romaine, où elle avait sans doute été rem-

ployée après avoir primitivement couronné la porte d'un mausolée

romain. La copie suivante, qui m'a été communiquée par M. Gresse,

aurait besoin d'être revue :

1 y\ N V S V I X { / rf N N I S

9 LXVII

3 APOCIDIA VRBAbA VlXii ANN-XXXV
A UCEALIVS SATVRNINVS FIL • PARENTIB V.s

[p]I SS-FEC-H'S-S-

(fApocidia, nom inédit, si la copie est exacte.

(fOcenlius, ou plutôt Qiîiinius) Cealius ou peut-être tout simple-

ment Octavius ; même remarque. ^^

M. GsELL communique le texte d'une inscription Irouvée par

iM. Boulay, près de la gaie de Takriclit, dans la valiée de la Soum-

mane, et qui lui a été communiquée par M. Jauze, propriétaircî à

Bougie.

wOn y lit, à gauche et à droite, le double acrosticbe :

Praedium Sammacis.

('^ Comparez ce nom aux analogues Melthuii, Corp. inscr. lut., t. VIII , n" i a^a/i
;

Meltlwn us, ih'id., u" i58; Metun , ibid., n° 11298; Muthun , ihid., n° iî>7()7;

Mu(hiiiius, il)id., n" 1O9; Melhunilius , ibid., n" laSaa, Ions dérivés dn nom

s(''mili(jiie Mdllnn.
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wAu milieu :

Praesidium aeternae firmat prudentia pacis,

Rem quoque romanam jîda tutat undique dexlra,

Amni 'praepositum jirmans munimine montem,

E cujus nomen vocitavit nomine Petram.

Denique jinitimae gentes deponere hella

In tua concurrunt cupientes J'aedera , Sammac,

Ut virtus , comitata jidem y concordet in omni

Mnnere, Romuleis semper sociata trium/îs.

ffSammac esl. le Salmaces dominus, Firmi /rater, cité par Aminien

Marcellin, à propos de la guerre de Firmus ^^^ Petra, ou fundua

Petrensis, est également citée par Ammien : ^Plures agri popuïali

sunt et incensi. Inter quos clades eminuere fiindi Petrensis.-^ (^elle

inscription ne manque pas d'importance pour la topograpliio de la

région et Thistoire de la guerre de Firmus. ^^

M. Salomon Reinach lit le rapport suivant :

ffM. le capitaine M^umené a adressé au Ministère un im])ortai)t

mémoire sur les dessins et peintures rupestres qu'il a relevés dans

la région comprise entre Laghouat et Géryville.

ffJe suis d'avis d'imprimer son mémoire avec les illustrations ('-^.

frM. Raoul Grange, lieutenant au 3^ régiment de tirailleurs, a

fait parvenir au Ministère trois petits silex taillés, pointes et llèches,

d'un travail très délicat, recueillis pai- lui dans les grottes du

versant Nord de Djebel-Amar (annexe de Barika).

f^Je demande que le mémoire de M. (irange soit déjiosé aux

archives et que les trois pointes de llèches soient envoyées au Musée

do Saint-Germain. — Adopté. ^

La séance est leve'e à l\ heures trois quarts.

Le Seûi'étaire de la Hnvnnission,

R. Gagnât,

Memliru du (loniili».

('^ Ammian., XXIX, .">, i ;> cl \',\.

^-^ Voir plus loin, p. aug, !<> to\lp in crlinst^ de relie ntminmiicalioii.
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l/i MAI 1901.

SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIOUE DU NORD.

PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à k heures.

Le procès-verbal do la dernièie se'ance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance ;

Le R. P. Delattre fait hommage à la Commission de deux bro-

chures consacrées k La nécropole panique voisine de la colline de Sainte-

Monique. Ces brochures seront déposées à la Bibliothèque nationale

et dos remerciements seront adressés à Tauteur.

M. GsELL envoie une note, accompagnée de photographies, sur

une stèle trouvée à El-Kantara. Cette note sera insérée au Bulletin (').

M. (taugkler annonce plusieurs découvertes faites récemment à

Cartilage :

frLes travaux récemment entrepris par le génie militaire pour la

conslruclion de la nouvelle batterie de Sidi-bou-Saïd ont amené

la découverte de nombreuses ruines assez confuses, remontant à di-

verses périodes de Tépoque romaine et byzantine, et très bouleversées

par les entrepreneurs de démolitions qui vendent la pierre antique

à la Marsa et à la Goulette; il y a là des tombes chrétiennes, recou-

vertes de mosaïques grossières avec dessins ornementaux très sim-

ples; des citernes et des vestiges de villas romaines, et nombre de

pavements en mosaïque. Quelques-uns de ceux-ci sont très fins, d'un

bon style, et remontent certainement, au plus tard, au second

(') Voir plus loin, p. 3i9, \o texte in extenso de celte communication.
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siècle de noire ère; les fragments les mieux conservés figurent des

rinceaux avec quelques oiseaux becquetant des fruits. Mais le véri-

table intérêt de cette découverte n est pas là : les mosaïques en (|ues-

tion portent des traces très nettes de sections faites intentionnelle-

ment pour enlever les tableaux qui ornaient le centre des pavements;

or, il résulte des renseignements que je viens de recueillir, qu'effec-

tivement, à cet endroit précis, ont été découvertes et retirées de

terre quelques belles mosaïques à personnages, il y a une trentaine

d'années.

ff C'est, selon toute apparence, de ce groupe de ruines que pro-

viendrait la mosaïque dite de la diffa, découverte vers 1876 dans

le terrain avoisinant la maison de campagne du général Baccouch,

et publiée par M. Salomon Reinach(^). VAtlas archéologique a enregis-

tré cette trouvaille, mais on a placé un peu inexactement le numéro

d'ordre qui s'y rapporte sur le plan topographique des ruines de

Garthage. Le numéro cvi de la carte, au lieu d'être maintenu à

un centimètre et demi à l'Ouest de la maison du général Baccouch

,

doit être reporté à quatre centimètres à l'Est, sur la pente du terlre

qui précède immédiatement la pointe du phare de Sidi-bou-Saïd ^'-^.

ff Parmi les nombreux débris antiques recueillis au cours des tra-

vaux, il n'y a lieu de citer que l'épitaphe suivante, gravée en carac-

tères de bonne époque, hauts de o m. oi5 à m. 01, sur un petit

bloc de marbre épais de o m. 20 , haut de o m. 1 5 , brisé à droite
;

largeur du fragment, m. 16 :

D M s

AGRIA-PICENTI nu

SANCTISSIMA-Q^ uae ri.rit

VSQVE QVO DATVM • FV

r' Celte inscription a été recueillie par les soins de M. lieiianlt,

adjoint du ge'nie et correspondant du Ministère de rhislruclion

publique, qui a bien voulu me la romeitre pour le Musée du l>ard(),

fcJe n'aurai garde d'omettre, d'auh'c part, la découNcile Inile

hier et avant-hier 18 et 19 avril kjoi, à Carlliage, à ipielques

('' Bulletin arrliéolugique du Comité, nSBi), p. 3r)G otsuiv. , pi. 1\.

(-> Cf. Babelon, Carlhaire, p. 170, a" cvi. Le sarcoplia^ro païen Iromc |>r.s dr

cet cmplaœiiionf , et que luenlloniie la même iiolin'. a t'h' doim»' au Mu>«\« ilu

Hardo, <'ii 1890, |)ar MM. JuliiMiot Harrioii.
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mètres à TEsl , en contre-bas et au-dessous de la porte de Tancienne

institution Lavi{>(M'ie, de deux tombeaux puniques du iv^ ou du

v'' siècle, simples fosses à dalle de recouvrement creusées dans le sable,

(les tombeaux ne sont pas isolés : on pourrait en compter cinq ou

six autres dans un rayon de quelques mètres, qui n'ont pas encore

été visités, mais dont les puits sont très visibles, ayant été partiel-

lement mis à jour par les ouvriers de M. Bevelacqua, entrepreneur,

qui construit une maison à cet endroit. Je ne doute pas que le

U. P. Delattre n'intervienne pour explorer cette région de la nécro-

pole antique avant que toute rechercbe arcliéologique soit rendue

impossible par la nouvelle construction qui va s'élever sur les ruines

[)uniques. Les objets trouvés juscju'ici par les ouvriers, notamment

un pendant d'oreilles en or et deux scarabées, ont été déposés au

Musée Saint-Louis de Carthage.^î

M. Gauckler annonce également la découverte, à Sousse et à Kai-

rouan, de plusieurs morceaux intéressants de sculpture romaine:

«•Je viens de faire entrer au Musée du Bardo une sculpture ro-

maine, dont le principal intérêt est d'avoir été découverte récemment

à Kairouan, en creusant les fondations d'une maison arabe, auprès

de la Djamaa Kebira.

ff C'est un fragment de statue de Baccbus, une tête en marbre

blanc brisée à la naissance du cou. Le dieu est représenté sous les

traits d'un jeune homme imberbe et efféminé. La face est ronde et

les joues pleines. Les cheveux, abondants et bouclés, forment une

série désordonnée de mèches plus longues sur le front qu'en arrière;

celles-ci encadrent le visage de deux bandeaux gonflés, cachant à

demi les oreilles, et maintenus par un ruban enroulé sur lui-même

et orné de fleurs de lierre, qui ceint le crâne comme un diadème;

l'aspect du visage, vu de face, est tout féminin.

frLa tête a beaucoup souffert : le nez, la bouche, le menton, la

joue gauche ont été martelés, ainsi que quelques boucles au som-

met de la lête. Le resle est intact.

cfLa sculpture, qui reproduit un modèle d'école très banal, peut

remonter au temps des Antonins : les cheveux sont traités avec

aisance et sou[)lesse, sans emploi du trépan; les pupilles des yeux

ne semblent pas avoir été indiquées, comme c'est l'usage courant

pour toutes les statues romaines à partir du iii*^ siècle de notre ère.

ff A Sousse, le Musée a reçu en don de M. le lieutenant du génie
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Barbarin une statuette-fontaine en marbre blanc, assez mutilée,

haute, dans son état actuel, de cm. 82. Elle repre'sente un Amour
assis sur un rocher, avec Tare et le carquois dépose's à côte de lui.

L'Amour est un enfant entièrement nu, aux chairs potelées, aux

formes bouffies, avec deux ailes maladroitement attachées aux

épaules. La sculpluie est lourde, inélégante et de mauvais goût.

Manquent la tête, les bras, l'aile gauche et la moitié de Taile

droite de l'Amour. Marbre de Paros.

trUne statue en marbre blanc, de ce type munici])al dont on

trouve tant de spécimens en Afrique , avait été donnée précédemment

au Musée par M. le colonel Abria, alors contrôleur civil de Sousse.

Elle représente un personnage debout h côté d'un autel, drapé de

la toge; manquent la tête, les deux mains, le pied gauche. La statue

n'est que sommairement dégrossie par derrière, étant faite pour être

adossée dans une niche. Marbre blanc africain. Provenance : Hergla.

cf Du même endroit provient un dauphin en marbre blanc, décou-

vert dans une zaouia et donné au Musée par M. Anterrieu. Sculp-

ture très usée par le temps et sans intérêt.

ff Infiniment plus intéressante est la statuette de marbre noir trouvée

par M. Monge en procédant aux fouilles de son immeuble du Troca-

déro, à Sousse.

fcLa statuette, haute dans son état actuel de m. 05, représente

un petit négrillon nu et debout, tenant dans la main gauche une

colombe qu'il serre contre sa poitrine. Le bras droit, qui tombait

le long du corps, est brisé un peu au-dessus du coude; les parties

sexuelles sont mutilées, les deux jambes sont brisées, l'une au ge-

nou, l'autre un peu au-dessus. Les yeux sont faits de marbre blanc

incrusté, avec pupille en marbre noir. Le travail, romain, est d'un

très bon style.

trjja découverte faite par M. Monge donna à M. (iouvet, conser-

vateur du Musée et correspondant du Ministère, l'idée de tenter

queh|ues sondages à l'emplacement où avait été trouvée la statuette.

Ces recherches firent découvrir plusieurs chambres d'une villa ro-

maine, toutes pavées de mosaïques. L'une d'elles était ornée d'une

mosaïque de marbie noir et blanc, dessinant des motifs géomé-

triques, étoiles, cadres et médaillons symétri(|uement disposés; seul

le médaillon central renfeiiiiait une tête d'homme l)arl)u et vu dr

face, assez nuil conservée. Tiavail médiocre; cubes de grandes di-

mensions.



GLXXXIV

ffUii Iragmcnt beancoiip plus fin, découvert dans une chambre

voisine, mais très mutilé, représente un homme assis à côte' d'un

autel, sur lequel se dresse une statue de Léd;i, debout, se livrant à

ré(reinte du cygne.

ffUne autre pièce était occupée au centre par un tableau carré

mesurant i m. Uo de côté, encadré de motifs géométriques très sim-

ples et d'un bon style, en cubes de marbre de petites dimensions,

noir et blanc, sauf pour le groupe central; celui-ci occupe le milieu

du tableau, dans un médaillon rond à fond blanc, cerné d'un an-

neau dentelé. F^e cadre dans lequel s'inscrit ce médaillon est à fond

noir, avec bordure carrée de Ilots et palmettes en Heurs de lis dans

les quatre écoinçons.

ff Le groupe représente l'enlèvement de Ganymède, sujet fort à la

mode dans les ateliers de mosaïque de l'antique Hadrumète. Le

Musée de Sousse renferme à lui seul trois tableaux de ce genre,

reproduisant le même sujet avec des variantes.

ffïci, l'enfant, projeté à terre par la brusque attaque de l'aigle,

se traîne à genoux, la tète penchée à droite, \e pedum dans la main

gauche tendue en avant, tandis que le bras droit est ramené sur

la poitrine avec un geste de crainte; en proie à un vif émoi, il sem-

ble se débattre contre Tétreinte de l'aigle, qui l'a saisi par la taille

entre ses serres, et, les ailes éployées, le cou recourbé en avant,

le bec appuyé sur l'épaule droite de Ganymède, prend son essor

pour l'enlever aux cieux.

ffLe jeune berger est coiffé du bonnet phrygien, posé de travers

sur ses cheveux bruns et bouclés. 11 est vêtu d'un manteau de cou-

leur bleu foncé, qui est rejeté en arrière et laisse le corps à nu. Le

coloris de ce tableau est terne et assez mal compris : le ton basané

des chairs de l'enfant se confond avec les teintes fauves du plu-

mage de l'aigle, au lieu de former opposition avec lui et de se

détacher en rose clair sur un fond sombre, comme dans la mosaïque

de sujet analogue découverte en 1896 à l'arsenal de Sousse.

Les cubes d'émail sont assez rares : seuls les verts et les bleus de

la mosaïque sont en sinalt. Le style général du pavement ne

permet pas de le dater d'une époque antérieure au milieu du se-

cond «iècle.

^

M. Gaucklkr envoie la description de lam[)es et autres poteries

diverses trouvées soit à Lemla, soit à Sidi-Daoud dans la péninsule
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du cap Bon, soit aux environs de Sfax; il ajoute plusieurs nouvelles

archéologiques.

I

ff Je viens de saisir, au profit du Musée du Bardo, 19 lampes et

une cassolette de terre cuite, provenant des fouilles clandestines

pratiquées par les indigènes dans la nécropole punico-romaine de

Bou-Hajar, près de Lemta. Voici la description de ces objets, qui

complètent heureusement la série d'antiquités de même provenance

déjà conservée dans nos collections :

fd. Lampe grecque, forme de soucoupe à bords repliés; large

orifice circulaire au centre; grande anse horizontale, cassée; fine

terre rouge à couverte vernissée noire.

ff 2. Lampe rhodienne, sans anse; oreillon à droite, bec allongé,

terre rouge.

ff 3. Lampe rhodienne, sans anse, oreillon à droite, bec allongé

s'évasant à l'extrémité; bucchei^oncro.

t^à. Lampe de transition entre le type rhodien et le type delphi-

niforme, sans anse; bec allongé, oreillon en accolade à gauche;

disque strié, terre grise.

rr Lampes du type delphiniforme, en terre noirâtre, imitant le

bucchero.

ff5. Lampe simple, à oreillon pointu, bec très évasé, anse en

anneau.

ffG, 7, 8. Type analogue plus orné, stries sur le disque et sur

l'anneau. Canal réunissant le bec à rorifice central.

ff9, 10. Type plus orné. Disque décoré de rinceaux en festons

avec fruits ronds entre les festons.

ffll. Idem; deux becs d'ibis à l'origine du bec. Couronne de

lauriers sur le disque.

ff Lampes de transition entre le type del[)hini(ornie el le tvpe ro-

main; réservoir plus élevé; terre jaune recouverte d'un vernis rouge

brillant.

AnciiKOLouiL. — N° 3. M
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ff 1*2. Disque orne de perles, oreillon très orné à droite, anse

brisée.

ff 13. Disque orné de stries alternant avec des rangées de perles;

au revers, M.

ff là. Lampe romaine du i*"^ siècle, sans anse; terre rouge.

K 1 5. Idem, avec anse; au revers, GABINIA.
V

ff 16. Idem, terre rouge; couronne d'olivier sur le disque; bec al-

longé, forme élégante; au revers, L'M'ADIEC*

fT Lampes de transition de l'époque chrétienne, caractérisées par

la couronne de laurier qui figure au pourtour :

ff 1 7 . Taureau furieux luttant contre trois personnages ; au revers

,

rosace striée, terre brune.

ff 18. Gazelle assise à gauche; au revers, rosaces concentriques;

bandes striées à l'origine du bec.

ff 19. Chien à droite.

ff20. Petite cassolette du lype des nécropoles puniques les plus

récentes de Garlhage, terre rouge fine et légère; hauteur, o m. o5;

diamètre, o m. o5.

ff Voici, d'autre part, la doscriplion d'une quinzaine de lampes

romaines, provenant également de Lemta, que j'ai eu l'occasion

d'étudier chez divers marchands de Tunis.

ff J'ai acquis, pour le Musée, les deux pièces les plus intéressantes

de cette collection (n"* i et 2).

ffl. Lampe circulaire, diamètre o m. 11. Queue forée; bec en

cœur orné, au-dessous, d'une palmette qui l'enveloppe à la base.

Couronne de canaux sur le disque, entourant le sujet central : une

femme debout, vêtue d'une longue tunique, que serre à la taille

une ceinture par-dessus laquelle elle retombe en plis serrés, et

d'une écharpe qui ceint le buste en diagonale et qui rappelle un

peu l'attribut caractéristique des prétresses d'Isis. La femme relève

un pan de sa robe de la main gauche, et tend la main droite, qui

tient une fleur de lotus, au-dessus d'un calathos très haut, chargé
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de guirlandes et de fruits, à ce qu^il semble. J'ai découvert dans

un tombeau punique de Dermecb, du vi'' siècle avant notre ère, une

épingle d'argent, encore inédite, qui figure une main tenant une

fleur de lotus avec le même geste d'offrande. A droite de la femme est

figurée une grande palme. Terre jaune à couverte rouge.

ff Toutes les lampes qui suivent ont une queue force et semblent

remonter aux premiers siècles de notre ère :

ff2. Amour nu et ailé, ass s sur un tabouret et jouant d'une

grande lyre, dont le portant se termine par une tête de cygne.

Dessin tiès incorrect, mais conservation parfaite, deux exemplaires.

EV C-IVN ALEX

ff 3. Croissant et disque étoile.

IV C-IVN-ALEX

ff/i. Dauphin devant un gouvernail.

a W^ALEXI

ff5. Bec très allongé. Gazelle.

IV L-MVN-PHILE

?f6. Couronne de chêne.

IV L-M-ADIEC

rr7. Corne d'abondance.

H' Illisible.

:^8. Masque de théâtre. Signature illisible.

^'\). Aigle. Signature illisible.

cf 1 0. Lion courant à droite.

IV Guirlande avec rangée de fers à clieval à la naissance du

bec, au centre.

' r 1 1. Coq debout à gauche.

« l'i. Masque de théâtre.

M.
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ff 13. Petite lampe en terre fine. Couronne de laurier au pour-

tour.

I^ Stries autour du bec. R au centre.

ff 1/i. Lampe de transition, terre rouge lourde. Isis et Sérapis,

en buste, se faisant face.

fflo. Lampe de transition, terre grise lourde. Couronne de

laurier au pourtour du disque.

Il

cr Les deux inscriptions suivantes ont été nouvellement découvertes

en Tunisie :

ffLa première, trouvée à Maktar dans les fouilles de Tégout qui

s'étend sous la voie romaine dans la direction de Thala, m'a été

communiquée par M. Monchicourt, contrôleur stagiaire. C'est une

épitaplie, gravée en lettres de o m. o55 à o m. 06, sur une pierre

calcaire haute de m. 62 et épaisse de o m. 17 :

D M S

ARISTOBO
LVS VIXTI [sic)

ffLe second texte, mis au jour dans les travaux de défrichement

de Bordj-Touta, en même temps que de nombreux fragments de

poterie assez insignifiants, est gravé sur une pierre d'autel, mal-

heureusement brisée au sommet. Il ne reste de la dédicace, qui

devait être importante, que les lignes suivantes :

CLARISSIMI VIRI
PATRONI MVNICIPl

D-D- P-P-

m
ffJe viens de faire reprendre, dans des conditions particulière-

ment avantageuses |;our notre budget, les fouilles de Sidi-Daoud

I
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(cap Bon), qui ont déjà fait l'objet d'une communication de ma
part, insérée au Bulletin archéologique du Comité '^^K

rf Toujours peu d'inscriptions. Quelques objets de bronze, mi-

roirs, ou longs clous quadrangulaires, de cercueils ou de coffrets.

Quelques lampes sans grand intérêt, ornées le plus souvent d'une

rosace au centre, ou d'une lourde couronne de feuilles et de baies

de laurier au pourtour, avec ombilic saillant et strié au milieu du

disque. Beaucoup de poteries communes remontant aux deux pre-

miers siècles avant et après notre ère : plats de terre rouge bien

cuite et brillante, à bords relevés, quelques-uns atteignant jusqu'à

o m. Uo et o m. 5o de diamètre; cruches, pots, amphorisques éva-

sées d'une forme assez élégante, œnochoés et marmites, presque

toujours en terre grise ou blanchâtre, grossièrement striée ou on-

dulée sur la panse. Je ne vois à citer spécialement qu'une écuelle

de terre jaune, assez fine, à couverte noire, ayant la forme d'un plat

creux, à large rebord aplati qui s'étire en un point de la circonfé-

rence pour former un bec de saucière pointu et peu profond; à

l'opposé du bec, le bord du plat est foré de deux trous oii l'on pas-

sait la cordelette qui servait à le suspendre pour l'égoutter. Le lieu-

tenant Gombeaud a découvert une écuelle identique dans les fouilles

d'El-Hagueuff l'an dernier. Le Musée du Bardo possédait déjà divers

fragments de vases analogues, mais aucun intact.

IV

rfUn indigène de Mokenine, Mohamed Hamida, creusant les

fondations d'une maison à i,5oo mètres environ du village, sur la

piste de Ksar-Hellal, vient de découvrir les restes très effacés d'une

villa romaine; il a déblayé entièrement une chambre carrée i\o

h mètres de côté, avec un bassin demi-circulaire attenant au coin

S. 0. La chambre est pavée d'une mosaïque blanche avec quelques

ossements dessinés en cubes verts; au centre, un simple anneau;

aux quatre angles, des écoinçons formés d'un poisson qu'encadrent

deux rinceaux; du bassin part un tuyau de plomb qui se dirige vers

l'Est dans la direction d'un réservoir oblong, aux extrémités arron-

dies, long de 5 mètres, large de i m. 50 et profond de k mètres.

ff A peu de distance de ce groupe de ruines a été découvert un

^'^ Bulletin archénlnfriqiip , 1900. p. r.mi »M sniv.
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fragment de mosaïque, malheureusement très mutile', qui figure

un œil vu de (iice, un poisson au-dessous, et deux serpents à droite

et à gauche, figures destinées à combattre le mauvais œil.

ffM. Gouvet, auquel je dois ces renseignements, lait en ce mo-

ment les de'marches ne'cessaires pour obtenir le transport de cet

inte'ressant dëbris au Musée de Sousse.

nM. Georges Gochery, vice-prcsident de la Chambre des députés,

vient de faire quelques recherches dans une nécropole romaine de

sa propriété de Bir-Tabenk, aux environs de Sfax. Les tombeaux

très simples, sans cippes fune'raires ni ëpitaphes, renfermaient le

mobilier funéraire habituel et banal : plats, œnochoés, marmites

de terre cuite et lampes. Parmi ces dernières, il faut citer les sui-

vantes :

ff 1 . Terre grise
,
queue forée. Grande galère à mât droit surmonté

d'un carchesius, et large voile carrée, rameurs sur le pont. La proue

est munie d'un éperon. La poupe se termine en tête de cygne.

IV Signature qu on pourrait rendre plus lisible en décapant

la lanijie à Tacide chlorhydrique. J'ai cru lire :

INVMI-CELS

ff2. Queue forée. Terre brune. Disque à demi brisé. Danseur?

fV GrafTite EX OF
A I A C I

S

Ex oJ[jicina) Aiacis.

ff3. Queue forée. Ordinaire, sans ornements.

ÏV Graffîte MA^RI

CI

Maurici{i).

rrà Queue forée. Femme vue de face, coiffée de larges ban-
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deaux qui cachent les oreilles et encadrent le visage comme une

perruque égypiienne (coiffure de Plnulille).

IV C-IVN-DUAC

ff5. Queue forée. Terre rouge. Type de transition. Cerf courant

à droite, épaisse couronne au pourtour.

ff6. Lampe de transition. Queue pleine, terre rouge. Sur le

disque, branche d'olivier d'un joli style, encadrée d'un fer à cheval

dont les deux extrémités s'étalent en macarons.

H' Graffite.

ffD'autres lampes de la collection Gochery proviennent des envi-

rons d'El-Djem :

ff7. Queue forée. Terre rouge. Hercule tenant la massue et

chargé de la dépouille du lion de Némée.

ÏV C-IVN-ALE

ff8. Queue forée. Terre grise légère. Scorpion.

fV C-CLOSVCC-

ff 9. Queue forëe. Terre rouge. Dauphin sur un gouvernail.

IV M-T-MARI A-

fflO. ()ueue forée. Simple. Deux boutons saillants sur le pour-

tour du disque.

ÏV M-NOV'IVST-

VI

ff Voici, d'autre part, quelques lampes intéressantes de même
provenance qui ont ëté recueillies au Musée local d'Kl-Djom, par

M. Ramonet, instituteur et conservateur des antiquités do cette lo-

calité'. Les numéros 9 et 3 sont aujourd'hui au Musée du Bardo.

cri. Queue (orée. Carpentum pompaticumi^K

IV M-NOV-IVST-

^') Cf. Cntalnguc du Musée Aîanui, j). i()(), \f «uio; lampo h snjol anRlo|;iip,

mais d'une autre fabrique.
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qr2. Queue forée. Dénidler, à la recherche de Perséphoné, de-

bout sur un char altelë de deux serpents ailés passant à droite ^^l

Couronne de slrigiles au pourtour. Pas de si^jnature au revers.

w3. Queue forée. Sujet obscène.

I^ M-NOV-GERM-

ff/i. Queue forée. Terre brune. Couronne.

ÏV C-OPPI-RES

ff5. Buste de femme vue de face.

n M A DIEC

ff6. r^ampe de transition. Chevreuil agenouillé.

fr7. Lampe de transition. Lion passant à droite; au pourtour,

feuilles de vigne alternant avec des feuilles de lierre.

r8. Lampe chrétienne. Queue pleine. Lion courant à gauche;

au-dessous, un calice.

ff9. Lampe chrétienne. Un palmier.
,

ff 10. Fragment de disque de lampe chrétienne. Chrisme constan-

tinien.

ffLe Musée local d'El-Djem renferme aussi quelques sculptures

intéressantes que M. Ramonet y a fait entrer dans ces dernières

années et qui sont restées inédites :

frUn bas-relief votif qui semble inachevé; c'est une stèle rectan-

gulaire que surmonte un fronton triangulaire, accosté de deux

acrotères. Le champ de la stèle est occupé à gauche par un autel

qui supporte un quadrupède, une biche, ou peut-être une louve?

II reste vide à droite, ainsi que le fronton. Sur la tranche supé-

'^ Cf. Catalogue du Musée Alaoui, p. 160, n" 1 i5, et Bulletin archéologique,

1901, ci-dossiis, p. CLXXv, 11° 9, deux exemplaires de dimensions plus (];randes, et

avec le char passant à j^^auche.
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naisons de plusieurs lettres :

M-FEVIVSllElX

M{arcus) Helvius Félix.

wDeux fragments d'un sarcophage en marbre blanc, qui devait

figurer, comme celui du Musée de Philippevillc^^^ des scènes cham-

pêtres de style alexandrin; les débris de ce bas-relief représentent :

un figuier auquel est suspendu une besace, deux moulons broutant

les branchages d'un arbre, et une tête d'homme barbu.

ffUn autre fragment paraît provenir d'une statuette de Méléagre.

Il représente un pied droit d'homme, à côté d'une tête de sanglier

sur laquelle est appuyé un épieu.w

M. Gâdckler annonce aussi la découverte, près de Bou-Ficha,

d'un très intéressant chapiteau byzantin, orné de têtes d'animaux.

— Renvoi à M. Saladin.

M. Babelon fait part à la Commission d'un don intéressant, fait

il y a quelques mois par M, H. Renault, officier d'administration

du génie à Tunis, au Cabinet des médailles :

wM. Renault a bien voulu donner à la collection nationale un lot

de cinq pièces intéressantes, parmi lesquelles se trouvent les deux

suivantes :

f(Hadrumète. C'FABIVS CATVLVS IIVIR. Tête de Neptune

h droite, le trident sur l'épaule.

R' P-SEXTILIVS PR P-AF* VIIV-EP. Tête radiée du

Soleil de face. Bronze.

^rHippoDiarrhytus. CLAVDIO NERONI HIPPONE LIBERA.

Tête de Tibère jeune, à gauche.

ïV FABIO • AFRIKANO. Tête de Fabius Africanus, à gauche.

Bronze.

rrLa première de ces pièces est une variété de celle qui est dé-

crite par Muller(-) d'après des exemplaires de La Haye et de Co-

^') Cf. nscll, Mmoe de Philippeville
, p. 3'i elsuiv,, pi. II, i.

'*' Numismatique do l'nncieune Afrique, l. Il, p. f)!. n" -j.').
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pon]ia{]fii(\ P. Sextilius
,
propraetor Africae on 9/1 avant J.-C, est dit,

en outro, sur la monnaie vu vir epulomim.

ffLa seconde est un bronze très important d'Hippo Diarrhytus

qui nous donne le portrait de Fabius Africanus, proconsul d'Afrique

sous Tibèic. Elle a été publiée par M. H. Renault lui-même dans

le Bulletin du Comité en 1897^^^, et il n'y a pas lieu de revenir

à son sujet. M. Renault a d'autant plus de mérite de s'être privé

de cette pièce en faveur du Cabinet des médailles, qu'il en connais-

sait toute l'importance scientifique; aussi nous saisissons avec em-

pressement l'occasion qui s'offre à nous de lui témoigner publique-

ment notre reconnaissance, w

M. Babelon lit en outre un rapport sur un scarabée grec en

cristal de rocbe, entré récemment au Musée du Rardo :

ff Notre confrère, M. P. Gauckler, nous a transmis l'empreinte

d'un très remarquable scarabée grec en cristal de roche qui vient

d'entrer par ses soins au Musée du Bardo. Cette pierre gravée, qui

mesure o m. 018 sur o m. oi/i, a appartenu à M. Dybowski et a

été trouvée il y a quelques années, à Carthage, probablement dans

un tombeau punique; elle devait être enchâssée dans

un chaton de bague ou montée, comme tant de ca-

chets orientaux, sur un axe métallique en fer à cheval

autour duquel elle pivotait librement.

cfLe sujet est un héros grec nu, barbu, coiffé d'un

casque et armé du bouclier et de la lance; il est vu de

profil (ît s'avance avec prudence et prêt à combattre. M. Furtwaen-

gler a publié un scarabée de même style, conservé au Musée de

Berlin qui représente un sujet presque identique; la seule diffé-

rence est que le bouclier que tient le guerrier est présenté de face

et non de profil '^^ M. Furtwaengler reconnaît dans la gemme de

Berlin une œuvre archaïque de Técole d'Égine. v

M. Ph. Berger donne lecture du rapport suivant :

ffPour faire suite aux graffiti sur poterie vernissée publiés dans

le Mtfspe Lavigerie, M. Gauckler a envoyé à la Commission une

série de ko grafiiti puniques inédits, du même genre, recueillis sur

('^ Bulletin archéologique, 1H97, p. 200.

(-) Furtwaenfjlor, Antil.o Gemmen, pi. VIII, fifj. 5i
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divers points de la Tunisie. M. Gauckler les considère comme étant

des marques de marchands. La réunion seule de ces légendes, en-

core obscures à cause de leur brièveté et même sans doute des

abréviations qui s'y rencontrent, permetlra d'en déterminer le sens

et de faire pour elles ce qu'Albert Dumont a fait pour les marques

de potiers grecques.'» La Commission est d'avis qu'il y a lieu de les

publier au Bulletin avec les copies qu'en a données M. Gauckler.

M. GsELL signale une inscription néo-punique, trouvée à Ksiba-

Mraou (à l'est de Souk-Ahras, près de la frontière tunisienne), r? Cette

inscription a été transportée au bureau de la commune mixte de

Souk-Ahras, où je l'ai copiée. En outre, M. Bresset, administrateur

adjoint, m'en a adressé plusieurs estampages.

ffLa pierre est une petite stèle. Au-dessus du texte est sculptée

une femme, debout dans une niche.

ff Dans ces mêmes ruines de Ksiba-Mraou , M. Brochin a décou-

vert, en 188 5, une très longue pierre, portant une inscription pu-

nique, parfaitement conservée (^). Elle a été estampée mais non

publiée. T)

Sur ce texte, M. Ph. Berger communique la note suivante :

ff L'inscription de Ksiba-Mraou communiquée par M. Csell se

lit assez facilement, et les estampages qu'il a eu soin de joindre à

son envoi permettent de rectifier les quelques points que sa leclure

pourrait laisser douteux.

w Voici comment je propose de la lire et de la traduire :

x)r3^
HO •>i<'»n'

-D") T -n: nx n*2:d yD^rri dv: u^2

Au jour favorable et au jour de la brurdirlinn , a prnnnjiré ce vœu lunn

kath à Baal. Il a entendu sa voir

et Ta béni.

(0 Piulletin archéolopque (I i( Comité, 1H87, \). 'Min. Cf. i/>iil.. iH8(), {>. 'i().'^, n" a'«.
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wOii l'cmarqucia la parcnlô do cetio foririule avec les formules

votives que l'on trouve dans les livres de l'Ancien Teslament. Le

verbe N!iD, que nous rencontrons pour la première fois sur une

inscription, est le terme propre employé pour rr prononcer un

vœun. Seulement, en hébreu, il est joint en général au mot HD

ff bouchei^; riD DN NîiD rr ouvrir la bouche (pour prononcer uu vœu)^^ :

Juges, 11, 36; Ps. C)6, ilx; ici il est pris absolumenl.

ffLa formule initinie est encore plus intéressante. Klle nous rap-

pelle presque mot pour mot une parole bien connue; Isaïe, /19, 8 :

jTnî!? r\:^w^ nvi^ yr\^}y ]'iiii n:?3 trAu temps favorable je t'ai

exaucé et au jour du salut je t'ai secourue; parole que Saint Paul

reprend et commente dans la deuxième épître aux Corinthiens (').

rfJe l'avais déjà signalée sur une inscription de Constantine ^^^;

elle doit se lire également sur une inscription néo-punique mal-

heureusement mutilée, photographiée par M. le capitaine Renault

à Sidi-Ahmed-el-Hachmi (à 7 kil. au sud de Ksour), et dont je

n'avais rien pu tirer jusqu'à présent. Voici ce qu'un nouvel examen

m'amène à y lire :

[jDn h:f2]b 11^: n anx 2

Au jour favorable et béni pour Jugur[tha] fils de Ca\ra'iri\

[accompli] ce vœu à \Baal Hammon],

w Voilà donc une nouvelle formule qui entre définitivement,

grâce à l'inscriplion de Ksiba-Mraou , dans l'épigraphie punique.

wLe nom de l'olTrant IDi-OD") = Ramhath n'est pas absolument cor-

tain, et il est possible qu'il jnanquc entre Ram et Kath une ou plu-

sieurs lettres, perdues au commencement de la deuxième ligne.

ff II convient de signaler enfin la forme de ïalej qui termine l'in-

scription, et qui se compose non pas de deux barres croisées en

sautoir, comme d'habilude, mais de deux courbes tangentes l'une

à l'autre. 11

'^ Ep. II ad Cor., 0,9: Kotfpô) ètutù) STrrfxoucra «rou xai èvr][tép(t Tùorripias e^orf-

Ontjci. aov.

(^^ Congrès intei'national des Orientalistca , Paris, 1897, Section sémitique A,

p. 283.

i
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M. GsELh communique àia Commission le texte d'une inscription

libyque qui se trouve actuellement à El-Kantara.

fcDans une des maisons de l'oasis d'EI-Kantara, jai vu une

pierre de pressoir semblable à celles que Ton trouve dans tant de

ruines romaines, mais présentant quelque intérêt parce qu'elle

porte une inscription libyque. A gauche de la colonne de droite est

trace grossièrement un cavalier ^^).

V
z
J
V

f^Dans la colonne de droite, il faut probablement décomposer

ainsi les caractères d'en haut :

ffLa transcription en lettres françaises donnerait par conséquent :

l

8'

i

d m

ou

te On ne connaissait encore aucune inscription libyque dans la

région comprise eutie Balna et lJiskra'-^?i.

(') L'animal, dont le cou est très lon|j, pourrail , au premier iiltord, elre pris

pour un cliamoau, m;iis la (pienc est celle d'un clie\al.

("' On eu a si^Mialé une dans TAurès, Annuaire de Constantinc ,
i8r)()-iSJ7.

p. hk et pi. \\[\ Jonniol asiatique, 187'!, l, p. 181, n" iHi».
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M. [\. Arnaud, administrateur de la commune mixic de M'Sila,

adresse à la (Commission la note suivante :

fr,rai rhonueur de vous adresser ci-joint restanipage d'une in-

scription libyque dont la description très sommaire a été faite vers

i8()0 dans le recueii de la Société liislorique algérienne, maisdont

on n'avait pas jusqu'ici de reproduction exacte. Ce document a été

trouvé dans une maison de iM'Sila; ses propriélaires déclarent (jue

la dalle provient des ruines de Bechilga (Zabi justinienne), à trois

kilomètres environ de M'Sila. Il est à remarquer que, dans toute

la plaine du Hodna, on ne trouve que des cailloux roulés; la stèle

dont je vous envoie l'estampage provient donc, sans doute, soit des

montagnes de l'Ouennougha, soit du lieu dit cfEs-Snam^?, à quinze

kilomètres S. S. 0. de Bechilga; ce dernier endroit est couvert de

tombeaux libyques de l'espèce dite hasina.n

Voici, d'après M. Ph. Berger, les caractères que l'on croit re-

connaître sur l'estampage :

\J
I \ \

\

Il V +
Il =

+ Il

3 1.1

M. CAG^AT rend compte d'une note envoyée par M. Letaille et

accompagnant la photographie de deux bas-reliefs découverts à

Renault. Ces documents venant d'être publiés dans le Bulletin de la

Société de géographie d^Oran, il n'y a pas lieu d'y revenir.

En outre, M. Cagnat signale deux notes de M. Gsell. La première

renferme le texte de a/i inscriptions latines trouvées en Algérie. La

deuxième décrit le camp primitif de Lambèse, déblayé par M. l'abbé

Montagnon. Les deux notes de M. Gsell seront imprimées au Bul-

letin ^^l

* ^'' Voir plus loin, p. 3o8 et p. Sac, le texte in extenso de ces deux cominuui-

ca lions.
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M. Gagnât entretient la Commission des fouilles exccute'es Tan

dernier en Algérie, par le Service des Monuments historiques.

ff A Timgad, dit le rapport de M. Ballu, architecte en chef, ([ue

le Ministère des Beaux-Arts a bien voulu nous communiquer, on

a continué à déblayer l'espace compris entre le Capitole et les

Thermes; on y a trouvé un certain nombre de menus objets, en

marbre, en bronze, en terre cuite (en particulier, un vase à deux

anses avec couvercle percé de quatre trous et portant l'inscription

R •//•?), des statuettes ou fragmenis de statuettes, des monnaies.

Tout cela a été recueilli dans des restes de maisons. En même
temps on fouillait les grands thermes qui sont situés au \ord de

la ville, près de la porte d'entrée. Le dégagement de l'édifice est

achevé; c'est un des plus beaux spécimens d'établissements bal-

néaires que l'antiquité romaine nous ait conservés.

fcA Morsott, M. l'administrateur Barry a fouillé deux basiliques

et des bains; le résultat de ces fouilles a déjà été signalé soit dans

le Recueil de Constantwe , soit dans le Bulletin du Comité.

ff A Khamissa, on a commencé à dégager la scène et les couloirs

qui y donnent accès; de même à Djemila.

ff Enfin le sous-préfet de Tizi-Ouzou a fait quelques recherches

à Tigzirt; il a mis au jour les restes des thermes, malheureusement

assez détériorés, -n

M. Héron de Villefosse rend compte d'une intéressante lettre

adressée par M. L. Bertrand, conservateur du Musée de Philippe-

ville. Elle est relative à une exploration faite aux environs de Stora

en compagnie de M. Gardelli, maréchal des logis de gendarmerie.

Au lieu dit Kermouda, sur un plateau d'où l'on domine la mer, le

sol est parsemé de débris de tuiles et de poteries. Une fouille a fait

découvrir le centre presque intact de la voûte d'un four; dans le

four, on a recueilli des fragments de grands et de petits vases, d'am-

phores et de bourrelets en terre cuite de o m. lo d'épaisseur,

comme on en trouve en grande quantité dans la nécropole plie'ni-

cienne de Stora. Ce four était sur le bord et au sud d'un rimeli(Mr

que M. Bertrand croit de IV'poque punique.

M. Berirand a rapporté de Stora un fragment de jarre, trouvé

à proximité du village. Sur le ventre, au-dessous du col et à l;«



ce

hauteur des anses, on distingue quatre lettres sur deux lignes, qui

appartiennent à la partie droite de l'estampille :

RV

AR

Enfin il a l'ait entrer au Muse'e de Philippcville un phallus en

terre cuite, muni d'un conduit rectangulaire, et qui a dû servir à

une fontaine. Cet objet a été trouvé par M. Gardelli, dans le jar-

din de la gendarmerie de Stora, en plantant des arbustes.

La séance est levée à U heures trois quarts.

Le Secrétaire de la Commission y

Vi. Gagnât,

Menihrc du Comilé.
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11 JUIN 1901.

SÉANCE DE Li COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD.

PRÉSIDENCE DE M. LE GÉNÉRAL RASSOT.

La séance est ouverte à L heures.

Excuses : MM. Héron de Villefosse el Grandjean.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et aclo[)U3.

M. le Secrétaire donne ieclure de la cori'espondance :

M. Papier, membre non résidant du CoiHilé, en\oie la photo-

graphie et la description d'une mosaïque à figurer; découverte dans

le jardin de M. GheviHot, à Hippone. — Renvoi à M, Héron de

Villefosse.

M. Gauckler fait hommage à la Commission du Compte rendu de

la marche du Service des Antiquités en Tunisie, pendant l'année kjoo.

Ce rapport, qui a été imprimé à Tunis, énumère et résume les

résultats de toutes les recherches arcbéologiques faites dans la Ré-

gence.

Il communique au Ministère la photographie de la statuelle de

négrillon dont il a été question à la dernière séance. — UeuNoi à

M. Reinach.

Il adresse, en outre, une étude di; M. le capitaine Donau, com-

jjiandant supérieur du cercle de Kebilli,sur le limes tiii)olilanu^. —
Renvoi à M. Toutain.

11 annonce que la borne limite de VAfrica vêtus oi de VA/rira nora.

récemment découveiie |)ar les olliciers des brigades topograpbiipies,

vient d'entrer au Musée du Baido. Le transpoil de cette pierie de

grandes dimensions et <\un poids considéniblc à havci-s un pays

escarpé, bioussailleux, sans yoies de comninnicalion pralicables.

Aui:iii'.()i,()(.ifc;. — ^" I). N
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fait le plus grand honneur à M. Déprez, membre de l'École française

de Rome, qui s'est acquitté avec un succès complet de la mission

que M. Gauckler lui avait conlie'e.

Enfin il écrit la lettre suivante :

ffSur la demande de M. Gagnât, j'avais chargé M. L. Drappier,

secrétaire de la direction des Antiquités, d'aller compléter sur place

les renseignements archéologiques qui ont été recueillis et transmis,

il y a quehjues années, au Ministère de Tlnslruction publique par

MM. les olïiciers des brigades topographiques chargés de lever la

carie de Medjcz-el-Bab.

ffM. Drappier vient d'explorer la région du Goubellat, où avaient

été signalées plusieurs inscriptions inédites. Sa mission n'a pas

donné tous les résultats que j'en attendais, et cela pour plusieurs

raisons : elle a été contrariée par le mauvais temps persistant et la

pluie, (jui rendait impossibles tous les estampages. Plusieurs des

localités que devait visiter M. Drappier se trouvent dans des régions

d'accès si difficile, qu'il aurait fallu pour y arriver un matériel de

campement et des ressources que nous ne pouvions actuellement

consacrer à cette étude. Enfin les ruines romaines qu'un R. R. dé-

signe si clairement sur la carte sont souvent, en réalité, fort effa-

cées et à peine visibles sur le terrain; il arrive même parfois que

les noms géographiques dont on les a baptisées sont inconnus des

indigènes que M. Drappier a consultés sur place.

ffEn dépit de toutes ces difficultés, M. Drappier a cependant

réussi à recueillir quelques documents intéressants.

wHenchir Krour-Nouar. — A3 kilomètres au Sud-Ouest de Sidi-

Medien (Colonia Vallis), dans une région très pauvre, où les terres

propres à la culture des céréales font à peu près défaut. La région

paraît avoir été consacrée surtout à l'élevage, à l'époque romaine.

Les ruines qu'on y rencontre, entièrement arasées, semblent, pour

la plupart, les restes d'exploitations agricoles peu importantes.

ffll y a là deux groupes de ruines, distants l'un de l'autre de

600 mètres environ; seul le groupe de l'Ouest renferme un frag-

ment d'inscription, que voici :

«Bloc calcaire, à grain très fin, long de 1 m. 5o, large de

om. /i6, épais de o m. 95, bien équarri, provenant de la frise

d'un monument, dont les vestiges ont à peu près complètement

disparu. Les lettres, bien taillées et profondes, sont hautes de

J
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0111.20. L'inscription est gravée sur deux lignes. Il manque le

commencement et la fin de la dédicace.

pro sainte imp. m. AVRELI SEVERI • Autonini

eGR.ILIVS mmVSVET • FL • PEKpetuus

ff Le nom du personnage, dont le nom apparaît à la seconde ligne

de cette dédicace, est à rapprocher de celui de Q. Egrilius Plaria-

nus, qui fut légat du proconsul d'Afrique en 169, et qui est men-

tionné sur deux inscriptions, trouvées précisément dans la même
région, l'une à Bou-Ftis (Avitta Bihha)^^\ l'autre près de Tehourba

(iiiun. Aelium Avitta) C^). Deux autres textes africains découverts à Bou-

Ghara (Gighthis) sont dédiés au même légat (^).

ff Plaine du Goubellat. — Déserte encore en 1898; aujourd'hui

vingt-cinq colons y sont installés. Fertilité moyenne. Les travaux

de défrichement ont amené sur divers points la découverte de

restes d'installations agricoles romaines, et aussi de quelques édi-

fices plus importants : la propriété Ducurtil, dans la partie septen-

trionale de la plaine, renferme deux puits romains bien conservés,

distants d'une centaine de mètres. Le premier, Bir-Doiiaïk , mesu-

rant 1 m. 5o de diamètre, a été récemment déblayé par M. Ducur-

til, qui a trouvé la nappe d'eau à une profondeur de 3o mètres.

Le second, Bir-et-Touil , a 3 m. 26 de diamètre; il sera prochai-

nement déblayé; dans le voisinage de ces puits ont été découverts

trois chapiteaux, quelques débris de colonnes et les quatre inscrip-

tions suivantes :

ffBir-Douaïk. — Fragment d'une belle frise archilravée qui cou-

ronnait sans doute un mausolée. Largeur : oni. 80; épaisseur

o m. 26; hauteur de la frise : o m. 33; de l'architrave : o m. 'îG

soit au total : o ui. 5o. Lettres bien gravées, hautes dv o ui. 08

eaimi AE PIETATIS FILIO QVI V IXIT mmis

/LITIA • POSTIMA • PARENTr-.s

('^ (jO)j). iiiscr. lai., l. Vlll, n" Soo.

^2) Ibul., 11" 1177.
^^^ Und., HUj}pl., Il

" iiO'.îG ol 1 i(>;^o.
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ffFrajjiiKMil de liiilcaii, lar[»c de o m. Oi, é[)ais de o ni. 'Jo, haut

de o iH. 2 5. Lettres de o m. io5 :

DOMVS • T • VALERI • V
i ^ iN i i .D . »—.. ^ 11 xv i i^ iN '^•

fr Fragineiil d'une jjiande irise , lai'ge de un. 35 , haut de o ni. 38

,

épais de oin. -io. Lettres hautes de o ni. io5, gravées sur trois

lignes :

DIVI • L • SEPTIMI SEVERI • PU • NEPOTI»
^:MECTIONE • PORTICVM • ?KAETEK¥£COLWAmm

DECVBJONI6VS ET CETERIS Civibus

'c Dédicace à l'empereur Sévère Alexandre d\in inonunient et

(Tun portique à colonnade; il manque nnc grande partie du texte

à droite et à gauche. La troisième ligne, plus courte que les deux

antres, n'occupait que la partie médiane de la frise.

ff Borne milliaire, hrisée au sommet, haute de i m. gS et mesu-

rant 1 m. 5o de diamètre. L'inscription est gravée, dans un cadre

actuellement haut de i m. lo , en caractères de o m. o8 :

PIVS • FELIX • AVG •

PAUTHIC VS • mAX
BRITANNICVS
MAXIMVS • GER
MANICVS • MAX •

TRIB • PO TEST
XV IIII • COS • IIII •

P • P • RESTITVIT

L

\lmp{eralor) (]aCH{ar) M[arcus) Aurclins Aiiloinni(s\ Pins Félix Angiuslus).

Parihicus yin\ax{im\is) , Britannicus maximus , Germanicns ma.xiimns) , Iri-

b[unicia) potest(cite) XIX , co(ï/)s(m/) IV, piater) p(citriae) restitnit. /..

ff Borne milliaire, érigée au cinquantième mille de la grande

voie l'omaine de (larlhn;';e à Téhe^sa. par Tunis, VaUis, Ad Atli-

i

1



ccv

cillae et Coreva, lois de la réfeclioii de cette roule en 21G, sous le

règne et par ordre deTempereur Caracalla. De nombreuses bornes,

datées de la même année et relatives à ces mêmes travaux, jalon-

nent encore aujourd'hui cette section de la route de Carthage à

Theveste, notamment aux environs de Krich-el-Oued , de Sidi-Medien

,

du Goubellat^^l La borne milliaire de la propriété Ducurtil, qui

a été retrouvée en place, nous fournit un nouveau point de repère

qui précise le tracé de cette importante voie de communication,

encore très visible; par endroits, mais dont les restes sonf bien

menacés aujourd'hui par les progrès de la colonisation.

ffHenchir-el-Halouani. — Ces ruines sont désignées par les

indigènes de la région sous le nom d'Henchir-Sidi-Djabeur. Elles

s'étendent sur plusieurs hectares et présentent les restes assez vi-

sibles de monuments construits avec soin. M. Drappier y a. relevé

les vestiges d'un fortin carré en grand appareil, de nombreux tom-

beaux et d'un édifice rectangulaire, auprès duquel gisent les liois

fragments, qui paraissent se raccorder exactement, de l'inscription

suivante :

rr Fragment I. — Long. : 1 m. iT); haut. : o m. 5"^.

fc Fragment IL — Long. : 1 m. '^o.

ff Fragment III. — Long. : 1 mètre.

cfLe texte est incomplet à droite :

'.mWiMm I N C o L V M I Talc

IARII^' 1 REMPVBLICAM PRELOGAN

IMVmZQONSfaHlan
RTIMVIRO V O

ffMa lecture a été faite d'après la copie de \L l)ia|»|»i(M.

frCe texte paraît im|)ortant et peut-être ariiNcrail-on à le coiii-

plétei' en faisant (|uelques fouilles dans fédilice aiijjrès diupirl il ;i

été découvert, et dont il semble avoir orné la lanidr. Mallienren-

sement, les lettres sont assez elfacées el la pinie a enipêclK'

M. Drappier de prendre un estampage des liois riaoïiieni- d inscrip-

tion (ju'il a coj)iés. >•

(') Cit. Co)2). iiiscr. lai., I. Vlil, il"" loo.');, looC)!, i(Mt()(). \oo~o, rie.: .M,

poui- la soctioii suivaiilo, do Coreva à Musti : C:\v\ni], Diri^nmlt'H i''i»',>r. cl arrli.

dans la réjyion de Doup'ga ^ ]). îîT), I^*^, 59.
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M. GsKLL fait part à la (commission d'un cerlain nom])re do d(f-

couverles.

rrOn a trouvé tout récemment à Khenchela une statue de pierre,

haute de i m. 52, que M. Brunache, administrateur, a fait trans-

porter au square de cette ville.

«Eile repre'sente un homme qui est vêtu d'une tunique et d'un

manteau court attaché sur l'épaule gauche; il porte des chaussures.

La tête manque. La main droite retient les plis du manteau sur la

poitrine; la main gauche, baissée, paraît avoir tenu un objet al-

longé (un bâton?), dont il ne subsiste plus que le bout. On voit

sur l'avant-bras gauche l'extrémité d'un serpent qui devait s'en-

rouler autour de cet objet.

fcCes attributs peuvent convenir à Esculape; cependant le cos-

tume n'est pas celui que porte d'ordinaire le dieu (un manteau

couvrant une des épaules et le bas du corps, mais laissant le torse

nu). Il semble qu'on ait voulu figurer ici un simple mortel. Il ne

porte pas la toge : il ne s'agit donc pas d'un citoyen romain; c'est

peut-être un médecin ou un prêtre. L'exécution de cette slatue est

mauvaise.

ff M. Jacquetton, administrateur de la commune mixte des Ouled-

Soltane, m'a envoyé des copies de six bornes milliaires qu'il a de-

couvertes au lieu dit Chiliat (douar des Ouled-Si-Slimane), à quatre

kilomètres et demi au Nord-Est de N'gaous :

1. I M P C A ES

» VALERIO

D I O CLETI

ANO INVIC

TO PIO FELI

CI A VG

Imp{erator{) Caes[ari) \(]{(iio)\ Valerio D'wcklunw,

luvicto Pio Fefici Aug{nsto),

â
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P E R P E TtJ

O A C F L O
R E N T I S

S I M O
C AES G A L

^^ L MAXIM
lANO lOVIO
INVIC

Pcrpet[ti\o ac Jlorentissimo (]aes{ari) Gal(crio) Val(erio) Mri.rimiano

l[)ni]io[ri] , lnvic[to Pio Felici Aug^usto)].

rr Ligne 7, il faut sans doute lire IVNIOW.

3. rrLa borne est brisée en bas :

I M D N
I D O M
ALEXSA

Iin{peralon) d(ommo) n(ostro) \L{i(cio)] Doni[itio) Ale.r(syn\H(lro

Invicto Pio Felici 1"^.].

ff Inscription de L. Domitius Alexandei-, qui, avant d'usurper la

dignité impériale, fut vicaire d'Afrique ^^^.

h. IMP D N FL

VA LERIO C

ONSTANTIN
O I N V I C T

O P F A V G

Jmp(crainri) d{omi)io) n(ostrn) Ff(nvio) Vnfrrin (jwilnnfitw

ÎHvicln P{in) F[i'liri) iufiiusto).

^') (if. Pallii ()(> K(\ss(>rl, Fnmps des i)vnvinroH nfriraiiipa . I. II. |>. i."»:^ ol '^iii>.
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5. IMP D Hm
L IC INIO
LICINIAN
O-INWMMM
AVG

Impicralovi) dionihin) ii[os!ro) [Va!{erio)] Licinio Liciniano

lH[vicln P(io) Firlici)] Av(i'[uHto).

0. I M P D N
F L C L A
V D lO I V
WAA N O V
ICTOP.i S

E M V^ E R
AVG

Imp(crntori) diomino) n(ostro) Fl(avio) Clawlio Tn[H]f(no,

riclor\ij se)ii.\j)]er Augitisto).

rr\I. Jacquetton a découvert, en outre, au même endroil trois

aulres bornes, dont les inscriplions sont à peu près illisibles.

r{]çs pierres devaient être place'es au troisième mille de la route

allnnt de N'gaous à Lamasba (Henchir-Merouana) par la plaine du

Bellezma; beaucoup d'autres bornes ont e'te recueillies sur la même
voie^'^

rr M. Jacquetton m'a aussi envoyé la copie d'une borne trouvée

à Tinibaouine, à quatorze kilomètres à l'Est de N'gaous. Elle de-

vait jalonner une voie reliant directement N'gaous à Merouana [La-

masba), sans passer par la plaine du Bellezma :

IMP



V,(]\\

rr Cette inscription paraît se rapporter à Maximien ou à Maximin

Daza. J'ai copié d'ailleurs rëccniment au même endroit une borne

de Licinius, dont j'ai envoyé le texte au Comité.

cfM. le lieutenant Grange m'adresse la copie et i'estam})0[[e

d'une inscription qu'il vient de trouver à Tobna, dans un des miiis

de la (our Nord-Est de la citadelle byzantine.

ffLa pierre mesure i m. lo sur o :ii. ôo; la hauteur des lettres

varie de o m. o5 à o m. i o :

D N FL CLAV
D I O C O N

* S T A N T I

O N O B B

AV

ff Ligne li : les deux B apparaissent très nettement sur l'esiain-

page. — Ligne 5 : l^a copie de M. C range ne donne (jue les (.\cu\

lettres AV, el, sur l'estampage, je ne dislingue rien api'ès.

rr D{oi)mo) n{ostro) Fl[amo) Clmidio Conslanùo, nob(^hy[ilissimo) Au-

(^gusto).

ff Cette inscription est rédigée d'une manière incoireclc el l'on

ne saurait dire avec certitude à quel prince elle se rapporte. Les

noms Flavius Claiulhis Constantius étaient ceux de Cal lu s, l'rère de

Julien l'Apostat; ce personnage fut César de 35i à 356(^1 L'épi-

ihèle nobilissimus de notre inscriplion convient à un César plutôt

qu'à un Auguste. Mais elle est suivie ici du mot An(jrustits), titre

qui n'appartint pas à Gallus. Parmi les Augustes, (^onslaiiliu II

s'appela Flavius Claiidiiis Constantimis , et (iOnslance II Fia rius

IVLIVS Constaniius. C'est peut-être un de ces deux lils de Constan-

tin le Grand que vise la dédicace de Tobna; dans ce cas , il faudrait

admettre une erreur que l'on a déjà constatée sur plusieurs autres

inscriptions africaines ^^'.

('^ Voir Secck, Blieinisches Muncuin , t. liV (i()Oo), p. Hui-iv'o. M. Socck rap-

porle à Galltis deux iiiscn'plions alVioaiiios, dédicos à Fhivi<iit (Uaidins donstantiitn

nolnlissimiis CacsariCorp. {ny.cr. Ici., t. \lll , ii" 8^175, ol Kp'r.cvi. r[)ii;r., I. V, n" 1 1 1 -0.

(-) Corp. inscr. Int., l. VIII , n" 1 1 7;? (= Kphcm. opii'r. , I. \ Il , m" Soç)), où j'ai

lu (choz M. Cainhon, à Tôbossa) : D^omitio) n{ostrt)) \\[Fl]t(vlo (H
'\

[a\iHiio Coii\\

[sl]antin
\

[Pi\o Felico
\\
Aii{>{Hsfo). — fisoll, Ih'rlierclios nirlirolnuitinrs m l//r,.'n>,

p. îî5(), n" î>9o, fit p. îî88.
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ffM. (îninife a découvert, dans ies murs delà même tour, quatre

iiiscriplions funéi'aires qu'il est inutile de publier ici; deux d'enire

elles |)araissent nommer des vétérans.

ff Kniin, M. Mermet, architecte du Service des monuments histo-

ri(|ues, m'a remis Testampage d'une inscription qui vient d'être

Irouvée dans les fouilles de ïimgad ( hauteur des leUres o m. 07) :

H Y G I A E
AVG

FAVSTVS
ET

VALENtNA

rr Cette dédicace est gravée sur une base de statue, semblable à

celle qui porte une dédicace à Esculape et que j'ai communiquée

récemment à la Commission de l'Afrique du Nord : Aesculapio Au-

g(ustoj at exornationem balnei, etc. Elle a été trouvée à quelques

mètres de cette dernière, dans une maison voisine des thermes du

Sud, maison qui contenait une piscine. Les deux statues d'Esculape

et d'Hygie décoraient donc ici un local servant à des bains, parti-

cularité dont on a divers autres exemples (^l 77

M. Saladin lit une note sur des chapiteaux à figures d'animaux

dont la photographie avait été envoyée par M. Gauckler. Cette note

sera insérée au Bnlletin^'^K

La séance est levée à ^ heures trois quarts.

Le Spcrétaire do la Cnnnnission

,

R. Cagnat,

Membre du Comité.

(') Ballii et Ca^jnat, Timgad, p. fi^a.

'-^ Voir ])liis loin, p. /188, le texte in extenso do co rapport.

i
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9 JUILLET 190

SEANCE DE L\ COMMISSION DE L \FRIOUE DU NORD.

PRESIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à k heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Gauckler fait hommage du 5'' fascicule do VEîiquéto sur ks

travaux hydrauliques romains en Tunisie, dont il dirige la [)ubli-

cation.

M. Gsell offre une brochure intitulée : Instructions pour la conduite

des fouilles archéologiques en Algérie, dont il est l'auteur.

Ces brochures seront de'posées à la Bibliothèque nationale, et

des remerciements seront adressés aux auteurs.

La Direction des Beaux-Arts transmet à la Commission un fué-

moire sur Tobna, rédigé par M. le lieutenant Crang(\ du IV lirail-

leui's. — Renvoi à M. Diehl.

M. le capitaine Hannezo envoie la photo{;raphie de diverses po-

teries trouvées en Tunisie. — Renvoi à M. (xauckler.

M. Gauckler communicpie une étude de M. lecapilaine Le BdMil.

chef du bureau des a (l'a ires indigènes à Gabès. sur le hM'rifoiic» mi-

litaire de Gabès à Tépocpie i-omaine. Renvoi à M. Toulain.

M. Gagnât fait connaître qu'il a reçu de M. le rapilaint» Hanne/o
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H

l\'slain|)a}>(' (!«' deux inscriplioiis riinoraircvs loiil rocoiviinonl ox-

luimros; riiiii' <|(îl vion! de J-icnila |)()r!(> :

DIS MANIBVS
M CAELIVS
FVSCVS
VIXIT annIs

LXX

L'autre, qui provient do Souse, est ti'ès iiuîtilée.

M. GsELL envoie un rapport sur les touilles de iVJ. le lieutenant

Grange :

ff M. le lieutenant Grange poursuit les fouilles qu'il a entreprises

à Tohna. Elles ont porté, en dernier lieu, sur quatre points :

rr i" A rOiiest de la citadelle byzantine, des thermes assez vastes

oui été en partie déblayés. Dans six salles au moins, il y a des

sîtspmsurae en briques, encore assez bien conservées. De petites

seringues en argile constituaient l'ossature des voûtes.

cf 2" Dans la citadelle même, M. Grange a dégagé l'entrée prin- f
cipale, au milieu du front Nord, et deux tours, celle de l'angle

Nord-Est et celle du milieu du front oriental. Les dispositions de

ces tours ont été reconnues avec exactitude. L'épaisseur des terres

et l'exislence d'un cimetière musulman empêchent de déblayer l'in-

térieur de la citadelle.

ffS** A un kilomètre et demi environ au Sud de Tobna et au

milieu d'un cimetière antique, on voit deux absides contiguës, re-

gardant le Sud, de 8 m. ko d'ouverture et de k m. 3o de pro-

fond eu i'. Elles ont peut-être appartenu à deux chapelles chrétiennes

[memoriac). M. Grange a fouillé ces absides ainsi que le terraiu en-

vironnant, mais sans résultat notable.

w/i° Au Nord-Est de la citadelle, et contre la face orientale du

rempart de la\ill(i, M. Grange a mis au jour les ruines d'un bâ-

timent en forme d'exèdre, de 5 mètres de large sur 5 m. 5o de

j)rofondeur, dont l'ouverture regarde l'Ouest et qui est flanqué, à f
(iroi'.e et à gauche, de deux espaces rectangulaires. L'ensemble de

ces constructions, dont il ne subsiste plus que le bas, ressemble au

fond d'une église, c'est-à-dire à une abside avec ses deux sacristies,

il est dilTicile de dire si elles formaient un bâtiment complet ap-
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pîiquc contre le rempart, ou si eiies représentent seulement le

j'este d'une église, coupée par suile de rétablissement du mui- de

défense. L'abside offre, vers le milieu, une colonnade disposée

transversalement, qui paraît être de très basse époque.

fcDans cette abside, on a découvert neuf sarcophages de pierre,

en forme d'auge. Un autre sarcophage se trouvait dans la salie de

gauche, une dizaine d'autres au delà de la salle de droite. Les

morts étaient pour la plupart ensevelis la tète à l'Ouest. Auprès de

quelques-uns d'entre eux, il y avait des bijoux que M. Grange a

envoyés au Musée d'Alger. Ce sont en général des débris de colliers :

perles en verre translucide ou en pâte de verre, de différentes

couleurs, en cornaline, en chalcédoine, en onyx, en jayet, en

corail, en ambre; coquillages perforés; pointe en corne; capsules

de bronze; améthystes taillées en olive; prismes en cristal de roche;

bâtonnet de corail suspendu à un anneau d'argent; olives en os.

Une petite pendeloque en or a la forme d'un cercle enfermant d'un

côté une croix monogrammatique et entourant de l'autre une cap-

sule avec un grenat. Une monnaie d'argent du iv" siècle a été percée

et introduite dans un anneau de bronze pour faire [)artie d'un

collier, selon une mode encore en usage chez les lenimes indigènes.

Une figurine en os, qui servait de pendeloque, paraît représenter

un cheval. La pièce la plus curieuse est un masque comique en

ambre, haut de om. o35, qui était aussi une pendeloque. Une

bague en verre offre un large chaton tronconique, dont l'image

n'est plus reconnaissable.

ffCes sépultures datent sans doute de répo(jue byzantine.

frLe Musée d'Alger a reçu en outre de M. Graii<;(' (pudre [)elils

disques de verre recueillis dans les ruines de Tobna. Ils [)orleiil

des légendes arabes devenues indistinctes ^^^. Cependant, sur lun

d'entre eux, M. Fagnan a cru lire les caractères suivants :

J/uiKiii Vuuiihi,

rr Knlin M. (irange a ('hidi*' le IraiM' Av> \o\v> loiiiaiiio (|iii

(•^ CI", pour ces tlistiucs, Bi-tiiiiei cl Ulaii' lii'l . CvUertùni lùiriys. y. ,'j(|-.")-j cl

pi. VIII.
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parlaient de Thuimnae, et trouve plusieurs bornes iiiilliaires, dont

je conununicpierai le texte à la Commission de l'Afrique du INord,

(piand j'aurai reçu des estampages.

ffLe Service des Monuments historiques a alloué à M. Grange

une nouvelle subvention, t)

M. GsKLL annonce en outre (jue M. de Kermabon, lieutenant

détaché au service géographique de Tarmée, vient de trouver, au

Nord de TAurès, quel(|ues inscriptions dont il a bien voulu lui

communiquer des copies et des eslampages. Cinq d'entre (dles

offrent un certain intérêt :

ff 1° Pierre gisant dans un champ, à douze kilomètres au Nord-

Est d(; Lambèse (un peu au Nord de la source d'Aïn-Chiboune).

iJrisée à droite.

ffLa copie de M. de Kermabon, un peu plus complète que Tes-

lampage, donne le texte suivant :

I VIM NKECO
ONN Aie PII AEAENS
ARAM TAC INSTIVE
IIOVE ILCIELVHEARM
CIVE FILCIS CVRATORIBVS
EAIRIMO E CIVIO VICTO

cfSur Testampage, j'ai déchiffré ce qui suit (hauteur des lettres,

o m. 0^-0 m. oa5) :

T M • A/ R Ê C O ivi

nNa^g-pii-aeaens
A R A M y /v C • l N S t T V E

1 Q_y E i R • C FE L V ' H L A k • M
C IVL feLcis CVRATORIBV
EKWÀIMO 'E C -IVLO VICTO

ffCe texte est médiocrement gravé. On pourrait restituer, en

supposant une rédaction assez incorrecte :

[Pro .salu\t{e) M{arci) Aurel{iï) Com[modi Anto\nm Ang{nsti) Pu Alea-

ncHsle.s]. . .nrain [s]nc{ram?f) instituc[runi dcdica venin i\ (fui; [/>]?'(oc*/ra-

tore?) C[aio) Ilclv[io) ïiilari , m(agistcrio?) C(aii) hd{n) Fclici.s, curatori-

bus. . .imo et (]{(m) Iulio Viclo[re\.
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ff 9° On connaît déjà un certain nombre dé bornes milliaires de

la roule de Thamugadi à Cirta ^^K M. de Kermabon en a découvert

plusieurs autres.

ff Partie inférieure d une colonne sur le bord de la piste de Tim-

gad à Gbemora, à environ lo kilomètres et demi de Timgad. Je

donne la copie qui m'a été remise :

MAX PON
MA TRB POl XVIII

IMP II COS IMPRPI
COS ET IVLA AVG
MATRE AVG ET C

ASTROR-ET SENA
TVS AC PATRIAE

RP-COL THAMV
VII

[Imp{eratori) Caes[ari) M. Aurelio Severo Antonino Pio Felici Augusto, Par-

l[hico) max{imo) , Brit((mnico) maxiimo) , (jei\manico)\ muxijmo), poii\ti-

Jici] ma{œimo), tr[i]b[Hiticiae) pot(estatis) XVIIÎ, impieratori) /-/[/], co[u)-

s[iili) ]\III], p(atri) [piatriae)] p[ro]co(ii)s(idi) , et Jul[i](([f\ Aif^j\tistac) ma-

lr\i\ Au<f(usti) et castror(j(m) et scualus ac patr'iae , i\es)pi^ublica) col[oiii((c)

Tliamuigadensis). (Milia passuum) VU. — Iiiscriplion de l'anne'e 210.

tf Cf. une borne du sixième mille qui date de la même e'poque ^-

.

ff 3" Au même endroit. — Colonne. — Copie de M. de kerma-

bon :

IM D N MAC
N MAGNE
INVICTO

PIO FELICI

SEMPER

VII

lin^p^eratorï) diomiuo) u{pstro) yl/r//;y/|oJ .l/«^'7/r| ;///<>] liiririit Pin Frlirl

sempcr \Aug{fis{o)j. [Milia passHum 1 I //.

('^ Ecole françaiai' de liohic , M(>hiii!>eK il'nfrlu-ulnine, I. Mil, p. .>••.) i-l mii\.

W lhid.,L XIII, p. 'ù'j.n.
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ffOii a trouve dans rAfiique du Xord plusieurs autres in-

scriptions en riionneur de Magnence ^^^.

:r -V Bas d\nie colonne, dans un gouj'hi à sept cents mètres au

Sud du point où ont été trouve'es les deux inscriptions qui prc-

co'denl. Copie de M. de Kermabon :

FO RI O FEL I

CE AVG PON
TIF I CE MA
XIMO R E S P

COI T H A
MVG
Vil

\Inmcf]o [P\io Felicc AufyijiHto)
,
ponhjlce maximo , rcsp^nhlica)

co[l{on'we)\ TliaiHygiadcnsis). (Milia passuum) VU.

ff5*' Colonne, placée au dixième mille de la même roule ^'-^

Copie de M. de Kermabon :

D I VALENIN
A MO TRIVMP
I R T O R I S E M

PER AVG
O

D(omiiio) [nÇostro)] Valen[i]in[i]a[ii]() lr'inuip\Ji<i\lori setnper Aug\>isl\o.

ffLe côte oppose de cette colonne présente des traces d'une in-

scription, probablement plus ancienne :

\uvw3mm
Nommm.

('^ \ oir Ecole française de Rome, MélaDi'cx d*arclwoloijie , t. XIV (i8y/i),

p. i 1/1,11" 3.

(-^ Deux bornes tic ce dixième mille sont pul)iiOes tlaiis les MdUinges de V Ecole

J'rançnisf' de Home, t. XIV, p. 53o-53i, 11°' 50 et 01.

4
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M. Gauckler, présent h la séance, fait différenles communica-

tions :

i" Ji annonce qu'il vient de l'aire entrer au Musée du Bardo une

inscription importante découverte en 1898 par M. le capitaine Tous-

saint (^'. M. le lieutenant Lauty Ta retrouvée cette année, et M. Dé-

prez, membre de l'Ecole de Rome, a réu«si à la transporter jusqu'à

Tunis. M. Gauckler signale quelques corrections à apporter au texte

déjà publié.

•i° Il communique le texte de quelques inscriptions inédites

nouvellement découvertes en Tunisie :

ffLes travaux entrepris à Teboursouk, pour réparer et agrandir

la mosquée voisine de la source romaine, Djamaa-el-Aïn, ont lait

trouver le 10 juin dernier, à deux mètres de profondeur, dans des

terres rapportées, les deux fragments épigraphiques suivants :

ffA. Fragment de linteau calcaire, brisé de partout, sauf en

liant; lettres bien gravées, hautes de o m. iG.

ffLa dernière lettre de la première ligne est l'amorce d'un C
plulot que d'un S.

/• V N O N I C
o p NT

[I\uno)n C[aelcst't\ ?

ff Cette dédicace se rapporte sans doute au temple de .lunon Gé-

leste dans les ruines duquel Ximenès a trouvé Tinscriplion publiée

au Corpus, t. VIII, sous le n" ili-iS. Il m'a d'ailleurs élé impossible

de retrouver ce texte à Teboursouk.

ffB. Stèle funéraire de calcaire blanc à grain fin, épaisse de

o m. 08, haute de o m. 3^, large de o m. /40, brisée en bas. Il

manque le bas de l'inscription, qui est gravée en lettres élégantes,

hautes de o m. 070.

D M S

C A ECILIA
VICTORIA

^' liallelin nrchéologùiuc da (j>inil\ i*^|)">, p. ^^\. n" S'i.

AllCIIKOl.OdlK. — N" .'). •'
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ffA Carlhage, dans les fouilles de TOdeon, j'ai recueilli plusieurs

fragments chrétiens ou païens sans intérêt.

ff Les inscriptions suivantes, trouvées à Lemta ou à Sousse, sont

aujourd'hui déposées au Musée de Sousse.

ffC. Fragment d'une helle dédicace, en marbre blanc, trouvée en

189G à Lemta, près du Forum. Épaisseur, o m. o5; hauteur des

letties, de bonne époque, o m. o55. La pierre est brisée partout,

sauf à droite.

V M R n i i" V D L î 6' a e

IMENTA-CIVI-

H VMERO -ACCI-

iTEM-CIVI •

r

ff D. Epitaphe trouvée à Sousse en 1898 dans les travaux du bou-

levard du NorJ. Plaque de marbre blanc épaisse de o m. 09, large

de o m. o3, haute de o m. 16. Lettres bien gravées, hautes de

o m. 02.

DIS- MANIBVS
COELIAE-P-F-ROGATAE

VIXIT-PIE- ANNIS
XXV

ffEn même temps que cette inscription funéraire et d'autres

fragments sans importance, ont étii recueillies de nombreuses po-

teries élégantes et fines, notamment une grande gourde plate à

deux petites anses, en terre rouge, mesurant o m. 28 de diamètre,

avec une épaisseur maxima de o m. o/; seulement, puis quelques

vases à onguents en albâtre, plusieurs statuettes, et d'autres pièces

de mobilier funéraire prouvant que la région que traverse le nou-

veau boulevard du Nord était occupée autrefois par une nécropole

païenne, dont les tombeaux semblent presque tous remonter aux

deux premiers siècles de notre ère.

rrE. Le fragmefil suivant, demeuré jusqu'ici inédit, a été copié à

Dougga par M. L. Poinssot :
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ffDans la partie orientale du temple de Gaelestis, fragment de

dédicace découvert dans les fouilles du Service des Antiquités :

aug. sac.CAELESTl-

mo )IVS-R.VSTICVS-r

Sil-F-SVl-QyOD-El-

j-STATVAM-P-P- P

:)ic • cvR • M • ^

cfLarg. , o m. 85; haut., o m. 67; e'pais. , o m. 3o. Lettres,

o m. 09. A la première ligne, blanc de o m. 26 avant Caelesti.

Brisé à droite et à gauche.

ffLes caractères sont identiques à ceux de la grande inscription

du portique.

crF. J'ai revu sur un estampage Tinscription découverte dans les

travaux de la source d'Aïn-Medeker que j'ai publiée précédemment '^'

d'après une copie de M. Gresse, et en faisant les réserves nécessaires.

ff L'inscription, gravée en belles lettres hautes de o m. o65 , doit

se lire ainsi :

iiANVS • VIX • ANNIS

LXVII

APOCIDIA VRBANA- VIX -ANN- XXXV

Qj CAELIVS • SATVRNINVS • FIL • PARENT- PIISS • FEC • H • S S

. . .anus viœijt) annis LXVII, Apocidia Urbana via:{it) ann{is) XXX \. Q.

Caelius Saturnimis , Jil[jns) parentiibus) piiss[imts) Jec{it) h(ie) siih) s[tint).

3" Il rend compte des résultats (rune tournée faite par AL Dra|>-

pier dans la région du (ioubellat, pour terminer la revision drs

ruines qu'il avait commencée antérieurement. M. Drappier n'a re-

cueilli qu'une inscription, celle d'une borne milliaire, sans doule

celle qui, découverte par Xiuienès, a été publiée au Corpus sous le

n" looGO.Le texte correct est le suivaut :

^') Voir plus liiuil, {). ctAXvm.
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ffllaut. do la colonne, 2 m. 60; haut, du cadre, 1 ni. /lo; larg.,

o m. ()o; haut, des lettres, o m. 12 :

IMP • CAESAR
M • AVRELIVS
ANTONINVS • PI

VS-AVG-PAR-MAX
GERMANICVS MAX
TRIBVNICIA POTES
XVIIII-COS-IIII P-P

R E S T I T V I T
LVIII

k° li expose sommairement le résultat des fouilles exécutées en

Tunisie pendant le premier semestre de Tannée courante par la Di-

rection des Antiquités et Arts :

crA Dougga, M. Merlin, memhre de l'École de Rome, a commencé

le déblaiement du quartier qui s'étend entre le Dar-el-Acheb et le

Capitole, et oii l'on supposait que se trouvait le forum de la ville

antique. Les travaux ont donné des résultats satisfaisants, malgré

l'énorme hauteur des terres à extraire et la distance à laquelle il

fallait les transporter. La place qui s'étend devant le Dar-el Acheb

a été entièrement dégagée; elle est petite, triangulaire et bordée

de boutiques et construcfions diverses, dont l'une présente une ab-

side demi-circulaire pavée de mosaïque. Un second chantier, installé

plus près du Capitole, contre l'enceinte byzantine, a déblayé en

partie une plate-forme à double rangée de colonnes, avec un esca-

lier. Au cours des fouilles ont été découveris : une statue d'homme

drapé de la toge, et une tête d'empereur en marbre blanc, malheu-

reusement fort mutilée; divers morceaux d'architecture; une tabula

lusoria et une trentaine de textes épigraphiques, parmi lesquels

l'épitaphe métrique d'un maître d'école.

ffDès à présent, l'on peut affirmer que le Forum de Thugga ne

s'étendait ni devant le Capitole, comme le supposait M. Homo, ni

devant le Dar-el-Acheb, comme le croyait M. le Dr. Carton. Entre

ces deux édifices, il n'existait aucune voie de communication les

reliant directement dans le sens de la pente de la colline.

ffD'autre part, M. L. Poinssot, élève de TEcole des Hautes Etu-

des, a eniropris la revision mélhodi(jue elle classement de toutes
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les inscriptions latines de Dougga, dont beaucoup ne figurent pas

encore au Corpus. Ce travail lui a permis d'apporter nombre de cor-

rections intéressantes à des textes déjà connus, et d'enricbir la

collection des inscriptions de Thugga de plusieurs inscriptions in-

édites.

wA (iarthage, j'ai moi-même poursuivi le déblaiement del Odéon,

dont les restes, recouverts de trois mètres de terre, occupent plus

d'un hectare de superficie. L'enceinte demi-circulaire, l'orchestre,

la scène et ses de'pendances, les portes et galeries d'accès, les cou-

loirs du sous-sol et les égouts ont été dégagés dans leurs parties

essentielles, ainsi que la place rectangulaire qui s'étendait devant

la façade de l'édifice. Les travaux ont amené la découverte d'un très

beau torse de Bacchus et de nombreux objets de fépoque chré-

tienne : lampes, plats et poteries, objets de toilette en os ou en

ivoire, notamment un étui de peigne byzantin, statuettes de la

Vierge assise, tenant l'enfant Jésus sur ses genoux.

ff L'exploration de la nécropole punique sur laquelle fut construit

rOdéon a été continuée. Les soixante tombes ouvertes jusqu'ici ont

l'ourni un mobilier funéraire très abondant, sinon très riche, se

composant surtout de monnaies, de verroteries, de lampes, de figu-

rines, de poteries, dont les formes caractéristiques permettent de

dater la nécropole des dernières années de la Cartilage punique.

ffCJn autre chantier a été ouvert aux abords de la basilique by-

zantine dégagée fan dernier à Dermech, sur remplacement du Cé-

ramique de Carthage, qui s'étendait, à l'époque punique, à la li-

sière intérieure de la nécropole. Plusieurs élablissements de potieis

ont été retrouvés presque intacts, avec leurs fours remplis de

cendres, leurs laboratoires chargés dc^ |)ol(»ries en argile crue, leurs

ateliers munis de moules, de chevalets et (f outils divers; leurs ma-

gasins, où les plats, les ligurines, les fioles, les pots déjà cuits,

étaient méthodiquement empilés en attendant la mmiIc. Dans rcl

assortiment, il faut signaler surtout une série de ceiil (juarante

flambeaux de forme ine'di te, peut-être des xspro<, loimes d un man-

chon central, entouré de six godets, i\\w suppoile un discpie hori-

zontal.

ffLa forme do ces vases, connue aussi les inscriptions tracées au

pinceau et les nianjues estampillées (pfils présentent partois, per-

mettent de les dater de la même é|)0(|ue (jue la nécropole de fOdéon;
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les fours du Céramique semblent avoir fonctionné jusqu'à la prise

de Cartilage par les Romains et avoir été abandonnés su])ilement

au moment du désastre.

cfKespace compris entre le Céramique et la basilique byzantine

de Dermecli renfermait un certain nombre de tombes puniques

très anciennes (vu*' siècle), qui ont livré un mobilier funéraire riche

et original : bijoux d'or, figurines et scarabées égyptisants, vases

de formes archaïques, alabastre protocorinthien, statuettes d'As-

tarté, assise ou debout; peigne en ivoire, gravé, sur ses deux faces,

de figures de style assyrien.

ffA fEst de la basilique byzantine, on a rencontré une construc-

tion romaine de caractère encore indéterminé, établie sur un

énorme réservoir oblong, recouvert de grandes dalles de tuf, qui

paraît remonter à Tépoque punique et avoir été recouvert par plu-

sieurs constructions successives, dont les traces superposées sont

(rès reconnaissables. La plus récente était pavée de mosaïques dé-

coratives d'un assez bon style, sur lesquelles ont été trouvés en

place plusieurs bases de colonnes, quelques fûts et chapiteaux en

pierre calcaire et les dëbris d'un superbe sarcophage en marbre

blanc, figurant, en bas-relief, entre deux images du Bon Pasteur,

une scène de banquet.

ff A Djerba, M. Sadoux a déblayé dans leurs parties essentielles

la grande basilique pavée de mosaïque d'oii provient le baptistère

cruciforme du Musée du Bardo, et une autre église chrétienne

moins importante. 11 a découvert plusieurs installations hydrau-

liques romaines d'un type inédit, et un grand caveau fune'raire,

taillé en plein tuf, avec colonnade intérieure, qu'il croit pouvoir

dater de l'époque punique.

rA Bou-Ghara (Gigthis), la Direction des Antiquités et Arts

entreprend, grâce au concours empressé du Service des Affaires

indigènes et de la main-d'œuvre militaire, le déblaiement métho-

dique de la ville antique, en commençant par le Forum. Les pre-

miers résultats de ces fouilles sont des plus encourageants. L'on

Couille en ce moment le temple du Capitole avec son péribole : l'édi-

fice était précédé d'une plate-forme avec balustrade ornée de bas-

reliefs en marbre blanc. M. le capitaine Delous, qui dirige actuel-

lement les travaux, suivant les indications de M. Sadoux, a déjà

découvert une dizaine de dédicaces adressées à des empereurs ou à

de grands personnages de la cité, au ii'' siècle de notre ère; une
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tête, plusieurs fragments d'une statue colossale de Septime Se'-

vère (?) et une statue colossale de femme drapée, haute de 2 m. 20;

sans compter de nombreux fragments de Las-reliefs en sluc, d'un

excellent travail.

ff Enfin, les mosaïques trouvées il y a trois ans dans la né-

cropole chrétienne de Furni (Menchir-Msaadine) viennent d'élre

enlevées et transportées au Musée du Bardo. Plusieurs épitaphes

inédites en mosaïque ont été mises au jour, au cours des travaux,

ainsi qu'une représentation de Jonas vomi par le monstre marin. -n

M. Héron de Villefosse demande l'impression au Bulletin de deux

notes de M. Gauckler, l'une sur une inscription chrétienne trouve'e

à Henchir-Fellous(^), l'autre sur une born/-limite de YAfrica vêtus e[

de VAfrica nova trouvée à Ghetlou par M. le lieutenant Louvel ^^L

— Adopté.

Il dépose également, pour être imprimée au Bulletin, une notice

de M. Papier, président de l'Académie d'Hippone et membre non

résidant du Comité, sur une mosaïques nouvelle décQUverle à

Hippone-^'.

La séance est levée à 5 heures un quart.

Le Secrétaire de la Commission
,

R. Gagnât,

Membre du Comité.

^1) Voir plus loin, p. A18, lo texte in extenso de cette communication.

^^) Voir plus loin, p. Ai 8, le texte in t'.rtenso de cotte rommnnicjition.

•'*' Voir plus loin, p. likh, le texte in extenso do cello roimnunirjition.
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12 NOVEMBRE 1901.

SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD.

PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à k heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

Le R. P. Delatlre fait hommage d'une brochure intitide'e : La

colline do Saint-Louis à Carthage.

M. A. Robert, administrateur de commune mixte, à Bordj-bou-

Arréridj, envoie des Notes sur quelques stations préhistoriques de la

commune mixte d^Aïn-Melila.

Ces brochures seront dépose'es à la Bibliothèque nationale et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

M. Gauckler a fait parvenir les communications suivantes :

i° Traduction d'un conte tunisien par M. Ben-Attar, correspon-

dant du Ministère, à Tunis. — Renvoi à M. Houdas.

s** Note sur des objets découverts à Sousse et à Sidi-el-Hani , en

1900 et 1901, par M. le colonel Goetschy, du Ix^ tirailleurs. —
Renvoi à M. Héron de Villefosse.

3" Rapport de M. le lieutenant du Breil de Pontbriand, chef de

bureau des affaires indigènes à Matmata, sur des fouilles exécute'es

à Bou-Guerba. — Renvoi à M. Saladin.

M. Chabassière envoie une note avec photographies relative au

Mausolée de Praecilius, découvert jadis à Constantine. — Renvoi à

M. Héron de Villefosse.

I
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M. GsELL fait part à la Commission du premier résultat des

fouilles entreprises à Lambèse par le Service des monuments histo-

riques, sous la direction de M. Courmontagne, directeur de la

Maison centrale. Le déblaiement de la partie orientale du camp a

mis au jour toute une série de pièces, qui rattachent le monument

appelé communément prœtorium aux difîe'rents édifices fouillés par

M. Besnier, et constituant ce qu'il appelait le quartier des scolae.

Dans une de ces pièces on a recueilli une grande inscription qui

prouve la présence à cet endroit d'une salle de réunion aiïoctée au

collège des Gardes d'armement légionnaires.

Il envoie également la note suivante sur une inscription nou-

velle :

wM. Rouziès, dont on connaît les intéressantes découvertes à

Bénian {Alamiliaria) , m'a adressé l'estampage d'une inscription

qu'il a trouvée au même endroit. Ce texte est gravé sur un autel,

de 1 m. 5o de hauteur et de o m. 5o de largeur et d'épaisseur.

Hauteur des lettres, o m. o5 :

VICTORIAEQ^ Am
G V S T E • P R O S :\

LVTEÇ^IMPP<2^DO

M 1 N O R V M ^

5 MBN • AVGG
Ei • AELl • PEREGR;

N I
• PRES IDI • NO

'^m^.' NONivs FOr "

TVNATVS p COU O

1 o

mmmmmsTA • r^i^

Ligne 5.— 11 semble qu'il y aiteu toutd'abord : NNN- AVGGG.
Après la danwatio memoriae de Géta, on dut marteh»!- un (h's N et

un des G. D'autre paît, à la ligne 3, le mot imp{mitonim) n'a été
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(M'rit qu'avec deux P, à la suite desquels il n'y a nulle trace de

rnui'lelage.

Iji(}ne 9. — Après Fortiinatus , on voit une sorte de virp^iile qui

paraît être la sigle indiquant le grade de centurion, plutôt qu'un

signe de séparation.

Vidoriae A[u\o-usl[n)e pvo sainte imp[cnUoruin) dominorum n[ostrorwn) Au-

giustorum) e[t\ AeU{i) Peregrini, pï'aesidi(s) no\stri], Noulus Fo[r]tunatus,

(centurio) co\h\o[rtis]. . .

ffAelius Peregrinus était gouverneur delà Maurétanie Césarienne

en l'année '?oi ^^^.^

M. Brrger, après avoir pris connaissance d'un envoi de M. le ca-

pitaine Hannezo sur la nécropole phénicienne d'Hadrumète, conclut

à l'impression de cette note au Bulletin, avec quelques modifica-

tions de détail.

M. Gagnât dépose, pour l'impression, une note de M. Renault,

correspondant du Ministère, sur une inscription de Ras-cl-Aïn et le

/mjes tripolitain(^), et une étude très intéressante de M. A. Schulten,

professeur à l'Université de Gôttingen, sur l'arpentage romain en

Tunisie.

Il estime que la note remise par M. Poinssot sur la mission ac-

complie par lui en Tunisie (avril-juin 1901), n'étant que l'annonce

d'études plus précises sur les inscriptions de Dougga, ne saurait

utilement prendre place dans le Bulletin.

EnGn il lit la lettre suivante de M. Gauckler :

«Le Service des travaux publics de Tunisie vient d'entreprendre

le déblaiement de deux imporlants égouts romains de l'ancienne

Thysdrus (El-Djem). Les travaux dirigés par M. Durancel, conduc-

teur des ponts et chaussées à Mahdia, viennent d'amener la décou-

verte de trois fragments d'inscriptions latines soigneusement

recueillis par M. Ramonet, instituteur et conservateur des antiquités

d'El-Djem.

('^ Voir Failli (lo LessorI , Fastes des provinces africaines, t. I , p. /ujO et siiiv,

•'^ \oir pliiH loin, p. 'it?o. le Irxlo in n.rtensn de colle commiinicalion.

I
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rfCos trois textes épijirapliiques sont gravés en caractères nets et

soigiK^s sur d(;s plaques de marbre blanc.

rfi" Le plus étendu, brisé au sommet, pi*ésente des lettres

grêles et serrées, hautes de o m. o35 :

V

wMmm^w/^Mm^.wwmMmmm'mmm,m\\ ssit • circenses

mmmmmmmmmm&mÂ^^^c^u dvo-denar-nata
LIBVS-FILIARVMSVARVM-Vlc/ORINAE
et-macedoniae- ITEM-SPORTVLAS-
decvrionibvs et epvlvm • popvloqvod
ANNIS-DARI-PRAECEPIT'BONO-CIVI- p-s

. . .um insi. . . jussil circenses. . ,(?) \pa]lrnarum duodc.narum nalalihus Ji-

liarum suarmn f i\ct]ormae cl Macrdoniac ilem sportulas decurionibuH cl

epuluin populo quo(l) annis dari pracccpit. liono civi p(ccnnia) .s(u(i).

ff Dédicace gravée en Thonneur d'un citoyen de Thysdrus (|ui

avait institué, selon toute apparence par une disposition testamen-

taire, des jeux du cirque sur lesquels le texte donnait (juelques dé-

tails qui ne nous sont parvenus que mutilés, en l'honneur de ses

deux filles, Yictorina et Macedonia, et à la date anniversaire de

leur naissance, (ios jeux devaient être arcom[)agnés (Wiiiki distribu-

tion d'argent aux décurions et d'un bancpicit od'ert h Ions les citoyens

de Thysdrus.

wî?" Le second l'ragment, beaucoup plus nmlilé, provient d'un

texte qui devait être identi(|ue au preV(îd(*nt, mais(jui est gravé en

caractères d'un type tout difï'érent, larges et espacés tout en avant

la même hauteur, o m. o35 :

filiarum stiaK^ l'A

viclorinae cl ?/* A C E D oniae

item .spoKTVLAs

dccurionihus H T E ?ulum

populo (fuod annis

fr Les diflVînmces caiaclérisli<|ues (|ni existeni mire ces deux

textes i(lenti({U(>s et cerlainemenl ronlcmjioiains prouvent une fois

do plus combien il peut être illusoire de cluMclier à dater une

inscription d'après le seul examen chi la h)rme des lettres.
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«r3° Le troisième fragment, qui semble provenir lui aussi d'une

dédicace, est grave' en caractères tiès soignés aussi, mais plus pe-

lits. Hauteur : om. otî seulement. Hrisë de partout, sauf à droite

en bas :

TESTA luento

C E N I E
M I T
C VV

M. DiEUL lit un rapport sur une e'tude de M. le lieutenant

Grange :

ffDans un mémoire fort étendu intitulé : Monographie de Tobna,

M. le lieutenant Grange a retracé l'bistoire, depuis les temps primi-

tifs jusqu'à Tépoque de sa destruction au xuf siècle, de la grande

ville romaine, byzantine et arabe de Tobna. Il ne semble point

qu'il y ait grand profit à tirer des renseignements historiques forts

abondants recueillis par M. Grange, mais qui sont empruntés, en

général, à des ouvrages de seconde main; je ne pense pas qu'il y
ait lieu non plus, dans l'état où elles sont, de publier les inscrip-

tions, dont quelques-unes sont intéressantes. M. Gsell les a,

d'ailleurs, communiquées déjà à notre Commission. Les fouilles,

au contraire, poursuivies en 1900-1901 par M. Grange à Tobna,

ont donné des résultats importants, déjà signalés en juillet 1901,

dans un rapport de M. Gsell et qui sont, dans le présent mémoire,

exposés avec plus de détail. 11 y auiait lieu de les faire connaître

avec précision en publiant au Bulletin des portions du mémoire de

M. Grange. ^^

M. Gsell adresse deux notes sur des antiquités découvertes à

Tobna et à Mustapha. Ces communications seront insérées au Bul-

letin.

M. TouTAiN, après examen d'une lettre de M. (rauckler, relative à

une étude de M. le capitaine Donau sur le Sud Tunisien, et dune

élude de M. le capitaine Le Bœuf sui' le territoire militaire de Gabès

au temps de la domination romaine, expose à la Commission que

ces deux travaux, faisant suite à d'autres communications du même
genre précédemment reçues par le Ministère, offrent toutes deux le

même inconvénient. La question du limes Iripolitain y est reprise
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en entier à nouveau, de lelie sorte que les résultats acquis par tous

les travaux déjà publiés sont à nouveau remis en question, sans

que la part très grande des découvertes personnelles appartenant à

chacun des auteurs ressorte assez clairement. Ils se superposent

pour ainsi dire les uns aux autres. 11 serait préférable, pour la

science, qu'ils ne fussent pas publiés in extenso, et que quelqu'un

se chargeât de les fondre en un seul travail où Tétat des recherches

sur le tracé de la frontière tripolitaine serait nettement indiqué,

où Ton exposerait ce qui appartient à chacun dans l'œuvre com-

mune et où l'on montrerait clairement quels sont les points sur

lesquels il n'y a plus à revenir utilement et ceux qui doivent attirer

l'attention des archéologues. La Commission prie M. Toutain de se

chaiger de ce travail.

L'd séance est levée à 5 heures moins un quart.

IjC Secrétaire de la Coininissioi

,

H. CA(;^AT,

Membre du Comité.
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10 DECEMBRE 1901.

SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD.

PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSK.

La séance est ouverte à 6 heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance.

Le R. P. Delaltre fait hommage au Comité d'une brochure inti-

tulée : Sarcophage en marbre blanc orné de peintures, trouvé à Carthoge.

Cette brochure sera déposée à la Bibliothèque nationale, et des

remerciements seront adressés à Tauteur.

M. Gauckler fait connaître le résullat des fouilles de Dougga à

la suite de la campagne d'automne :

w Cette campagne vient de se terminer, après épuisement des

crédits et entier accomplissement du programme auquel ceux-ci

avaient été affectés.

rrLes travaux ont été dirigés, comme Tan dernier, par M. Merlin,

membre de TEcole de Rome, avec toute la méthode et le soin dé-

sirables : commencés le 2 i octobre dernier, ils ont pris fin le 'i5 no-

vembre, après avoir donné des résultats très satisfaisants, dont

M. Merlin rendra compte dans un rapport détaillé, faisant suite au

premier travail rpie j'ai eu l'occasion déjà de transmettre de sa part

et qui était relatif à la première campap,ne de fouilles exécutées l'été

der'nier sous sa direction. Mais la rédaction de ce compte rendu

devant exiger un délai de quelques semaines, je crois nécessaire

d'exposer dès maintenant, dans une note sonunaire dont les élé-
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ments m ont été fournis par M. Merlin , les principaux résultats des

recherches entreprises, depuis le 20 octobre dernier, aux abords

du Gapitole de Dougga.

ffll s'agissait de dégager l'espace compris entie cet édifice et le

Dar-el-Acheb , en poussant partout les fouilles jusqu'au sol antique.

Le travail, entamé l'été dernier simultanément aux deux extrémités

du chantier, avait abouti à la découverte d'une petite place triangu-

laire et d'une maison à abside demi-circulaire, devant le Dar-el-

Acheb, d'une part; et, d'aulre part, d'une plate-forme à double

rangée de colonnes et petit escalier, attenant à la forteresse byzan-

tine qui englobe dans son enceinte le temple du Gapitole.

ff Entre ces deux points extrêmes, largement dégagés l'été der-

nier, a été ouverte, cet automne, une grande tranchée de 35 mètres

de long sur 6 à 8 mètres de large et 4 mètres de profondeur

moyenne. Partout on a rencontré des constructions romaines qui

ont été déblayées jusqu'au sol antique : ce sont des chambres faisant

partie de maisons particulières. L'une de ces maisons, dont la façade

est occupée par une boutique, borde la place triangulaire qui la

sépare du Dar-el-Acheb. Immédiatement à l'Ouest de cette maison

et au Nord de cette place, à un niveau supérieur de 2 mètres en-

viron, s'étend une autre esplanade dallée; au Nord de celle-ci

s'ouvre une seconde maison qui monte à peu près jusqu'à la plate-

forme à double colonnade, et dont la pièce la mieux conservée i-eu-

ferme une fontaine avec bassin demi-circulaire.

ff Ces diverses constructions sont assez mal conservées, ce à quoi

nous devions nous attendre, puisqu'elles se trouvent dans la zone

militaire de la forteresse byzantine qu'elles masquaient; elles ont

dû être rasées au moment ou l'on construisit à la hâte, au-dessus

d'elles, le réduit fortifié qui engloba le temple du Capitole. Cepen-

dant les murs atteignent encore par endroits trois et quali-e mètres

de hauteur. Quant au sol anti(|ue, il est pavé de dalles ou de

mosaïques qui sont presque partout en bon état de conservation.

La plupart des mosaïques n'olïVent que de^ dessins géométriques,

rosaces, étoiles et cioix enlacées, dessinées en cubes de maibre

blanc, noir, rouge et jaune, et d'une conq>(>sition assez soi|;Mée.

L'une d'elles doit être tiiée bois de ])air. Elle est ornée d'un tableau

central dont le bas et un coin oui été mutilés, le reste élaul inhut.

Elle mesure 1 m. 'i5 de largeur el compte actucllenu'nt o m. 8!>

de liauteur. Dans un encadrement formé de losanges iioii-s sur lond
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hlauc se présente un cocfier vu de face, monté sur le char avec

lequel il vient de remporter le prix d'une course à riiippodrome.

Votii d'une tunique collante, il tient dans sa main droite une cou-

ronne et un fouet, dans sa main {jauche une palme, et conduit

quatre cl)e\aux pleins de feu et su])ei'Lenient caparaçonnés (le clie-

\n\ [)lacé à Textrémité droite de l'allelage n'existe plus). Deux de ces

cJievaiix ont leur nom inscrit au-dessus de leur tête: AMAwDVS
et FRVNITVS. Au-dessous du hr-as droit du cocher, l'artiste a

tracé celle devise flatteuse :

E R O S

OMNIA PER TE

De l'autre côté, à gauche de l'aurige et garnissant le coin du tahleau

,

on aperçoit les arcades du cirque.

ffll faut rappi'ocher cette mosaïque du tableau découvert à Car-

tilage dans une riche villa suburbaine ('^, où Ton voyait, au centre

d'un pavement orné de motifs variés, un aurige conduisant un char

attelé de quati'c chevaux, avec l'inscription suivante : Scorpianus in

adamatu. Je rappellerai aussi la mosaïque de Garthage donnée au

Louvre par M. de Lagau, consul de France ^'^\ qui leprésente l'aurige

QX^IRIACVS lançant son char dans le cirque; mais la mosaïque

de Dougga, probablement contemporaine de celle de Scorpianus,

est d'un meilleur style que celle du Louvre et paraît antérieure en

date. Elle est faite en cubes d'émail et de verre très fins, bien

nuancés, et date d'une bonne époque, probablement du milieu du

il*' siècle. C'est le premier tableau à personnages que l'on décou\re

à Dougga. Sur les pavements des chambres ont été trouvés de nom-

breux fragments de la décoration des nmrs, placages de marbre,

ou stucs, peints de fraîches couleurs, qui prouvent la richesse des

habitations privées qu'ils ornaient.

('^ Cf. Corp. inscr. lai., t. VIII, n° ia589, et Héron de Viilefosse, Bull, de la

Société des antiquaires de France, 1900, p. 80 et suiv.

(-) Le principal fragment de ce tableau est conservé au Louvre; quel(|ues déliris

de cette même mosaïque, découverte sui- le liane méridional de la colline de

Byrsa, ont aussi été déposés au Louvre; d'autres sont restés à Garthage. Cf. [Rous-

seau, Revue arch., t. Vil, i85o, p. 260 et pi. ^3; Franks, On récent excava-

tions at Garthage {Archœologia , 1860, l, p. aa3); Miinlz , Etudes iconogr. et ar-

chéoL, 1887, p. 3 A et 6'i; Corp. itiscv. lat., t. Vlll, n° 10039; Catalogue sommaire

des marbres antiques du Louvre, n"* 1788 à 1793.
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frLes fouilles ont également fait letrouver un deuxième fragment

de la tête d'empereur — peut-être Garacalla— en marbre blanc,

découvert l'été dernier; un chapiteau corinthien très élégant; de

nombreux morceaux d'architecture, et une quarantaine d'inscrip-

tions, parmi lesquelles quelques dédicaces et une épigi'aphe fort

inléressanle, car elle est relative à Tun des jnembres de la fa-

mille du suffèle Thinoba que nous a fait coniiaili<' l'inscription

découverte en 1899, devant le Capitole, par AI. Homo.

fT L'inscription la plus inq)ortante, exhumée par M. Meilin, et

qui mérite detre publiée sans retard, gisait dans les oliviers, à

75 mètres à TOuest de Tangle Sud-Ouest des grandes citernes

situées au-dessous du Dar-el-Acheb. Voici la lecture et la descrip-

tion qu'en a faite M. Merlin:

ff Hauteur, cm. 5o; longueur, o m. 85; épaisseur, o m. 39. Hau-

teur des lettres aux deux premières lignes, o m. 070; aux lignes 3

à 6 , o m. 06.

w L'inscription est brisée à gauche; il manque la moitié du texte,

niais les parties non retrouvées sont assez faciles à restituer •

Partie manfjuante.

pro sainte dddd. nnnn. C. Aureli Valeri Diocleùani

ri Maximiaui PU Fel. invicti Aug. et Flavi Valeri Cou fil

em reformavitmmmmmmmmmmmmM^ê^mm

mmwM^m
mocta ?

Partie retrouvée.

PII • FEL • INVICTI • AVG • ET • M • AVRELI • VALE
ANTI ET GALERI NALERl MAXIMIA^I
C-V-TEMPLVM GENI PAllAE AD PVLCHIIOREM FACI

AD QjyOD ETIAM PAPIRiVS BALBIVS HONO
ISIT • H • H • SERGI FIRMI IVNIANI OB SVMM
VIO-SlATONIANO-C'V CVRREIPDEDICAVIT

ffLe principal intérêt de ce texte, qui remont(» au règne simul-

as deux yVugustes, 1

Archéologir. — N" 3.

tané des deux yVugustes, l)ioch'li<'u cl Maximicu. cl (h's (h'iix Césars
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Constance oX Galère (29.3 à 3o5), est de nous faire connaître

l'existence à Tlnijuja d'im teni])le du Génie de la Patrie.

ff Au point de vue de la connaissance topopjra])hique de Tancienne

TlHi{fga, les fouilles de 1901 ont donné des résultats importants,

quoique en partie négatifs, et qui seront d'une g^rande utilité pour

Toiientation des futures leclierches à poursuivre sur ce point. Il est

déuiontré juaintenant que le forum de Tliujjga ne s'étendait ni

devant Dar-el-Acheh, comme l'avait su])posé M. le docteur Carton,

ni devant le Capilole, à l'endroit oii avait cru le retrouver, il y a

deux ans, M. Léon Homo. Bien plus, entre le Dar-el-Aclieb et le

Capilole, il n'existe aucune des voies d'accès directes dont on avait

été amené à supposer l'existence.

ffAu contraire, l'orientation générale des rues va de l'Ouest à

l'Est, suivant les courbes de niveau de la colline. C'est par l'Ouest

qu'on arrive au portique à double colonnade que domine immédia-

tement au Nord le mur byzantin; la place triangulaire devant le

Dar-el-Acbeb s'allonge de l'Ouest à l'Est; sur Tesplanade dallée, qui

s'élève de deux mètres au-dessus de la première, débouche une rue

venant aussi de l'Ouest, et c'est par un petit escalier, orienté dans

le même sens, que de ce palier on descend aux maisons situées au-

dessous. Entre le Capitole et le Dar-el-Aclieb , il n'y a pas une simple

succession de terrasses reliées par des escaliers. Les six mètres de

différence de niveau entre la place triangulaire et la plate-forme à

dou])le colonnade se rachètent progressivement par des maisons et

des esplanades, sans que jamais un escalier orienté du Nord au Sud

établisse une communication transversale directe entre deux paliers

successifs.

cfLes diverses constructions qui viennent d'être mises au jour

enjambent en quelque sorte la falaise qui défendait, sur presque

toute son étendue, l'accès du plateau de Dougga, et en dissimulait

l'existence, au point que l'on aurait pu supposer, à l'époque la plus

florissante de la ville antique sous la domination romaine, que la

colline sur laquelle elle s'élevait s'abaissait en pente douce vers le

Sud, après les escarpements à pic qui en délimitent le sommet

vers le Nord et l'Est. Mais les Byzantins, maîtres en l'art d'utiliser fi

pour la défense les moindres accidents du sol, ne s'y sont pas

trompés, et c'est à la limite extrême de la falaise locheuse sous-

jacente (pi'ilsont établi leur forteresse, rétablissant le glacis naturel

qui en rendait les approches plus difficiles, par le sacrifice de toutes
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les maisons paiiiculières qui encombraient la zone militaire entre

Tenceinte et le Dar el-Arheb.

ff Celle zone est parliculièremeiil (léfavorabie aux recherciies

archéologiques. L'épaisseur des terres rapportées y est plus fpande

que |)artoul ailleurs, les ruines plus mutilées. Les fouilles ultérieures

devront autant que possible Téviler, en se portant de in-élérence au-

dessus de la i'alaisc, sur le plateau rocheux qui soutenait TAcropole

de la ville primitive.

rrA ce point de vue, les fouilles de M. Merlin ont un résultat des

plus utiles, en permettant de relever les dispositions du sol auticpie

et de comparer la coupe du versant Sud de la colline de Doujj^jra à

ré[)oque romaine et au temps actuel. Elles ont déj<|a}|é la façade du

Capitole et préparé la voie aux recherches futures, qui devront

avoir pour objectif l'exploration des plates-formes qui s'étendent à

rOuest et à TEst de ce sanctuaire. L'installation du chantier de

fouilles a été organisée, cette année, de manière à pouvoir servir

pour plusieurs campagnes successives; le matériel nécessaire a été

acheté en nne fois et transporté à pied d'œuvre. Je tiens, en termi-

nant, à exprimer le vœu que les elTorls qui viennent d'être déployés

aient un résultat plus fécond encore que les trouvailles faites par

M. Merlin et marquent le début de l'exploration métbodique et du

déblaiement complet de ces magnilicpies iiiines deTbugga, (]ui

doivent devenir, nous l'espérons du moins, notir ïimgad tuni-

sien, r)

La Commission s'associe pleinement au vœu de M. (iauckler.

M. Saladin émet le désir que la solidité du lem[)le capilolin soit

assurée par des travaux sérieux.

M. Hbron de ViLLKFOssE fait un rapport siii- un cn\(»i d»' M. (.Iia-

bassièi'e, intitulé : Notes sur le tombeau de Prucnlius :

ffPar une sorte de fatalité, le loiiibc.iii de roiïi'xre Praecilius,

creusé à mi-côte dans le rocber même sur le(|uel est assis»» la \ille

deConslantine, du coté qui regarde \o Coudiat-Vty, a complètemeni

disparu. Il ne reste plus rien aujourd'Jnii de ce liè> iiilere»aut

monument , découveil le i/i avril i^')'). En iS()3. la Société arché(f-

logique de Constanline lit paraître un album du nuLsrc île celle
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villr, doiil le \v\iv cxplicalil' l'Iail du à i\l. (ilicrhoniicaii cl dont les

dessins avaieni rlrcxécutrs pai' !\J. L. Fciand, ijiliM-pivlc de l'ai niée.

Dans le fi" cahici- de cet alhniii, sur les [ilanclies Xll à XVII, on

lroii\e, avec une \u(; ^«jénéi'alc; du loud)eau, les reproduclious des

mosaïques el dessins qui eu couiplélaieu! la décoration , tuaisle plan

d'ensend:)le des di lié rentes salles qui cousliiuaieul riuiportante sépul-

ture de Praecilins et de sa famille n'a jamais élé publié ^''. (ï'est cette

lacune (jue vient cond)ler Tenvoi de M. (^hahassière, ([ui pendant

|)lusieui's années fut le témoin atli'isté mais inq)iiissant des dé[jrada-

tions subies par ce très curieux tombeau, dé<»radatious qui ont lini

par en amener la destruction complète. La publication du plan de

M. Chabassière et des noies (jui racconq)a<>jieiil rendra donc un

véritable service à Tarchéologie africaine.^

M. Héron dk Villefossk ajoute (pi'en 187/1 '^ a (examiné lui-même

ce qui subsistait encore du tombeau de Praecilins et qu'il a relevé

notamment Tinsci'iption tracée en deux lignes, au-dessus de la

grande balancelle désignée par ces mots : Ipopotamia navis. Cette

inscription (-^hra jamais été expliquée d'une façon satisfaisante; elle

est difficile à lire. Voici la copie de M. Héron de Villelbsse et la

transcription qu'il en ])ropose :

IIGOTANROCVS Fil

CITMIIRIINTlNAVTAVirFIVS

Ego Tanrocusfecit (sic) merenti nauta i[ps\ius[?).

ff Le signe en forme de triangle renversé qui se trouve après le mot

nauia est un signe séparatif. Les deux navires et les inscriptions

qui les acconq)agnent étaient figurés en noir sur fond blanc, sous

un arceau d'une salle placée à gaucbe et en contre-bas de celle qui

renfermait les restes de Praecilins. D(^*à, en 187/i, tout était dégradé

et rempli d'immondices. La décoration de cet arceau aurait donc

été faite par le marin cbargé de la conduite du navire représenté,

qui appartenait sans doute à PruM-ilius.^^

^'^ Le détail des rosaces de la mosaïque extérieure est donné dans VAnmmire

de la Soc. arch. de Comtanline, 185^1-1855, pi. 8 et 9; cl. i85H-i857, pi. 1

k h\ \ 86.3
,
pi. l 'i h

1 7. Ce sont les planches de 1 863 qui ont élé reproduites dans

Talbum du musée.

('^ Renier, n" •j6o6''; CoryA inscv. Uit. , t. VllI, n" 7157.
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M. Héron dk Villefossk rend compte aussi d'un envoi de M. le

colonel Goetschy, relatif à des fouilles exécutées dans la nécropole

romaine d'Hadrumète, ainsi qu'à Sidi-el-Hani :

ffLe colonel Goetschy, du /i^ tirailleurs, avait joint à sa note

vingt-quatre dessins; quatre seulement nous ont été conmiuniqués.

La fig. 1 repre'sentc un vase à boire en terre rouge très fine, décoré

d'élégants reliefs qui repiésentent des scènes bachiques ou cham-

pêtres, il doit être rapproché d'un fragment analogue découNert

aussi à Hadrumète par M. le capitaine Hannezo et signalé pré-

cédemment dans le Bulleùn^^\ Le groupe en terre cuite coloriée,

représentant un homme armé et une lionne, trouvé à Hadrumète,

et le bas-relief de l'Enlèvement de Proserpine trouve' à Th;da mé-

riteraient d'être reproduits avec la fig. i, si on en avait de meilleurs

dessins. La note très précise du colonel Goetsctiy contient une inté-

ressante nomenclature de statuettes et de gn*oupes en terre cuite

recueillis dans la nécropole d'Hadrumète, très bonne à publier. >?

M. HouDAs, après avoir examine' la traduction d'un conte tuni-

sien par M. Ben-Attar, est d'avis que cette littérature, quelque

inte'ressante qu'elle soit, n'est point à sa place dans le Bnlletin ar-

chéologique, où elle risquerait de passer inaperçue. Il propose d'in-

se'rer la traduction de M. Ben-Attar dans une revue plus spéciale,

à laquelle il se charge de faire parvenir le manuscrit.

La séance est leve'e à h heures trois quarts.

Le Secrétaire de la Commission
,

R. Gagnât,

Membre du Coinilc.

^'^ Ihdlelin archéologique, i8()8, p. clix. CI". Muxée du Louvrr, inluimlr»

grecques cl romaines; acquisitions de i8(jf), n" •2^)(.).
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